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C.  PLINII  SECUNDI 

NATURALIS  HISTORIÆ 


LIBER  DECIMUS-SEPTIMUS. 

Cominentur  Jativarum  ac  cultarum  arborum  namm. 


Arborum  pretia  mirabilia. 

A T ü R A arborum , terra  marique  fponte  fuâ  prove- 
niencium,  di£ta  efl".  Reftac  earum  qux  arte  & humanis 
ingeniis  fiunt  veriùs,  cjuàm  nafeuntur.  Sed  priùs  mirari 
fuccurrit , qiias  retulimus  penè  injuria  pro  indivifo  pofleiTas 
à feris,  depugnante  cum  iis  homine  circa  caducos  rruélus , 
circa  pendentes  verd  & cum  alitibus , in  tanta  deliciarum 


(i)  Dans  les  livres  ii,  i j , 14,  ij 
& 16. 

( I *)  L’exiftence  de  ces  arbres  marins 
a été  combattue  & mife  en  doute  au  li> 
vte  I J , chap.  1 5 , note  i , tome  5 , 
p.  116.  Heinfius , au  lieu  de  manque  j 
veut , contre  le  témoignage  des  ma- 
Qoferits  , fubAicuer  aqueque  ; leçon 


que  la  cacophonie  feule  fuÆroit  pour 
exclure. 

(i)  Je  lis  au  texte  peni  injuriâ  avec 
quelques  Editeurs,  & non  pas penuriâ 
avec  laplupart  des  manufcrits. 

(})  Dans  l’exorde  du  livre  ptété- 
dent , où  Pline  a dit  ; Id  munus  etiatn 
feris  volucribufque  deiimus. 
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LIVRE  DI  X-S  E P T I E 

Q^ui  traite  des  arbres  plantés  & cultivés. 


Du  prix  merveilleux  de  certains  arbres. 

No„  s avons  ( i ) traité  des  arbres  qui  croiflent  naturellement 
tant  fur  terre  que  dans  la  mer  (i*).  11  relie  à parler  de  ceux  qui 
viennent  plutôt  par  artifice  que  félon  le  vœu  de  la  Nature.  Mais 
avant  que  d’entrer  en  matière,  je  ferai  ici  une  réflexion  : c’ell 
qu’il  y a lieu  de  s’étonner  comment  des  fruits  que  les  animaux  , 
ainfique  n5us  l’avons,  non  fans  quelque  honte  (z),  obfervé  précé- 
demment (3)  ,pofledent  en  commun  avec  l’homme,  ont  pu,  comme 
fi  c’étoientdeschofesfort  rares,  être  ellimés  à cet  excès,  & être  ven- 
dus  à_un  fi  haut  prix.  Je  dis  que  les  animaux  les  polfedent  en  com-  * 
mun  avec  l’homme  ; en  effet , celui-ci  n’ell-il  pas  obligé  de  faire  la 
guerre  aux  quadrupèdes  pour  leur  difputer  les  fruits  tombés  de 
ces  mêmes  arbres , ôc  aux  oifeaux  pour  avoir  ceux  de  ces  fruits 
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pretia  venifle , clariflîmo  ( uc  equidem  arbitrer  ) cxemplo- 
L.  CrafTi , atque  Cn.  Doinitii  Ahenobarbi.  CrafTus  orator 
fuit  in  primis  nominis  Romani  : domus  ei  magnifica  ; fed 
aliquanto  praeftantior  in  eodem  Palatio , Q.  Catuli , qui 
Cimbros  cum  C.  Mario  fudit.  Multo  vero  pulcherrima 
confenfu  omnium  ætate  eâ  in  colle  Viminali , C.  Aquilii , 
Equitis  Romani,  clarioris  illâ  etiam,  quàm  juris  civilis 
feientia  , cùm  tamen  obje(f!la  Craflb  fua  eft.  Nobiliflima- 
rum  gentium  ambo , CralTus  atque  Domitius , Cenfuram 
poftConfulatusfimulgefsêre  ,anno  conditxUrbisDCLXii, 
rrequentem  jurgiis  propter  diflimilitudinem  morum,  Tum 
Cn.  Domitius,  ut erat  vehemens  naturâ , prxterea accenfus 
odio,  quod  ex  æmulatiohe  avidiflTimum  eft,  graviter  in- 
crepuit  tanti  Cenforem  habitare  , pro  domo  ejus  fcftertiûm 
millies  identidem  promittens.  Et  Crafius  , ut  prxfens  in- 


(4)  Licinius  CrafTus  , Orateur  fa- 
meux , l’un  des  interlocuteurs  intro- 
duits par  Cicéron  dans  ifcs  livres  de 
l’Orateur.  Il  ctoit  oncle  paternel  de 
Marcus  CrafTus , qui  fut  furnommé  le 
plus  riche  des  Romains , & qui  fur 
Triumvir  avec  Pompée  & Jules  Céfar. 

(5) C’ell  ainfique  cefurnom  eft  écrit 
dans  les  médailles  & dans  les  inferip- 
(ions.  Voy.  Patine , in  gente  Domina^ 
p.  99  ; & Grutet  ,p.  1 1)  & 1 19.  Voyez 
aufll  M.  le  Comte  de  la  Tout  Rezzo- 
nico  , tome  1 , p.  91  ; & tome  i , 
p.  1 1 9.  Aheno  barbus  fignilie  barbe  d'aà- 
rain  , c’eft-à-dire  barbe  rouge  , ou 

• barbe  roufle.  Ce  furnoin  occafionna 
un  jeu  de  mots  très  farcafmatiqnc  de 
Licinius  CrafTus  contre  ce  même  j>er- 
fonnage  ; car  il  dit  un  jour  qu’il  n’etoit 
pas  furptenant  que  Cneus  Domitius , 
ayant  uue  boudie  de  fet  & mt  coeur 


de  plomb , eût  aufli  une  barbe  d’airain. 
Voy.  Suétone , vie  de  Néron,  c.  i & 1. 

(6)  Où  étoit  XePalatium.  C’étoit  aufli 
_ 1.1  qu’étoit  fîtuée  la  maifon  de  Cicéron, 

encore  que  Rodolphe  Veniiti  affeûe 
d’en  douter , comme  le  lui  reproche 
M.  le  Comte  de  laTour-Rezzonico, 
tome  i,p.  1 50.  Tout  ceci  eft  confirmé 
pat  Publius  V iftor , dans  fa  defeription 
du  lixieme  quartier  de  la  ville  : Regio 
décima.  Palatium  . , . Domus  Q.  Catuli, 
Domus Ciceronis.  Le  peifenn.-ige  dont 
il  s’agit,  fe  nommoit  Quintus  Luc- 
tatius  Catulus.  11  fut  Collègue  du 
grand  Marius  , avec  qui  il  défit  les 
Cimbres  , & avec  qui  il  entra  triom- 
phant dans  Rome.  Voyez  Plutarque, 
vie  de  Marius,  p.  41)  , 411  & 4;]  } 
& Velleius  Patercule  , liv.  1 , n“.  11. 

(7)  11  fut  Collègue  de  Cicéron  dans 
faPtétute , & celui-ci  en  fait  (buvenf 
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<jui  tiennent  encore  aux  branches  î Pour  moi , je  penfe  que  c’eft 
l’exemple  de  deux  hommes  très  illuftres , favoir  Licinius  Cralfus  (4) 
& Cneus  Doraitius  Ahénobarbus  (5) , qui  a amené  cette  enchère 
exccflive  pour  des  chofes  d’une  valeur  aufli  équivoque.  Licinius 
CralTus  fut  un  des  plus  fameux  Orateurs  de  Rome.  Il  avoit  une 
maifon  .magnifique  fur  le  mont  Palatin  : toutefois  celle  de  Quin- 
tus  Catulus , qui , avec  Caius  Marius , délit  les  Cimbres , étoit 
encore  plus  belle,  & fituée  pareillement  fur  le  mont  Palatin  (6). 
JVlais  tout  le  monde  convient  que  la  plus  fuperbe  maifon  de  ce 
tems-là  fut  celle  de  Caius  Aquilius  (7),  Chevalier  Romain.  Elle 
étoit  fituée  fur  le  mont  Viminal  5 & elle  rendit  Caius  Aquilius 
encore  plus  célébré  qu’il  ne  l’étoit  par  un  autre  endroit , je  veux 
dire  par  la  grande  connoilTance^ail^  avoit  du  droit  civil.  On 
reprocha  néanmoins  à CrafTus  la  iralgnificence  de  fa  maifon  ; ce 
qui  arriva  de  la  forte.  CrafTus  8c  Domitius , tous  deux  des  plus 
illuftres  familles  (8),  tous  deux  perfonnages  confulaires  (8*),  Ruent 
Cenfeurs  (9)  enfemble  l’an  de  Rome  662.  ; or,  pendant  l’exercice 
de  cette  magiftrature,  ils  eurent  entre  eux  de  grands  débats,  vu 
la  différence  de  leurs  mœurs.  Domicius , qui  étoit  d’un  naturel 
ardent  8c  impétueux , 8c  qui , en  outre , nourriftbit  contre  Crafliis 
une  haine  fecrete , fortifiée  encore  par  la  jaloufie , le  reprit  un 
jour  fortement,  s’écriant  qu’il  ne  convenoit  pas  à un  Cenfeur  d’ha- 
biter une  fl  magnifique  maifon,  de  laquelle  lui  Domitius  offroit 
jufqu’à  cent  millions  de  fefterces  (10).  Craftiis,  qui  avoit  toujours 


mention.  La  podtion  de  la  maifon 
d’Aquilius  eft  confirmée  par  Publias 
Viéfos»,  & indiquée  par  lui  dans  le 
cinquième  quarner  de  Rome  : Re.-^g 
•juinta.  Exquilina  , cum  turri  , & coUe 
V'imimli . . . Domus  Aquilii  Jurifeon- 
fulti  J Q.  CatuU  y&  M.  CraJJî. 

(8)  CrafTus,  de  la  famille  Licinia: 
Ahénobarbus , de  la  famille  Domitia^ 
de  laquelle  fortit  l’Empereur  Néron. 

(8  *)  Licinius  CralTus  fut  Conful  l’an 
de  Rome  ^59  ^ & Ahénobarbus  Tavoit 


été  Tannée  précédente.  11  eft  Elit  men- 
tion du  Confulat  d’ Ahénobarbus  cher 
Gruter , Infcript.  p.  1 1 } . . 

^ (9)  On  lit  fur  cinq  méd.aillcs  de 
Cenfeurs  , rapportées  par  Patine  , 
p.  99;  L.  Lie.  Cn.  DoMfT.  Les  Faftes 
attribuent  à ces  deux  Cenfeurs  le  Luf- 
tre  qui  tombe  fous  le  Confular  de 
C.  Claudius  Pulchcr  iîc  de  M.  Per- 
penna. 

( I o)  Je  lis  au  K’ArffeJlerùûm  milliei. 
Dans  les  manuferks , le  mot  miUies  fe 
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genio  femper , & faceto  lepore  folers  , addicere  fe  refpon- 
dit , excepcis  fex  arboribus.  Ac  ne  uno  quidem  denario , fi 
adimeremur , emptam  volence  Domitio  : CralTus , Utrumne 
' igicur  ego  fum,  inquit,  quæfo,  Domiti , exemplo gravis, 
& ab  iplamea  ccnfura  notandus  , qui  in  domo,  quæ  mihi 
hereditate  obvenit , comiter  habitem  : an  tu  , qui  h-s.  mil- 
lies  fex  arbores  arUimes  ? Eæ^uêre  loti , patulâ  ramorutn 
opacitate  lafcivac,  Cæcini  Largo  è proccribus  crebro  in 
venta  nollra  cas  in  domo  fua  oftentante.  Duraveruntquc , 
quoniam  & de  longiffimo  ævoarborum  diximus,  ad  Ne- 
ronis  principis  incendia,  qujbus  cremavit  Urbem,  annis 
CLXXX.  Poftea  cultu  vir  juvenefque,  ni  princeps  ille 
acceleralfet  etiam  arborum  mortem.  Ac  ne  quis  vilem  de 
cxtcro  Crafii  domum  , nihilque  in  ea  jurgante  Domitio 
fuifle  dicendum  præcer  arbores  judicet , jam  columnas  qua- 
tuor Hymettii  marmoris,  Ædilitatis  gratiâ  ad  fcenam  or- 
nandam  advedtas,  in  atrio  ejus  domiis  ftatucrat,  cùm  iit 


trouve  omis  , ou  plutôt  il  y eft  fous- 
eiitendu. Chez Valere Maxime,  liv.  9, 
chap.  J , n“.  4 , p.  419,  Ahénobarbus 
ne  propofc  à CralTus , de  fa  maifon , 
que  fix  cents  mille  livres  de  notre 
monnoie  ,fexagies fejlcrüûm  ; au  lieu 
que  Pline  la  fait  eftimer  ici  dix  mil- 
lions de  livres  de  notre  monnoie,  du 
moin;  fi  l’on  fous-entend , ou  fi  l’on 
ajoute , avec  le  Pere  Hardouin , le  mot 
millics.  Peut-être  , au  refte  , cette 
omiflion  du  texte  défigne-t- elle  le 
nombre  ccnties  centena  millia  , 8c  non 
pas  millics  centcna  millia  ; 8c  cette 
conjeûure  nous  rapprocheroit  peut- 
être  plus , tant  de  la  vraifemblance , 
que  de  la  fomme*énoncée  pat  Valere 
Maxime.  Le  Leftem  optera  donc  en- 


tre l’eflimation  d'un  million  , ou  celta 
de  dix  millions.  Je  pencherois  volon- 
tiers pour  l'efHmation  au  rabais  : & il 
n’en  reliera  pas  moins  matière  à s’é- 
tonner qu’on  ait  pu  oft'tit  un  million 
de  fix  arbres. 

(i  i)  En  voici  un  exemple  : Licinius 
CralTus  plaidoit  un  jour  contre  Lucius 
Helvius  Lamia.  Ce  dentier  ct^t  une 
cfpcca  detiiiîn’tout  contrefait.  Ecou- 
tons J dit  CraiTus , ce  joli  petit  homme. 
Lamia , piqué  de  cette  raillerie , ré- 
pondit avec  humeur  , qu'il  n’moit  pu 
remédier  aux  défauts  de f on  corps  y mai  s 
feulement  à ceux  de  fon  efprit.  Alorf 
CralTus  reprit  d’un  grand  fang  froid  ; 
Ecoutons  donc  cet  homme  iT efprit  ; ce 
qui  mit  Lamia  hors  de  toute  mefure , 
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l’eCprit  préfent,  &:  qui  (avoit  agréablemenc  railler  (i  i),  répondic 
à Doinitius  qu’il  lui  laill'oit  l'a  inaifon  à ce  prix-là,  à l’exception 
uniquement  de  fix  arbres.  Et  comme  Donûtius  répliqua  qu’il  n’eu 
donneroit  pas  feulement  un  denier,  file  vendeur  faifoit  cette  ré- 
fcrvc  ; Dites-moi,  je  vous  prie,  repartit  Craflus,  lequel  de  nous 
deux  eft  d’un  plus  mauvais  exemple , Sc  le  plus  digne  de  blâme , 
ou  moi , qui , fans  faire  tort  à perfonne , habite  tranquillement 
dans  ma  maifon  paternelle, ou  vous,  qui  n’avez  pas  honte d’eftimer 
^ fix  arbres  cent  millions  de  fefterces  > Ces  arbres  étoient  de  grands 
& beaux  /ores  (n),  qui  donnoient  beaucoup  d’ombre.  Cxcina 
Largus  me  les  a fouvent  fait  vcir  dans  fa  maifon  lorfque  i’érois 
encore  jeune  : &c  d’autant  que  j’ai  parlé , fur  la  fin  du  dernier  livre , 
de  la  durée  de  certains  arbres , j’ajouterai  ici,  que  ceux  de  Ca:cina 
étoient  encore  dans  leur  verdeur  8c  dans  leur  force , quand  l’Em- 
pereur Néron  fit  brûler  (13)  la  ville  de  Rome,  c’eft-à-dire  qu’ils 
. avoient  déjà  fubfifié  cent  quatre-vingt-dix  ans  ; & ils  auroient  duré 
bien  davantage,  s’ils  neulfent  pas  péri  dans  cet  incendie.  Mais , afin 
qu’on  ne  croie  pas  que  toute  la  magnificence  de  la  maifon  de  CralTus 
confillât  feulement  dans  la  réferve  énoncée  par  lui , &que  Domitius 
n’eût  rien  autre  à y cenfurer , il  faut  remarquer  qu’il  avoit  placé 
dans  le  veftibule  de  fa  maifon  quatre  (14)  colonnes  de  marbre  du 
mont  Hymette  (13),  qu’il  avoir  fait  venir  pour  la  décoration  du 
théâtre , tandis  qu’il  étoit  Edile , quoiqu’il  n’y  eût  encore  dans  ce 


fie  redoubla  fa  douleur  6c  fon  embar- 
ras, au  point  que  tout  l’auditoire  faillit 
ctoutFer  de  rire.  Voy. Cicéron,  i/e  Ora- 
tor.  1.  a ; & mon  Traité  des  Cauftsphy- 
fiquts  (/  morales  du  rire , p.  1 17  & i iS. 

(i  1)  C’étoient  fans  doute  Ae%  lotos 
d’Afrique;  par  lefquels  les  uns  enten- 
dent des  micacouliers,  & les  luttes  des 
alijlers.  Dupinet  traduit  ici  lotus  par 
farigulier. 

(1 3)  Voyez  le  détail  de  cette  fcé- 
lératdTe  de  Néron  ckez  Suétone,  cha- 


pitre 38.  On  fait  que  les  Chrétiens  fu- 
rent aceufés  de  cet  incendie.  Pline , 
Auteur  contemporain , & témoin  ocu- 
laire , n’en  aceufe  que  Néron. 

' (i  .f)  Au  liv.  3 6 , en  deux  endroits , 
Pline  porte  le  nombre  de  ces  colonnes 
jufqu’àfix.  Peut-être  quelque  ancien 
copifte  a-t  il  écrit  ici  iv  pour  vijcar, 
au  furplus , tous  les  nianufcrits  , dans 
le  partage  aétuel , portent  quatuor. 

(15)  Fameufe  montagne  de  l’At- 
tique. 
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publico  nondum  eflênc  ullæ  marmorea:  : tam  recens  eft 
opulentia.  Tantoqiie  tune  plus  honoris  arbores  domibus 
anerebant , ut  fine  illis  ne  inimiciciarum  quidem  pretium 
fervaverit  Domitius. 

Fuêrc  ab  iis  & cognomina  antiquis  : Fronditio  militi 
illi , qui  præclara  facinora , V ulturnum  tranfnatans , fronde 
capiti  impofitâ  , adverfus  Hannibalem  edidit  : Stolonum 
Licinix  genti  : ita  appellatur  in  ipfis  arboribus  fruticatio 
inutilis  , unde  &c  pampinatio  inventa  primo  Stoloni  dédit 
nomen.  Fuit  & arborum  cur»  legibus  prifeis  : cautumque 
efl:  XII  tabulis,  ut  qui  injufiâ  cecidiflet  aliénas,  lueret  in 
fingulas  xris  xxv.  Quid  exiftimamus,  venturafne  eas  cre- 
didifle  ad  fupra  diclam  xftimationem  illos , qui  frugiferas 
tanti  taxaverant  ? 

Nec  minus  miraculum  in  porno  eft,  multarum  circa 
fuburbana  frudtu  annuo  addiefto  binis  millibus  num- 
niûm  ; majore  fingularum  reditu  , quàm  erat  apud  an- 
tiquos  prxdiorum.  Ob  hoc  infita,  & arborum  quoque 
adulteria  excogitata  funt,  ut  nec  poma  pauperibus  nalce- 
rentur. 


(lâ)  Dans  pluHeurs  médailles  de  la 
famille  Licima , chez  Patine , p.  i j i 
& 151,  on  lit  : P.  Licinius.  Stolo. 
III.  viR.  A.  A.  A.  F.  F. 

(17)  Ce  mot,  à la  lettre,  fignifieroit 
de  folles  poulies,  de  folles  produc- 
tions. C’eft  pourquoi jîo/o  eft  quelque- 
fois fynonyme  de JloUdus  ^ témoin  ce 
vers  d’Aufone , Epigt.  5 : 

Sed  iamooQ  poie«,  6 ftolo»  doccii. 

( 1 8)  On  y lit  : Si  injuria  aliénas  ar-- 
Ifores  câjit , in  fingulas  xxv  aris  luito  : 
tes  mots  xxv  *ris  fignifienc  vingt- 


cinq  as  Romains,  qui  reviennenr  4 
vingt  fols  de  notre  monnoie.  Cette 
amende , toute  modique  qu’elle  fem- 
ble  aujourd'hui  , ctoit  conlidécable 
pour  le  tems  où  la  loi  iist portée  -,  temt 
auquel,£»iwvl'exprelIion  dontPline  va 
fe  letvir  quelques  lignes  plus  loin , un 
domaine  entier , prtdium  j ne  rappor- 
toit  pas  deux  cents  livres.  Par  la  luire  , 
çe  même  délit  fut  déclaré  crime  ca- 
pital. Voyez  Servius , fur  ce  vers  de 
Virgile  : 

Atque  maU  Tien  incidere  £üce  DOTclIn. 

Coafaltez  aulS  Paulus  , Caius , Ul- 
tcins-là 
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t€ms-là  aucunes  colonnes  de  marbre  dans  les  lieux  publics  de  Rome  ; 
tant  la  richeflequony  voit  préfentement  eft  de  fraîche  date!  Quoi 
qu’il  en  foit,  les  atbres  augmentoient  tellement  alors  le  prix  des 
maifons , que  Domitius , faute  des  lix  arbres , ne  voulut  pas  tenir 
le  marché  que  la  haine  lui  avoir  fait  faire  avec  CralTus. 

Les  anciens  Romains  tiroient  quelquefois  leurs  furnoms  des 
arbres:  témoin  ce  foldat  nommé  Fronditius,  qui,  apres  avoir  fait 
de  très  belles  aélions  contre  Annibal,  pafla  le  Vulturne  à la  nage, 
ayant  fur  fa  tête  une  couronne  de  feuilles  : témoin  aulfi  les  Sto- 
lons (16)  dans  la  famille  Licinia.  Ces  Stolons  Liciniens  furent 
ainli  appellés  du  mot  Latin Jlolones  (17),  qui  fignifie  les  rejettons 
inutiles  qui  viennent  au  pied  des  arbres , parceque  le  premier  des 
Stolons  trouva  l’invention  d’émonder  les  arbres.  Il  eft  ordonné 
dans  la  loi  des  Douze  Tables  { car  les  anciennes  loix  veilloient  à la 
confervation  des  arbres  ),  que  celui  qui  aura  coupé  injuftement  les 
arbres  d’un  autre  (18),  les  lui  paiera  fur  le  pied  de  vingt-cinq  as  (19) 
la  piece.  A votre  avis , Leâeur , nous  figurerons-nous  que  les  anciens 
lÆgiûateurs , qui  ftatuerent  une  indemnité  fi  modique  pour  les  arbres 
fruitiers , aient  jamais  pu  prévoir  que  les  autres  arbres  viendroient 
un  jour  au  prix  excelfif  dont  nous  avons  parlé  î 
1^  Ce  qui  eft  arrivé  à l’égard  des  fruits , n’eft  pas  moins  furpre- 
nant.  Il  y a aux  environs  de  Rome  plufieurs  arbres  dont  le  fruit 
annuel  eft  vendu  jufqu’à  deux  mille  fefterces  (ao),  en  forte  que 
chaque  arbre  rend  plus  à fon  maître  que  ne  faifoit  anciennement 
un  domaine  entier.  Voilà  ce  qui  a fait  inventer  l’art  d’enter  les 
arbres,  &:  d'inférer  une  efpece  dans  une  autre  par  une  union  contre 
nature  ;afin , au  furplus,  que  les  fruits  qui  proviendroient  de  cette 
union  ne  fuflent  que  pour  les  riches. 


pien,  & les  autres  Jutifconfultes,  U-  notre  monnoie.  Voyez  le  conurience- 
vre  47  du  Digejl^  tit.  ■jsArborum  ment  de  la  note  précédente. 
furtim  ctfarum. 

(io)  Ce  qui  revient  à environ  deux 
( 1 9)  Ce  qui  revient  à vingt  fok  de  cents  francs  de  notre  monnoie. 
Tome  rl,  B 
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Nunc  ergo  dicemus,  quo  maximè  modo  tantum  ex 
his  vedigal  contingat  , veram  colendi  rationem  abfo- 
lutamque  prodituri.  £f  ideo  non  vulgata  traiStabimus,  nec 
qux  conllarc  animo  advertimus,  fed  incerta  atqiie  dubia^ 
in  quibus  maximè  iallitur  vira.  Nam  diligentiam  in  fuper- 
vacuis  afFedare , non  noftrum  eft.  Ante  omnia  in  univer- 
fum , & quæ  ad  cunda  arborum  gênera  pertinent  in  com- 
mune , de  cœlo  terraque  dicemus. 

De  natura  cœli  ad  arbores , & quant  partent  cali  JpeSare 

debeam. 

CAtüT  A QU  IL  O NE  maximè  gaudent  ; denfiores  ab  afflatii 
i-  ejus  lætiorefque , & materiæ  firmioris.  Qua  in  re  plerique 
falluntur  , cùm  in  vineis  ^edamenta  non  fint  à vento  eo 
opponenda , & id  tantum  a feptentrione  fervandum.  Quin 
imo  tempefliva  frigora  plurimum  arborum  firmitati  con- 
ferunt,  & fie  optimè  germinant:  alioqui,  fi  blandiantur 
Auftri , defatifeentes , ac  magis  etiam  in  flore.  Nam  fi  cùm 
defloruêre , protinus  fequuntur  imbres , in  totum  poma  de- 
pereunt  : adeo  ut  amygdalæ  & piri , etiam  fi  omnino  nu- 


(ii)  Je  lis  au  texte  animo  adveni- 
mus  avec  les  manufetits  , & non  ani- 
madvertimus  avec  les  Editeurs  ante- 
xieurs  au  Pere  Hanjpuin. 

(i^  Le  vent  nord-ejl  f ou  plutôt  le 
vent  nord-noid-ejl.  Voyez  la  note  xp. 
Pline  dit  que  ce  vent  eft  faluiaire  aux 
ârbres , fans  doute  dans  le  fort  de  l’hi- 
ver. Mais  quand  les  arbres  fruitiers 
commencent  à être  en  fleurs , ou  même 
â bourgeonner,  il  arrive  fouvent  que  ce 
vent  perd  tout.  Du  moins  eft-ce  une 
obfervation  que  plulîeuis  petfonnes 


ont  faire  aux  environs  de  Paris.  Peut- 
être  ce  vent  eft-il  moins  froid  & mom» 
dangereux  en  certaines  coujx«**Vpxr 
exemple , e*Gjs(»i><*#W«rpofîtion 
d’iipei.BwUBS^i^r  d’une  forêt,  d’nit 
,d*un  fleuve,  ou  d’un  bras  de  mer  , 
fttffit , comme  on  fair , poiu  changer 
la  qualité  du  vent.  Pline  auroit  du 
fpécifier  pour  quel  climat  , & pour 
quelle  contrée  la  maxime  qu’il  avance 
doit  être  admife.  Tl  eft  conftant  qu’il 
a tiré  ceci  de  Théophrafte , liv.  i 
chap.  4.  Or  Théophrafte  n’a  eu  en 
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Nous  allons  donc  traiter  maintenant  de  la  véritable  & meilleure 
maniéré  de  les  cultiver , &c  l’on  verra  par  ce  moyen  comment  ils 
produifent  .un  fi  gros  revenu.  A cet  eftét,  nous  ne  parlerons  pas 
des  chofes  qui  font  certaines  Sc  que  nous  favons  (i  i)  être  connues 
de  tout  le  monde , mais  feulement  de  celles  qui  font  douteufes  & 
incertaines,  &c  où  les  hommes  fe  trompent  le  plus  fouvent;  car 
de  nous  piquer  d’exaftitude  dans  des  chofes  inutiles,  c’eft  ce  qui 
parte  notre  intention.  Mais  avant  d’entrer  en  matière,  il  convient 
d’envifager  la  culture  des  arbres  félon  deux  rapports  qui  leur  font 
communs  à tous , je  veux  dire  félon  le  ciel  & la  terre , de  l’influence 
defquels  ils  dépendent.  * 


Dei‘  influence  du  ciel  Jîir  les  arbres  ; félon  quel  afpeü  il  les 
• faut  planter. 

Le  vent  d’ Aquilon  ( i ) fait  beaucoup  de  bien  aux  arbres  ; il  les 
fait  croître  davantage , & rend  leur  bois  plus  dur  : en  quoi  beau- 
coup de  gens  fe  trompent  (i)j  car,  dans  les  vignes,  on  ne  doit 
jamais  mettre  les  échalas  à l’oppofite  de  ce  vent,  mais  feulement 
à l’oppofite  du  vent  du  feptentrion  (3) , afin  d’en  garantir  (4)  les 
ceps.  Il  y a plus , c’eft  que  le  froid , dans  la  faifon  convenable , 
fortifie  extrêmement  les  arbres,  &:  les  fait  poulTer  abondamment: 
au  contraire,  le  vent  du  midi  les  aft'oiblit  beaucoup,  fur-tout  lorf- 
quils  font  en  fleurs;  & s’il  furvient  (3)  des  pluies  aufli-tôt  que 
les  fleurs  font  tombées , les  fruits  pétillent  entièrement.  On  obferve 
même  que  les  amandiers  & les  poiriers  perdent  les  leurs,  s’il  arrive 


vue  que  le  territoire  Grec.  Voyez  U 
note  fuivante. 


(a)  Notre  Auteur  paroît  taxer  ici 
Columelle,  qui  écrit , liv.  4,  ch.  itj  : 
Palus  Jic  ponendus  ut  frigorum  & Aqui- 
lonum  cxcipiat  violentiatn  , vhcmqut 
protegat , &c.  Mais  il  relie  à favoir  fi 
l’autorité  de  Tliéophrafte , qui  ccrivoit 
pour  la  Grece  ,-d»u  infirmer  celle  de 


Columelle  , qui  écrivoit  pour  l’Italie. 

(j)  C’cll  le  vent  du  plein  nord. 

(4)  In  Omni  vinea  diligenter  obfer- 
vant , ut  ridica  vitis  ad  fcptentrionem 
verfus  figatur.  Varron  , de  re  rujl.  1.  i , 
chap.  ifi.  Ridica  vitis  j c’eft  l’cchalas 
de  la  vigne.  ' 

{5)  Emprunté  de  Théophrafte,  de 
Caufis,  liv.  i,  chap.  3. 

Bij 
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bilum  fuit , auftrinufve  flatus , amitcant  fœtus.  Circa  Ver- 
gilias  quidem  pluere  inimicifllmum  viti  & olex  , quoniam 
tune  coitus  eft  earum  : hoc  eft  illud  quatriduum  oleis  decre- 
torium , hic  articulus  auftrinus  nubili  fpurci , quod  dixi- 
mus.  Frups  quoque  pejus  maturefeunt  auftrinis  diebus , 
fed  celerius.  Ilia  lunt  noxia  frigora,  qux  feptentrionibus , 
aut  præpofteris  fiunt  horis.  Hyemem  quidem  aquiloniam 
efle  omnibus  fatis  utilifllmum.  Imbres  veto  tune  expetendi 
evidens  caufa  efl; , quoniam  arbores  fœtu  exinanitas,  & fo- 
liorum  quoque  amiflîone  languidas  , naturale  eft  avide 
efurire.  Cibus  autem  earum  imber.  Quare  tepidam  eflè 
byemcm,  ut  abfumpto  partu  arborum , fequatur  protinus 
conceptus , id  eft , germinatio , ac  deinde  alia  florefeendi 
exinanitio , inutiliflîmum  experimentis  creditur.  Quin  imo 
C plures  ita  continuentur  anni , etiam  ipfx  moriantur  ar- 
bores , quando  nemini  dubia  pœna  eft  in  famé  laborantiunu 
Ergo  qui  dixit  hyemes  ferenas  optandas , non  pro  arbori- 
bus  vota  fecit.  Nec  per  folftitia  imbres  vitibus  conducunt. 
Hyberno  quidem  pulvere  Ixtiores  fieri  meflès,  luxuriantis 


(<î).Ce  vent  n’eft  propre  qu’au  dé- 
veloppement : or  c’en  au  contraire  un 
certain  relTerrementqui  forme  le  nœud 
du  fruit  ‘y  lequel  nœud  fuccede  â la 
fleur. 

(7)  Pline  a déjà  dit  au  livre  précé- 
dent ; Perdunt  JdciUimè  fruclum  ante 
maturitatem..MmygdaU, malus jpirus... 
Pins  & amygdala  , etiamji  non  pluat , 
fed  fiat  aujlrinum  calum  , aut  nubilum  , 
amittunt  fiorem  & primos  fruSuStfi^ 
tùm  deflonêre  , taies  dits  fuerint. 

(8)  Dont  nous  traiterons , liv.  18, 
chap.  a8. 

(9)  Nous  avons  traité  du  bourgeon- 


nement au  liv.  1 6 , chap.  1 5 , au  com- 
mencement & fur  la  ün. 

(10)  Nous  retraiterons  de  ces  qua- 
tre jours  critiques  au  chap.  a.8. 

(11)  Au  liv.  1(5, chap.  ^.feft.  4. 

( 1 1)  Thcopluÿllie  Caufis  , liv.  2 , 
cJiap.  I , p.  1 J 1. 

(11*)  Voyez  la  note  1 & la  note  zj. 
(1  j)  Théophrafte , ibid. 

(*4)C’eft  Virgile,  quiadit.Ceor^. 
liv.  I , V.  100  i 

Uumids  rotftitU , atqae  kyemet  orate  tcreiui» 
Agricole  : byberno  lecidinu  puIvcrc  faru. 

Mais  Virgile  ne  parle  ici  que  pour  les 
bleds  non  pour  les  arbres , comme 
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feulement  que  le  tems  foie  couvetc , ou  que  le  vent  du  midi  (6) 
fouille , quand  même  (7)  il  ne  pleuvroit  pas.  S’il  tombe  de  la  pluie 
.vers  le  tems  du  lever  {8)  des  Pléiades , cela  eft  fort  contraire  à la 
vigne , pareeque  c’eft  alors  quelle  commence  à bourgeonner  (9). 
Il  en  faut  dire  autant  de  l’olivier , pour  qui  les  quatre  jours  du 
lever  de  cette  conilellation  font  des  jours  critiques  (10).  En  effet, 
c’eft  dans  ce  tems-là  que  fouille  le  vent  du  fud,  & que  furviennent 
ces  vilains  nuages  dont  nous  avons  parlé  précédemment  (i  i).  Ce 
meme  vent  g.âte  aulTi  les  bleds , quoiqu’il  les  falfe  mûrir  plus  vite. 
Les  froidures  caufées  par  le  vent  du  plein  nord , ou  toute  autre 
froidure  qui  furvient  hors  de  la  faifon  convenable,  font  nuifibles  ; 
mais  lorfque  le  vent  aquilonien  ( i z*)  régné  pendant  l’hiver , cela  eft 
très  bon  (11)  pour  toutes  fortes  de  bleds.  Néanmoins  il  eft  évident 
que  les  pluies  font  alors  néceffaires  (13);  car  les  arbres,  épuifés 
d’humeur  par  les  fruits  qu’ils  ont  produits , & affoiblis  d’ailleurs 
par  la  perte  de  leurs  feuilles,  font  naturellement  avides  de  pluie, 
comme  de  leur  nourriture  propre.  Mais  l’expérience  a toujours 
fait  voir  que  fi  l’hiver  eft  chaud , de  maniéré  que  les  arbres , peu 
'de  tems  après  avoir  perdu  leurs  fruits  & leurs  feuilles,  viennent 
de  nouveau  à s’épuifer  en  bourgeonnant,  & enfuite  en  fleuriffant, 
la  faifon  eft  alors  très  mauvaife  : & fi  pareille  chofe  arrive  durant 
plufieurs  années  de  fuite , les  arbres  meurent  infailliblement  ; car 
le  travail  &:  la  difette  réunis  font  une  caufe  infaillible  de  mort. 
’Aufti  celui  (14)  qui  a dit  qu-’on  devoit  fouhaiter  un  tems  ferein 
pour  l’hiver,-  n’a  pas  dit  cela  potir  les  arbres  (i  j).  Les  pluies,  vers 
le  folftice, d’été,  nuifent  à la  vigne.  Mais  lorfque  l’Auteur  que 
je  viens  de  citer , aditqu  un  hiver  fec&  poudreux  fait  laricheftê  ( i 


Pline  le  reconnoîr  lui-même.  Voyez 
aufli  la  note  1 6. 

(i  5)Maisfeulementpourleschamp* 
enfemencés.  Voyez  la  note  précédente. 
Confultez  aufli  Lacerda,  fur  le  vers 
J 00  du  fécond  livre  des  Géorgiques  ^ 
p.  a 1 8.  Ce  Commentateur  rapporte  le 
lemimenc  de  quelques  Critiques  qui 


ont  eflâyé  de  reprendre  ici  notre  Pline„ 
& d’interpréterVirgile  autrementqu’il 
ne  le  fait. 

{16)  Voyez  le  fécond  versckédan* 
la  note  1 4 t 

• a • Hybeeno  Idiflîau  pulrere  fârn». 

Au  refte  Yhgile  n’eft  pas  le  ptemie* 
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ingenii  fertilitate  diâura  eft.  Alioqui  vota  arborum  frii- 
gumque  communia  funt,  nives  diucinas  federe.  Caufa, 
non  folùm  quia  ariimam  terra:  evanefcentem  exhalatione 
includunt  & comprimunt,  recroque  agunt  in  vires  frugunî 
atque  radiccs  ; verùm  quod  &,  liquorem  fenfim  præbent.,  ^ 

purum  præterea  leviiïimumque , quando  nix  aquarum  coe-,  * 
îeftium  fpuma  eft.  Ergo  humor  ex  bis  non  univerfus  in- 
gurgitans  diluenfque,  fed  quomodo  iîtitur  diftillans,  velutex 
ubere  alit  omnia  qux  non  inundac.  Tell  us  quoque  illo  modo 
fermentefcit  ; & fucci  p4ena , ac  |^efcentibus  fatis  non 
eftxta , cùm  tcmpus  aperic,  tepidis  arridet  horis.  Ira  maxime 
frumenta  pinguefeunt , præterquan>  ubi  calidus  femper  aer 
eftjUcinÆgypto.  Concinuatio  enim,  & ipfaconfuetudo;’ 
idem  quod  modus  aliubi  efticic  : plurimumqile  prodeft 
ubicumque  non  elle  quod  noceat.  In  majore  parte  orbis 
cùm  præcoces  excurrêre  germinationes , evocatæ  indul- 
gentià  cœli , fecutis  frigoribus  exuruntur.  Qua  de  caulà 


qui  ait  avancé  cec  axiome  , que  la 
poullicre  hivernale  fait  la  richclTc  des 
champs  : on  trouve  cette  ancienne 
maxime  confacrée’par  un  proverbe  La- 
tin fort  antérieur  à ce  Poète-  Ecoutons 
Feftus  : Habetur  in  antiquo  carminé  j 
cùm paterJlUo  de  àgricultura preciperet; 
Hy berna  pulvere  , yerno  luto  , grandia 
farra  metes.  ConfuI  tons  auffi  Macrobe, 
Satura,  liv.  6 , cha{>.  zo  : In  Uirro  ve-, 
tLjliJfimorum  carminum  t qui  ante  omnia 
que  à Latinis  feripta  funt  j compeftW 
fcrebdtur i inyinitur  kçc  rufticum:  vêtus 
canticum  : Hyberno pulvere ^ verno  lutoj 
grandia  farra  j Camille  , metes. 

(17)  Voyez  la  fin  de  la  note  r 5. 

b tnême  beaucoup  plus  avaHr; 


tageux , au  moins  en  France , & dans 
la  majeure  partie  de  l’Europe  , non 
feulement  pour  les  arbres , mais  ent- 
cote  pour  les  grains  enfemencés. 

(18*)  Ceci  doit  plutôt  palTet  pour 
une  image  riche  & poétique  , qiip 
pour  une  définition  qui  ait  droit  de 
latisfiiire  un  Pbjtficien.  Lés  Scythes, 
comme  on  le  peut  voir  chez  Hérodote, 
coipparqienc  la  neige  à des  plumes. 
L’Ecriture  Sainte  la  compare  à des 
cendres  volantes.  Pline  fe  rapproche 
beaucoup  ici  de  ce  ftyle  figure  ^ mé-, 
taphorique. 

(19)  J’ai  fuivi  l’inrerprétation  qu,e  ' 
fait  de  ce  palTage  de  Pline, Tutnebe, 
Mvfff.liy,  ipjchap.  j.,,. 
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des  campagnes , il  a donné , en  grand  Poète , l’efTor  à fon  imagi- 
nation (17):  car  il  eft  également  (18)  avantageux  pour  les  arbres 
que  la  neige  demeure  long-tems  fur  la  terre,  &:  cela  par  une  rai- 
fon  fenfible , qui  eft  que  la  neige , non  reniement  tient  renfermées 
& refterrées  les  vapeurs  terreftres , lefquelles  autrement  s’exha- 
leroient  bientôt  & fe  diifiperoient , quelle  les  oblige  ainfi de s’infi- 
nuer  dans  les  racines  des  arbres  &c  des  bleds , mais  aulfi  qu’elle 
les  abreuve  infenfiblement  d’une  liqueur  très  pure  &c  très  légère  > 
la  neige  n’étant  autre  chofe  que  l’écume  (18*)  des  eaux  du  ciel. 
’Ainfi  l’humeur  qu  elle  fournit  ne  fe  répand  pas  tout  à la  fois  & 
comme  un  torrent , mais  diftille  peu  à peu , à mefure  qu’il  en  eft 
befoin;  ce  qui  nourrit  ll^s,plantes  fans  les  inonder,  de  la  meme 
façon  que  la  mamelle  d’une  mere  nourrit?  l’enfant  qui  la  tette. 
Par  ce  moyen , la  terre  eft  humeftée  & ramollie  ( 1 9) , & les  germes 
qu’elle  renferme  fe  trouvent  pleins  de  lait;  & lorfque  le  printems 
arrive  avec  fes  douces  (ao)  chaleurs,  elle  fait  paroître  les  richeftes 
quelle  contenoit  dans  fon  fein.  C’eft  pricipalement  de  cette  maniéré 
que  les  bleds  grofliflent,  excepté  dans  les  pays  où  l’air  eft  toujours 
chaud, comme  en  Egypte  (ii);  cat  la  continuation  (11)  & l’habi- 
tude de  la  chaleur  y produit  le  même  effet  que  produiroit  ailleurs 
tin  air  tempéré  : & , en  quelque  pays  que  ce  foit,  c’eft  déjà  un 
très  grand  avantage  pour  les  biens  de  la  terre,  qu’il  n’y  air  rien  qui 
leur  nuife.  Sur  la  majeure  partie  (13)  du  globe,  quand  la  douceur 
de  la  faifon  fait  bourgeonner  les  arbres  de  trop  bonne  heure , les 
gelées , qui  ne  manquent  guere  de  furvenir  enfuite , brûlent  les 
bourgeons.  Voilà  pourquoi  les  hivers  tardifs  font  (14)  nuifibles  ,• 


(zo)  Ainlï  que  l’inlinne  Horace, 
PJ.  liv.  I ; 

Solrîttir  acris  b^ems  grad  vice  reris  te  IPaTo&t } 

& Virgile , Ceorg.  liv.  z , v.  z 3 j : 

. . . Ziphyii^ac  tipcoùbui  auiii 

ZuuBt  airaCmu. 


( Z I ) Théophrafte  ,Je  Caufis , li  v.  z , 
chap.  Z,  p.  zjj. 

(zz)  Théophrafte , ibid. 

(Z3)  Ceci  eft  emptuiué  mot  pour 
mot  de  Théophrafte  , ïbid.  & au  fur- 
lus  coiiiirme  par  l’expérience  joutna>- 
ere. 

(Z4)  Théophrafte,  ibid^ 
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ferotinæ  hyemes  noxiæ,  fylveftribus  quoque  , quac  magis 
etiam  dolent  urgente  umbrâ  fuâ , nec  adjuvante  medicinâ 
quando  veftire  teneras  intorto  ftramento  in  fylveftribus 
non  eft.  Ergo  tempeftivæ  aqux  hybernis  primùm  imbri- 
bus , deinde  germinationemantecedentibus  : tertium  tem- 
pus  eft,  cùm  educant  potna  ; nec  protinus , fed  jam  valido 
roctu.  Quæ  fiiidus  fuos  diutius  continent , longiorefque 
defiderant  cibos , bis  & ferotina:  aqux  utiles  : ut  viti,  oleæ, 
punicis.  Hæ  jam  pluvix  generis  cujufque  arboribus  diverfo 
modo  defiderantur,  aliis  alio  tempore  maturantibus.  Qua- 
propter  eifdem  imbribus  aliqua  Ix^ji^ideas , aliqua  juvari,' 
etiam  in  eodem  genere , licut  in  piris  : alio  die  hyberna 
quærunt  pluvias,  alio  veto  prxcocia,  ut  pariter  quidetn 
omnia  deuderent.  Hybernum  tempus  eft  ante  germinatio-^ 
nem , quæ  Aquilonem  Auftro  utiliorem  facit.  Ratio  eadem 
mediterranea  maritimis  præfert , funt  enim  plerumque  fri- 
gidiora  ; & montuofa  planis , & no6turnos  imbres  diurnis.’ 
Magis  fruuntur  aquis  fata , non  ftatim  auferente  eas  foie. 

Connexa  & fîtûs  vinearum  arbuftorumque  ratio  eft  à 
quas  in  oras  debeant  fpedtare.  Virgilius  ad  oçcafus  feri 


(15)  Selon  le  précepte  de  Caton, 
chap.  40  : Stramentu  circumdato  , alli- 
gatoque  J ne  gelas  noceat  : Environne 

* res  arbres  de  paille , & les  lie  ainfî  , 
pour  ciu’ils  ne  fentent  pas  la  gelée. 
Théopnrafte , Hijl.  Plant,  liv.  4 , cha- 
pitre 8 , ajoute  , ou  pour  qu'ils  nt  fi 
îlef.ech'.nt  point. 

(16)  Cette  conclulion  eft  emprun- 
tée de  Théophrafte , de  Cauf.  liv.  x , 
chap.  } , p.  134.  Cet  Auteur  entre  mê- 
me dans  la  recherche  des  caufes  phylî- 
ques  de  chacune  de  ces  trois  forces  de 
pluies. 


(17)  Et  de  cpSiçn  , ajoute  Théo«* 
phrafte , ibid. 

(18)  Théophrafte , ibid. 

(ip)  C*eft-l-dire  le  ve*t  nord-ejlj 
ou  plus  prccxlemcnt  (comme  prétend 
le  Pere  Hardouin  ) le  vent  nord- 
nord-ejl, 

(30)  Ceci  eft  encore  emprunté  dg 
Théophrafte , ibid, 

(31)  Théophrafte,  ibid,  apportO 
cette  même  raifon. 

(31)  Ainfi  que  l’obferve  Columelle,' 
liv.  3 , chap.  ti  , p.  lop  : Cotli  regio- 

meme 
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même  aux  arbres  fauvages,  d’autant  que  ceux-ci  ont  plus  d’ombre, 
vu  l’épailTeur  de  leurs  branches , ic  qu’on  ne  fait  rien  pour  les 
garantir  du  froid,  perfonne  n’ayant  foin  de  les  envelopper  de 
paille  (1  j)  loffqu’ils  font  encore  jeunes.  Il  faut  donc  conclure  (i6) 
que  les  pluies  d’iiiver  font  les  meilleures  pour  les  arbres  ; enfuite 
'celles  qui  tombent  quelque  tems  avant  le  bourgeonnement;  & en 
'troilieme  lieu,  celles  qui  viennent  lorfque  les  fruits  font  déjà  un 
peu  forts.  Quant  aux  arbres  qui  font  tardifs , qui  ont  plus  long- 
tems  befoin  de  nourriture  (17),  les  pluies  de  l’arriere-faifon  leur 
font  av^antageufes , comme  (a8)  à la  vigne,  à l’olivier,  & au  gre- 
nadier. Toutefois  chaque  force  d’arbre  demande  la  pluie  dans  fa 
faifon  particulière;  car  tous  n’amenent  pas  dans  le  même  tems 
leurs  fruits  à maturité  : c’eft  pourquoi  l’on  voit  qu’une  meme  pluie 
fera  utile  à certains  fruits , Ôc  nuilible  à d’autres , quoique  tous  du 
meme  genre,  ainfi  qu’il  arrive.aux  poires.  En  effet , toutes  ont  befoin 
de  pluie  : mais  les  poires  tardives  né  l’attendent  pas  de  fi  bonne 
heure  que  les  h.îclvcs.  En  général , il  eft  bon  que  l’hiver  foit  pafTé 
avant  que  les  arbres  bourgeonnent;  & il  vaut  mieux  pour  leur 
bourgeonnement,  que  le  vent  d’Aquilon  (19)  ait  régné  dans  cette 
faifon  que  fi  c’eût  été  le  vent  du  midi.  Par  la  meme  raifon , les  lieux 
éloignés  de  la  mer  valefic  mieux  que  ceux  qui  en  font  proches  ^ 
car  les  premiers  font  ordinairement  plus  froids  ; &c  les  coteaux 
valent  mieux  que  les  plaines  : les  pluies  nofturnes  (30)  fontplus 
‘ utiles  que  celles  de  jour  ; car  les  plantes  s’abreuvent  mieux  pen- 
dant la  nuit , d’autant  que  (3 1)  le  foleil  ne  leur  enleve. pas  incon- 
tinent riuimidité,  comme  il  fait  pendant  le  jour,  'v'v  , 

Il  s’agit  maintenant  de  favoir  quel  côté  du  ciel  doivenj:  regarder 
les  vignes  6c  les  arbres  fruitiers  ; car  on  doit  raifonner  de  meme 
des  uns  &:  des  autres.  "Virgile  (31)  ne  veut  pas  que  les  vignes  aient 

- - ■ -t  —.1  , . J 

nem  quant  Jpeclare  dtbeant  vînea  , ve-  precipudm  pojlûonem  ^ mériiianam  ceti~ 
tus  tjl  dijfetitio  : Safernâ  maxime  pro-  fente  ; Virfdia  de  indujlria  occafum  fie 
hante  folis  onum , mox.  deinde  meri-  répudiante^  Georn.üh.  i , v.  ; 
diens  , tum  occafum  ; T remellio  S crofi  Nerc  tibi  id  fokm  T«6Jnt  »inctj<JilcnteiB. 

Tome  Vl.  “ C 
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damnavic.  Aliqui  fie  maluÊre  , quàm  in  exortu.  A plu- 
ribus  meridiem  probari  adverto,  Nec  arbiiror  perpe- 
tuum  quidquam  in  hoc  præcipi  pofle.  Ad  foli  naturara, 
ad  loci  ingenium  , ad  cœli  cujufque  mores  dirigenda 
fqlercia  eft.  In  Africa  meridiem  vineas  fpedlare , viti  inu- 
tile, colono  infalubre  eft,  quoniam  ipfa  meridianac  fub- 
jacet  plagæ  : quapropter  qui  ibi  in  occafum  aut  feptentrio- 
nes  conférée,  optimè  mifeebit  folum  coclo,  cùm  Virgi- 
lius  occafus  improbet.  Nec  de  feptentrione  relinqui  dubî* 
tatio  videtur.  Acqui  in  Cifalpina  Italia  magna  ex  parte 
neis  ita  pofitis , compertum  eft  efle  feniliores. 

Multum  racionis  obtinent  & venti.  In  Narbonenfi  proi 
vincia  atque  liiguria , & parte  Ecruriæ,  contra  Circium 
fererc  impericia  exiftimacur  :•  eumdcm  obliquum  accipere 


(j  j)  Mugis  tamen  orientales . . . ali- 
^uando  verh  & occidentales  potiores 
eruntj  cùm  procul  à mari  dijfit*  Fa- 
y onium  afpirantem  habem.  Dctnocrite, 
Ce'opon.  liv.  5 jxhap.  4. 

(54)  N obis  in  uhiverfum  prteipere 
optimum  vïjum  ejl , ut  in  locis  jrigi  - 
dis  meridiano  vineta  fubjiciantur , te- 

pidis  orienti  advertantur  , Ji  tamen 
non  infejlabanlur  Euris  Aujlrifque  .... 
Stn  autem  'regiones  prediciis  ventis 
fuerint  obnoxid , meliùs  Aquiloni  yel 
Favoniocommieteneur. 

(55)  Je  lis,  avec' tes  manufcrics  , 
âd  cedi  cujufque  MORES,  & non  pas 
minores  avec  les  Edheurs-atuénears  au 
Pere  Hardouin.  Mores  catU  eft  une  ex- 
prelSon  que  Plinc^  liv.  14,  chap.  j , 
a déjà  empruntée  de  Virgile , Georg. 
tiv.  1 , V.  5 1 : 

' Vcmo9 , 6c  varlum  cœti  pixtiifcete  morcm 
CurJ  fie  > âc  patrioi  cuUurqoe  tubrmrque  loconim. 

(ji$)  Je  lis  ici  co/bno  infalubre  ejl 


avec  les  manuferits , &:  non  pas  colono 
filubre  avec  les  Editeurs  antérieurs  au 
Pere  Hardouin. 

(37}  J’ai  fuivi  la  ponâuation  des 
éditions  antérieures,  & me  fuis  bien 
gardé  d'admettre  celle  du  Pire  Har- 
douin , qui  ponâue  ainfi  . . . optimi 
mifeebit  folum  ccelo.  Cùm  Virgilius  oc- 
cafus improbet  ^ nec  de feptentrione  re-. 
linqui  dubi tatio  videtur.  H faut  avouet 
qu’un  grand  nombre  de  correéHons 
aulli  téméraires  que  celle-là  n’eullë^ 
pas  été  propres  à donner  une  idée  bien 
avantageulc  de  la  Judiciaire  de  ce  Sa- 
vant : peut-on  chercher  des  nuagei 
danslm  palTage  aulli  clair  1 

(3  S)  Jn  ferventibus  provinciis  j ut 
Ægypto  & Numidia,  uni  feptentrioni 
recliùs  opponentur.  Columelle,  de  rc 
rujl.  liv.  3 , chap.  1 1. 

(3  9)  Ce  qui  fait  dire  à Palladius  ; 

1. 1 , c.  6,  p.  8 : Aquilo  vîtes fibi  objeSas 
fcacundat  J Aujler  nobilitat.  Itainarbi» 
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rdfpeûdufolellcouchanr  : q^uelques-uns  cependantle préfèrent  { j j) 
à l’afpeft  oppofé;  Sc  la  plupart,  comme  je  yojs,  préferenit  l’afpeâr 
du  fud  ( 5 4),  Mais  je  ne  croîs  pas  qu’on  puilTe  donner  à cet  égard 
une  réglé  générale  & fans  exception.  Il  faut  en  ceci  faire  attention 
à la  nature  du  terroir,  à la  qualité  du  pays,  à la  température  (3  y) 
de  l’air.  En  Afrique,  par  exemple , l’afped  ^ midi  n’e.ft  pas  bon 
pour  les  vignes , & il  eft  mal-fain  (36)  pour  le  vigneron , parceque 
cette  contrée  eft  méridionale  : un  Africain  donc  tirera  le  meilleur 
parti  poflible  de  la  température  de  l’air  & de  la  nyure  du  ter- 
roir, en  dormant  à la  vigne  l’afpeéf  du  couchant,  ou  même  du 
feptentrion;  encore  que  Virgile  (37)  défapprouve,  pour  i’Italie, 
l’afpeâ  occidental.  Quant  à celui  du  plein  nord (3 8),  il  ne  peut, 
à plus  forte  raifon , qu’être  convenable  aux  planutions  Africaines, 
comme  je  me  figure  que  perfotme  n’eft  tenté  de  le  mettre  en  doute. 
On  fait  même  que  dans  l’Italie  voifine  des  Alpes,  la  plupart  des 
vignobles  font  tournés  de  ce  côté-là , fie  qu’ils  n’en  font  que  plus 
fertiles  {39). 

Les  vents  font  d’une  grande  conféquence  en  cette  matière. 
Dans  la  province  Narbonnoife,  dans  la  Ligurie  (40),  fie  dans  une 
partie  de  la  Tofeane,  on  regarde  comme  un  défaut  d’habileté  de 
planter  un  vignoble  dans  un  endroit  direûement  expofé  au  vent 
Circius  (41)  : mais  on  eftime  qu’il  eft  bon  d’avoir  ce  vent  oblique- 


trlo  nojlro  eft  ,utrumplus  habeamus,an  note  17,  où  j'ai  le  premier  difctité  1 
melius.  Columelle  avoir  dit  aufli,  1.  3 , . fond  cette  matière , & fait  voir  d’où 
chap.  Il  ••  Democrifo  & Mugone  lau-  procédé  l’ambiguité  des  noms  des 
dantibus  caH pUg<tm  feptentrionalem  , vents  chez  les  divers  Auteurs  , & fon- 
çai exiftiment  et  fuhjeâas  femcijftmas  vent  chez  le  meme  Ecrivain. 
fieri  vineas  , que  tamenbontiau  vînt  l’Etat  de  Genes. 

perc/jtur.  On  voit  que  Palladius  fe  fett  (41) 'C’ell  lé  vent  qui  , dans  la 
ici  du  mot  açtti/o  pour  exprimer  la  fnc-  Gaule  Narbonnojfe  , reuverfe  juf- 
me  fone  de  vent  que  Columelle  ap-  qu'aux  .maifons , ainfi  qu’il  refaite  des 
pelle  feptentrio.  Cette  confuiion  eft  un  tpiturignages  hiftoriques  que  j’ai  taf- 
vrai  vice  dans  la  nomenclature  des  f«nàj)l«,  tome  i , liv.  1,  chap.  47, 
vents  chez  les  Anciens.  Voyez  le  note  ap  , p.  lytf.  Le  Pete  Hardouin 
tonte  I , p.  1 5 a , liv.  a , chap.  47  j les  vept  que  le.  eirt'uu  foit  notre  nord- 
'notes,  10,  fie  fui-tout  la 

' C ij  ' 
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providentia.  Is  namque  æftates  ibi  temperat  ; fed  tanta- 
plemmque  violentia , ut  auferat  tedia.  . * 

• De  Jbcietate  cceli  & terra  ad  arbores. 

Capüt  Quidam  cœlum  terra:  parère  cogunt  : ut  quac  in  fie-- 
y cis  ferantur,  orientem  ac  feptentriones  fpedent  j quæ  in 
humidis , meridiem.  Neenon  ex  ipfis  vitibus  caufas  mu- 
tuantur,  iiîfrigidis  præcoces  ferendo,  ut  maturitas  antece- 
dat  algorem.  Quæ  poma  vitefque  rores  oderint , contra 
ortus,  ut  ftatim  auferat  fol  ; quac  ament , ad  occafus , vel 
etiam  ad  feptentriones , ut  diutiùs  eo  fruantur.  Cæteri  ferè 
rationetn  naturx  fecuti , in  Aquilonem  obverfas  vites  & 
arbores  poni  fuasêre  : odoratiorem  etiam  fieri  ulem  fruc* 
tum  Democritus  putat. 

De  qualitate  regionum. 

Caput  Aquilonis  fitum,  ventorumque  reliquorum , dixi- 
4.  mus  fecundo  volumine,  dicemufque  proximo  plura  cœ- 
leftia.  Intérim  manifeftum  videtur  falubritatis  argumen- 
tum. 


(41)  Voyez  la  note  précédente. 

(1)  Confultons  Columelle , livre  3, 
chap.  I : Frigidtqut , aut  nehuloft  codi 
quaJitati  duorum  gencram  vitts  aptabit  : 
ftu  prtcoques  i quarttm  maturitas  fru- 
gum  prtcurrit  hytmem  ; feu  firmi  duri- 
que  acini , quorum  inter  caUgines  uva 
f deflorefeunt i & gelicidiis  ac  'pruinis  y 
ut  ali*  caloribuj,  mitefeunt.  On  lit  aulfi 
• chez  le  même  Columelle , llv.  5 , cha- 
pitre 10  ; Lgùsfrigidisyemumni. terni 


poribus  y&  aquojis  y prâcoques  ficus po^ 
nito  y ut  ante  pluyiam  ( Ufez  ante  bni- 
mam  , comme'  lit  le  Pere  Hardouin  ) 
fruSum  deJigas. 

(1)  C’eft  pourquoi  Pline,  au  Kvre  14,' 
a dit  de  certaines  vignes  : Maritimo 
affiatu  gaudent  ; rofcid*  adiré  : c’cfl-à- 
dite  quand  elles  font  imprégnées  de 
rofée  y le  vent  qui  faufile  de  la  mer  leur 
fait  du  tort  ; en  tout  autre  tems  il  leur  efi 
favorable.  Voyez  nos  notes  fut -le  {es> 
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ment;  car  dans  ces  pays-là  il  tempere  la  chaleur  de  l’été  : mais 
fouvent  aufli  il  eft  fi  violent , qu’il  enleve  (4a)  les  couverts  des 
maifons. 

Qu'il faut,  pour  que  les  arbres  projperenty  le  concours  d un 
terroir  & d'une  température  d'air  cotrvenahles. 

Quelques-uns  veulent  aflujettir  la  température  de  l’air  à la 
nature  du  terroir , en  plantant  la  vigne  dans  des  lieux  fecs  qui  ont 
l’afpeéb  du  levant  ou  du  feptentrion , & dans  des  lieux  humides  qui 
ont  l’afpeft  du  midi.  D’aurces,  fe  réglant  fur  la  qualité  des  vignes, 

• mettent  dans  des  lieux  froids  ( i ) les  vignes  hâtives , afin  que  les 
raifins  foient  mûrs  avant  la  gelée.  Quant  aux  arbres  & aux  vignes 
qui  craignent  la  rofée , ils  leur  donnent  l’afpeû  du  levant , afin 
que  le  foleil  la  leur  enleve  (1)  aulïl-tôt  : & pour  les  arbres  & les 
vignes  qui  aiment  la  rofée,  il  les  expofent  au  couchant,  ou  meme 
au  feptentrion , afin  quelle  y refte  plus  long-tems.  Les  autres , en 
fuivant  ce  qu’enfeigne  la  Nature,  veulent  que  les  vignes  & les. 
arbres  regardent  !’ Aquilon  ( 3 ) ; & Démocrite  croit  que  par  ce  moy  en- 
les  raifins  6c  les  fruits  acquièrent  plus  de  parfum. 

De  la  qualité  des  contrées. 

Nous  avons  montré  , dans  le  fécond  livre  (i),  quelle  eft  là. 
direélion  du  vent  d’Aquilon  (a)  & des  autres  vents;  &c  au  livre  qui 
fuivta  celui-ci,  nous  parlerons  deplufieurs  chofes  qui  concernent 
le  ciel.  Ici  nous  expoferons  feulement  ce  qui  nous  paroît  de  plus, 
certain  fur  la  maniéré  de  coimoitre  fi  tel  air  eft  falubre  à tel. 
plant. 

i 

^ P 

^ «ond  chapitre  du liv.  14,  tome  5 i (i) Chapitre  47. . 

(3  ) C’eft  le  vent  nord-ejl , ou  nord- 

nord-ejl.  Voyez  les  notes  zp  & 351  du  (1)  Voyez'  ci-de(Ius  la  note  19  & làr 
^pitre  précédent.  note  3 0 au  chap.  z du  livte  aâuel. . 
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Quoniam  in  meridiem  etiam  fpeélantium  femper  amè 
décidant  folia  j fimilis  & in  maritimis  caula.  Quibuldam  lo- 
cisafflatus  mari%noxii , in  plurimis  iidem  utiles  : quibufdam 
fatis  è longinquo  afpicere  maria  jucundum  : propi  ùs  admo- 
veri  fatis  lialitum, inutile.  Similis  & fluminumuagnorumque 
ratio.  Nebulis  adurimt,  aut  æftuantia  réfrigérant.  Opaci- 
tate,  atque  etiam  rigore  gaudent,  quæ  diximus.  Quare  ex- 
perimentis  optimè  creditur. 

A coelo  proximum  eft  terrac  dixiflc  rationem , haud  fa- 
ciliore  tra^tu  : quippe  non  eadçm  arboribus  convenir  & 
frugibus  plerumque  ; nec  pulla  J qualem  habet  Campa- 
nia  J ubique  optima  vitibus  : aut  quæ  tenues  exhalat  nebu- 
las  : nec  rubrica  multis  laudata.  Cretam  in  Albenfium 
Pompeianorum  agro,  & argillam,  cundis  ad  vineas  gene- 
ribus  anteponunt , quamquam  pracpingues,  quodexcipitur 
in  eo  genere.  Invicem  fabulum  album  in  Ticinenfi,  mul- 
tifque  in  locis  nigrum , itemque  rubrura  , etiam  pingui 
terræ  permixtum , infœcundum  eft. 


(j)  Je  m’écarte  ici  de  la  ponéhiacion 
adoptée  par  les  autres  Editeurs  , 8c 
principalement  de  celle  du  Pere  Har« 
douin , qui  commence  une  nouvelle 
fedion  par  ces  mots  : Similis  & in  ma- 
ritimis  caufa  ; ce  qui  rendoit  tout  ce 
palTage  de  Pline  inintelliçible. 

( J*)  Voyez  ci-de(Tus  la  note  i du 
ch.  3 , p.  ao  , fécondé  colonne. 

(4)  Chapitre  i8. 

(5)  Pline  s’éloigne  ici  dufentiment 
de  Virgile , félon  qui,  Georg.  liv.  1 : 

Que  cenucm  exh.Ut^buUm  fuinor.lue  Toluac, , 
nu  tibi  Irtis  imexec  vitibiu  ulraos. 

A l’égard  de  la  terre  noire,  ou  du  moins 
de  couleur  de  deuil , c’eU-i-dire  d’un 
rouge  noir , Columeile  en  fait  men- 
tiondans  fa  Préface , p.  8 , en  termes  : 


Atque  in  aliis  regionibus  nigra  terra  , 
quam  pullam  vacant  ^ ut  in  Campania  j 
eji  laudabilis  : in  aliis  pinguis  rubrica 
meiiùs  refpondet  ,(rc.  Le  meme  Auteur 
écrit,  liv.  Z de  10  ; Putre  folum  quod 
Campant  pullum  vacant  : ainfi  c’étoit 
une  forte  de  rerreau  naturel. 

(6)  Dont  nous  avons  E9flé , liv.  3. 

(7)  PlineutB-pea  plus  loin  obfervera 
que  toutes  les  terres  atgilleufes  ne  font 
pas  gralfes , & qu’il  y en  a de  gluan- 
tes , qui  n'ont  de  gras  que  l’apparence  : 
diftindion  qu’il  eût  peut-être  dû  faire 
ici  3 car  cela  rendroit  très  bien  raifon 
du  peu  de  fertilité  de  certaines  terres 
qu’on  croit  grades  , & qui  peut-cae 
ne  font  que  vifqueufes.  À l’egard  des 
terres  crétacées,  Columeile,  liv.  3, 
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Puifqu’onfait(3)  par  expérience  que  les  arbres  qui  regardent  le 
midi  même  perdent  leurs  feuilles  avant  les  autres , nous  devons 
foupçonner  que  quelque  propriété  femblable  aufouflle  méridional 
les  fait  aulTi  perdre  de  bonne  heure  aux  arbres  des  côtes  maritimes. 

En  quelques  lieux , le  fouffle  maritime  eft  pernicieux  ( 3 *)  aux  plan- 
tations; en  quelques  autres , fie  même  dans  le  plus  grand  nombre,  c® 
même  fouffle  leur  eft  favorable  : du  moins  voyons-nous  certains  plants 
s’en  accommoder  fort  bien  lorfqu’ils  font  à une  diftance  un  peu  con- 
fidérable  de  la  mer  ; mais  nous  ne  remarquons  point  que  le  cultiva- 
teur gagne  rien  à fe  rapprocher  davantage  de  la  côte.  Il  en  faut  dire 
autant  des  rivières  fie  des  étangs  ; car  ils  envoient  des  brouillards  qui 
quelquefois  gâtent  les  blSd^  les  vignes , fie  d’autres  fois  les 
xafraîchiftent  dans  les  tems  de  chaleur.  Certains  arbres  d9nt  nous 
avons  parlé  dans  le  livre  précédent  (4)  aiment  l’ombre  fie  même 
le  froid.  Ainfi  le  meilleur  parti  que  l’on  puifte  prendre  en  ceci,  c’eft 
de  s’en  rapporter  à l’expérience. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  le  ciel.  Parlons  maintenant  des  difl 
férents  terroirs  ; matière  qui  n’eft  pas  moins  difficile  à bien  traiter  3 
car  le  même  terroir  ne  convient  pas , le  plus  fouvent;  aux  arbres 
fie  aux  bleds.  La  terre  noire , telle  que  celle  de  Campanie , n’eft  pas  * 
bonne  par-tout  pour  les  vignes  ; ni  celle  d’où  l’on  voit  /élever  de 
légères  (y)  exhalaifons  ; non  plus  que  celle  qui  eft  rouge,  quoique 
plulîeurs  en  faftent  l’éloge.  Dans  le  territoire  d’Alba  Pompeia  (6), 
ceux  qui  plantent  des  vignes  préfèrent  à toutes  les  autres  terres 
les  crétacées  Si  les  argilleufes , quoiqu’elles  foient  très  graffes  (7) , 

Si  qu’otdinaire^ient  les  terroirs  gras  ne  conviennent  pas  a la  vigne. 
Vers  P.avic,  aü  contraire,  le  fable  blanc,  Sc  en  beaucoup  d’endroits 
le  fable  noir,  comme  aufll  le  rouge,  même  lorfqu’il  eft  mêlé  avec  de 
la  terre  gralfe , ne  produit  rien. 


aehap,  11 , les  reconnoît  pour  bonnes  k de  Champagne.  Quoi  qu’il  en  (bit,  il 
Is  vigne  J encore  que  la  craie  , dit-il , s’exprime  ainlï  : Cretofa  humus  uiili» 
lui  fait  pernicieuje.  Columelle  n'eut  habetur  viti  : nam  per  fe  ip/a  creta  aud 
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Argumenta quoquejudicantium  fæpè  fallunt.  Non  uti- 
que  IdEtum  folum  elk,  in  quo  proceræ  arbores  nitent,  prac- 
terquam  illis  arboribus.  Quid  enim  abicte'procerius  ? auc 
quae  vixilTe  poflîc  alia  in  loco  eodem?  Nec  luxuriofa  pabula 
pinguis  foli  femper  indicium  habent  : nam  quid  laudatius 
Germaniæ  pabulis  ? & tamen  (latim  fubeft  arena  tenuilTimo 
cefpitum  corio.  Nec  femper  aquofa  eft terra,  cui  proceritas 
herbarum  : non  hercules  magis,  quàm  pinguis,  adhærens 
digitis  , quod  in  argillis  arguitur.  Scrobes  quidem  rcgefta 


voir  par  ce  pafTagc  de  Col  umdlle , que 
quelques  anciens  confondoiem  fous  le 
même  ncitn  la  craie  & l’arçille  ; fubftan- 
ces  aujourd’hui  dcmontrces  fi  différen- 
tes entre  elles.  La  fource  de  cette  con- 
fufion  fi  abufive  vient,  je  penfe  , de 
ce  que  le  motur^iZ/efigninc  teneblan- 
chet  or  c’eft  prcciiemsnc  le  caraclete 
qui  nous  frappe  le  plus  dans  la  craie. 

(8)  Tels  que  ceux  qu’indique  Vir- 
gile , Gcorg.  liv.  1 , V.  1 79  & luiv. 

Difficiles  primùm  terrr , coUefquc  rraligni  » % 

Tcnu's  uid  a • 8c  ducnonsca'culijsarviiÿ 
Pall  xlu  gaudem  fyWi  vivacis  otîtz. 

InHicio  eft  cia^u  fur^cRi  otcallcr  eodem 
Flurimut . 8c  fttiû  haccis  f)  iveftribiu  agH. 

. At  quz  f tnguii  hiimd» , dulcique  uli|ine  l«ta  , 
Quiqtte  ttequcnsbctbii 8c  fertiUtubecr  campui^ 
QuaUm  iarp^cavâ  monti»  convaUe  folcmus 
Dcfpicerc  : hue  fummît  tinquuntur  rupibut  amnr< , 
Felicemque  trahuai  hmum  tquiqueeditus  AuftrOÿ 
niicem  curvi»  învilam  paftit  araaii  : 

Hic  tibiprzvalidaiolim  , muIi(H]iie  Hueocei 
Suificict  Dacebo  j bic  rertilis  uvx  « 

Hic  laiicis , qua^em  pacctii  libamus  8c  auro  * 

InHavit  cùin  pinguttebur  Tyrrhenut  ad  aras» 
lancir'usflc  panduruaiaaiu  crddimtMeita. 

Sin  armenta  magi»  liudiiim  , vituInCque  lucti  » 

Au(  fktcut  ovium , a .t  urrutctculca  capcllasi 
Saltus  8c  facutt  pccito  tougiuqua  Tafcnii  » 
tt  qualem  iofctix  amifit  Maniua  campum  » 
palccntcm  niveot  herboTo  flunii>ccycno$« 
üoa  liquidi  grcgibia  fpatei , qûo  gcaoaina  deftioi  c 


Ec  quantum  longis  carpeot  armctita  diebui  » 

Ix^ifa  tantum  gelidut  rosnoâe  rcponct. 

Ntgra  fere  « 8c  preftopinguii  fuh  vomere  terra  » 

Et  cui  putre  fotum  (namque  boc  imitamur  arando^' 
Optima  fmmcntii  : non  uUo  ex  «quote  cernea 
Pluradomumurdii  dcccdere  pUuüra  juvenciii 
Auc  unde  iratus  tylvam  devexit  arator , 

Ec  oemora  evertit  multos  ignava  pet  «nno*  » 
Amiquafque  domos  avium  cum  ftirpibuaimil 
Fruit  : t!1z  altum  nidit  petiêre  tcliâii  t 
At  rudis  eiiituh  impulfo  vomere  campus. 

Nam  jcj’ina  quidem  cUvoiî  gtarea  cutis 
Vix  hutnilet  apibus  caftas  roremque  miuiftraty 
Et  (ophus  feaber , Ôc  nigrit  exefa  chctydcii 
Creta  ; negant  alioi  eque  fcrpeotibus  agros 
Ouiccm  ferre  cibum  , 8c  curvas  prebere  laiebras. 
Que  tenucm  exbalat  nebulam  » furoofque  volucret^ 
Etbiint  humorem,  8c,  càm  vuli,  exfe  ipfa  rcmitnt^ 
Queque  fuo  viridi  femper  fegramincvcftic  » 

Nec  fcabic  , 8c  fatsÂ  ledit  rubiginefenumi 
lüa  tibi  Iztis  imexet  vitibus  ulmos  : 

Ilia  ferax  olez  eft:  il'am  cxpcricre eolendo 
Et  facileui  pecoii , 8c  paûntem  vomerh  uoc(. 

Talem  dïves  arac  Capua  ^ vicina  VefesN> 

Ota  jugo  , 8c  vacuisClanltMnon  equus  Acerrit. 
Nuoc.qvo  quamque  modo  poftis  cognofcerc,  dicanij 
Rata  lit , an  (upra  morem  ftdeafa»  rcquiras  i 
( Altéra  frumentisquoniam  favet , altéra  Baccho  » 
Denfa  magt*  Ccreri , rariftlma  quzque  Lyzo  , ) 8cc. 

(9)  Comme  le  prétend  V'irgile , dans 
deux  vers  cités  note  précédente  : 

Aul unde iraUisTylvam  devexit  arator» 

Et  oemora  evctiit  multos  iguava  peraonoi»  8ce* 

(10)  Par  la  raifon,  comme  le  üip- 

Souveaç 
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Souvent  aufli  les  lignes  (8)  que  l’on  donne  pour  juger  de  la  qua- 
lité d’une  terre,  font  trompeurs  : car,  par  exemple,  quoiqu’il  y ait 
de  grands  & beaux  arbres  dans  im  terroir,  il  ne  s’enfuit  {9)  pas 
de  là  que  ce  terroir  convienne  à des  arbres  qui  feroient  d’une  autre 
efpece.  En  effet , quel  arbre  eft  plus  haut  que  le  fapin  î & néan- 
moins quel  autre  arbre  pourroit  vivre  (10)  dans  les  memes  lieux! 
Les  pâturages  abondants  ne  font  pas  nonpius  { 1 1 j un  ligne  infaillible 
d’un  terroir  gras  : car  où  voit-on  de  meilleurs  pâturages  qu’en 
Germanie?  & cependant  la  couche  de  la  bonne  terre  n’y  a que 
très  peu  d’épailTeur;  fous  cette  terre,  immédiatement,  on  trouve 
le  fable  (iz).  En  outre,  un  terroir  qui  produit  de  grandes  her- 
bes, n’ell  pas  toujours  aquatique  (13)  , de  même  qu’une  terre 
gluante  n’eft  pas  toujours  gralfe  (14),  comme  on^  peut  le  re- 
marquer dans  les  argilles.  Il  n’y  a point  de  terre  (13)  qui , étant 


pofera  Pline  ,'Iiv.  i3  , que  l’ombre  du 
lapin  nuit  aux  jeunes  arbrilTeaux  ; ou 
plutôt  par  la  railon  qu’aucun  acbrifleau 
ne  fauroit  s’accommoder  d’un  terroir 
propre  au  fapin. 

(i  i)  Contre  le  fentiment  de  Virgi- 
le, qui  dit , dans  le  palTage  cité  note  8 : 

Quxqur  fuo  ttridi  fcmper  fe  ^ umioc  vcilit , 

]|U  tibi  l«ni«  Acc. 

(il)  Le  fable  lui-mcme  , bien  dé- 
compofé  & putréfié , peut  former  un 
excellent  terroir , s’il  en  faut  croire 
Columelle,  dans  fa  Préface  : In  Africa 
ae^Numidia  putrej  arena  facunditate 
y cl  robufliÿ^um folum  vincunc. 

(13)  Contré  ropimo»  d*  Virgile  , 

dans  ces  vers  : '"iA.*., 

HumMi  fiU)orcs  bctbaialic»  ipraquejuAa 
Lctior , Acc. 

(14)  Contre  l’opinion  du  même 
Poète  dans  ces  vers  : 

Pin^uU  iccm  que  6t  tellus  , boc  drmque  pjûo 
IMcimut  : baud  unquam  maalbui  ^jâau  fKÎfdi  \ 

Sed  picii  ia  mocem  ad  digiros  leoterdi  hab«ndo. 

Au  relie,  cette  opinion  de  Virgile  eft’ 

Tome  FL 


aufli  celle  de  Columelle , liv.  1 , cha« 
pitre  1 , p.  41  : Itaque  conjiderandum 
trit  ut  folum  quodexcolcre  definamus  ^ 
pingue  fit.  Per  fit  tamtn  id  parum  etl , 
P dukedine  carets  quod  utrumque  fatis 
expeditâ  nobis  ratione  contingit  difeere: 
nam  perexiguâ  confpergitur  aquâ  gle- 
ba,  manuque  fthigitur  : ac  p glutinofa 
</?,£•  quovis  levijjimo  taQu  prejfa  inha- 
refeit , & picis  in  morem  ad  digitos  lea- 
iefeit  habendo  , ut  ait  Virgdius , etf 
demque  illifa  humo  non  difftpatur  : ta 
res  admonet  nos  ineffe  tait  materia  na- 
turalem  fuccum  & pinquitudinem. 

(i  5)  C’eft  â quoi  fait  allulion  Cola- 
mellc  , lorfqu’il  dit  : Sed  & fi  yelis 
ferobibus  egeflam  humum  reconderc  & 
rtcalcare  , cUm  aliquo  quafi  fermenta 
abundaverit , cerlum  erit  eam  ejfe  pin- 
guemj  cùm  defuerit,  exilem;  cùm  tqua- 
yerit , mediocrem.  Virgile  dit  pareille- 
ment, Ge'org.  liv.  1 : 

. . • . Sin  in  fua  pofTe  oegabiiRC 

Ire  loca  , Ac  ferobibat  Tuperabic  retra  rcplecjj« 
SpilTui  ager.  Glebat  cunûamei  craflaque  terga 
Expdla  I Ac  validisutraiD  ptofandej  uvrnUi, 
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in  eos  nulla  complet,  ut  denfà  atque  rata  ad  hune  modutit 
deprehendi  pomt  ; ferroque  omnis  rubiginem  obducit» 
Nec  gravis  aut  levior  jufto  deprehenditur  pondéré  : quod 
enim  pondus  terrx  juftum  intelligi  poteft?  Nec  flumini*' 
bus  aggefta  femper  laudabilis , quando  fenefcanc  fata  qus-' 
dam  aquâ.  Sed  neque  ilia  qux  laudatur , diu  , prxterquam» 
falici , utilis  fenticur.  Inter  argumenta  ftipulæ  craflitudo  eft  , 
tanta  alioqui  in  Laborino  Campaniac  nobili  campo , ut  li- 
gni  vice  utantur  ; fed  idem  folum  ubicumque  arduurtt’ 
opéré , difficile  cultu, 'bonis  fuis  acrius  penè  quàm  vitiiS' 
poflet , affligit  agricolam.  Et  carbunculus , terra  quac  ita. 
vocatur , emendari  vite  macrâ  putatur.  Nam  tofus  feaber, 
naturâ  friabilis , expetitur  quoqueab  audtoribus.  Virgilius 
& quac  filicem  ferat , non  improbat  vitibus.  Salfæque  terrae- 
multa  melius  cceduntur , tutiora  à vitiis  innafeentium  ani^ 


( 1 6)  Cependant  cette  forte  de  terre 
«ft  fpécialement  rejettée  par  Virgile, 
ibid. 

Qac  feabie  & lâliâ  ledit  nibigiae  femsm. 

(17)  Encore  contre  l’opinion  de  Vir- 
gile , ibid. 

Qu«gravttcA»  ipfocacitaai  fepooderc pr«llci 

Qujrque  Icth* 

(18)  Contre  l’opinion  de  Virgile  , 
ibid. 

Hoc  fummk  liqaoorar  ropilmi  amoc5 , 

FcUceinquc  nafauac  Ihnum  > 

( 1 9)  L’eau  eft  en  quelque  forte  l’élé- 
ment & le  berceau  du  faille  : 

Flumiaibusialkes  « • . néfcu»tur. 

ibid, 

(lo)  Selon  le  précepte  de  Caton  , 
dup.  3 7 ! Vineajl macra  eritjarmenta 


fua  concidito  minuté  j & ibidem  inara',, 
to  J aut  fuffodito. 

(ai)  Nous  en  traiterons , livre 
chap.  11.  Virgile,  iéid.  en  fait  men- 
tion dans  ce  vers , où  il  blime,  entre 
autres  fortes  de  terres , celles-là  meme  : 

Et toü»  feaber,  fie  aigris  exefa  cheljrdtii 

Cteca  f fiée. 

Le  Pere  Hardouin  blâme , avec  foo« 
dement,  l’opinion  d’un  Savant  mo- 
derne , qui  veut  que  le  to/us  des  La- 
tins foit  une  terre  humide  St  maréca- 
geufe.  Columelle , liv.  3 , chap,  1 1 ; 
confeillê  l’emploi  du  tuf  pour  la  cul- 
ture de  la  vigne,  en  cette  forte  : Quis 
enim  vel  mediocris  agricola  nefeiat  y 
ctiam  durijpmum  tofum , vel  carbuncu- 
lum  jjimul  atque  funt  confraSiy  & in 
fummo  regejli , tempeftatibui , geluve  , 
nec  minus  ejlivis  putrefeere  caloribus  y 
Wc  re/o/vi  : eofque  pulcherrimi  radiée»^ 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L IV.  XVII.  X-J 


Kjettëc  dans  la  fojp:  d’où  elle  a écé  tirée , en  remplifle  toute  la 
capacité  ; de  forte  <]^u’il  ell  impodible  par-là  de  connoître  ii  une 
terte  eft  forte  ou  légère.  De  plus , il  n’y  en  a poiftt  qui  ne  rouille  ( 1 6) 
le  foc  qui  l’a  remuée.  On  ne  fauroit  non  plus  connoître  (17)  à la 
balance  la  pefanteur  ou  la  légéreté  d’une  terre  ; car  comment 
déterminer  le  poids  abfolu  qu’elle  doit  avoir  > Un  terrein  amalTé 
par  le  débordement  des  rivières  n’eft  pas  toujours  bon;  car  il  y a 
des  plants  qui  vieillilTent  bientôt  dans  l’eau , &c  le  terroir  même  que 
l’on  juge  amélioré  par  Fallu  vion , ne  conferve  pas  long-tems  ( 1 8 ) cette 
qualité  convenable,  excepté  pour  lefaule  ( 1 9).  Un  des  lignes  d’un  bon 
terroir,  c’eft  la  grolTeur  des  chaumes  qu’il  produit,  comme  ceux  du 
fameux  pays  de  Labour  en  Campanie , lefquels  font  fi  gros  & fi 
bien  nourris , que  les  habitants  de  ce  canton  s’en  fervent  au  lieu 
de  bois.  Mais  aulfi  ce  terroit  eft  par-tout  fi  difticile  à labourer 
à cultiver , qu’il  donne  plus  de  fatigue  par-là  au  cultivateur , que 
par  tous  les  défauts»qu  il  ^urroit  avoir.  On  croit  que  les  terres 
qui  brûlent  les  racines  des  plantes  peuvent  être  corrigées  fi  l’on 
y met  (ao)  du  plant  de  vigne  maigte.  11  y a des  Auteurs  qui  eftimenc 
ccllesoùilyadutuf(ai),qui  eft  une  forte  de  pierre  molle  &:  friable. 
Virgile  penfe  qu’un  terroir  où  il  croît  de  la  fougère,  eft  bon  (ai) 
pour  la  vigne.  Les  terres  falées  (a  3 ) valent  mieux  que  les  autres  pour 
plufieurs  fortes  de  plants , pateequ’ils  craignent  moins  les  infeâes 
qui  nailTent  dans  les  autres  terres.  Les  coteaux  ne  font  pas  à mépri- 


viiium  per  ejlatem  refrigerare  ,fuccum- 
^ue  reiinere  ?•  que  res  alendo  furculo 
funt  accommodaujfime. 

(il)  VoîcTce  qu’il  en  dit , ibid. 

Ottifilicem  curris  hivirjm  parcicaricrts. 

Hic  cibipnevaUdai  olim , mulcoquc  fluemes 
SvfHcictfiaccboTitei:  hk  feniliiuvc» 

JÜclaffds,  &c. 

(aj)  Columelle  blâme  fort  cette 
fone  de  terre  pour  la  vigne , livre  5 , 
chapitre  premier.  C’eft  aufli  l’avis  de 
yirgUe  , qui  la  blâme  même  pour 


toute  efpece  d’atbte  fruitier  : 

Salfa  AOtem  cellin , Ac  qox  perhibetnr  amara , 
Fnjgkbiu  iufelix  : ca  Dec  manTaercic  arando  i 
Kec  Bacebo  geuiu  auc  pomufiia  nooitaa  rervac* 

Cependant  Pline  ronvient , liv.  i j , 
que  le  palmier  pcofpere  dans  un  tet- 
rein  falf  ; ce  qu’il  confirmera  aulC , 
tant  à l’cgatd  du  palmier  que  du  len- 
tifque,  au  chap.  i8  du  livre  aâuel. 
Theophtafte  , de  Caujîs,  liv.  1,  cha- 
pitre 7 , p.  140,  range  dans  la  meme 
exception  beaucoup  d’autres  efpeces. 
Voyez  auftî  l’Âuteut  des  Ge'oponiq, 
liv.  a , chap.  9 , p.  48. 
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malium.  Nec  colles  opéré  nudantur , H^uis  peritè  fodiac. 
Nec  campi  omncs  minus  foies  arque  perflatus , quàm  opus 
fie , accipiunt.  EAjuafdam  pruinis  ac  nebulis  pafei  diximus 
vires.  Omnium  rerum  funt  quædam  in  alto  fecreta , ôc  fuo 
cuique  corde  pervidenda. 

Ouid  quod  muranrur  fæpè  judicata  quoque  ac  diu  com- 
perta  }.  In  Theflalia  circa  LarilTam  emiflb  lacu  frigidior 
fada  ea  regio  eft , oleæque  defierunt , qux  priùs  fueranc.' 
Item  vites  aduri,quod  non  antea,  Ænos  fenfit  admoto 
Hebro.  Et  circa  Philippos  culturâ  ficcata  regio  mutavit 
coeli  habitum.  At  in  Syraeufano  agro  advena  cultor,  elapi- 
dato  folo,  perdidit  fruges  luto,  donec  regrelTit  lapides.  In 
Syria  levem  tenui  fulco  imprimunc  vomerem  , quia  fubeft 
faxum  exurens  xftate  femina.  Jam  in  quibufdam  locis  fimi- 
les  æfiûs  immodici  & frigorum  el^dus.*  Eft  fertilis  Thra- 
cia  frugum , rigore  : xftibus,  Africa  &c  Ægyptus.  InChaU 
cia  Rhodiorum  infula  locus  quidam  eft  in  tantum  fœcun- 
dus,  ut  fuo  tempore  fatum  demetant  hordeum,  fublatum- 
que  protinus  ferant , & cum  aliis  frugibus  metant.  Gla- 
reofum  oleis  folum  aptilfi  mum  in  V enafrano , pinguilfimum, 


(14)  La  forte  de  culture  propre  aux 
coteaux  neparoîtpointavoirctéconnue 
de  Virgile , qui  blâme  indifUnâement, 
mais  un  peu  Icgérement  fans  doute , 
l’expolîtion  des  coteaux  pour  la  vigne  : 

Difficiles  primüm  rem  « coUefque  maligiij. 

Virgile  ne  connoiflbit  ni  nos  vins  de 
Bar , ni  nos  vins  de  Champagne  , ni  ' 
nos  vins  de  Bourgogne , &c.  &c. 

(15)  Ejicore  qu’en  général  il'foit 
vrai  de  dire  avec  Ovide  & le  vulgaire 
que  les  lieux  les  plus  élevés  font  atifli 
les  plus  expofes  aux  vents , 

Perflare  alciiliœa  vcacos } 

en  récorapenfe  une  plaine  d’une  cen-^ 


taine  étendue  peut  être  vifitée  par 
tous  les  vents , fi  les  montagnes  qut 
la  bordent  font  dans  urr  éloignement 
conlidérable.  Or  cette  expofition  i 
tout  vent  eft  un  avantage  multiplié 
donraucun  des  côtés  d’une  montagne 
ne  fauroit  jouir,  chaque  face  ne  pou- 
vant être  vifitée  que  pat  le  vent  auquel 
elle  fe  trouve  en  oppofition. 

(x6)  Entre  autres  celles-,  de  la  cam- 
pagne de  Ravenne.  Voyez  les  pre- 
miers chapitres  du  livre  1 4. 

(17)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte, (/«  CauJiSj\.  5 , c.  10, p.  345, 
(iS)  Théophrafte,  de  qui  ceci  eil 
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fer,  pourvu  qu’on  fâche  quelle  forte  de  culture  leur  eft  propre  (14), 
Quant  aux  plaines,  on  ne  fauroit  dire  de  toutes  qu’elles  n’ontpoint 
autant  de  foleil  & de  vent  qu’il  leur  en  faut  (ij),  & nous  avons 
dit  qu’il  y a des  vignes  (i6)  qui  fe  nourriflent  des  brouillards 
8c  des  gelées  blanches  : tant  il  eft  vrai  qu’en  toutes  chofes  il  y a 
certains  fecrets  que  chacun  doit  tâcher  de  connoître. 

Mais  que  dira-t-on  de  ce  que  fouvent  les  mêmes  chofes , je  dis 
celles  que  l’on  fait  avoir  été  de  telle  8c  telle  façon  depuis  fort  long- 
tems , viennent  à changer;  Près  (17)  de  Larifle  en  Theflalie,  le 
pays  eft  devenu  plus  froid  à caufe  d’un  lac  qui  s’y  eft  formé  tout- 
à-coup  ; 8c  les  oliviers  qui  étoient  auparavant  dans  ce  territoire , 
y ont  péri.  Lorfqu’on  eut  fait  païTer  l’hfebre  auprès  de  la  ville 
d’Ænos  (2.8)  en  Thrace,  leSj vignes  de  ce  canton-là  furent  gâtées 
comme  li  elles  enflent  elfuyé  une  forte  gelée.  Le  pays  des  environs 
de  Pliilippes,  ayant  été  defleché  8c  cultivé,  eft  devenu  (19)  plus 
fain.  Mais  dans  le  territoire  de  Syracufe  (30),  certains  étrangers , 
pour  avoir  épierré  les  terres , les  rendirent  limonneufes , 8c  perdirent 
les  bleds , de  forte  qu’il  fallut  enfuite  remettre  des  pierres  dans  les 
champs.  En  Syrie  (31),  les  focs  des  charrues  font  fort  légers,  8c 
l’on  ne  fait  que  de  petits  filions , parceque  fous  la  bonne  terre  il 
fe  trouve  certains  cailloux  qui , en  été , brûlent  les  femences.  Dans 
quelques  endroits , les  grandes  chaleurs  8c  les  grands  froids  pro- 
duifent  les  mêmes  effets;  car  la  Thrace  eft  fertile  en  bleds  à caufe 
de  fes  froidures  , comme  l’Afrique  8c  l’Egypte  le  font  à caufe  de 
leurs  chaleurs.  Dans  l’ifle  de  Chalcie  (31),  qui  appartient  aux 
Rhodiens,  il  y a un  endroit  fi  fertile,  qu après  y avoir  moifl'onné 
l’orge  que  l’on  a femée  en  fon  tems , 8c  en  avoir  reflemé  tout  de 
fuite  ,^n  la  moiflbnne  encore  avec  les  autres  bleds.  Aux  environs 
de  Wnaft^e,  les  oliviers  s’accommodent  très  bien  d’un  terroir  gra- 

évidemment  ciré , ne  fait  cependant 
aucune  mention  d’Ænos.  Nous  avons 
naité  de  l'Hebce , ainfl  que  des  villes 
d’Ænos  Sc  de  Qhilippes , au  liv.  4. 

(19)  Théophcalte,  ibid.  Voyez  la 
hi  note  piéccdente. 


(30)  Ceci  eft  pareillement  puifé' 
chez  Tîiéophtafte , de  Caujis  ^ liv.  3 , • 
chap.  15  ,p.  190. 

(3  ijThéophrafte , ibid. 

(3  a)  Ou  Chalcé,  dont  nous  avOnS' 
naité  au  liv.  5 , chap.^  3 0. 
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in  Bætica.  Pucina  vina  in  faxo  coquuntur.  Cxcubx  vires 
in  Pontinis  paludibus  madent.  Tanta  eft  argumencorum 
ac  foli  varieras  ac  difFerentia.  Cæfar  Vopifcus , cùm  cau- 
fain  apud  Cenfores  ageret,  campos  Rofex  dixit  Italix  fu- 
menefle , in  quibus  perticas  pridie  relidtasgramen  operiret: 
fed  non  ni(î  ad  pabulutn  probancur. 


Généra  terrarum. 

Non  tamen  indociles  natura  nos  fugifle  voluit,  vitia 
confeflà  fecit,  etiam  ubi  bona  certa  non  fecerat.  Quam- 
obrem  primùm  crinûna  diCamus.^Terram  amaram  , fîve 
macram  , fi  quis  probare  veli^,  demonftranc  eas  atrx 


( } J ) j4ptij[Jlmum  genuj  tem  ejl  oleis, 
cui  glarea  fuhtfi,fifuperpofita  creta  fa- 
bula aimïxta  eft.  hon  minus  probabile 
eft  folum  J ubi  pinguis  fabula  eft  , &c. 
Columclle , liv.  5 , chip.  8 , p.  194. 

(34}  J’ai  fuivi  la  le^on  adoptée  par 
le  Pere  Hardouin , qui  lit  ici  Pucina  , 
& non  pas  Punica.  Ce  Savant  fe  fonde 
fur  ce  paflage  de  Pline , liv.  1 4 : Livia 
Augufta  Lxxxii  anaas  viia  Pucina  vino 
retulit  acceptas  . . . Gignitur  in  Jinu 
Adriatici  maris  ^ nan  procul  à Timavo 
fonte  J faxeo  colle  , maritimo  affiaiu 
paucas  coquente  amphoras. 

(j  5)OuPomptins,dontnousavon* 
traité  au  cinquième  chapitre  du  liv.  3. 

(56)  Ceci  eft  tiré  de  Vatron,  de  re 
ruft.  liv.  I , chap.  J i > où  il  écrit  : 
C^ar  V opifcus  ÂÈdilitiut  j eaiifam 
càm  ageret  apud  Cenfores  j campos  Ro- 
fea  Italia  dixit  ejfe  fumen  , in^quo  re- 
liHa  per  tic  a poftridiè  Aon  apparerec 
propter  herham. 

(37)  Dont  nous  avons  traité  liv.  3 , 
chap.  1 1 , note  £4 , où  j'ai  fait  voir  que 


Cicéron  & Feftus  dérivent  Rofea  de 
ros  , la  rofée.  Mais  puifquc  cette  cam- 
pagne étoit  û célébré  pat  fes  prairies  & 
les  pâturages , la  vraie  5c  diredle  éty- 
mologie du  mot  topographique  Rofea 
inc  paroît  être  l’ancien  mot  Celtique 
ros  f herbe,  auquel  la  plupart  des  idio- 
mes Celtiques'ontfubftitué,  les  uns  le 
mot  grafs  J & les  autres  le  mot  hraut  ; 
mais  l’ancienne  racine  4 ros  ^ s’eft  con- 
fetvée  parmi  les  Celtes  Britanniques  , 
au  Comté  de  Penbrok-shire , dans  la 
contrée  de  Galles.  Ecoutons  Cambden, 
p.  445  : Partem  hujus  regionis . . . Ros- 
siAM five  Ros  dicunt  Britanni  ,fa3o  i 
re  nomine  j qood  viridantb  pro- 
CUMSAT  F1.ANITIE  , SCC. 

(i)  Je  lis  an  texte  : Non  tamen  in- 
dociles natura  nos  fugiffevolut^-^dcXt- 
i-dire  Non  tamen  natura  roluit  terras 
indociles  noftram  inveftigationem  fu- 
gijfe  ; & c’eft  bien  évidemment  l’in- 
tention Ôc  l’efprit  de  notre  Auteur. 
On  lifoit  auparavant , ^ar  la  faute  des 
copiftes  : Non  tamen  indociles  natura 
nos  eJfe  volvit.  On  fent  que  le  laps  do 
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▼eleox  (33);  6c  dans  la  Bétique,  ils  aiment  un  terroir  gras.  Les 
vins  de  Pucinum  (34)  proviennent  de  vignes  qui  croilTent  fur  des 
rochers  ; 6c  les  vignes  de  Cécube  fe  nourriflent  dans  les  marais 
Pontins  (3  y)  : tant  il  y a de  variété  en  toutes  fortes  de  chofes , 8c 
fpécialement  dans  les  terroirs.  Céfar  Vopifcus  (36),  plaidant  un 
jour  devant  les  Cenfenrs,  dit  que  les  campagnes  de  Rofea  (37) 
étoient  les  plus  fertiles  de  l’Italie , 6c  que  lorfqu’on  y lailToit  une 
perche  on  la  trouvoit  le  lendemain  toute  couverte  d’herbe  : néan- 
moins ces  campagnes  ne  font  bonnes  que  pour  des  pâturages. 

Des  diveijè{  Jones  de  terroirs. 

Mais  la  Nature  n a pas  voulu  nous  lailTer  dans  l’ignorance  (i) 
à l'égard  des  fignes  qui  conftituent  une  terre  indocile  ; 6c  dans 
celles  où  elle  n’a  pas  mis  d’avantages  certains , elle  fait  apper— 
cevoir  les  défauts  qui  s’y  trouvent.  C’eft  de  cet  objet  que  nous- 
allons  nous  occuper  ici.  On  connoît  qu’un  terroir  eft  maigre  ou 
amer  (a) , lorfque  les  herbes  qu’il  produit  font  chétives  8c  tirent 


Kms  ayant  effacé  dans  quelque  ancien 
«lanufcric  les  trois  premières  lettres 
du  mot  fueiffe  , cela  aura  donne  lieu  â 
k faulTe  le^on  ejfe , à laquelle  on  ne 
peut  gucce  douter  que  je  n’aie  fubfli- 
tué  la  leçon  originale,  pourvu  qu’on 
iclife  avec  attention  ce  palTage,  que 
j’ai  le  premier  rendu  intelligible.  Le 
Pere  Hardouin  ni  M.  Jault  n y avoient 
rien  compris  , puifque  même  toute 
cette  phrafe  fait , chez  eux , partie  du 
chapitre  précédent. 

(a)  Voilà  deux  genres  de  défauts 
qui  fe  reconnoiflent , félon  Pline,  à 
un  même  figne , comme  l’obfctve  le 
Pere  H.itdouin.  Au  refte , je  lis  ici 
avec  lui , fans  toutefois  garantir  fa  le- 
çon , terram  amaram  jjive  macram  , R 
quis prohart  velity  demonjlrant  cas  atrd 
iegencrefque  herbu  ; ceft  la  leçon  qui 


réfulte , félon  lui , de  la  comparaifon 
des  meilleurs  manuferits  , encote 
qu’aucun  d’eux  ne  foit  ici  exempt  de 
faute.  Quelques-uns  portent  ( par  une- 
corruption  manifefte)  terram  amaram- 
probaverim  : demonjlrant  eas  , de.  Le 
Pere  Hardouin  s’élève , avec  raifon  ,■ 
contre  Saumaife , qui  propofe  de  lire 
terram  amaram  probaverim  , demonf- 
trantiâatr*  degenerifque  Arréc.  Jectois 
cependant  qu’on  ne  peut  foupçoimer 
Saumaife  d’une  correélion  aufli  monf- 
trueufe , & que  ce  Savant  a voulu 
écrire  : demonjlrant  jam  , &c.  8c  non- 
pas  demonjlrantidj  comme  lit  le  Pere 
Hardouin.  N’en  déplaife  à tous  ces- 
Critiques  , je  fetois  tenté  de  croire 
que  Pline  avoit  écrit;  Terram  macram 
probaverim,  Demonjlrant  eam  airt  de~ 
generefqut  kerba  : tellement  que  cec- 
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deçenerefque  herbac  : frigidara  autem  , rctorrids  nata. 
Item  uligtnofim  , triliia  : nibricam  oculi , argillamque  , 
operi  diflîcillimas , quxque  raftros  ac  vomeres  ingentibus 
glebis  onerent  : quamquam  non  quod  operi  , hoc  & 
rrudbui  fit  adverfum.  Item  è contrario  cineraceam  , &C 
fabulum  album.  Nam  fterilis  denfa  callo  facile  depre- 
henditur , vel  uno  ictu  cufpidis.  Cato  breviter  atque  ex 
fuo  more  vitia  déterminât.:  Terram  cariofam  cave  neve 
plauftro , neve  pecore  impellas.  Quid  putamus  hac  appel- 
îatione  ab  eo  tantopere  reformidcfâ , ut  penè  veftigiis  quo* 
que  interdicat?  Redigamus  ad  ligni  cariem , & inveniemus 
ilia  , quæ  in  tantum  abominatur , vitia  : aridæ  , fiftulofae, 
fcabrac , canefcentis , exefæ , pumicofæ.  Plus  dixit  unâ 
fignificatione,quàm  poflit  ullâ  copia  fermonis  enarrari.  Efl: 
enim  interpretatione  vitiorum  quædam  , non  ætate  ( quæ 
nulla  in  ea  intclligi  poteft  ) , fed  naturi  fuâ , anus  terra  : &C 
ideo  infoecunda  ad  omnia , atque  imbecilla. 

Idem  agrum  optimum  judicat  ad  radicem  montium  pla- 
nitie  in  meridiem  excurrente , qui  eft  totius  Italiæ  lîtus  : 


mots Jtve  amaram  pourtoienc  être  re- 
gardés comme  une  interpolation  té- 
méraire provenue  entre  les  mains  des 
copiftes , de  l’incertitude  des  leçons 
qui  fe  trouvait  dans  les  originaux  pri- 
mitifs. 

(5/  C’êll  une  expreffion  familière 
aux  Anciens,  qui  prêtoienr  au  froid 
extrême  les  memes  effets  qu’a  l’ex- 
trême chaleur. 

Peoctrtbile  fngot  adurit  y 

a dit  Virgile.  Voyez  en  outre  Palla- 
dium,liv.  1 >chap.  5 , p.  J. 


(4)  Terram  cariofam  caveto  ne  ares  J 
neve  plojlrum  , neve  pecus  impelles  ; fi 
ita  non  caveris , quo  impuleris  , trien- 
nii  fruSum  amittes.  Caton  , de  re  rufi. 
livre  1,  chap.  5,  page  11.  Voyez  la 
note  6. 

. • 

(5)  Jelis  an  texte  redigamus  avec  les 
manuferits  Royaux  , & non  redeamus^ 
leçon  fans  vraifemblance , adoptée  ce- 
pendant par  les  Editeurs  antérieurs 
au  Pere  Hardouin. 

((?)  Quam  terram  rufiici  variam  ca- 
riofamque  appellant  ,ea  efl , cùm  poft 
longasficcilates  levispluvia  fuperiorem 

fur 
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fur  le  noir.  On  connoît  qu’il  eft  froid , lorfqu’elles  font  delTéchées 
& comme  brûlées  ( 3 ) ; & qu’il  eft  humide , lorfqu  elles  font  d’un  afped 
défagréable.  On  connoît  à l’œil  s’il  eft  rouge  ou  argilleux  : ce  genre 
de  terroir  eft  fort  difficile  à labourer  ; car  il  cliarge  de  groffes  mottes 
les  focs  des  charrues  & les  bêches.  Néanmoins  tous  les  terroirs 
malaifés  à labourer  ne  font  pas  pour  cela  d’un  mauvais  rapport. 
On  connoît  aulfi  à l’œil  qu’un  terroir  eft  cendreux , ou  qu’il  n’eft 
que  du  fable  blanc.  Un  terroir  ftcrile , &c  en  même  tems  ferré , fe 
connoît  aifément  par  fa  dureté , & il  fuffit  pour  cela  d’y  donner 
txn  coup  de  pioche.  Caron  marque  brièvement,  félon  fa  coutume, 
les  défauts  des  terroirs , lorfqu’il  dit  (4);  Ne  laboure  point  un  terroir 
carié,  & ny  fais  pajferni  voiture  ni  bétail.  Or  qu’eft-ce  que  Caton 
a voulu  dire  par  ce  terroir  carié  dont  il  a tant  d’appréhenlîon  , 
qu’il  ne  veut  pas  même  qu’on  y mette  le  piedî  Une  comparaifon 
nous  amènera  {j)  aie  comprendre.  Faifons  attention  à ce  que  c’eft 
qu’un  bois  pourri , & nous  trouverons  que , par  le  terroir  du  même 
genre , fi  détefté  de  Caton , ce  perfonnage  entend  une  terre  aride , 
raboteufe,  blanch.âtre,  corrodée,  pleine  de  fentes  (6)  & de  trous. 
Ainfi,  par  ce  feul  mot,  il  a plus  dit  de  chofes  qu’on’ne  pourroit  en 
exprimer  par  une  multiplicité  de  paroles.  Et  fi  l’on  veut  confidérer 
les  imperfeélions  des  terroirs , on  verra  qu’il  s’en  trouve  que  l’on  peut 
appeller  vieux,  non  à raifon  de  l’âge,  car  la  terre  neconnoîtpoint(7) 
d’âge,  mais  par  un  naturel  décrépit,  qui  les  rend  entièrement  fté- 
riles , & incapables  de  rien  produire. 

Le  même  Caton  eftime  (8)  qu’un  fonds  de  terre  eft  très  bon 
lorfqu’il  eft  fitué  au  pied  des  montagnes  dans  une  plaine  qui  s’é- 


parttm  gleiarum  madcfacit , inferiorem 
non  aUfngit.  ..Qutficfubaclafuntarva, 
continua  tntnnio  jleriiuate  afficiuntur. 
Pline  repatlera  au  liv.  1 8 , chap.  1 9 , 
de  la  terre  variée  ( terra  varia  ) que 
Columelle  met  ici  au  rang  des  terres 
appauvries  & cariées. 

(7)  Faùb  credidit  TremeUius  paren- 

Tome  FL 


tem  omnium  terram , ficut  mulicbrcm 
fexum,  atate  anili  jam  confeciam pro  «e- 
nerandis  effe  fruclibus  inhabiUm,  Coîu* 
nielle,  liv.  z , chap.  1 , p. 

(8)  Si  poferis  , fub  mdice  monti.t 
Jietjin  meridUmfpiSet.  Caton  , clw. 
pitre  I , p.  6. 
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terram  vero  teneram  qux  vocetur  pulla.  Erit  igitur  hxc 
optima  & operi  & fatis.  Intelligere  modo  libeat  diAam 
mira  fignificatione  teneram  : & quidquid  optari  debet , in 
eo  vocabulo  invenietur.  Ilia  temperatac  ubertatis , iUa  mol- 
lis facilifque  culturx , nec  madida , nec  fitiens.  Ilia  poft 
vomerem  nitefcens  : qualem  fons  ingeniorum  Homerus  in 
armis  à Deo  cxlatam  dixit,  addiditque  miraculum  nigref- 
centis , quamvis  fierec  ex  auro.  Ilia  quam  recentem  exqui- 
runt  improbæ  alites,  vomerem  comitantes,  corvique  ara- 
toris  veftigia  ipfa  rodentes. 

Reddatur  hoc  in  loco  luxuriæ  quoque  fententia  & ali- 
qua  in  propofitum.  Certè  Cicero , lux  dodtrinarum  altéra  ; 
Meliora , inquit , unguenta  funt , qux  terram , quàm  qux 
crocum  fapiiint.  Hoc  enim  maluit  dixifle,  quàm  redolent. 
Ita  eft  profeftô  : ilia  erit  optima,  qux  unguenta  fapiat. 
Quod  U admonendi  fumus,  qualis  ht  terrx  odor  ille  qui 
quxritur , contingit  fxpè  etiam  quiefcente  eà  fub  occafum. 


(9)  Rappelions-nous  ce  «^ue  Pline  a 
dit  cû  ricalie  dans  les  premiers  chapi- 
tres du  liv.  3 : Incedit  per  maria  j 
coeli  regione  ad  meriditm  quidem  ; fed 
Ji  quis  id  diligenti  fubtilitate  exigat , 
inter  fextam  horam  primamque  bru- 
malem. 

(10)  Quopaüo  cuprejfeta  feri  opor- 
teat . . . Per  ver  ferito  in  loco  ubi  terra 
tenerrima  erit  quam puUam  vacant.  Ca- 
ton , chap.  1 5 1 . 

(i  1)  Je  lis  au  texte  & operi  & fatis 
avec  Pintianus  ôc  le  Pere  Hardouin  ; 
& non  pas  & operi  fatior  avec  Hermo- 
laiis  : encote  moins  & operi  fatia  avec 
le  premier  manufctit  Royal , & quel- 
ques  autres  J ou  operi  fativa  avec  L’£r; 


dition  de  Parme  ; ou  enfin  & operi  & 
fata  avec  le  fécond  manufctit  Royal  , 
& le  manufctit  de  Tolede.  La  leçon 
adoptée  par  le  Pere  Hardouin  , & que 
j’ai  cru  devoir  fuivre , eft  pleinement 
juftifiée  par  un  paftàge  de  Pline  rap- 
potté  par  ce  Savant,  ainfi  que  par  un 
paflage  de  Vk\xte\u.  AesGitmoniques  ^ 
qu'il  cite , & qu’on  peut  conlulter  dans 
lion  ouvrage. 

(11)  Homete,  Iliade,  liv.  18  : 

Er  P ijiSu  rtiàr  ftaxtair , •xlupat  afefxf  ÿ 
Ebfûar , rpixoAm , &c. 

la  eoetiam  pooebac  dotaIc  aollc  $ pio^uc  foldio  ^ 
wcaiauuB^  Sec. 


Digitized  by  Google 


H,  V, 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVII. 


tende  au  midi  : ic  telle  eft  la  licuacionde  toute  l’Italie  (9).  Il  croit  (10) 
auflique  la  terre  noire  eft  très  tendre,  & par  conféquent  très  propre 
à être  labourée  ( 1 1 ) & à produire  des  grains.  Mais  11  l’on  veut 
faire  attention  à ce  que  Caton  entend  par  une  terre  tendre,  on 
trouvera  que  ce  mot  comprend  toutes  les  bonnes  qualités  que  peut 
avoir  une  terre.  Ainfî  une  terre  tendre  eft  luie  terre  paftablement 
fertile,  molle  & facile  à labourer,  & qui  n’eft  ni  trop  humeélée, 
ni  trop  feche  : c’eft  une  terre  qui  reluit  après  que  le  foc  de  la 
charrue  y a paffé,  & qui  eft  femblable  à celle  qu’Homere  (la), 
ce  perc  des  connolifances  humaines , dit  avoir  été  repréfentée  par 
Vulcain  fur  les  armes  d’Achille;  laquelle,  par  u*e  nlerveille  inef- 
'i.fable  , noirciflbit  (13)  fous  le  foc,  quoiqu’elle  fut  toute  d’or  (14): 
enfin  c’eft  une  tef  te  qui,  pendant  qu’on  laboure,  eft  recherchée  par  les 
^feaux  incommodes  qui  fui  vent  la  charrue  ( 1 3 ) , & par  les  corbeaux , 
qui  pai(rent(xd)futlesttacefrde$iàbâureurs.  ** 

Je  rapporterai  à cette  occafîon  une  maxime  de  luxe,  tirée  des  écrits 
de  Cicéron , cet  autre  tréfor  de  fcience.  Les  parfums , dit-il , qui  ont 
, un  goût  de  terre  (17) , font  meilleurs  que  ceux  qui  ont  un  goût 
’ de  fafran.  Ce  grand  perfonnage  a mieux  aimé  parler  ici  du  goût 
que  de  l’odeur  des  parfums.  En  effet,  on  doit  regarder  comme  la 
meilleure  terre  celle  qui  a un  goût  aromatique.  Que  fi  l’on  veut 
favoir  quelle  odeur  doit  avoir  la  terre , je  dirai  que  c’eft  celle  qui 
fouvent  fe  fait  fentir  un  peu  avant  le  coucher  du  foleil  (18),  de 


{1 })  Ainfî  que  s’exprime  ce  Poète  , (15)  Peut-être  par  l'appât  des  vers 

iiitl.  ' de  terre  que  le  fillon  leur  découvre. 

H'.ri  iaU.  trouventguere quedans 

Xfuria  f.«-  T>  6»vfi  .tItvA.  ( , Voyez  S.  Luc  , cliap.  1 1 , ver- 

Movalc  aitttm  oigrcrccbai  i «rgo  : «ratro  aacem  iîmile  fet  44;  Macrobe  , livre  7 , chap.  J . 

Confultez  aufli  la  note  précédente. 

Aureun  qaaarii  cfT« , hoc  «.««  iogcoamincalym  ( , queftion  que  IIOUS 

"*'■  * avons  déjà  traitée  au  troifieme  chapi- 

Ç14)  Je  lis,  avec  tous  les  manu-  tre  du  livre  13. 
fcrits , fient  ex  aura  , & non  pas  fient  ( 1 8)  Autre  queftion  déjà  traitée  au 

tn  aura  avec  les  Editeurs.  livte  i a , chap.  24. 

Eii 
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folis , in  quo  loco  arcus  cœleftis  dejecerit  capita  fua , & cùnt 
à ficcicate  continua  immaduit  imbre  ; tune  emittit  ilium 
fuum  halitum  divinum  ex  foie  conceptum , cui  comparari 
fuavitas  nulla  poflit.  Is  effe  odor  in  commota  debebit , re- 
pertufque  neminem  fallet  : ac  de  terra  odor  optimè  judica- 
bit.  Talis  ferè  eft  in  novalibus  cacsâ  vetere  fylvâ,  quae  con- 
fenfu  laudatur. 

Et  in  frugibus  quidem  ferendis  eadem  terra  utilior  intel- 
ligitur,  quoties  intermilsa  culturâ  quievit  : quod  in  vineis 
non  fit.  Eoque  diligentiùs  eligenda  eft,  ne  vera  exiftatopi- 
nio  eorum  qui  jam  Italiæ  terram  exiftimavêre  laflam. 
Operis  quidem  faeukas  in  aliis  generibus  confiât  & cœlo  : 
nec  poteft  arari  poft  imbres  aliqua , ubertatis  vitio  lentef- 
cens.  Contra  , in  Byzacio  Afriex  ilium  centenâ  quinqua- 
genâ  fruge  fertilem  campum  , nullis,cùm  ficcus  cil,  arabi- 
lem  tauris,  poft  imbres  vili  afello,  & à parte  altéra  jugi 


(19)  Ainfi  que  l’infinue  Martial, 
liv.  J , Epigr.  5 : 

Tallidus  Eoo  tbureqaod  tgnitolet  : 

C!cba  quod  xftivo  ievicer  cùm  fpargk ur  imbre. 

Voyez  auflî  Theophtafte,  deCauJîs, 
liv.  6 , ch)p.  Z 5 . 

(20)  Virgile  met  au(Iî  au  rang  des 
meilleures  terres , celles  où  l’on  a dé- 
truit une  forêt  pout  les  défricher  : 

• . . Uode  iracus  Tylvam  dcT»tt  aratnr  » 

X(  nemora  evertit  « 8cc«  Cti^rg,  L i« 

(11)  C’etoit  particuliérement  l’o- 
inion  de  Tremellius  Setofa,  Auteur 
ont  nous  avons  parlé  dans  nos  notes 
alphabétiques,  fut  le  prétendu  ptemiei 


livre  de  Pline.  Cette  opinion , au  fur- 
plus  , a été  combattue  pat  Columelle  , 
dont  voici  les  paroles,  liv.  1 , chap.  i: 
Quarts  ex  me  , Publi  Sihine  , cur 
priore  lihro  veterum  optnionem  fermé 
omnium , qui  de  cullu  agrorum  locuti 
funt,à  principio  confejbim  repuîertm ^ 
falfamque  fentenitam  repudiuverim  , 
cenfentium  longo  evi  jitu  , longique  jam 
temporis  exercitatione  faùgatam  , & 
effœcam  htunum  confenuiffe.  Nec  te 
ignora  , cùm  & aliorum  illujlrium  ferip- 
torum , tum  precipuè  Trcmeltü  au3o- 
ricatem  tevereri , qui  cùm  plurima  rujii- 
carum  rerum  precepta  Jlmul  elcganier  & 
feitè  memorie  prodidttit , videlicet  il- 
lecius  nimiofavorc  prifeorum  , de Jlmilî 
materia  differentium  , falso  credidit 
parauem  omnium  terram  fjicui  mulie- 
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l'endroit  où  l’arc-en-ciel  aura  pbfé  fes  extrémités , foit  que  ce  lieu 
l'oit  cultivé  ou  non;  &:  lorfqu’aprcs  une  longue  fécherelTe  il  eft  fur- 
venu  une  pluie  qui  a bien  humeâé  la  terre  (15).  C’eft  alors  que 
celle-ci  rend  une  certaine  exhalaifon  quelle  a reçue  du  Ibleil , & 
qui  eft  fl  divine  & fi  agréable , qu’il  n’y  a point  de  parfum  qu’on 
puilTe  lui  comparer.  Voilà  l’odeur  que  doit  avoir  une  terre  labou- 
rée; &:  quand  elle  fe  rencontrera,  on  pourra  aflurer,  fans  craindre 
de  fe  tromper,  que  la  terre  eft  fort  bonne  : telle  eft  ordinairement 
l’odeur  des  terres  où  il  y avoir  (lo)  une  vieille  forêt,  &c  qui  ont 
été  nouvellement  défrichées  : or  tout  le  monde  convient  que  ces 
terres-là  font  excellentes. 

Une  terre  qui  a repofé  eft  ^îeilleure  (i  i ) pour  porter  des  bleds 
que  celle  qui  a toujours  travaillé  : mais  comme  on  ne  laifte  point 
repofer  les  vignes  , il  faut  pour  cette  raifon  choifir  avec  foin  les 
bons  terroirs,  Scne  point,  au  furplus,  s’arrêter  à l’opinion  de  ceux 
qui  ont  cru  que  le  terroir  d’Italie  étoit  épuifé.  Il  eft  vrai  que  la 
faculté  de  labourer  certaines  terres  dépend,  en  partie,  du  ciel. 
Il  y en  a,  par  exemple,  qu’on  ne  fauroit  labourer  quand  il  a plu, 
parcequ’elles  font  grades  avec  excès , & au  point  d’être  gluantes. 
C’eft  tout  le  contraire  en  Afrique,  au  territoire  de  Byzaciura  (ii|, 
lequel  eft  fi  fertile , qu’il  rend  cent  cinqiurnte  (1 5 ) pour  un  : il 
n’y  a point  de  boeufs  qui  puilTent  labourer  ce  terroir  quand  il  eft 
fec;  mais  après  qu’il  a plu,  un  mécliant  âne,  qui  tire  un  foc  de 
charrue  fous  la  conduite  d’une  pauvre  vieille , le  laboure  facilement  ; 
ce  que  je  puis  aflurer,  pour  l’avoir  vu.  Au  refte,  c’eft  folie  (14)  de 


brem  fexum  , tlate  andi  jam  confeSapt , 
progencrandis  cjfe  faclihus  inhabiUm  , 
&c. 

(11)  Dont  nous  avons  parlé  dans 
les  premiers  chapitres  du  liv.  j , où 
Pline  ne  porte  le  produit  de  ce  terroir 
qu’au  centuple.  Mais  ce  pourroit  bien 
être  une  erreur  des  copiftes;  car,  au 
liv.  1 8 , Pline  dira  de  nouveau  : E mo- 
dioj  ia  Dy\açd>  Africt  campo  , cca- 


teni  quinquageni  modii  redduntur, 

(1  j)  Voyez  la  note  précédente. 

(14)  Bien  des  cultivateurs  fe  croi- 
ront fondés  à appcller  d’une  telle  dé- 
cifion.  Ils  atiroat  pour  eux  Tliéo- 
phraftc  , de  Caujîs  , liv.  5 , chapi  a j 
& l’aveu  même  de  Pline , qui  femble  , 
dans  les  chapitres  fuivants,  contredite 
de  tout  point  ce  qu’il  cherche  ici  à éta- 
blir. 


I 
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anu  vomerem  trahente,  vidimus  fcindi.  Terram  enim 
terra  emendari  ( ut  aliqui  prxcipiunt)  fupertenuem  pingui 
injeéH,  aut  gracili  bibulâque  fuper  humidam  ac  præpin- 
guem , dementia  operx  eft.  Quid  poteft  fperare  qui  talem 
colic  ? 

De  terra  quant  Britannia  & Gallia  amat. 

Capot  Ali  a eft  ratio,  quam  Britannia  & Gallia  invenêre 
6,  alendi  eam  ipsâ  : quod  genus  vocant  margam.  Spiflior 
ubertas  in  ea  intelligitur.  £fl:  autem  quidam  terræ  adeps , 
ac  velut  glandia  in  corporibus>^ibi  denfante  fe  pinguitudi> 
nis  nucleo. 

De  Grcecorum  circa  hanc  doHrina. 


Capot  Non  omisêre  & hoc  Græci  : quid  enim  intentatum 
7.  illis  ? Leucargillon  vocant  candidam  argillam , qui  in  Me- 
garico  agro  utuntur,  fed  tantum  in  numida  frigidaque 
terra. 

Ulam  Gallias  Britanniafque  locupletantem  cum  cura 
dici  convenir.  Duo  généra  fuerant.  Plura  nuper  exerceri 
cœpta  proficientibus  ingeniis.  Eft  enim  alba,  rufa,  colum- 
bina,  argillacea,  tofacea,  arenacea.  Natura  duplex  : afpera , 
aut  pinguis.  Expérimenta  utriufque  in  manus  : ufufque 
geminus , aut  ut  fruges  tantùm  alant , aut  edant  &:  pabu- 
lum.  Fruges  alit  tofacea  alba , quæ,  fi  fit  inter  fontes  reperta , 


(1)  Marne,  maigne,  0-.1  marie.  Les 
folles  d’où  cette  force  de  terre  fe  tire , 
s’appellent  des  marlietes.  De  là  le  nom 
de  lieu  Mariy.  Dans  l'Edit  de  Poi- 
tiers , de  Charles-le-Chauve  , cité  par 
Du  Gange , icA.  a a , la  marne  eft  nom- 
mée marg'da.  Confultez  , for  la  nature 
de  cette  terre  , Cxlius , üv.  a , Miner. 
chap.  a,  fe^  a,  page  144;  Georges 


Agricola , de  la  nature  des  f affiles  y La, 
p.  188  & 189.  LePere  Jean  François , 
Jéfuite , dans  fon  Traité  de  la  Commu- 
nication des  jeux  & des  eaux  , écrit  : 
11  La  terre, en  plulïeurs endroits, con- 
» dent  de  la  marne , qui  eft  une  forte 
» de  chaux  commencée.  Jettée  dans 
» l’eau , elle  lui  donne  quelque  petit 
» commencememde  bouillonnement. 
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croire  quon  puilTe  corriger  le  vice  d’une  terre  par  une  autre  terre,' 
comme  quelques-uns  le  recommandent,  c’eft-à-dire  en  mettant 
fur  une  terre  légère  une  terre  grade , ou  fur  une  terre  grade  ôc 
humide  une  terre  maigre  & feche.  Que  peut  efpérer  celui  qui  cul- 
tive un  pareil  terroir  î 


JDes  terres  de  mélange  en  ujage  dans  les  Gaules  & dans  la- 
Grande  Bretagne. 


Les  Bretons  & les  Gaulois  engraident  leurs  terres  avec  de  la 
marne  (i),  & ils  trouvent  qu’elle  les  rend  plus  fertiles.  Cette 
marne  (ou  marie  ) eft  une  cerçiine  grailfe  de  la  terre , qui,  en  s’é- 
paididant,  forme  une  efpece  dft  noyau  à-peu-près  femblable  aux 
glandes  que  l’on  voit  dans  les  corps  des  animaux. 

De  ce  que  les  Grecs  ont  écrit  concernant  la  marne. 

Les  Grecs  n’ont  pas  manqué  de  parler  de  la  marne;  car  de 
quoi  n’ont-ils  pas  parlé  > Ils  appellent  leuc-argUlos  (1)  une  argille 
blanche  dont  on  fe  fert  dans  le  territoire  de  Mégare,  feule- 
ment pour  les  terres  froides  & humides. 

Comme  la  marne  fait  la  richede  des  Gaules  & de  la  Grande 
Bretagne  , nous  en  traiterons  avec  foin.  Anciennement  on  ne 
connoidbit  que  deux  fortes  de  marne  ; mais  les  hommes  faifant 
toujours  de  nouvelles  découvertes , on  a trouvé  depuis  peu  di- 
verfes  Ibrtes  de  marne  donc  on  fe  fert  aéhiellement.  Il  y a la 
marne  blanche , la  roude , la  colombine  , l’argilleufe  , la  tofa- 
(3i>  la  fablonneufe.  Toutes  les  marnes  foiu  rudes  ou  grades 
& l’on  connoît  cette  didérence  en  les  maniant.  On  en  tire  deux 
produits;  car  elles  fervent  à nourrir  les  bleds,  de  furcroît,, 
à donner  des  fourrages.  La  marne  blanche  & tofacée  eft  fort 
bonne  pour  les  bleds;  & li  elle  eft  prife entre  des  fontaines,  elle 


» Elle  éch-iuffc  & engraifTe  les  terres  , 
» & les  rend  fécondes  des  vingt  années 
» confécutives  ».  Selon  M,  de  Buffon , 
tome  I , p.  j 45  , la  marne  ii’cll  en  ef- 
fet qii  un  compofé  des  débris  ou  dccri- 
Bicnts  d’anciens  coquillages.. 


(1)  Ce  mot  Grec , à la  lettre , ligni- 
fie blanche-argille. 

(j)  Ou  tenant  de  la  nature  du  tuf 
Ceft  une  forte  de  terre  vierge  6:  non. 
encore  exploitée. 
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dt  ad  infinitum  fertilis,  verùm  afperatradacuj  & fi  nimia 
injed:aeft,  exuric  folum.  Proxima  eft  rufa,  qux  vocatur 
acaiinumarga J intennixto  lapide  terræ  minutæ,  arenofæ. 
Lapis  contundicur  in  ipfo  campo  : primifque  annisftipula 
difficulcer  cxdicur  propter  lapides.  Impendio  camen  mi- 
nimo  levitate,  dimidio  minoris  quàm  cacteræ , invehitur* 
Infpergitur  rara  : fale  eain  mifceri  putanc.  Utrumque  hoc 
genus  femel  inje£tum  in  quinquaginta  annos  valet,  & fru- 
gum  & pabuli  ubertate, 

De  terrarum  generibus, 

Qüæ  pingues  eflè  fentiuntur,  ex  liis  praecipua  alba. 
Plura  ejus  généra.  Mordaciflîmum , quod  fuprà  diximus. 
Alterum  genus  albæ  crecæ  argentaria  eft.  Petitur  ex  alto, 
in  centenos  pedes  adtis  plerumque  puceis  , ore  an^uftatis  : 
intus , ut  in  metallis , fpatiante  venâ.  Hac  maxime  Britan- 
nia  utitur.  Durant  annis  lxxx.  Neque  eft  exemplum 
ullius  qui  bis  in  vita  banc  eidem  injecerit.  Tertium  genus 
candidx,  glyffbmargam  vocant.  Eft  autem  creta  fullonia 
mixta  pingui  terrâ , pabuli  quàm  frugum  fertilior , ita  ut 


(4)  Ainfi  portent  les  manurcrits 
Royaux  & Colbettins  : le  manufcrit 
de  De  Thou , celui  de  ChifUet , &c.  & 
non  pas  capnu-margos  j comme  lifent 
les  Editeuts  antérieurs  au  Pere  Har> 
douin.  Acaunos  eft  un  mot  Grec  qui 
lignifie  fans  amettume. 

(5)  Pour  dix  ans  feulement;  au 
moins  de  nos  jours , comme  l’obferve 
le  Pere  Hardouin. 

(1  ) J’ai  fuivi  l’interprétation  du  Pere 


Hardouin.  Cardan  s’eft  figuré  qu’ar- 
gentaria  défigne  ici  une  marne  qui 
contient  de  rargent.  Un  paftage  de 
Pline,  liv.  3 5,cnap.  17,  fait  voir  que 
Cardan  s’eft  trompé.  Le  voici  : Creta 
argentaria  vocatur  , nitorem  argenta 
reddens. 

(z)  Clyffo-margam  ; ainli  portent 
les  manufcrits.  TrvetM  , chez  Arif- 
tophane  , lignifie  dulcior.  Quelques 
Editeurs  lifent  \d\  glifchromargam  , Si 
en  font  une  dénomination  Britanni- 

rondra 
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rendra  la  terre  extrêmement  fertile  : mais  elleeft  rude  à manier; 
&:  (i  on  en  met  trop,  elle  brûle  la  terre.  Après  la  marne  blanche, 
vient  la  tourte,  appellée  (4),c’eft-à-diremarnenon 

amere  ; elle  eft  menue,  fablonneul'e , &c  mclce  de  pierres.  Orii 
brife  ces  pierres  dans  le  champ  meme  ; &c  elles  font  caufe  que  dans 
les  premières  années  on  a de  la  peine  à couper  les  bleds.  Mais 
comme  cette  marne  eft  légère , le  tranfport  coûte  la  moitié  moins 
que  celui  des  autres.  On  la  feme  clair , pareequ’on  croit  quelle  eft 
mêlée  de  fel.  Lorfqu’une  terre  eft  une  fois  engraüTée  de  marne 
blanche,  ou  roufte,  elle  l’eft  pour  cinquante  ans  (j),  & elle  pro- 
duira du  bled  8c  du  fourrage  en  abondaflee. 

Suûe  des  différentes  fines  de  marne. 

Entre  les  marnes  grafles , la  principale  eft  la  blanche.  Il  y 
en  a de  plufieurs  fortes.  La  plus  mordante  eft  celle  dont  nous  avons 
parlé  ci-dertlis.  Ce  qu’on  nomme  la  craie  blanche,  eft  une  autre 
forte  de  marne  qui  fert  ( i ) à polir  l’argent.  Les  puits  d’où  on  la 
tire  ont  le  plus  fouvent  jufqu’à  cent  pieds  de  profondeur  : ils  font 
étroits  par  le  haut , & s’élargilfent  par  en  bas  ; car  la  veine  de  cette 
craie  s’étend  comme  les  mines  des  métaux.  On  en  fait  un  très 
grand  ufage  dans  la  Grande  Bretagne.  Son  eft'et  dure  quatre-vingts 
ans  : & jamais  homme,  dans  toute  fa  vie,  n’en  a mis  deux  fois 
dans  une  terre.  Une  troirteme  forte  de  marne  blanche  s’appelle 
glyjjo-marga  (1).  C’eft  une  craie  à foulon , mêlée  d’une  terre  grarte. 
Elle  eft  meilleure  pour  le  fourrage  que  pour  le  bled;  de  forte  qu’a- 
pres  la  moirtbn  faite , elle  produit  abondamment  du  fourrage , que 


que , qu’ils  dérivent  de  l’An(»Iois  gus- 
TJR  .Julgere.  11  n’eft  pas  beibin  de  re- 
courir ici  à nne  racine  Britannique  : 
<a.EissEN,  en  Allemand,  fijnihe  la 
roeme  chofe  : glis  , en  lllandois , li- 
gnifie nitor  : gles  eft  un  ancien  mot 

Tome  VI. 


Celtique  Se  Celto-Germanique  , qui 
lignifie  le  fuccin , comme  le  reconnoif- 
fent  Tacite  Se  notre  Pline  lui-même; 
GLAST,  dans  toutes  les  langues  Get- 
ni.aniques,  fpUndor  , Se  cia* 

VUrum  J aut  res  quxeumque  lueida, 

F 
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meflè  fublatâ  ante  fementem  alteram  lætiflimum  fececur. 
Dum  in  fruge  eft,  nullum  aliud  gramen  emittic.  Durât 
XXX  annis  : denfior  jufto,  Signini  modo  ftrangulat  folum. 
Columbinam  Gallix  fuo  nomine  glecopalam  appeüanc  : 
glebis  excitatur  lapidum  modo  : foie  & gelatione  ita  folvi- 
tur , ut  tenuilTîmas  bradleas  faciat.  Hæc  ex  æquo  fertilis. 
Arenaceâ  utuntur,  fi  alla  non  fit  : in  uliginofis  vero , & fi 
alia  fit.  Ubios  gentium  folos  novimus , qur  fertilifllmum 
agrum  colentes , quâcumque  terri  infra  très  pedes  cffofsâ , 
& pedali  craflitudine  injeài  Ixtificent.  Sed  eà  non  diutiùs- 
annis  x prodeft.  Hedui  & Pidones  calce  uberrimos  fecêre 
agros , quæ  fane  & oleis  vitibus  uti  liflima  reperitur.  Om- 

nis  autem  marga  arato  injicienda  eft,  ut  medicamentum  ra- 
piatur  ; & fimi defiderat  alic^uantulum, qux  primo  plus afpe- 
ra,  &quæ  in  herbas  non  eftunditur  : alioqui  novitate,quæ- 
cumquefuerit,  folum  Ixdet,  ne  fie  quidem  primo  poftanno 
fertilis.  Intereft  & quali  folo  quæratur.  Sicca  enim  humido 


( j)  Je  lis  au  texte  Jtmini  avec  le 
Pete  Hardouin  , Dalecnamp  & les 
imnufctits  ; & non  cymini  avec  les 
autres  Editeurs.  C’eft  un  ciment  très 
fort  & très  tenace  ; ce  qui  fait  dire  à 
Columelle , liv.  i , chapitre  6 : Solum 
terrenum  . . . relut  Jigmnum  opus.pavi- 
cul'ts  condenfatur.  Nous  parlerons  du 
Jîgninum  opus  au  liv.  35,  tout  à la  fin 
du  chap.  la. 

(4)  C’eft-i-dite  de  couleur  chan- 
geante J ou  bien  de  couleur  de  gorge  de 
pigeon  ; ou , ce  qui  revient  au  même  , 
de  couleur  d'opale  , comme  s’expri- 
luoicnt  les  anciens  Gaulois  ; car  ces 
trois  définitions  préfentent  le  meme 
fens , Sc  font  de  la  même  force  expref- 
iive.  Voyez  la  note  fuivante. 


(5)  Les  manuferits  portent  egleco- 
pala  ; mais  je  foutiens  qu’il  faut  lire 
glec’opala  ; mot  dérive  d'opala , opale , . 
dans  prcfque  toutes  les  langues  ; & de 
GLEiK  ,'glïich  , GUCKj&c.  égaljfem- 
blable,  pareil  ^ dans  les  diverfes  lan- 
gues , tant  Celtiques  que  Germani- 
ques : témoin  gleich  ,Jemblable  , pa- 
reil ^ en  langue  Allemande  ; glicken, 
reffemhler  , en  langue  Flamande  ou 
Belgique,  qui  eft  un  refte  de  l’ancienne 
langue  des  Celtes.  C’eft  cette  meme 
marne  que  les  Latins  appelloient  co- 
lombine , c’eft-à-dite  chatoyante  , ou 
couleur  de  gorge  de  pigeon.  Ni  Du- 
pinet , ni  le  P.  Hardouin , ni  M.  Jaiilr , 
n’avoient  faifi  ce  rapfiort  fi  manifefte 
entre  la  dénomination  Latine  & la- 
Gauloife.  11  eft  évident  que  la  fauftù  : 
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Ton  coupe  avant  les  femailles  fuivantes.  Néanmoins,  pendant  que 
le  bled  eft  en  terre,  elle  ne  produit  point  d’autre  herbe.  Soa" 
effet  dure  trente  ans;  mais  fi  on  en  met  trop , elle  étouffe  la  terre, 
comme  feroit  un  ciment  du  territoire  de  Segni  ( 3 ).  Quant  à la 
marne  colombine  (4),  les  Gaulois  l’appellent  en  leur  langue  glec- 
opala  (f).  Onia  rire  par  gros  morceaux,  comme  les  pierres  fs 
tirent  des  carrières  ; mais  enfuite  elle  fe  réfout  tellement  par  le  foleil 
&:  la  gelée , quelle  ne  forme  plus  que  des  feuilles  très  minces» 
Elle  eft  également  boime  pour  le  bled  & pour  le  fourrage.  Au 
défaut  d’autre  marne,  on  fe  fert  de  la  fablonneufe;  & meme  on 
n’en  emploie  point  d’autre  dans  les  terres  humides.  Les  Ubiens  (é), 
dont  le  terroir  eft  des  plus  fertiles , engraiffent  un  champ  en  y met- 
tant, à hauteur  d’un  pied,  la  première  terre  de  rencontre,  pourvu 
quelle  ait  été  tirée  à trois  pieds  de  profondeur;  ce  que  je  ne  fâche 
pas  que  l’on  faffe  dans  aucun  autre  pays  : mais  cet  engrais  ne  fert 
que  pour  dix  ans.  Les  Héduins(7)  & les  Poitevins  ont  rendu  leurs 
terres  extrêmement  fertiles  par  le  moyen  de  la  chaux  ; auffi  la  chaux 
eft-elle  très  bomie  pour  l’olivier  de  pour  la  vigne.  Au  refte , de 
quelque  marne  que  l’on  fe  ferve,  il  faut,  avant  de  l’employer,  que 
la  terre  foit  labourée , afin  qu’elle  en  tire  mieux  la  vertu.  La  marne 
qui  au  commencement  eft  rude,  & qui  ne  fait  pas  produire  beau- 
coup d’herbe , a befoin  d’être  mêlée  avec  un  peu  de  fumier  ; autre- 
ment, quelle  quelle  foit,  elle  nuira  d’abord  à la  terre,  &:  ne  la 
fertilifera  qu’après  la  fécondé  année  révolue.  Il  faut  aufti  avoir 
foin  de  proportionner  la  marne  à la  qualité  du  terroir.  La  marne 
feche  vaut  mieux  pour  un  terrein  humide , & la  marne  graffe  pouf 


leçon  eglecopala  eft  venue  de  ce  qu’au 
texte  le  mot  précédent  eft  nomitie  , 
dont  on  aura  , par  un  double  emploi 
vicieux  , réitéré  la  derniere  lettre  e , 
pour  la  mettre  en  tête  du  mot  Celti- 
que gUc’opala  , lequel , comme  le  dé- 
inontrama  recherche,  eft  fynonyme 
du  co'.umhina  00  marne  chatoyante  des 
Latins,  c’eft-ü-diie  marne  couleur  de 


gorge  de  pigeon , autrement  couleur 
d’opale.  , 

(<î)  On  les  prend  comnufnémenr 
pour  ceux  de  l’Archevêché  deTteves 
& du  Duché  de  Juliers.  Au  refte  , j’en 
ai  traité  dans  les  mues  fut  les  livres  de 
la  Géographie  de  Pline.  Voyez  laTa- 
ble  Géographique. 

(7)  Ceux  d'Autuo, 

Fij 
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melioc , arido  pinguis.  Temperato  alcerutra , creta  vel  co- 
lumbina , convenic. 

'De  cineris  ufîi  de  fittio , & quce  Jo-to-  uberioren  terrdnt 

faciant , & quœ  urant. 

Transpadanis  cineris  ufus  adeo placer, ut  anteponanc 
fimo  jumentorum  : quod  quia  leviflimum  eft , ob  id  exu-  . 
tune.  Utroque  tamen  paricer  non  utuntur  in  eodem  arvo  y. 
nec  in  arbuftis , cinere , nec  quafdam  ad  fruges , ut  diximus.. 
Sunc  qui  pulvere  quoque  uvas  ali  judicent , pubefeentef- 
que  pulverent , & vitium  arborumque  radicibus  afpergant.. 
Quod  certum  eft  Narbonenfî  provincial  , & vindemias. 
certiùs  fie  eo  coqui  , quia  plus  pulvis  ibi  , quam  fol» 
confert. 

Fimi  plures  differentiac  : ipfa  res  antiqua.  Jamapud  Ho- 
merum  regius  fenex  agrum  ita  fuis  manibus  lactincans  re- 


(8)  Donne  viens  de  traiter , note  5. 

(i)  Au  aeU  du  Pô,  à l’égard  des 
Romains } en-deçi  du  Pô  à notre 
egard. 

(1)  C’eft  l’ufage  en  vogue  chez  ces 
peuples,  que  Virgile  a eu  en  vue,  lorf- 
qu’il  conieille,  Georg  liv.  i , v.  80, 
d’employer  la  cendre  pour  engrais  : 

Ne  fanirare  firoo  pîpgui  pudeat  fob  , nevt 
Bffêtci  cinetem  iBunundum  |aâare  per  ageot* 

Voyez , ci-après , norre  Pline  ,1.  18  , 
ehap.  la. 

(5)  C’eft  pourquoi  Virgile,  dans  les 
vers  cités  note  précédente  , appelle 
cette  cendre  cinerem  immundum  , par- 
cequ'elle  eft  tirée  d’un  fumier  ou  ma- 
tière immonde. 

(4)  Chap.  4,  en  ces  termes  ; Quî£pe 


non  eadem  arboribus  convenu  & frvgi- 
bus  plerumque. 

(5)  Théophrafte  eft  de  ce  nombre,, 
liv.  3 , de  Caufis , chap.  xa , p.  18  5 . 

(6) OdyJfee^Uv.  a4,v.aas  : 

Tic  J{'  clcr  mTt'f  tlfu  ivdliftGj. 
Aiçyivo/Icc  çurSr. 

Hune  uuiem  folum  puet  inrenit  bcnduUo  in  v iridaiiû  ■' 
Steccoiantcro  plaotam*- 

Ce  n’eftpasque  plufieurs  interprètes 
d’Homete  n’aient  traduit  aKft't/»'?»  pat 
purgantem  mais  Cicéron  1 interprété  , 
comme  notre  Pline  , ^ajlercorantcm  „ 
en  cette  forte  ; Quid  de  utilunte  lo- 

quar  jlercorandif  Homerus  .^J^enem, 

lenientem  dejiderium  , quod  ^iebat  i 
fiiOf  çolcatcm  agrum  ^ & tum  perça» 
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un  terroir  aride  : mais  pour  un  fol  dont  la  température  eft  moyenne  , 
c’eft  la  marné  blanche  , ou  la  colombine  (8) , qui  convient. 

De  L'emploi  de  la  cendre  & du  fumier  dans  V amélioration 
d'un  terroir  ; des  engrais  qui  fertilifent  un  terroir^  & de 
ceux  qui  ne  Jont  propres  qiîà  le  brûler. 

Les  peuples  qui  habitent  au  delà  du  Pô  (i),  eftiment  telle- 
taent  la  cendre  pour  engraifler  (i)  leurs  terres , qu’ils  la  préfèrent 
au  fumier  des  bêtes  de  fomme  : & comme  ce  fumier  eft  très 
léger , lorfqu’ils  font  réduits  à s’en  fervir,  ils  le  brûlent  (5]yi’ordi- 
naire,  pour  l’employer  à cet  i^fage.  Toutefois  ils  ne  mettent  pas^ 
xndiftinûement  de  la  cendre  au  lieu  de  fumier  dans  toute  forte  de 
terre.  Par  exemple,  ils  ne  mettent  pas  de  cendre  dans  les  ver- 
gers, ni  dans  certains  bleds,  comme  nous  l’avons  dit  un  peu  plus 
haut  (4).  Il  y a des  gens  qui  croient  (j)  que  la  poulTiere  nourrit 
le  raifin  ; en  conféquence  ils  en  faupoudrent  les  raifins  qui  com- 
mencent à noircir,  &:  ils  en  répandent  fur  les  racines  des  ceps  & 
des  arbres.  On  en  ufe  de  cette  maniéré  dans  la  Gaule  Narbon- 
noife  i & il  eft  certain  que  dans  ce  pays-là  la  poulTiere  contribue 
plus  que  le  foleil  à mûrir  le  railin. 

Il  y a diverfes  fortes  de  fumier.  On  s’eft  fervl  de  cet  en- 
grais dans  les  plus  anciens  rems.  Nous  voyons  , dans  Ho- 
mère ( 6 ) , le  vieillard  Laerte  fumer  lui  - même  fon  champ.- 


rantem  facit.  Cicer.  de  Senecl.  ch.  54. 
Au  relie,  le  fumier  dont  parle  ici  Ho- 
mère , ctoit  un  fumier  de  feuilles , le 
premier  genre  de  fumier  que  les  hom- 
mes aient  mis  en  ufage.  En  effet , le 
verbe  Grec  lijlreuo  , dans  le  fens  de 
fumer,  vient  manifeftement  de  lift  ^ 
ancien  mot  Celtique  qui  flgnihe 
feuille  , & qui  a encore  cette  fignifica- 
tion  en  langue  Celtofcythe  ou  Slawo- 
ne  -,  une  feuille  d’arbre , & toute  autre 
Éeuille , en  cette  langue , fe  difam  lip 


tek.  Cette  ancienne  & primitive  figni- 
ficarion  du  verbe  Grec  lïfireuô  étant 
tombée  en  défuétude , avec  l’ufage 
même  de  fé  fervir  habituellement  de 
feuilles  pour  fumer  , ce  même  verbe 
fut  employé  dans  la  fuite  félon  une 
autre  lignification , toujours  analogue 
â fa  racine  primordiale  & Celtofcythe 
lifi  J une  feuille  ; c’eft-à  dire  dans  le 
fens  d’effeuiller  une  plante,  de  la  pur- 
ger de  fes  vieilles  feuilles , &c.  Voili 
le  mot  de  l’énigme  qui  avoic  mis  à 
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pericur.  Augeas  rex  in  Græcia  excogitafle  traditur  : divul- 
ga(Te  vero  Hercules  in  Italia , quæ  régi  fuo  Stercuto  Fauni 
nlio  ob  hoc  inventum  ixnmortalicatem  tribuit.  M.  Varro 


torture  tous  les  Commentateurs  d’Ho- 
niere  , de  Pline  & de  Cicéron.  Le  fu- 
mier de  feuilles  d’arbres  eft  employé 
aujourd’hui  meme  avec  fuccès  pour 
couvrir  les  artichauts  & plufieurs  au- 
tres légumes  pendant  l'hiver. 

(7)  Roi  des  Eléens , fameux  pat  fes 
ct.tbles^ui  palTerent  en  proverbe , 
& qui  furent  l’objet  d’un  des  douze 
travaux  d’Hercule.  Cet  Augias , qui 
partage  ici  avec  Hercule  la  gloire  d’une 
invention , pourroit  bien  être  un  per- 
fonnage  faéfice  6c  purement  fymboli- 
que , un  double  emploi  de  l’Hercule 
CJeltique  , qui  s’appelloit  d’un  nom  af- 
fczfemblable  à celui-là,  je  veux  dire 
OFj  &: , d’un  nom  mixte , Ogmi  j c’eft- 
à dire  Hercule-Mercure , ou  Herm’Hc- 
rjcU  J téunilTant  les  divers  attributs  de 
la  force  Sc  de  l’adrefle , le  courage  & 
l'éloquence , la  guerre  & les  arts.  Voy. 
mes  Origines  Uriennes , chapitre  6 , 
p.  }(ji  & fui  vantes.  Voyez  aulTi  la 
note  d’après  celle-ci. 

(S)  Les  Gaulois  honotoient  Ogmi  j 
c’eft-à-dire  leur  Ilerm' Herade j comme 
l’Auteur  de  tous  les  arts,  & particu- 
liérement de  l’agriculture  , cet  art  de 
première  nécelTîté.  Voyez  mes  Origi- 
nes Uriennes  J ibid.  Il  eft  évident  que 
cette  tradition  Aufonienne  venoit 
originairement  des  Ombres , ces  fon- 
dateurs des  peuples  Latins  ; car  les 
Ombres  , le  plus  ancien  peuple  , 
peut  être  , de  toute  l’Itahe  , n’é- 
toient  autres  , félon  un  Auteur  de 
poids  cité  par  Solin  , qu’une  colo- 
nie Celtique  d’une  exceflive  anti- 
quité , grogeniem  veterum  Gallorum 


Umhros  Marcus  Antonius  ajeverai. 

(9)  Comme  le  nom  propre  Stercu- 
tus  fe  trouve  avoir  quelque  rapport 
fortuit  avec  le  mot  Latin  flercus  ; de 
là  cette  tradition  groffiete,  que  l’in- 
vention de  fumer  la  terre,  c’eft-à-dire 
de  l’engraifter  de  fumier , étoit  due  à 
ce  ftercutus.  Cette  tradition  abfurde  a 
4é  recueillie  par  plufieurs  Ecrivain» 
dt  marque  j entre  autres , par  Ifidore  , 
Orig.  liv.  17,  chap.  I.  On  y lit  ; Ster- 
corandi  agri  ratioaem  grimas  induxit 
quidam  noni/zeSTERCUTUs  , in  Italia^ 
cujus  ara  à Pico  dedicata  efl  Rome. 
C’eft- à-dire  : Vart  de  fumeries  champs 
ejl  de  l’invention  d’un  certain  Stercutus^ 
qui  a dans  Rome  un  autel  , lequel  lui  a 
été  érigé  par  Picus.  On  coniprendroit 
difficilement  comment  Picus , fils  de 
Saturne , & par  conféqiient  antérieur 
de  plufieurs  fiecles  à Romulns,  a pu 
élever  un  autel  dans  une  ville  qui  re- 
connoît  Romulus  pour  fondateur  , ft 
l’on  ne  favoit , par  un  témoignage  po- 
lîtif  de  l’Hiftoire , qu’il  y a eu  trois  Ro- 
mes , dont  la  derniere  eft  celle  de  Ro- 
mulus, & dont  la  première  eft  démon- 
trée .avoir  été  de  beaucoup  antérieure 
au  fiecle  de  Troye.  On  peut  confultcr 
la  preuve  curieufe  de  cette  affcrtioii 
chez  Denys  d’H.ilicarnafle,  qui  cite  à 
ce  fujet  un  palfage  fameux  d’Antio- 
chus  : Ceci  ne  nous  ejl  point  tranfmis 
par  un  Ecrivain  vulgaire  ni  moderne  , 
mais  par  Antiochus  de  Syraeufe  , dont 
j'ai  déjà  fait  mention.  Il  écrit  que  M or- 
ges régnant  en  Italie  ( cette  contrée 
alors  s'étendait  depuis  Parente  jufqu’à 
Salerne)j  un  Romain  exilé  vint  fc pré- 
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Le  Roi  Augias  ( 7 ) fut  , dit-on  , le  premier  en  Grece  qui 
inventa  de  fumer  les  terres  ; l’on  veut  que  ce  foit  Her- 

cule (8)  qui  ait  apporté  cette  invention  en  Italie  , encore  que  cette 


contrée  en  fafTe  honneur  à Ton 

N. 


Jentcr  à ce  Prince.  Voici  fes  paroles  ; 
» Italus  étant  devenu  vieux  , Mor- 
” gès  régna  en  fa  place.  Sous  fon 
j>  régné , vint  i fa  Cour  un  exilé  de 
» Rome , nommé  Sicule  ».  Cejl  ainfi 
qu  il  efi  prouvé , par  le  témoignage  de 
tet  Auteur  Syracufain  , qu’il  exijioit 
une  ancienne  ville  de  Rome  , antérieure 
ù l'âge  du  Jiege  de  Troye.  Confulre^ , 
fur  cette  même  queftion  , mes  Ori- 
gines Uriennes  ^ p.  1 48  & fuivantes. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Stercutus  n’eft  au- 
tre que  Saturne , félon  Macrobe  , Sa- 
tum.  liv.  1,  chap.  7,  p.  118.  Voici 
fes  paroles  : Saturnum  Stercotum  d'ic- 
tum  quod pr'tmus  Jlercore  foecund'itatem 
stgr'is  comparaverit.  En  admettant  , 
«vec  Macrobe , que  Stercute  n’eft  au- 
tre que  Satntne  , je  n’en  crois  pas 
moins  ce  Critique  très  mal  fondé  à 
foutenir , avec  le  vulgaire , que  le  nom 
Aborigène  Stercutus  vient  de  flercus. 
J’ai  fait  voir,  dans  mes  Origines  Ur'ien- 

J4J.I44.35^>  J53  & 355. que 
ie  plus  ancien  nom  de  Saturne  , confî- 
d«é  comme  l’emblème  de  la  forèr  pri- 
mitive où  vivoient  les  premiers  hom- 
mes échappés  au  déluge , croit  Ut  y Sc 
cela  par  la  raifon  qu’une  forêt , en 
vieux  Celtique,  & même  encore  au- 
jourd’hui en  langue  Flamande  , fe  dit 
Août  y & en  langue  Indienne  ouian  ; 
d’où  vient  le  nom  d’oran  outan  y c’eft- 
i-dire  homme  des  bois  y donné  à celui 
de  tous  les  linges  qui  reftèmble  le  plus 
d l’homme.  De  li  anflî  le  nom  d'Uti- 
TOf,  donné  par  divers  Ecrivains  Ger- 
maniques à \Odin  ou  Saturne  du 


ancien  Roi  Stercutus  (9),  fils  de 


Nord.  D’autre  part  yfterk  , en  Belgi- 
que , fignifte  robuty  la  force  ; & cette 
racine  Celtique  a produit  une  inhiiité 
de  mots  dans  les  idiomes  circonvoilins: 
témoin  Jlarc  Sc  Jlrec , robufte , en  An- 
lo-Saxon  -yjlyrkury  la  force , en  Iftan- 
ois  yfttrka , reconforter  , en  langue 
Suédoife , &c.  d’où  il  téfulte  que  Ster- 
cutus eft  un  noiiMfymbolique , d’ori- 
gine Gauloife  , ngnifiant  robur  fylva- 
ra/n,  c’eft- à-dire  laj^orce  des  forêts  yôc, 
en  ftyle  emblcmanque  Sc  chronologi- 
que , V époque  de  la  grande  forêt.  11  eft 
à remarquer  que  ce  même  perfonnage 
fymbolique , au  lieu  de  Stercutus  , eft 
appelle  Sterculus  parTertullien  , Apo- 
log.  chap.  15  ; Sc  au  fécond  livre 
ad  Hat  'iones  y chap.  9,  ainfi  que  par 
Prudence , dans  \ Hymne  de  S.  Lau- 
rent , V.  4JO  : mais  il  importe  peu  que 
ce  nom  fymbolique  fe  termine  en 
utus  ou  en  ulus  , puifque  fi  la  première 
définence  a fa  racine  dans  le  mot  out  y 
qui  fignifie  foret , la  fécondé  a fa  ra- 
cine dans  le  mot  Grec  ulê  , qui  a pré- 
cifément  cette  même  fignification.  Ce 
pallage  curieux  de  Pline  étoit,  com- 
me on  le  voit , enveloppé  des  mêmes- 
ténèbres  qui  ont  fi  long-tems  con- 
vertie berceau  de  l’Hiftoire  primitive 
du  genre  humain  , fur  laquelle  je 
penle  avoir  le  premier  répandu  quel- 
que jour , par  la  découverte  que  j’ai 
faite , que  tous  les  noms  de  l’Hiftoire' 

firimitive , chez  toutes  lés  nations  de 
a terre, font  des  noms  fymboliques, 
Sc  défignatifs  d’une  époque  ou  d’un; 
evenement  mémorable  : fyftcme  am-- 
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principatuin  dac  turdorum  fimo  ex  aviariis  : quod  cciara 
pabulo  boum  fuiimque  magnificat  : neque  alio  cibo  cele- 
riùs  pinguefcere  afleverat.  De  noftris  moribus  bene  fperare 
eft,  fi  tanta  apud  majores  fuêre  aviaria,  ut  ex  bis  agri  Iler- 
corarentur.  Proximum  Columella  columbariis , mox  galli- 
iiariis  facit , natantium  alitum  damnato.  Casteri  auiilores 
confenfu  humanas  dapes  ad  hoc  in  primis  advocant.  Alii 
ex  his  præterunt  hominum  potus,  in  coriatiorum  officinis 
pilo  madefaibo.  Alii  per  fefe  , aquà  iterum  , largiùfque 
etiam,  quàm  cum  bibicur,  admixeâ.  Quippe  plus  jam  ibi 
inali  domandum  cft , cùm  ad  vinA  illud  vini  homo  accefle- 


pletneut  développ<;  & rendu  feufible 
d ins  nies  Origines  U tiennes  , p.  i ip , 
1 JO  & fuivantes. 

(10)  Dans  le  tableau  de  l’Hiftoire 
primitive  de  l'Italie  , Faunus  , loin 
d'être  le  pere  de  Stercutui  ( que  Ma- 
crobe  foutient,  & qu’au  furplus  j'ai  fait 
voir  être  le  même  que  Saturne  ) , fe 
trouve  au  contraire  fuccedet  d Ficus  , 
c’eft  d-dire  au  petfonnaee  qui , félon 
llîdore , érigea  un  autel  d Stcrcuius. 
Voilà  une  chronologie  bien  embrouil- 
lée & bien  inextricable  : mais  on  con- 
çoit qu’il  ne  faut  pas  prendre  d la  let- 
tre ni  difeuter  fétieufement  toutes  les 
citconftanccs  des  trailitions  populai- 
res & des  contes  de  bonnes  femmes, 
dans  les  récits  defqiiclles  il  devoit  né- 
celTaircment  entrer  beaucoup  de  rê- 
veries & de  conttadiélions.  Sur  l’ordre 
fuccefllf  des  anciens  perfonnages  pri- 
mitifs de  l’Italie  , confultez  mes  Ori- 

fines  U tiennes  f p.  119,  où  j’ai  traité 
fond  cette  matière. 

(11)  Auliv.  I de  re  ray?,  où  Varron 
écrit  : Stcrcus  optimum  ferihit  Caffius 
ejj'e  volucrum , prtter  pdujlrium  ^ ac 


netntium.  De  his  pr/ijinre  columhinum  , 
quod  fit  caLdtJfimum  , ac  fermentarc 
pojjît  eerram.  Id  u:  femen  afpergi  in 
agro  oponere  , non  ut  de  pecore  acerva- 
tim  poni.Fgoarbiiror  prtjlate  ex  avia- 
riis  turdorum  , ac  meruicrum  : quod  non 
folùm  ad  agrum  utile  ,fed  etiam  ad  ci- 
bum  J iia  bubus  , ac  fuibus  , ut  fiant  pin- 

(i  1)  Voici  le  palTage  même  de  Co* 
lumelle  , liv.  1.  ,de  re  rufl.  chap.  1 j , 
p.  70  : Tria  igiturflercoris  généra fiunt 
prteipua  ; quod  ex  avibus  J ifUùd  ex  o- 
minihus  , quod  ex  pecudibus  confit. 
Avium  primum  habetur,  quod  ex  colum- 
bariis egeratur  : deinde  , quod  galline 
ctterxque  value  res  eduntj  exccptis  tamen 
palufiribus  , aut  nantihus  j ut  anatis  & 
anferis  ; nam  id  noxium  quoque  cji. 
Maxime  tamen  cotumbinum  probamus... 
Secundum  deinde  , quod  homines  fa- 
ciunt  J &c, 

(ij)  Théophrafte  , entre  autres, 
ITtJl.  Plant. \iv  7,  chap.  5.  Pline  oa- 
roît  exclure  ici  de  cette  opinion  Var- 
ron  & Columelle  : cependant  l’un  & 
l’autre  n’en  different  qu'en  ne  donnant 
Faunus 
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Faunus  (lo),  qui  même  a été  mis,  par  cette  taifon,  au  rang  des 
DiciLX.  Marcus  V arron  ( n ) donne  le  premier  rang  au  fumier 
que  fournit  la  fiente  des  grives  de  volières.  Il  le  vante  beaucoup 
pour  le  p.îturage  des  bœufs  & des  cochons  , Sc  il  afllire  qu’il 
n’y  a aucun  fourrage  qui  les  engrairte  plus  promptement  que 
celui  qui  eft  le  produit  de  cette  amélioration.  A ce  que  je  vois, 
on  ne  doit  pas  fi  fort  condamner  nos  mœurs,  fi  nos  Ancêtres 
avoient  déjà  des  volières  aflez  grandes  pour  qu’elles  puflent  four- 
nir de  quoi  fumer  les  champs.  Columelle  dorme  le  fécond  rang  ( 1 1) 
de  bonté  à la  fiente  de  pigeon  , & le  troilieme  à celle  de  poule  ; 
mais  il  réprouve  celle  des  oifeaux  aquatiques.  Les  autres  Au- 
teurs (ij)  conviennent  unanimement  que  les  conférions  (13*) 
hum.rines  font  le  meilleur  engrais  pollible  qu’on  puill'e  donner  à 
un  terroir.  Il  y en  a (14)  qui  préfèrent  l’urine  humaine,  mêlée 
avec  le  poil  des  peaux  des  animaux  travaillées  dans  les  tanneries. 
D’autres  (i  3)  fe  contentent  de  mêler  à l’urine  plus  d’une  fois  autant 
d’eau,  afin  de  corriger  la  mauvaife  (16)  qualité  que  lui  commu- 


pas  préctfément  le  premier  rang  au  fu- 
mier humain.  Voyez  les  deux  palTages 
cirés  dans  les  deux  dernieres  noces  pré- 
cédentes. 

( I J *)  Pline , par  ménagement  pour 
l’oreille  du  Leéleur  , pour  déligner  la 
matière  fécale , fe  fert  ici  du  mot  dapes 
dans  le  fens  hellénique  , c’eft-à-dire 
en  rapportant  cette  expreflîon  au  mot 
Grec  dapanê , foluiio  , confeHio  , con- 
Jumptio  J comme  pour  (igniherce  qui 
a été  decompofi  Sc  confommé ptx  la  di- 
gelHon  de  l'homme  : je  foupçonne 
qu’il  avoit  écrit  farir*;  j ce  que  quel- 
ques copiftes  auront  abuiivement  écrit 
en  caradferes  Latins , en  cette  forte , 
PAVANAS,  ou,  par  abréviation , p a fs, 
& que  cette  incxaéfitude  aura  donné 
lieu  i la  leçon  ( probablement  cor- 
rompue ) dapes. 

(14)  La  pratique  que  Pline  V4  in- 
Tome  y'I. 


diquer  eft  (inguliérement  approuvée 
par  l’Auteur  des  Géoponiques  , liv.  1 , 
chap.  lo,  p.  59.  L’un  & l’autre,  au 
furplus , patoilTenc  l'avoir  puifée  chez 
Théophrafte , qui  même  , au  liv.  z de 
Caufis , ajoute  que  pat  cette  pratique 
on  réullic  à transformer  certaines  plan- 
tes fauvages  en  plantes  domeftiques. 

(15}  Columelle , liv.  z,  chap.  15  : 
Aptior  ejl  tamen  furcuUs  hominis  urina ^ 
quam  fex  tncnJUrus  paffus  fueris  vete- 
rafcere  ; Ji  vitibus  aux pomorum  arbori- 
bus  adhibeas  , nullo  alio  magis  fruQus 
exubtrat  : nec Jolùm  ea  res  majorent  fa- 
cit  proventum , fed  etiam  faporem  6f 
odorem  vins  pomorumque  reddit  mtlia- 
rem, 

( 1 6)  Je  lis  au  texte  mali  avec  le  Pete 
Hardouin  , & non  pas  malè  avec  queU 
ques  manufctits. 
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rit.  Hæc  func  certamina , quibus  invicem  ad  tellurem  quo- 
que  alendatn  ucuntur  homines.  Proximè  fpurcitias  fuunv 
laudanc.  Coliiinella  folus  damnat.  Alii  cujufcumque  qua- 
drupedis  ex  cytifo  : aliqui  coliimbaria  prxferunt.  Proxi- 
mum  deinde  caprarutn  ell , ab  hoc  ovium , deinde  boum , 
novifïimiim  juniencorum.  Hæ  fuêre  apud  prifcos  différen- 
cia:, fîmulque  prxcepta  (utinvenio)  re  cali  ucendi,  quando 
& hic  vetuftas  utilior  ; vifumque  jara  eft  apud  quofdam. 
provincialium , in  tantum  abundante  geniaÜ  copia  pecu- 
dum,farinx  vice  cribris  fuperinjici , foccore  afpeduque, 
temporis  viribus,  in  quamdam  etiam  gratiam  mutato.  Nu- 
per  repertum , oleas  gaudere  maxime  cinere  è calcariis  for- 
nacibus. 

Varro  prxcepcis  adjicic,  equino,  quod  fit  levifTtmum 
fegetes  alendas  : prata  vero  graviore,  & quod  ex  hordeo 
fiat , multafque  gignac  herbas.  Quidam  etiam  bubulo  ju- 
mentorum  pra:ferunt , ovillumque  caprino  : omnibus  veto 


(17)  Ceci  eft  emprunte  de  Thco- 
phrafte , ibid. 

(18)  Le  feul,  entre  les  Auteurs  La- 
rins  d’une  certaine  antiquité.  Son  opi- 
nion a toutefois  été  embraflee  par  Pal- 
ladius , liv.  1 , chap.  j . Parmi  les  Ecri- 
vains Grecs,  l’Auteur  des  Geoponi- 
queSi  liv.  ; , chap.  19,  p.  58,  eftaulü 
de  l’avis  de  Columelle. 

(19)  Columelle,  Ibid.  Sc  l’Auteur 
des  Géoponiques  , ibid.  p.  5 7. 

(10)  Varron  , ibid.  l’Auteur  des 
Géoponiques  , ibid.  p.  5 8 j Caton  , 
chap.  3 fi. 

(11)  Quelques-uns  ont  interprété 
vetuftas  utilior , comme  fi , pat  ces  pa- 


roles , Pline  eût  donné  la  préférence 
au  fumier  le  plus  ancien.  Cette  inter- 
prétation , outre  qu’elle  n’eft  pas  ici  la 
plus  naturelle  , eft  entièrement  dé- 
mentie par  ce  qu’on  lit  chez  Palla- 
dius , livre  1 , chap.  3 3 ; & fur-tout 
chez  Columelle  , liv.  i ,chap.  15.  Ce 
dernier  s’exprime  ainfi  ; Stercus  omne^ 
quod  tempeftivi  repofttum  , anno  re- 
quieverit  jjegetibus  eft  maxime  utile 
nam  & vires  adhuc  folidas  habety  & her- 
bas non  créât.  Quanto  autem  vetuftius 
fit^minits  prodeft  yquoniam  mines  va- 
let ; itaque  pratis  quàm  recentijftmum 
debet  injici  , quod  plus  herbarum  pro- 
generet  y 6'c.  ‘ 

(ai)  La  chaux  elle-même  convient 
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nique  le  vin  dont  les  hommes  fontufage.  Tels  font  les  différents 
moyens  dont  on  fe  fert à lenvi pour  engraiffer  les  terres.  Après  (17) 
le  fumier  humain , on  met  au  premier  rang  celui  de  porc.  Colu- 
mclle  eft  le  feul  (18)  qui  le  réprouve.  D’autres  eftiment  tout  fumier 
de  quadrupède , pourvu  que  l'animal  ait  été  nourri  de  cytife.  Quel- 
ques-ims  {19)  préfèrent  à tout  autre  engrais  la  fiente  de  pigeon. 
Le  fumier  de  chevre  (10)  occupe  le  fécond  rang  enfuite  ; celui  de 
mouton  le  troifieme  ; celui  de  bœuf  le  quatrième  ; celui  de  che^ 
val  le  dernier.  Voilà  de  quelle  maniéré  les  Anciens  différencioient 
le  fumier  ; ôc  tels  font  les  préceptes  qu’ils  nous  ont  lailfés  fur  l’u- 
fage  qu’on  en  peut  faire  : or,  en  cette  matière,  comme  en  beau- 
coup d’autres , ce  qu’on  peut  faire  de  mieux , c’eft  de  prendre  les 
Anciens  (ii)  pour  guides.  Dans  certaines  provinces  finguliérement 
abondantes  en  bétail , pour  fe  fervir  du  fumier , on  le  crible  comme 
la  farine , après  l’avoir  laiffé  fécher.  De  cette  maniéré  il  perd , à 
la  longue,  fa  mauvaife  odeur  &:  fon  afpeéf  dégoûtant , &:  devient 
même  affez  agré«ble  à la  vue.  On  a découvert  depuis  peu  que 
les  oliviers  s’accommodent  parfaitement  bien  de  la  cendre  des  fours 
où  l’on  cuit  la  chaux  (zx). 

Varron  (zz*)  recommande  d’employer  pour  les  terres  à bled  le 
fumier  de  cheval  , parcequ’il  eft  le  plus  légers  & pour  les  prés , 
un  fumier  plus  pefant,  & qui  foit  dû  aux  bêtes  qui  mangent  de 
l’orge  (Z3),  parceque  ce  fumier  difpofe  le  fol  à produire  beaucoup 
d’herbes.  Quelques-uns  même  préfèrent  le  fumier  de  cheval  à 
celui  de  bœuf,  celui  de  mouton  à celui  de  chevre,  6c  celui  d’âne  (Z4) 


â l’amélioration  des  plants  d’oliviers, 
félon  l’opinion  de  Colimiellc,  Uv.  5 , 
chap.  9 : Soient  etiam  vitïa  foh  fruclum 
olett  necare  : eut  rei  fie  mtdcbtmitr.  Al\ 
tis  gyris  ablaqueahimus  tas  , deihdt 
calas pro  magnitudine  arboris plus  mi- 
nufive  eircumdabimus  \fed  minima  ar- 
kor  moiieum  poflulat. 

(zz*)  Liv.  1 de  re  rujl,  chap.  38, 


où  cet  Auteur  écrit  : Minime  honum. 
eqmnum  y fed  in  fegetes  : in  prata  enim 
yel  optimum  y ut  ceterarum  veterinarum 
que  liordeo  pafeuntur , quod  multam  fa- 
cit  herham. 

(13)  Et  nommément  aux  chevaux, 
aux  mulets,  &c.  V^oyuz  Coluraci.e, 
liv.  Z , chap.  1 5 , p.  71. 

(14)  ColumeUc  , ibid. 

Gij 
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afininum , quoniam  lentiiTimè  mandant.  E contrario  ufus 
adversùs  utrumque  pronunciat.  Inter  omnes  autem  conftat 
nihil  efle  utilius  lupini  fegete,  priufquam  filiquetur , aratro 
vel  bidentibus  versa  , manipulifve  defedbæ , circa  radices 
arborum  ac  vitium  obrutis. Etiam  ubi  non  fit  pecus,  culmo 
ipfo , vel  etiam  filice , llercorare  arbitrantur. 

. Cato  ; Stercus  unde  fiat,  ftramenta,  lupinum,  paleas , 
fabalia , ac  frondes  ilignas , quernafque.  E fegete  evellito 
ebulum , cicutam , & circum  faliâia  herbam  aucflam  , ul- 
vamque  : eam  fubfternito  ovibus,  frondemque  putidam.  Vi- 
nea  fi  macra  erit,  farmenta  fua  comburito,  & ibidem  inarato. 
Itemque  ubi  faturus  eris  frumentum  , oves  ibi  delc(£^to. 

Nec  non  & fatis  quibufdam  ipfis  pafci  terram  dicit.  Se- 


(15)  Voyez  Columelle  , livre  1, 

ch.  i(>,p.  & fur-tour , liv.  z , cha- 

pitre 1 4 1 p.  69  , où  il  écrit  : De  lupino 
nihil  duhito  , atque  etiam  de  pabulari 
vicia  : fi  tamen  eam  viridem  defedam 
confefitm  araerum  fuhfequatur  , v quod 
faix  reliquerit , priufquam  inarejeat , 
vomis  refeindaty  atque  ohruat  : id  enim 
cedit  pro  fietcore  , &c.  Nous  traiterons 
du  lupin , liv.  18,  chap.  1 4. 

(16)  Caton,  de  rerufi.  c.  57,  p.  ji. 

{27)  Stercus  unde  facias  : StramentUy 

lupinum  , paleas , frondem  iligneam  , 
querneam.  Exfegeti  vellito  ebulum  , ci- 
cutam J & circum  faliSa  herbam  altam, 
ulvanique  : eam  fubfiernito  ovibus  , bo- 
bufquefrondem  putidam.  Caton,  ibid. 

(28)  Nous  traiterons  de  cette  paille, 
liv.  18  , chap.  ;o. 

(29)  Nous  craicerons  du  lupin,  1.  1 8, 
chap.  14. 

(jo)  Nous  traiterons  des  feves  à l’ar- 
ticle des  légumes , li'v.  i S , chap.  1 2. 

(}  1)  Ceft , à ce  qu'on  croit , notre 
yeuie , ou  chêne  vetd. 


(j  2)  C’eft  le  chêne  commun  , notre 
chêne  proprement  dit,  félon  la  plu- 
part des  Critiques. 

(jj)  Vieble.oa  hieble,  oxt  y eble  , 
en  Latin  , ebulus  ou  ebulum  j en  Grec , 
khameaüc  , comme  qui  diroit  petit  fu- 
reau  ; en  Efpagnol  , hiergno\  ; 

en  Allemand , attichfiaub;en  Anglois, 
daynewortj  malwort  ; en  Flamand  , 
Wilde  uliere  , hadijk  ; en  Danois  ,foir.- 
mer-huld  _,  attik.  C’eft  le  fambucus  hu- 
milis  five  ehulus  de  Cafpat  Bauhin, 
Pin,  45  6 f l'ebulus  de  Matthiole , de 
Bellon  , de  Gefner  , &c.  Voyez  fa  fi- 
gure & fes  qualités  ( celles-ci  font  les 
mêmes  que  celles  du  fureau  ) chez 
Deville , Hifioire  des  Plantes  de  l'Eu- 
rope J p.  799.  Confultez  fur-tout , fur 
les  propriétés  de  l’ieble , l’article  Sam- 
bucus  humilis , dans  ÏHifioire  des 
PlSntes  des  environs  de  Paris  , par 
Tournefort  , augmentée  par  M.  de 
Julfieu,  tome  2,  p.  205.  Encore  que 
Caton  conleille  d’arracher  l'ieble  , 
Columelle , liv.  2 , l’indique  comnre 
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à tous  les  autres , parceque  ces  animaux  mâchent  fort  lentement. 
L’ufage  eft  contraire  au  fentimcnt  de  V arron  &:  de  Columelle. 
Mais  tout  le  monde  convient  que , pour  engrailTer  les  champs , 
rien  n’eft  meilleur  que  le  lupin  (i  y)  en  herbe  que  l’on  verfe  dans  la 
terre  avec  la  charrue  ou  avec  la  bêche , avant  qu’il  fe  forme  en 
colTes;  & que  rien  aufli  n’eft  meilleur , pour  les  arbres  & la  vigne, 
que  d’enterrer  à leur  pied  des  poignées  de  cette  herbe.  Dans  les 
pays  où  il  n’y  a point  de  bétail  , on  peut  employer , au  lieu  de  fumier, 
le  chaume , 6c  même  la  fougere. 

Voici  les  préceptes  que  dnnpe  Caton  (z6):Faites  (17)  un  fumier 
compofé  de  paille  (18)  de  b ed,  de  lupin  (19),  de  feve  (30),  de 
feuilles  d’z7cx  (31),  & de  feuilles  de  quercus  (3a)  : ayez  foin  d’ar- 
racher l’ieble(  3 3)  &:  la  ciguë  (54)  qui  Çc  trouveront  parmi  les  bleds, 
comme  aufti  les  grandes  herbes  qui  croîtront  dans  les  fauftaies  : 
ces  herbes , 6c  la  feuille  fétide  (33),  ferviront  de  litiere  aux  mou- 
tons (36).  Si  la  (37)  vigne  eft  maigre,  brûlez-en  les  farments,  6c 
mêlez  leur  cendre  avec  la  terre.  Lorfque  (38)  vous  voudrez  femer 
du  bled  dans  un  endroit , faites-y  parquer  vos  moutons. 

Caton  dit  (39)  aufli  qu’il  y a certains  grains  qui  engraiflent  la 


une  des  produéHons  fponcances  qui 
dcnocenc  un  terroir  propre  à femer  du 
bled.  Virgile,  dans  VEglogue  de  Si- 
lène , a parlé  des  baies  rouges  de 
l'icble  : 

Sanguiocis  ebuli  kacctt. 

C’eft  un  fruir  amer  & ftyptique. 

(34)  Je  traiterai  de  la  ciguë,  liv  aj, 
chap.  1 3. 

(35)  QuellSeft  cette  feuille  d'arbre 
fétide , indiquée  pat  Pline  & par  Ca- 
ton ? C’ett  ce  qu’il  eft  difficile  de  réfou- 
dre. J’obferverai  feulement  que  la 
feuille  du  fureau  eft  reconnue  pour  fé- 
tide ou  puante , pat  Deville , Hijloire 
des  Plantes  J tome  1 , p.  797  3 & que 
le  fureau , en  François , s’appelle,  d’un 
aune  nom , fyn  ; appellation  fort 


analogue  à cette  même  qu.alité  fé- 
tide. Au  refte , tous  les  manufcrits  de 
Pline  portent  ici putidam  , comme  on 
lit  aufli  chez  Caton  j & non  pas  pu- 
trïdam , comme  lifent  quelques  Criti- 
ques. Voyez  la  note  17. 

f 3 6)  Caton  ne  confeille  cette  feuille 
fétide  que  pour  les  bœufs,  & non  pour 
le  menu  bétail.  Voyez  la  note  17. 

(37)  F'inea  fi  macra  erit , farmenta 
fua  concidito  minuté ^ & ibidem  inaratOj 
aut  infodito.  Caton , liv.  3 7 , p.  3 1. 

(38)  Vbi  Jementim  faciurus  erisj  ibi 
oves  deleSato , ou  , comme  d’autres 
lifent,  delegato.  Caton  , ch.  30  , p.  z8. 

(39)  Q“*  fegetem  Jlercorentfruges  : 
lupinum  jfaba^  vicia  , &c.  Caton , cha- 
pitte37,p.  51. 
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gctem  ftercorant  frugcs  lupinum  , faba , vicia.  Sicut  è 
contrario  cicer, quia  vellittir,  &:  quia  falfum  eft  : hordcum, 
fœnum  graccum , ervumi  : hxç  omnia  fcgetem  exurunt , 
& omnia  quæ  velluntu’r.  Nucleos  in  fcgetem  ne  indideris. 
Virgilius  &:  lino  fcgetem  exuri , & avenâ,  & papaverc 
arbitratur. 

Fimeta  fub  dio  concavo  loco , &c  qui  humorem  colligat , 
ftramento  inteda,  ne  in  foie  arefcant,  palo  è robore  de- 
pad:o  fîeri  jubent  : ita  fore  ne  jirmafcautur  bis  ferpentes. 
Fimum  mifccre  terræ , plurimutîl  refert  Favonioflante  , ac 
lunâ  fitiente.  Id  plerique  pravè  intelligunt  à Favonii  ortu 


(40)  Cicer  J quod  vetrnur , & quod 
filjumejl , eo  malum.  Ilordeum  ^ fatum 
gr„cum  3 ervum  3 hec  omnia  fcgetem 
exurunt , & omnia  que  velluntur.  Nu- 
cleos in  fegetem  ne  indideris.  Caton , 
iiid.  11  eft  fuivi  par  Safetna,  chez  Co- 
lum;lle,  liv.  1,  chat).  14,  p.  69.  Je 
tiaitetai  de  l’orge  au  liv.  1 8 , ch.  7 ; du 
fenu-grec , au  1.  1 8 , c.  1 64  de  la  ronce 
& de  l’orobe  au  même  liv.  1 8 , ch.  15. 

(41)  Pour  deux  raifons,  p.arcequ’ils 
germeroicnt  mal,  ou  feroicnr  ctoufFcs 
p.ir  les  bleds  ; Sc  parcequ’ay.-uit  germé, 
jls  portetoient  dommage  aux  bleds 

ar  leurs  racines,  par  l’ombre  deleurs 
rauchcs , par  l’interception  ^es  fucs 
nourriciers,  &c. 

(4 1 *)  V'oycz  Virgile , Giorg.  liv.  i, 
vers  77  : 

Utic  enlm  Uni  cirnpum  frge*  » uri;  avenf, 

V ruut  letUco  pet  Tafa  papavcra^fooi  no* 

Voyez  aufti  Columelle,  Iiv.  1 , ch.  14, 

P*  7°-  , , , , . " , , 

(41)  Ce  préjuge  eft  emprunte  de 

Varton  & de  Columelle.  Ün  lit  chez 
le  premier,  de  re  rujl.  chip.  j8  : Ster- 
quilinium  fecundùm  villam  facere  opor- 
tet In  eo  fi  in  medio  robujlea  alîqua 


materia  fit  depacla  , negant  ferpentem 
nafei.  Le  fécond , liv.  1 , ch.rp.  15, 
s’exprime  ainfi  : licet  deprefia  fojfa  , 
quatem  flercori  reponendo  primo  volu- 
mine  ficri  precepimus  3 cincrem  , cce- 
numque  cloacarum  3 & culmos  3 cetera- 
que  que  everruntur 3 in  unum  congerere, 
Sed  codem  medio  loco  rohufleam  mate- 
riam  defigere  convenu  : namque  ea  res 
ferpentum  noxiam  latere  in  ficrcore pro- 
hiba. A l’égard  du  précepte  que  donne 
Pline  de  conftruire  le  trou  à fumier  de 
maniéré  que  l’humidité  s’y  ralTemble  , 
c’eft  encore  un  avis  puifé  chez  Colu- 
mellc,  chez  qui  on  lit,  liv.  i , cha- 
pitre 6 ; Sterquilinia  quoque  duo  (tnt  .* 
unum  3 quod  nova purgamenta  recipiat  3 
& in  annum  confervet  : alterum  , e.x 
quo  vetera  vekantur.  Sed  ntrumque  more 
p^ùnürum  deyexum  lent  clivo  3 & e.x- 
firù^um,3,pàVituntqucfolum  habeat , ni 
kumôrem  tranfmitcant.  Plurimum  etiim 
refert  non  adficcaro  fucco  fimum  vires 
continerc  3 ù'  ajfiduo  macerari  Itquore  j 
ut  (î  qua  interjecla fint ftrameiuis  aut pa- 
leis  3 fpinarum  vcl graminum  femina  in- 
tereant  3 nec  in  agrum  exportaia  fege- 
tes  Aerbidas  reUdant.  Ideoque  periti 
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terre.  Les  lupins,  les  feves,  les  vefces,  font’  Venir  le  bled.  Il  dit 
tout  le  contraire  (40)  des  pois  chiches , tant  à caufe  du  fel  qu’ils 
contiennent,  que  parcequ’on  les  arrache  ; car,  pourfuit-il , tous  les 
légumes  qu’on  arrache,  & notamment  l’orge,  le  fénu-grec  ôc  l’o- 
robe , brûlent  le  bled.  Si  vous'  deftinez  un  champ  à y femer  du 
bled,  le  meme  Caton  vous  dit  : N’y^  plantez  point  de  noyaux  (41). 
Virgile  penfe  que  le  lin , l’avoinë&  le  pavot  brùlent(4i*)  les  bleds. 

Les  fumiers  doivent  être  placés  à découvert  dans  un  endroit 
creux  , où  l’eau  puifTe  s’amairer.  Il  faut  les  couvrir  de  paille, 
afin  d’empêcher  que  le  foleil  ne  les  delTeche,  & y planter  un  pieu 
de  bois  de  chêne  roure  ; car  on  prétend  que  par  ce  moyen  il  ne 
s’y  engendrera  point  de  ferpents  (4ZJ.  C’eft  une  chofe  très  avan- 
tageufe  de  fumer  les  terres  l^rfque  le  vent  du  couchant  équinoxial 
fouffle,  Sc  que  la  lune  eft  au  fec  (43).  La  plupart  croient  mal-à- 

— : — i.ii  . . 


rujiici  quidquid  ovUibus JlahuliJquc  con- 
yirfum  progcjj'erunt  ^uperpojuïs  virgeis 
cratibus  tegunti  nec  arefeen  venus  Jl- 
iiunt , aut  jolis  ituurfu  paùmtur pxuri, 
(43)  Je  litau  texte avec 
.tous  les  manuferits  de  Pline  , & non 
pas  lunâ  Jilente  { pendaiu  l’interlune  ) , 
comme  on  ferou  tenté  de  lire , d’a- 
près le  texte  , jufqu’ici  mal  entendu, 
mais  non  pas  corrompu  , de  Caton., 
chez  qui  on  trouve  expreiTément , cha- 
pitre xçj , p.  18  : Sterçusjlc  dividuo  . 
Quartam  panent  jn  pracum  refirvaiq  ; 
idque  tum  maxipiè  opus  erit  ubi  Favo- 
nius  flabti  evehieo  lunâ filenti . Le  Pere 
Hardouin  foutient  qu'il  faut  lire  chez 
Caton  , fiiienù  , comme  chez  Pline , 
au  lieu,,  de  Jikqti.  Ce  Critique  lè 
^trompe.  Pline  ne  fait  que.donner  ici 
nn  peu  d’excenfiqn  à'jféppque  pref- 
‘crite  par  Caton  j ce  qu’il  fera  plus 
chairement  encore  quelques  lignes 
plus  loin  , en  interprétant  le  lunâ 
jpilenti  de  Caton  pat  lunâ  decref- 


cente  i ac  Jtccâ.  Dans  cette  derniere 
phrafe , le  mot/éccâ  répond  rigoureu- 
fement  xa*fdenli  , ou  interlune,  de 
Caton  : & quant  à l’expredion  Ji~ 
tiente  de  la  plirafe  aéiuellc  , elle  eft 
coUeétive , & fa  force  s’étend  à repre- 
fenter  métaphoriquement  la  lune  , ôc 
dans  l’état  de  déclin , decrefeente  lunâ, 
& dans  l’état  abfolu  de  filence , ou 
d’iuterlune  , filente  lunâ.  C’eft  ce  que 
’u’a  compris  aucrm  des  Commenta- 
teurs. Rendons  ceci  fenfible.  La  lune 
.en  état  de  foif,  luna  Jiiiens ,. .c’eft  le 
déclin  , & , plus  ptécifément , l’intet- 
lune,  c’eft-d-dire  le  tems  orsla  lune  dc- 
qtott , & ceLuix>ù  elle  devient  enfin  ii>- 
vifible pour  nous,  étant,  d notre  égard 
abforbée  dans  les  rayons  du  Iblerl  3 ce 
qui  arrive  à la  hu  -de  chaqtre  mois, 
lunaire.,.  & Içsf  Anciens  alors  ne  la 
croyoient  pas  moins  en  travail  que 
dans  l’époque  des  cclipfcs  : Menps, 
exitu  latee  lunaj  clan  laborare  jam  cre~ 
ditur , a dit  Pline,  üv,  i , chap.  5.  Ce 
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faciendum , ac  Februario  menfe  rantùm  ; cùm  id  pleraque 
fata  aliis  portulent  menfibus.  Quocumqiie  tempore  facere 
libeat , curandum  uc  ab  occafu  æquinodiali  flanre  vemô 
fiat , lunâque  decrefcente  ac  ficcâ.  Mirum  in  modum  au- 
getur  ubcrcas  efFeftufque  ejus  obfervatione  tali. 


travail , félon  le  préjugé  des  Anciens , 
étoit  un  travail  de Joij  ; car  ils  fe  figu- 
roienc  que  la  lumière  qui  nous  vient 
de  la  lune  étoitle  produit  des  humeurs 
quelle  attiroit  â elle  \ Si  que  quand  la 
lune  fe  rapprochoit  trop  du  foleil , ce- 
lui-ci la  mectoit  à fec  , confumant 
toute  l’humidité  de  cette  planete  pat  la 
force  de  fes  rayons , humorem  e^uem  fa- 
lit  radii  ahfumant , a dit  Pline,  ibid. 
C’étoit  donc  dans  la  partie  aqueufe  ou 
humide  de  la  lune , c'eft-à-dite  dans 
les  humeurs  pompées  par  elle , que  ré- 
lidoit , félon  les  Ancien^ , la  qualité 
lucide  de  cet  aftre  noélurne  ; tellement 
que  les  taches  de  la  lune  éioient  dues , 
félon  eux,  aux  fouillures,  ou  parties 
impures  & hétérogènes , qu'elle  étoit 
cenfée  attirer  pcle-méie  a elle  avec 
les  humeurs  fublunaires  ou  terreftres  : 
Sidéra  verb  haud  dubie  humore  terreno 
pafci . . , maculas  enim  lune  non  aliud 
effe , quàm  terre  raptas  cum  humore  far- 
des. Pline,  ihid.  1. 1,  c.  9.  On  commen- 
<;oitdonc  d dire  delà  lune  quelle  avoir 
foif , f dente  lunâ , dès  qu’on  la  voyoit 
dans  fon  déclin  , paicequ’alors  on  la 
tegardoit  comme  un  vaifTeau  où  la 
provifion  d'eau  commence  à diminuer 
d’une  maniéré  fenfible  Si  l’on  difoit 
d’elle  qu’elle  étoit  à kc,J!ccâ  lunâ, 
loiiijue , dansVincétlune , fa  lumière , 


à notre  égard , étoit  diminuée  au  point 
de  ne  nous  être  plus  fenfble.  On  ap- 

fielloit  aulli  cet  état  d’inanition  le  lï- 
ence  de  la  lune  ,JUente  lunâ  : Ôc  com- 
me dans  cette  époque  la  lune  palToic 
pour  n’avoir  plus  de  vertu  pompante 
ouattïaéHve,  on  fe  figuroit  que  c’étoit 
le  tems  le  plus  favorable  pour  étendre 
du  fumier  fur  un  champ  j on  s’imagi- 
noit,  clis-je , tromper  par  ce  moyen 
l’avidité,  la  foif  inlatiable  de  la  lune. 
Caton  dit  donc  qu’il  faut  employer  fon 
fumier  dans  l’époque  de  l’interlune  , 
fiente  lunâ.  Pline , plus  accommo- 
dant que  Caton , infnue  ici , & arti- 
culera clairement  plus  loin  , qu’on 
peut  employer  le  fumier , Si  l’étendre 
liir  une  terre , non  feulement  dans  l’é- 
poque de  l’interlune  , ficcâ  /und,  mais 
encore  dans  le  tems  du  déclin  , decref- 
cente lunâ,  tems  qui  précédé  immédia- 
tement l’interlune  : tellement  que, 
félon  Pline,  tout  le  tems  que  la  lune  eft 
en  état  de  {6\i,fitientelunà  (ce  qui  com- 
prend à la  fois  chez  lui  le  déclin  & l’in- 
terlune ) , tout  ce  tems  , dis-je,  félon 
Pline , eft  propre  à l’emploi  & au  char- 
roi du  fumier  ; au  lieu  que  Caton  n’ad- 
met uniquement  que  l’époque  de  l’in- 
terlune  pour  cette  opération.  Pline, 
au  refte , n’eft  pas  le  feul  Auteur  qui 
fç  foitfeivi  delà  métaphore  ficcâ  lunâ  i 


propoi 
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propos  qu’on  doit  fumer  des  que  ce  vent  commence  à fouffler,  Se 
feulement  dans  le  mois  de  Février  (44)  : néanmoins  il  eft  nécef- 
faire,  pour  la  plus  grande  partie  des  femences,  de  faire  ce  fumage 
en  d’autres  mois.  Mais , en  quelque  tems  qu’on  le  fafle , il  faut 
avoir  foin  que  ce  foit  toûjours  lorfque  le  vent  du  couchant  équi- 
noxial fouffle  , 8c  lorfque  la  lune  eft  au  fec  8c  dans  fon  dé- 
clin. Si  l’on  a cette  attention , on  fe  convaincra  que  la  fertilité 
augmente  merveilleufement  par  cette  pratique. 


on  la  trouve  cealement  chez  Properce, 
dans  ce  vers , liv.  i , Eleg.  1 7 : 

Nec  licer  io  trivHi  6ccl  requiefene  lunl. 

C’eft-à-dire , la  lune  étant  à fec^  nul 
repos  dans  les  carrefours  , par  allufton 
à l'agitation  où  l’on  étoit , & au  bruit 
que  T’sn  faifoit  dans  les  carrefours  pour 
lecourir  la  lune  quand  on  la  croyoït  en 
travail.  Cependant , par  une  meprife 
des  plus  m.xnifeftes , & que  je  penfe 
avoir  démontrée  ici , même  aux  per- 
fonnes  qui  entendent  le  moins  ces 
matières , le  Pere  Hardouin  ne  craint 
point  d’aüuter  que  lunâ  Jiûente  Sc 
Junâ  Jiccà  ne  (ignihentautrechofe  que 
lune  fereine  , & qui  n’annonce  ou 
n’apporte  point  de  pluie.  Cette  bévue 
{ car  c’en  eft  une  ) leroit  plus  pardon- 
nable fi  Turnebe  , & , depuis  lui  , 
d'autres  Savants,  n’eull'ent  point  averti 
& reconnu  que  le  fitiente lunâ  de  Pline 
indiquoit  chez  la  lune  un  befoin  de 
lumière  : mais  , au  furplus,  aucun  de 
çes  Critiques  ii’avoit  entrevu  que  chez 
VXmeJinente  lunâ  étoit  une  exprelfion 
d’un  fens  plus  étendu  & moins  précis 
;quc  le  fiente  lunâ  de  Caton , l’expref- 


fion  Plinienne  n’ayant  point  rapport! 
une  feule  époque,  mais  embraftanc 
deux  époques  diftinâes,  le  déclin  8e 
l’interlune.  Voilà  ce  qu’aucun  des  In- 
terprétés ni  des  Commentateurs  n’a- 
voit  compris  : 8e  la  clarté  qui  réfulte 
de  notre  interprétation  , eft  bien  pro- 
pre à faire  juger  au  Leéteur  combien  , 
en  général , ceux  qui  fe  flattoient  d’a- 
voir explique  Pline  avoient  encore 
laiflé  à defirer  8c  à faire  pour  remplir 
ce  grand  objet. 

(44)  Columelle , liv.  1 , chap.  1 6 ; 
l’Auteur  des  Géoponiques , liv.  1 , cha- 
pitre 19,  p.  5 9 ; 8c  Palladius , i/2  Fe- 
bruar.  rit.  10 , ont  pareillement  aflî- 
gné,  pour  l’emploi  du  fumier,  le  dé- 
clin de  la  lune  ; 8c  Columelle  recom- 
mande exptclTément , pour  ce  travail , 
le  mois  de  Février , vers  l’époque  des 
Ides.  Voici  fes  paroles , liv.  a , ch.  1 8 ; 
Sed  in  totum  curandum  e(l  ut  fecuniùm 
Favonii  exonum  , menfe  Februario  , 
circa  Idus  ( c’eft-à-dire  dans  les  quatre 
ou  cinq  premiers  jours  de  ce  mois  , les 
Ides  de  Février  commençant  le  fîx  ) , 
immixtis feminibus fxni  ,macriora  loca^ 
& utique  celfiora  Jlercorentur. 


Tome  yi. 


H 
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De  Jaiione  arborum  , & quoi avuljîone najcuntur  arbores. 

• 

Capot  Abonde  prxdidâ  ratione  cœli  ac  terræ , nunc  de  his 
10.  arboribus  dicimus , qux  cura  homiaum  arque  arre  prove- 
niunt.  Nec  pauciora  propè  func  généra  ; ram  benignè  na- 
turx  gratiam  reculimus.  Auc  enim  femine  proveniunt , auc 
plantis  radicis , aut  propagine , aut  avulfione  , aut  furculo  , 
aut  infito  & confeÂo  arboris  trunco.  Nam  folia  palmarum 
apud  Babylonios  feii , arque  ira  arborem  provenire  , Tro- 
gumcredidifle  demiror.  Quxdam  aurem  pluribus  generibus- 
ferunrur , quædam  omnibus. 


( I ) C’eft-à-dire  de  graine , de  pépin , 
de  noyau  , ou  en  nietunc  en  terre  le 
fruit  entier  de  l’arbre , comme  lorfque 
d’un  marron  il  naît  un  mationniet  , 
d’un  pépin  de  pomme  un  pommier, 
d’un  noyau  de  pêche  un  pêcher , &c. 

(a)  Le  plant  fe  dit  d’un  arbrilFeau 
plante  en  pied  avec  fa  racine. 

(j)Cetteexpreffion  a été  tranfportée 
de  la  culture  de  la  vigne  à la  culture 
d’autres  efpeces.  Provigner^  à la  lettre , 
fe  dit  de  la  vigne , dont  on  courbe  un 
farment  jufqu’à  faire  entrer  la  fommiré 
de  ce  farment  en  terre  j & lorfque 
cette  tête  du  farment  a pris  , ou  plu- 
tôt fourni  une  nouvelle  racine , on 
coupe  Sc  fepare  ce  nouveau  cep  d’avec 
celui  dont  il  faifoit  originairement 
partie  : c’eft , dis- je , cette  maniéré  de 
multiplier  un  cep  de  vigne  p.ir  lui- 
même  qui  a donne  lieu  à nos  expref- 
Cons , provin  Sc  provigner. 

{4)  Le  rejetton  feditdc  la  produc- 
tion furabondanre  de  rameaux  que 
l’arbre  jette  pat  fou  pied , c’eft-i-dite 
vers  fa  racine. 


(5)  Le  lion , cion , ou  feion , fe  dit 
d’une  petite  fommité  de  branche  qu’on 
retranche  de  l’arbre  pour  U planter: 
ailleurs. 

(6)  Nous  traiterons  de  la  greffe  au 
chapitre  1 4.  Au  refte , deux  manufetits 
portent  ici  injîco  in  confeclo  , au  lieu 
de  infiio  & confeSo.  Sut  quoi  on  fera 
bien  de  confulter  la  note  fuivante  dii 
Pere  Hardouin  : Forte  Jlncerior  IcSio 
Regii  Codicis  1,6  Toletani  , quent 
Pintianus  laudat  y aut  infito  in  con- 
feéto  arboris  trunco.  Modum  enim  in- 
Jiliorùs  exp/icaty  quem  diximus , qui 
confeBo  fieret  fijfoque  fummo  arboris- 
trunco  y infertijquc  eo  furcutis  , entcc 
en  fente.  De  to  inferendi  modo  î''ir» 
giliusy  lit.  1 Georg.vcr/yS. 

Auc  rorfum  enodet  trunci  rcrccamor , 6c  allé 
Findicur  tn  folidum  cunfisTÎa  : deinde  feracet 
Plante  iminitcumnr  : nec  longum  tempiu^  & ingeto 
Extit  ad  ccrium  ramii  rdietbut  atboc  : 

Miiaïutque  nova»  frondes  » & non  fua  poma. 

Alteram  jimul  inferendi  viam  , que  fe- 
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De  la  maniéré  'diverfe  de  faire  propager  les  arbres  ; & de 
celle  de  faire  reprendre  un fion  arraché  de  fa  racine. 

Après  avoir  traité  fuffifamment  de  ce  qui  regarde  la  dirpofition 
«lu  ciel  & la  préparation  de  la  terre,  je  vais  parler  des  arbres,  con- 
fidcrés  félon  leur  rapport  avec  l’induftrie  huinaine  , qui , par  une 
forte  de  reconnoiflance , s’eft  évertuée  à égaler, pat  fon  travail , le 
nombre  des  produdions  de  la  Nature  ; car  il  ny  a guère  moins 
d’arbres  dus  à l’art , que  d’arbres  provenus  naturellement  ( i ).  En 
effet,  de  combien  de  maniérés  ne  les  fait-on  pas  venir,  foit  de 
femence , foit  de  plant  (a),  foit  de  provins  (j),  foit  encore  de 
rejettons  (4) , de  lions  (j),  ou  de  deux  fortes  de  greffes  (6);  telles 
que  celle  qui  conlille  a enter  par  infertion  fimple , &:  celle  qui  con- 
fifte'a  enter  eu  fente  : Car  pour  ce  qu’on  lit  chez  Trogus , que  dans 
la  Babylonie  on  fait  venir  les  palmiers  en  femant  les  feuilles  (7) 
de  ces  arbres,  c’cfl  ce  qui  m’a  toujours  étonné.  Il  y a des  arbres 
qui  viennent  de  plulieurs  maniérés  rapportées  ci  - devant , 5c  il  y 
en  a qui  viennent  de  toutes  les  maniérés. 


iat  femine  f uti  dicium  eft  fiel,  il, 
fuhohfcuri  Plïnïus  indicat , cùm  & al- 
^urâ  rationCj  h(K  cfi ^ & conjeclo arhoris 
trunco  , fieri  infiùonem  docct.  Cave 
j>orro  DjUcampium  audias y hec  vtrha  , 
confcdko  atboris  trunco  , Jîc  interpre- 
tantem  , çoncifo  Iruflulatim  5c  in  ter- 
rain (lemilTo  : quod  quemadmodum  Jieri 
J>oJJîi , nemo  qui  agricolatiouiJluduerUy 
novit  : etji  DaUcampium  hac  parte 
yirgiUi  quofdam  interprttesfecutos  la- 
■Ulhg'imui. 

(7)  Théophrafte  a paru  incrédule 
fur  ce  lait , meme  en  fuppofanr  qu’oii 
fcinâc  ou  plantât  des  rameaux  entiers 
du  palmier , 5c  non  de  lîinpics  kuilies. 
Voyez  cet  Auteur,  liv  1,  chap.  i. 
.Cependant  quel.jues  h actituliitti  mo- 


dernes ont  obfetvc  qu’il  n’eft  pas  fans 
exemple  que  certains  arbres  fe  repto- 
duifetit  pai  l’une  de  leurs  feuilles  , 
lorlque  cette  feuille  tombe  en  terrein 
'convenable,  ajoutons,  5:  dans  une 
circondaucc  favorable,  ccvnime  lorf- 
que  la  feve  vient  à travailler  hors  de 
laiion , fur  la  fin  de  l’automne , par 
exemple , dans  les  années  où  l’hiver 
eft  tiudif.  Je  fuis  sûr  d’avon  lu  un  fait 
, de  cette  nature  , obfervc  en  France  , 
5c  ..ttcfic  pat  un  de  nos  mcilleuts  Na- 
tuvalific.  i mais  ma  memoire  ne  me 
permet  point , pour  le  ptéfeiit,  d’indi- 
quer au  Lect.in  la  fouvte  où  j’ai  puifé 
cette  obletvation.  je  compte  en  repar- 
ler dans  les  Aàd.ti-ons  y à la  fin  dc  ce 
volume. 

Mij 
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Ac  pleraque  ex  his  ipfa  natura  docuit , & in  primis  fe- 
men  ferere , cùm  decidens  exceptumque  terra  vivefceret.. 
Sed  quacdam  non  aliter  proveniunc  , ut  callaneac , juglan- 
des  , cæduis  duntaxac  exceptis.  Et  femine  autem  , quam* 
quam  diillmili , ea  quoque,  quæ  & aliis  modis  feruntur  , 
UC  vîtes  y & mala  , arque  pira  : namque  iis  pro  femine  nu- 
cléus , non  ut  fupra  didU  frudtus  ipfe.  Et  mefpila  femine 
nafci  poifunt.  Omnia  hacc  tarda  proventu , ac  degeneran- 
tia , & infîco  rellituenda.  Interdum  eciam  caftanex. 

Quibufdam  natura  contra  omnino  non  degenerandi  ÿ 
quoquo  modo  ferantur:  ut  cupreffis,  palmis,  lauris.  Nam;- 
que  & laurus  pluribus  modis  feritur.  Généra  ejus  diximus;. 
Ex  his  augufta,  & baccalis,&tinus,  fimili  modo  feruntur.. 
Baccæmenfe  Januario,  Aquilonis  afflatu  fîccatx,  leguntur^ 
expandunturque  rarx , ne  calefiant  acervo.  Podea  quidan» 
£mo  ad  fatum  prxparatas  , urina  madefaciunt.  Âlii  ia 


(8)  Ainfi  que  rindnue  Virgile  , 
Céorg.  liv.  1 , V.  17  : 

Pan  auirm  pofîto  fur^uflt  d«  feoiinc , ut  ait» 
Ca/butex, 

(9)  Mefpilum.  Scritur  & fimine  : fed 
in  longiorem fperatur  ttatem.  Palkdiut, 
inMartio. 

{ 1 o)  Ceci  eft  confirnié  par  PaUadins 
à l’égard  du  nefflier.  Voyez  la  note 
précédente.  Mais  c’eft  fur-tout  le  fen- 
timent  de  Virgile,  Géorg.  livre  a, 
y.  57  : 

7am  remioibiu  jaâli  fc  ruftulir  atbof  » 

Tarda  Tcoii , fctii  faâura  nepotibut  uoibram  )■ 
Pomaque  degeocraat  faccos  oblita  priotti. 

Ecoutons  audi  Théophtafte  , Hijlor. 
Plant,  liv.  a,  chap.  3 : Qut  fmiae 


proveniunt,  ea  feri  détériora  redduntur, 
Qutdam  etiam  omninh  dégénérant , ut 
yititj  malus  ,jitus , punica  , pirus. 

(il)  Théophralle , Hijl.  Plant.  1. 1 , 
chap.  5. 

(1  z)  Au  liv.  1 5 , chap.  30,  tome  5 , 
p.  3 90  & fuiv. 

(1 3)  Pline  adit , au  liv.  1 5 , ch.  30  ,’ 
que  c’eft  un  laurier  à très  grandes 
Veuilles  ; il  a obfetvé  toutefois  que., 
félon  le  fendment  de  quelques-uns,, 
ce  laurier  augufte  n’eft  pourtant  pas 
celui  qui  a les  plus  grandes  & larges, 
feuilles  , mais  que  ce  caraétere  diftinc- 
tif  eft  celui  du  laurier  nommé  royal.  Sut 
quoi  je  prendrai  occalîon  de  dire  que 
félon  ma  conjeéiure  , ce  laurier  royal 
tiroir  fon  nom  des  Rois  d’Egypte  3 
car  la  plus  grande  lotte  de  feuilles  dft 
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La  Nature  a enfeigné  elle-même  la  plupart  de  ces  méthodes , 
& principalement  celle  de  femet  la  graine  des  arbres  ; car  il  étoit 
aifé  de  voir  que  cette  graine , étant  tombée  Sc  reçue  dans  la  terre , 
produifoit  enfuite  une  plante.  Il  y a même  des  arbres  qui  ne 
viennent  pas  autrement , comme  les  châtaigniers  & les  noyers , à 
moins  qu’ils  n’aient  été  coupés.  Les  vignes  , les  pommiers  , les 
poiriers , vieiment  aulli  de  leur  femence  , quoique  d’ailleurs  ils 
multiplient  de  plufieurs  autres  maniérés  ; mais  leur  femence  con- 
fifte  dans  leurs  pépins,  au  lieu  que  celle  des  châtaigniers  (8)fc 
«les  noyers  confifte  dans  leurs  fruits.  Les  neffliers  peuvent  aulli 
venir  de  femence  (9).  Tou5*les  arbres  qui  font  produits  de  cette 
maniéré,  font  longs  à (lo)  croître,  &c  ne  manquent  pas  de  s’a- 
bâtardir : c’eft  pourquoi  il  faut  les  enter  pour  les  rétablir  ; ce 
que  l’on  cft  aulli  quelquefois  obligé  de  faire  à l’égard  des  châtai- 
gniers. 

Il  y a , au  contraire , des  arbres  qui  ( 1 1 } ne  s’abâtardiHent  jamais  J 
comme  les  cyprès , les  lauriers , les  palmiers.  Le  laurier  vient  de 
plufieurs  maniérés.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (iz)  de  fes  dilFérentes 
«fpeces.  Le  laurier  augufte  (15),  le  laurier  commun  & le  laurier- 
tin  viennent  tous  trois  de  la  même  façon.  Pour  cela , on  cueille 
leurs  baies  au  mois  de  Janvier , lorfqu’elles  ont  été  dell'échées  par 
le  vent  d’aquilon  ; &c  on  les  étend  en  les  éloignant  les  unes  des 
autres  pour  qu’elles  ne  s’échauffent  point,  comme  elles  ne  man- 
queroient  pas  de  faire  fi  elles  étoient  en  un  tas.  Enfuite  quelques- 
uns  les  mettent  macérer  dans  le  fumier  ; & avant  que  de  les  femer , 
ils  les  trempent  dans  l’urine.  D’autres  les  ayant  mifes  dans  un  panier 
d’ofier,  les  foulent  aux  pieds  dans  une  eau  courante,  jufqu’à  ce 


laurier  que  j’aie  jamais  vue,  ell  celle  du 
laurier  d’Egypte.  Un  Curieux  m’en  a 
donné  une  feuille  qui  venoit  d'une 
ferre  d’une  des  mailons  de  plaifance 
de  Sa  Majefic.  Ce  laurier  d’Egypte, 
par  la  longueur  & largeur  remarqua- 
bles de  fa  Feuille , furpalTe  une  fois  au 


moins  le  laurier  de  Rome , ou  grand- 
laurier  d’Italie  , dont  la  feuille  eff 
elle-même  le  double , ou  â-peu-ptès  , 
des  feuilles  du  laurier  commun.  Cetre 
feuille  de  laurier  Egyptien  a huit  pou- 
ces 8c  plus  de  long  Uir  mieux  de  trois- 
pouces  de  large. 
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qualo  petUbus  in  proflucnte  deculcant,  doncc  aufcrauir 
cutis.  Alioqui  uligo  infcftac , nec  pacitur  nafci.  In  fulco 
rcpaftinato  palini  altirudine  vicenx  ferè  accrvatim  menfe 
I^lartio  : eædcni  &;  propagine  feruntiir  ; rriumphalifque 
talcâ  rantum.  Myrti  généra  omnia  in  Campania  baccis  fe- 
runtur , Romx  propagine  Tarcnrina.  Democritus  &;  alio 
modo  (cri  docet , grandiflimis  baccarum  tufîs  leviter , ne 
ÿrana  frangantiir,  eaque  intrita  refte  circumlini , arque  ira 
leri  : parietem  fore  deniuacis,  ex^quo  virgulæ  differantur. 
Sic  tk  fpinas  l’epis  causa  ferunc , ébmice  moris  fpinarum  cir- 
cumlitâ.  Pilas  aucem  laurûs  6c  myrti  inopia  à trimaru  tem- 
pedivinn  e(I  transferre. 

Inter  ea  quæ  fcmine  fcruntur  , Mago  in  nucibus  opero- 
fi;s  eft.  Amygdala  in  argilla  molli  meridiem  fpecTiante  feri 
jubct.  Gaudere  5c  dura, calid.aque  terri:  in  pingui  aut  liu- 


(14)  Ou  plutôt  au  mois  de  Février, 
s'il  en  faut  croire  Pailadius , i/i  Fcbruar. 
tic.  13. 

(1 5)  Dont  nous  avons  traité  , 1. 1 5 , 
chap.  50. 

(i(>)  Et,  d’après  lui,  fans  doute, 
Florcntinus , dans  Tes  Gcoponiqucs  , 
liv.  1 1 , p.  310.  Voici  la  traduction 
Latine  de  ce  partage  Grec  : Sunt  qui 
baccas  leïltjjimiis  tundant  leviier  ^ref- 
ttniijue  i palujlri  herha  tonum  ( quam 
hutomum  vacant  ) circumligent;  ù fie  in 
fojfam  injiciunt. 

{17)  Faite  d’une  certaine  herbe  ma- 
réc.igeufe  mentionnée  dans  la  note 
précédente. 

(18)  roCTcx  répond  ici , chez  Pline, 
au  bou  tomos  de  l'Auteur  Grec  cité 
note  iij,  & qui  probablement  avoir 
emprunté  cette  expreilon  de  Déino- 


critc.  Tomex  eft  interprété  par  lePere 
Hardouin  , funiculus  liaeus  , lunccus  , 
palmcufve.  Le  Traduélem  du  partage 
Grec  cité  note  1 6 , interprète  par  pa~ 
ittfiris  herha  i le  mot  Grec  bou- tomos  , 
qui,  comme  je  penfe,  a amené  l’ex- 
prelTion  tomex  j dont  Pline  fe  fort  ici. 
Les  cordes  en  queftion  doivent  être 
faites  de  genêt , & être  fort  vieilles , 
félon  Palladius,  in  ! ebruar.  Voici  ce 
qu’il  dit:  Circa  !du  Februarias  ,fiepes 
hûttorum  ex  tonjecdo  in  funibus  fpi- 
natum  J'emine  facienda  efi  ^fieut  diüum 
ejl , &c.  Palladius  nous  renvoie  ici  i 
un  part'age  précédent, où  ilavoitéctit: , 
Aiit  fpinarum  plantas  à femina  tn  mu- 
nitione  dijponimt.  Sed  meltus  crit  rubi 
femina  , C fpins  que  rubus  caninus  vo- 
catur,  matura  colLigere  , & cum  farina, 
ervi  ex  aqua  maeerata  mifeere  : furies 
dchinc  fpatteos  veteres  hoegenere  mix- 
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quelles  foient  dépouillées  de  leur  peau,  dont  rhumldité  les  g.îte- 
roit  Si  les  empêcherolc  de  produire.  On  les  feme  enfuite  au  mois 
de  Mars  (14)  dans  une  terre  labourée  plufieurs  fois,  &c  on  les  met 
par  petits  tas  d’environ  une  vaingtaine  chacun,  dans  des  raies  qui 
doivent  avoir  un  palme  de  profondeur.  Les  mêmes  lauriers  fe 
provignent  aufli  ; mais  le  laurier  triomphal  ( i j ) ne  fe  multiplie 
que  par  des  fions.  Dans  la  Camptnie , on  fait  venir  toutes  fortes 
de  myrtes  en  femant  leurs  baies.  A Rome , on  provigne  les  myrtes 
de  Tarente.  Démocrite  (16)  enfeigne  une  autre  maniéré  de  faire 
venir  les  myrtes , qui  efl:  de  concalfer  leurs  plus  grolTcs  baies , 
mais  légèrement  & fans  brifer  les  pépins , & d’en  faire  ainfi  une 
efpece  de  pâte  dont  on  enduira  une  corde  (17)  que  l’on  enfouira 
enfuite  dans  la  terre  félon  faîongueur.  Il  dit  que  par  ce  moyen 
on  aura  une  haie  de  myrte  fort  épaiffe,  de  laquelle  on  pourra 
prendre  des  fions  pour  les  tranfporter  ailleurs.  On  feme  de  la 
meme  façon  des  épines  pour  faire  des  haies , c’eft-à-dire  qu’on 
frotte  une  (18)  corde  avec  des  mûres  de  ronce,  &:  qu’on  l’enterre 
comme  l’autre.  Quant  aux  lauriers  Sc  aux  myrtes  que  l’on  aura 
femés  de  cette  façon-là,  on  peut,  au  befoin,  les  tranfplanter  en 
mottes  (19)  au  bout  de  trois  ans. 

Alagon , traitant  des  arbres  qui  viennent  de  femence , s’étend 
beaucoup  fur  ceux  donc  le  fruit  eft  revêtu  d’une  écaille  dure.  11 
veut  que  l’on  feme  les  amandiers  dans  une  terre  argilleufe  & 
molle,  qui  foit  tournée  vers  le  midi.  11  dit  néanmoins  qu’ils  s’ac- 
commodent afléz  d’un  terroir  dur  (a  o)  & chaud  ; mais  qu’ils  meurent 


t'ionis  Jîc  inducere  , ut  intra  fîmes  fe- 
mina  recepta  fervemur  ufque  ad  verni 
temporis  initia.  Tune  uhi  fepes  futura 
ejl  J duos  fukos  tribus  à fe  pedibus  fe- 
paratos fefquipcdis  altitudine facienuts  : 
& per  utrofque  , funes  cum  feminibus 
çbruemus  levi  lerrà. 

(19)  C’cll  ce  que  lignifie  ici  le  mot 
j>i/a  J qui  n’a.été  compris  jufqu’ici  pat 


aucun  Interprété  ni  Commentateur  ds 
Pline. 

(10)  Ceci  eft  confirmé  («r  Pall.i- 
dius , in  Januario  J livre  a , rit.  1 5 
p.  45  : Amant  agrum  durum  ificeum  y 
calculofum  , ccelum  calidijjimum  : & 
quia  mature  florere  cenfueverunt  y ita 
ftatuenda  funt  y ut  arbores  ad  meridiem 
fpeclent. 
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mida  mori,  ac  ftcrilefcere.  Serendas  quàm  maximè  falca- 
tas,Ô£  è novella , fimoque  diluto  maceratas  per  triduum , 
auc  pridie  quàm  ferancur , aquâ  mulsâ.  Mucrone  defîgi , 
aciem  lateris  in  Aquilonem  fpeûare  : cernas  fimul  ferendas 
triangulâ  ratione , palmo  inter  fe  diftances  : dénis  diebus 
adaquari , donec  grandefcanc. 

Juglandes  nuces  porreda:  feruntur  commifluris  jacenti- 
bus,  Pi  nea:  nücleis  feptenis  ferè  in  ollas  perforatas  additis  ; 
auc  ut  laurus , quæ  baccis  feritur.  Citrea  grano  6c  pro- 
pagine : forba  femine,  & à radice  planta,  & avuluone 
pi'oveniunc.  Sed  ilia  in  calidis»  foroa  6c  in  frigidis  6c 
humidis.  ^ 

Natura  6c  plantaria  demonftravic , mulcarum  radicibus 


(il)  C’eft  ce  que  recomminde  auffi 
Floteutinus , dans  les  Géoponiques  , 
liv.  10,  chap.  57,  p.  i8i;&Palla- 
dius , ihid-  Ce  dernier  s’exprime  ainfi  : 
Scd  ipfa  amygdala  ad  ponendum  , & 
nova  legamus  , & grandia.  Qua  ante- 
quant  ponamui , pridie  mulsâ  aquâ  , iia 
ut  ne  nimis  maceremus  j ne  germen  ex- 
Jlinguat  ex  multo  melle  mordacitas. 
AUi  priùs  fimo  liquida  per  triduum  nu- 
ées eas  macérant  : deinde  die  & nocle 
e(Je  patiuntur  in  mulfa  ,fed  qut  fufpi- 
çionem  tantum pojjit  h.abere  dulcedtnis. 

(il)  Pline  & Magon  font  fuivis  en 
ceci  par  Dtmogeron , voyez  le  liv.  17, 
Geopon.  chap.  655  mais  ils  femblenc 
contredits  ou  mal  entendus  par  Palla- 
dius  , ibid.  tit.  1 6 , p.  47.  On  lit  chez 
ce  dernier  : Ponemus  nucestranfverjas, 
ut  latus  ,idejl,  canna  ipfa  , figatur  in 
terra,  Cacumen  ipfum  , cùm  pontmus  nu- 
çem  , ht  aquitonis  partem  dirigemus. 
Palladius , comme  on  le  voit  par  ce 
f allage , 3 compris  que  , chez  Pline  , 


mucrone  amygdalam  defigere,  lignifioic 
prendre  ù tenir  une  amande  par  la 
pointe  lorfquon  la feme  en  terre  , & non 
pas  femer  une  amande  la  pointe  en 
terre.On  voit  en  outre  qu’il  confond  les 
expredîons  de  mucro  & àlacies  j les  in» 
terpiétant  l’une  & l’autre  par  cacumen. 
11  (croit  bien  étrange  que  Pline  n’eût 
point  choili  un  autre  tour , s’il  avoic 
compris  le  précepte  du  Carthaginois 
Magon  dans  le  meme  fens  que  Pair 
ladius  l’entend. 

(ij)  Palladius  , ibid.  tit.  I ( , p.  45  , 
corrige  ici  Pline , ou  a mal  compris 
Magon;  car  il  cmt,jîjîccitas  inter- 
cejferit  , ter  in  menfe  rigemus  ; c’eft-à- 
dire  qu’au  lieu  de  recommander  d'ar- 
rofer  dix  jours  de  fuite , il  veut  qu’on 
arrofe  chaque  dixième  jour,  ou,  ce 
qui  revient  au  même  , trois  fois  par 
mois,  à diûance  égale  de  tems.  Je 
foupçonne , au  relie , que  Pline  a fuivi 
Magon  ; mais  que  comme  celui-ci 
ccrivoit  pour  le  climat  d’Afrique  , 
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4ans  un < terroir  gras  & humide,  Si  ne  portent  point  de  fruit.  Il 
recomniande  (ii)  de  choilitj  pour  fem^nee,  les  amandes  les  plus, 
courbes,  Si  qui  foient  prifes  d’un  jeune  amandier;  de  les  faire 
tremper  durant  trois  jours  dans  4o  fumier  liquide,  ou  de  les  tenir 
dans  de  l’eau  de  miel  la  veille  du  jour  quelles  doivent  être  femées ; 
de  les  planter  par  (zi)  la  pointe,  mais  en  force  que  le  taillant 
quelles  ont  au  côté  foit  tourné  du  côté  du  nord;  de  les  planter 
trois  à trois  en  triangle,  de  façon  quelles  foient  éloignées  d’un’ 
palmé  l’une  de  l’autre  ; enfin , de  les  arrofer  pendant  (13)  dix  jours , ’ 
jufqu’à  ce  que  les  amandiers  foient  un  peu  grands. 

Les  noix  fe  fement  félon  leur  longueur,  Si  de  telle  forte  que 
leurs  jointures  foient  couchées.  On  feme  les  pins  en  mettant  fix  . 
duJept  pignons  4ans  un  pot  d’.argillc  troué,  que  l’on:  cache  dans' 
la  terre;  ou  bien  on  les  feme  de  la  même  façon  .que  les  lauriers, 
quife  fement  par  leurs  baies.  Lescicrqnriiers’viennent  de  grainé  Si 
de  provins  (z 4).  Les  cormiers  (13)  viennent  de  gra’me,  de  plant. 

Si  de  rejectons  : mais  les  citronniers  aiment  (1  S)  les  endroits  chauds; 
au  lieu  que  les  cormiers  aiment  une  expofition  hoide  Si  humidç.n 
La  Nature  (zj)  a itiohtré  .aux  hommes  à multiplier  lés  arbres,  en 

Palla(li^s  a cru  devoir  s’écarter  de  ce  ' duos  pedesfod'usictnercm  mifceUs  ,&c. 
précepte;  à rnoins  qu’on  ne  ve'uille  {15) Confultonsle même P.illadius, 
îuppofer  que  dents  dUbus  pmKo  (e  in  Januario  , xiu  i y,  Menje  Januarto ^ 
prendre  dans  le  fensde  decimisdiebus;  Febnario  , & Martjo  ,locis fri gidts,... 
auquel  cas  il  y aüroit  lieüde  croire  que  forba  feruntur  egregiilUft  ut  matura  in 
Pline  avoir  écrit  i/i  dénis  diebus',  & que  feminaria  ipfa  piamd  pangantur 
cet/«,  par  une  oitiidion  vlcieufe,  a PCantas  ’etiam  fi  quis  ponere  vpluerit  ^ 
étejSégligé  pàV'Iës  copïftes.  En  effet , habebit  arbitrium  . . . Athat  loca  hu- 
nous  verrons  furlafin  decemërnecTra-  mida  , montana  , è frigidis  proximal 
pitre , que  in  triais  diebus  (îgnifie  chez  d folum pinguijpmurri , &e. 

Pline  de rre/i’e/ifTO/j;ouri:obfetvation  (16)  Confultqns  ericore  Palladius , 

que  les  bons  Gtamimiticns  & les  Vrais  ibid.  ’Citreum  amàt  éerram  rarïoris  net- 
Latiniftes  ne'jugeront  pas  inutile.  , tare,  tctlum  cdlidum  , humoremque 
’‘(i4)  Et  de  plufieuts  autres  manié-'  continùunt'’f'fSelJîquis  hoc  géhus  , 
res.  Ecoutons  Palladius, '•in  Marllo  ^ ut  in  fegïo'ne  frigidà  n'utrtatur  j exto'r- 
liv.  4,  tic.  la  ,p'. Menfe  Marïio  'f  quii , loco  vet  pdrietibus  munito  , vel 
citri  arbor  quatuor  modis  feritùr  : fe-  in  meredianarn  partent  verfo  , difponac- 
mine  , ramo  , taleâ , clayâ  . , . Si  gra-  hanc  arborent  , &c. 
nis  veits  ferere  , ita  fades.'  Terrant  in  (l 7)  Pline  traite  ici  la  fécondé  mé- 

TomeFI.  - ^ J 
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pullulance  fobole  demi,  & parieme  matre , quas  enecec. 
Ëjus  quippe  umbrâ  curba  indigeflia  pretnkur  ^ uc  in  lauris, 
punkis,  platanis,  cerafis , prunis.  raucorum  in  hoc  gé- 
néré rami  parcunt  foboli , ut , ulmorum , palmarumque. 
Nullis  vero  taies  pulluli  provéniunt , nifi  quarum  radices 
amorc  folis  arque  imbris  in  fumma  tellure  Ipatiantur.  Om- 
nia  ea  non  ftarim  mdris  eft  in  fi»  locari , wd  priùs  nutrici 
dari,  atque,in  feminarîis'adolefcere,  iteriupque  migrare. 
Qui  tranlîtus  rpirum  in  moduni'  mitigat  etlam  fylveftres  : 
£vc  arborum  quoque  , ut  hoorinum  , natura  novitatis 
, ac  peregrioationis  avida  eft  : five  difcedentes  virus^re* 
linquunt,  manluefcumque  traâatu,  ceu  ferx,  dura  radici 
avellicurptlaBta. 

Et  aliud  genus  Hmile  natura  naonftravit , avulfîque  ar- 
boribus  ftolones  vixêre.  Quù  in  gcnere  & cum  perna  fua 
avelluntur , partemque  aliquam  è matris  quoque  corpore 
auferunt  fecum  fîmbriato  corpore.  Hoc  modo  plantantur 
punicX)  coryliy  maliy  forbi,  meipili,  fraxini , fici , in  pri- 
mifque  vites.  Cotoneum  ira  fatum  dégénérât.  Ex  codem 

diode  de  multiplier  les  arbres , qui  Columelle , liv.  4 ^ clwp.  z i j & nous 
confiée  à mettre  à profit  tes  rejettons  dilbns  auflî , ces  rejetions  pulluleoc,  : 
Qu’ils  pouifèiit  par  le  pied.  c’eft  le  pullulare  de  Virgile,  dans  ls« 

‘ (iS)  Ainfi  que  riaiinue  Virgile  j vers  cités  note  précédente. 

Céorg.  liv.  Z , V.'  5 3 ; _ (31)  Ccftlelens de inJùaloetrif,^(. 

Vcc  non  ftcrihi.  Airpi^afcaic  ab  imn.-. . • coBime  portent  les  manu^tits  î 

Kuoc  alw  fronJesIc  rami  mûris  ogicant.  Ç efi'à~<Ure  ifi  Juû  ttfTÛ  ^ dans  leUC 

Crerccnci^iu  adüuuoi  iiziui , urnotqueSeicflteiD.  terre  propre  , dans  celle  qui  leur  COflir 

(z3)Commçledi.tVirgile,<é.  V.  17,  vient  a demeure.  . _ 

Fultnlar  ab  radice  abia  daaÇi&ina  fjWa • ^ (j  **)  tri  la  lixieme  méthod® 

litcuafîif  uimirque  i ariam  Parna^  Uania  de  multiplier  lesatbses  , éironcéefom- 

Parntub  inscmimaidr.rcptoKgitumbta.  maireraent  par  Pline  au  commence- 

(30}  Caton  appelle  ces  rejengns  ibent  de  ce  cbapitre^  &'l4  quatrième 
gulU  , de  même  que  Pline  les  appelle  , méthode  énoucce  par  Virgile  dans  ces 
au  diminutif ,puÂu/<  ; nous  difous  pul*  vers  , C corg.  liv.  z : 
luler  en  païUnt^es  arbres  qwpouî^^  ,^^4,,h««a.=awo.tdiind«.*^e«rwoum^ 

dés  rejettons^  C^eft  le  paffir/d/c-erc  de  Depofau  rdcia,  &c. 
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faifant  naître  à leurs  yeux  , des  racines  de  plufœurs  arbres , une 
forêt  de  rejcttons  que  l’arbre  merc  étoulïè  enfuite  par  (i8)  le  trop 
d’ombre  qu’il  leur  donne  : c’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  dans  les 
lauriers  (zÿ),  les  grenadiers,  les  platanes,  les  cerillers,  les  pru^ 
niers  ; &c  il  n’y  a que  très  peu  d’arbres  dont  l’ombrage  n’ctouffe 
pas  leurs  rejettons.  Dans  cette  exception , il  faut  mettre  les  ormes 
&:  les  palmiers.  Au  relie,  Une  vient  des  rejettons  (jo)  qu’aux  arbres 
dont  les  racines  fe  répandent  à fleur  de  terre , par  un  certain  attrait 
quelles  ont  pour  le  foleil  & pour  la  pluie.  On  ne  met  pas  d’abord 
ces  jeunes  plants  dans  laderniere  terre  où  ils  doivent  (31)  relier; 
auparavant  on  les  nourrit  dans  une  pepiniere , &c  on  les  y lallTe 
croître  jufqu’à  ce  qu’on  les  tranfporte  aUIeurs.  Ce  tranfport  ado» 
cit  merveilleufement  les  arbres,  & meme  ceux  qui  font  fauvages; 
foit  que  les  arbres , ainfi  que  Içs  hommes , aiment  naturellement 
la  nouveauté  &c  à changer  de  lieu  ; fort  que  cette  tranfmigration 
leur  fafle  perdre  les  mauvaifes  qualités  qu’ils  avoient;  & qu’.\  force 
de  les  manier,  lorfqu’on  les  arrache  de  terre  avec  leurs  racines, 
ils  s’apprivmfent,  pour  ainlidire,  comme  les  animaux. 

Nous  mettons  au  nombre  des  femences  par  rejettons,  une  autre 
maniéré  de  multiplier  les  arbres , également  due  à la  Nature. 
Cette  maniéré  confifte  (ji*)  à détacher  les  rejettons  d’un  arbre 
avec  leurs  talons,  de  telle  forte  qu’on  enleVe  en  même  tems  quel- 
ques petites  radicules  lïbreufes  (31}.  C’ell ainli  (33)  que  l’on  planté 
les  grenadiers , les  coudriers,  les  pommiers,  les  cormiers , les  ncf- 
üers,  les  frênes,  les  figuiers,  & principalement  les  ceps  de  vigne. 
Toutefois,  fi  l’on  plante  de  la  forte  les  coignafliers  , ils  s’abâtarw 
dilTent  (34)  : mais  on  a inventé  de  planter  leurs  fions  (33).  Cela 


Voyes  aalfi  Théopinafte , Plant. 
fiv.  1,  chap.  I. 

( } i)  Cetteckconlbmoe  eft  empruntée 
de  Théophrafte,  qui , an  Uv.  x , cha- 
pitre 7 , fe  fen  du  mot  pour 

eacpriaaex  ces  firaages  ou  fibsés. 


(3  3)  Théophralbe , iéidL 
{34^  Stnau  ttliqtù  cotonatm.  cecai 
■minièùs  & talté  ; (ci  tordus  ejl  in  utro- 
prouenaa.  PaUadius  , in  Febnmr. 
(35)  C’eft-i-dite  de  couper  le  bouc 
d’ruie  branche,  & de  planter  en  tuse 

lij 
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inventum  eft  furculos  abfciiros  ferere.  Hoc  pnmo  fepis 
causa  fadum , fambucis , cotoneo  , & rubis  départis  : mox 
& culturx , ut  populis , alnis , falici , quæ  vel  in verfo  furculo 
fericur,  Jam  ex  ibi  difponuncur  ,<ubi  libeatefle  cas.  Quam- 
obrem  feminarii  curamantcconvenitdici , quàm  tranfeatur 
ad  alia  généra. 

Namque  ad  id  prxcipuum  eligi  folum  refert , quoniam 
nutricem  indulgentiorem  efle,  quàm.matrem,  fæpè  con- 


cebour.  C’cfl  ici  LVcinquicme  deslix 
flicthodes  énoncées  ci-dclfus  par  Pline. 
Virgile  ne  l’a  pas  omife  : 

NU  raJicitegcnralic  : ftnnitfooiq^e  putitor 
Haud  dubiut  («rc  refcrcDi  mandare  cacuiBco. 

< ■ * /'^r^.CCtWg. /iv.  1 

( J (S)  Théophtafte , de  Caujîs  , liv.  i , 
chap.  1. 

(fj)  Ei’r  httthraXsf  , inverfo  dente, 
comme  s’exprime  Thçgphrafte , 
Plant,  liv.  1,  chap.  8.  Il  faut  favoir 
oue  tan  eft  une  exprelfion  Celtique  qui 
lignifie  tout  ce  qui  eft  pointu  , ou  tran- 
chant i d’où  les  Armoriques  ont  em- 
loyé  ce  mot  dans  le  fens  de  feu , & de 
amme , pat  la  double  raifon  que  j’in- 
dique. Les  mêmes  Armoriqiies , en 
adoucilfant  ce  même  mot , en  ont  fait 
le  mot  dant,  une  dent,  d'où  font  rcftcs 
les  noms  propres  de  Dinte , de  Danty, 
&c.  Les  Belges  ont  confervé  le  t initial, 
& difent  aujourd’hui  même  tand,'\im 
dent.  Les  anciens  Coths  appclioient 
aufli  une  dent  tann ; d’où  vient  le  verbe 
Iflandois  tanna,  manger.  Les  Grecs 
^ux-inêroes  difoient  rendd  , & tenthô, 
■je  mange;  èc  au  furplus  ils  avoient 
adopté  le  mot  Celtique  tan,  une  dent, 

' ou  ce  qui  en  a la  forme,  dans  une  inli- 
oité  de  conijpofés  ; car«nae  aucrec 

( X 


exemples , c’eft  de  là , bien  évidem- 
ment, qu’ils  ont  fait  le  mattanaos., 
aigu, pointu, piquant  j&Mneiai J des 
bouts  de  poutres  avancés.  Enfin,  c’eft 
de  là  qu’ils  avoient  donné  le  nom  de 
tanaphoroi  aux  crochets  ou  fuppotts 
crocnus  des  porte-  faix.  J’entre  dans  ces 
détails , parceque  je  m’apperçois  que 
les  Critiques  jufqu’ici  n’ont  pointcom- 
pris  le  vrai  fens  de  l’expreflîon  deThco- 
, phrafte'sif que  Pline  tra- 
duit très  bien  pat  inverjo  furculo , mais 
qui,  au  furplus,  lignifie  à-la  lettre, 
comme  je  le  démontre , inversa  acte  , 
inverfo  dente  ,feu  acumine  , &c. 

(j8)  Seminarium  ad  hune  modumfa- 
cito  ; locuin  quàm  optimum,  & apertijjl- 
mum  , . & JlercoroftJftmum  poteris  , & 
quàm  (imilUmum  genus  terre  itbi  femina 
pqfturus  eris , &c.  Caton,  de  re  rufl. 
chap.  4(î,  p.  J 8.  Il  eft  i propos  de 
joindre  ici  les  préceptes  que  donne  , 
p.  17,  le  Jardinier Prançois,  imprimé  à 
Amfterdam,  1^55,  pour  former  une 
pepiniere. 

.1 . Il  Toutes  femences  défirent  un  lien 
» frais , non  étouffé  d’arbres , ni  lem- 
» pli.de  racines;  elles  veulent  être 
-»  abritées  du  foleil  de  midi  par  quel- 
» que  mut  : vous  le  pourrez  facilement 
U nouvel  daiu  voue  jardin , en  vous 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  N A TU  RE  L L E,  L I V.  XV  II.  6^ 

s’efl:  pratiqué  d’abord  (}6)  à l’égard  du  fureau,  du  coignaflier  & 
de  la  ronce,  pour  en  faire  des  haies  : enfuite  on  en  a ufé  de 
meme  à l’égard  des  arbres  que  l’on  cultive , tels  que  les  peupliers , 
les  aunes , les  faules.  Quant  aux  faules , on  plante  meme  quel- 
quefois leurs  lions  la  pointe  en  bas  (57).  Tous  ces  arbres  fe  mettent, 
fans  autre  prélude  , dans  la  feule  & derniere  terre  où  ils  doivent 
refter."  C’eft  pourquoi,  avant  de  palier  outre,  il  ell  bon  de  parler 
de  la  maniéré  de  faire  les  pepinieres. 

Il  faut  d’abord  choilir  pour  cela  un  bon  terroir  ; car  une  nour- 
rice doit  fouvent  avoir  plus  d’indulgence  pour  fon  nourrill'on, 
que  la  propre  mere.  Le  terrqir  que  l’on  choilira  doit  (38)  être  fec. 


» fervant  du  lieu  cir  labour  où  fera 
« votre  elpalicr  du  côté  du  midi  ; une 
>•  année  leulefufhra  pour  vous  four- 
» nir  amplement  de  toute  forte  de 
» plant , & plus  que  vous  n’en  aurez 
» de  befoin. 

» Ayant  fait  amas  de  pépins  Sc 
» noyaux  durant  toute  une  année , â 
» mefurç  que  mangerez  des  fruits  : & 
» l’hiver  étant  palfc  , vers  la  £n  de  Fc- 
» vticr,vous  femerez  vos  pépins  en 
» rayon,  chacune  efpece  à part,  & 
» vos  noyaux  au  plantoir , à quatre 
U bons  doigts  l’un  de  l’autre  3 je  pré- 
» fuppofe  que  la  terre  ou  vous  les 
» mettrez  aura  été  labourée  au  com- 
» mencement  de  l’hiver,  & qu’elle 
» le  fera  une  féconde  fois  quand  vous 
n femerez.  Les  pépins  & noyaux pouf- 
» feront  dès  la  même  année , qui  plus 
» fores,  qui  plus  foibles;  il  n’importe, 
» ils  feront  toujours  alTez  bons  ù re- 
» planter  : ce  n’cll  pas  que  lî  vous  les 
» aviez  femés  dans  une  planche  der- 
.»  riere  votre  contre-efpalier  ( du  mc- 
11  me  côté  du  midi  , pour  être  au 
U moins  abrites  le  matin  & le  foir  ) , 
M ils  ue  fulTent  meilleurs  de  deux  aps 


» que  d’un,  pour  être  replantés  j mais 
Il  tels  qu’ils  feront , vous  ne  laitferez 
Il  d'en  faire  votre  pepiniere. 

» Les  noyaux  de  pèches  fe  plantent 
» audi  au  tems  qu’elles  font  en  matu- 
» rite,  les  enterrant  ainlî  que  l’on 
» cueille  la  pêche  de  l’arbre  , t’eft  à- 
11  dite  avec  la  chair  ; & faudra  mettre 
Il  de  petits  bâtons  à l’endroit  où  les 
U aurez  mis,  de  crainte  qu’en  labou- 
» tant  on  ne  rompe  le  germe. 

•>  Pour  commencer  donc  votre  pe- 
» piniere , vous  choillrcz  quelque  par- 
» tie  de  votre  jardin , qye  ferez  la- 
II  boyrer  & bien  drelferj  par  après 
Il  vous  la  ferez  marcher , pour  aft'er- 
i>  mit  la  terre , puis  ferez  faire  de  pe- 
•>  tires  rigoles  de  la  hauteur  & lar- 
» geur  du  fer  d’une  bêche  , disantes 
» de  deux  pieds  5c  demi  l’une  de  l’au- 
» tre  , jettaiit  la  terre  toute  d’un  côté 
!•  fur  le  bord  du  rayon  : cela  fait  , 
,»  vous  poferez  votre  plant  dans  le 
Il  rayon  , l’appuyant  de  l’autre  côté 
» que  vous  aurez  mis  la  terre  qu’aurez 
» tirée , 5c  lui  ayant  aup.uavant  ro- 
» gné  le  pivot  ; vous  ne  les  mettrez 
» qu’à  demi-pied  l’un  de  l'autre , cha- 
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venit.  Sic  ergo  ficcum  , fuccofumque , bipalio  fubadum , 
advenis  hofpitale  , 6c  quàm  fimillimum  ccrrx  in  quam 


» que  efpece  i paît , les  poiriers  avec 
» les  poiriers , les  pommiers  avec  les 
« pommiers , & ainfi  des  autres  : puis 
» vous  remplirez  le  rayon  de  la  terre , 
U & marcherez  delTus  pour  l'aiFermir, 
» de  crainte  que  le  plant  ne  s’évente, 
<>  & ferez  foigneux  que  l’herbe  n’é- 
«>  touffe  le  plant,  le  faifant  labourer 
» Sc  farder  , quand  il  en  aura  de  be- 
t.  foin  n. 

•I  V ous  ne  rognerez  votre  plant  que 
» quand  la  feve  voudra  monter,  & le 
» ferez  cbourgeonnetjufqu’i  un  pied 
» de  haut,  afin  qu’il  ne  fe  trouve 
M point  de  nœuds  en  l’écorce  qui  vous 
» nuifent  quand  il  les  faudra  gref- 
n fer  ■». 

i>  Si  dès  l’année  même  que  vous  les 
H aurez  plantés  il  s’en  trouvoitd’alTez 
>»  forts  pour  écuUônnet  , & qu'ils 
» eulTent  de  la  feve , ne  faites  aucune 
» difficulté  de  les  greffer  : mon  opi- 
« nion  eft  que  l’on  ne  fauroit  éeuf- 
•>  Tonner  les  fauvageaux  & francs 
»»  trop  jeunes  : TOurvu  que  l’on  puilTe 
» placer  l’écufidn , il  uiffit  ; ma  rai- 
Il  Ion  éft  que  le  fàuvageau  & Ton 
» écuflon  prennent  un  accroilTement 
«•  égal  dès  leur  jeuneffe , que  la  taille 
ai  «ie  l’argot  en  eft  plutôt  recouverte , 
» Sc  qu’ils  pouffent  de  plus  grande 
« force  que  ceux  que  l’on  écaffbnne 
» fut  de  plus  forts,  qui  font  des  deux 
» ou  trois  ans  i recouvrir  la  place  où 
» on  aura  ôté  l’argent , Sc  dont  Tou- 
la vent  de  l’antre  côté  de  l'écuffbn  , 
Il  l’écotce  du  Tauvageao  mourant  de 
» trois  ou  quatre  doigts  plus  bas  que 
0 Técuffbn  j qu’il  faut  on  grand  rems 


» à l’arbre  pour  recouvrir  ce  manque  : 
» joint  que  l’écorce  d’un  vieux  fau- 
>•  vageau  ne  Te  colle  pas  fi  bien  avec 
« cette  de  Técuffbn  , & qu’il  s’y  fait 
» un  gros  bourrelet  facile  à décoller  ; 
» ce  qui  n’arrive  pas  quand  les  deux 
» écorces  font  toutes  deux  tendres. 

« Vous  ferez  auflî  une  pepiniere  de 
éoignaffes , Temblable  à celle  de 
«afrancs , & que  vous  gouvernerez 
» de  la  même  forte. 

n Les  vraies  coignaffes  ( qui  eft  ce 
» que  je  vous  nomme  fauvageaux  ) 
» font  celles  qui  ont  le  fruit  en  ca- 
>•  lebaffe , Sc  non  pas  celui  qui  eft 
» gros  derrière , & aboutit  en  pointe 
» par-devant. 

n Quant  aux  pêchers  que  vous  avez 
Il  Temés  de  noyaux,  je  fuis  d’avis  que 
» vous  en  fidhez  un  quarré  de  votre 
n jardin  â part , pour  les  cauTes  que 
» je  vous  ai  dites , qui  font  que  les 
M mettant  en  efpalier  , ou  contre-e& 
» palier , il  meurt  tous  les  ans  quel- 
» que  branche  ; ce  qui  eft  fort  oéTa- 
» ^able  i Voit.  C’eft  pourquoi  je 
» vous  confeille  qu’en  Tnn  des  quar- 
rés  les  plus  éloignés  du  logis  ( pour 
» ne  pas  empêcher  la  vue  de  tout  vo- 
» tre  jardin  ] , du  côté  du  mauvais 
» vent , qui  eft  la  bife , ou  Tepten- 
» ttion  , TOUS  y logiez  vos  pêchers 
» que  lèverez  de  votre  féminaire  , 
Il  Sc  vous  les  placerez  i fix  pieds  Tun 
•I  de  l’autre,  en  diftances  égales  de 
» tous  côtés  ; ce  qui  fe  nomme  plan- 
■I  ter  i la  quinconce  : & là  vous  en 
U recueillerez  abondance  de  fruits , 
» à canfe  de  la  quantité  d’arbres. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.XVII.  7I 

& néanmoins  plein  de  ’ fuc  ; il  doit  être  bien  bêché , propre  à 
recevoir  les  arbres  qu’on  veut  y mettre,  & le  plus  femblable  qu’il 
edpoflible  à celui  où  Us  feronr  tranfplantés.  Il  faut  en  ôter  foigneu- 
fement  les  pierres,  & qu’il  l'oit  C clos,  que  les  poules  ne  puifTent 


» Vous  ferez  foigneuxde  leur  faire 
» donner  auilî  quarre  labours , faite 
» 6ter  le  bois  mort,  de  couper  aux 
» deux  ou  mniiemo  aeeud  les  jeunes 
» jets  qui , jjouiïant  de  trop  grande 
» force , attiteroient  à eux  feuu  tçïjte 
» la  feve  de  l’arbre , de  laifl'eroient 
» languir  les  vieilles  branches,  qui, 
» faute  de  nourriture , naourroient  en 
» peu  de  teins  ( car  tenez  pour  une 
» maxime  que  là  feve  monte  toujours 
» aux  jets  les  plus  tendres  ) : vous 
» pouvez  auffi  au  même  lieu  entre- 
••  mêler  quelquns  abricotiers  , que 
» vousgouvernerez  de  la  même  fa^on 
» que  les  pêchers  & pavies  ». 

Conlulcez  , fur  le  même  objet  , 
M.  Pluche,  tome  s,  p.  146.  Entre 
autres  préceptes  judicieux , il  donne 
celui-ci  : » Si  lasérre  d’uae  pcplaiece 
» étoit  maigre  & fans  fubllance , elle 
» ne  formeceit  que  des  lùjets  foibles 
» d£lai^url!ànt$,door<Minepourroit 
» jamais  rétablir  la  mauvaife  conlli- 
» tutipn.  On  ne  veut  pas  non  plus 
» que  la  terre  d’une  pepiniere  foit 
» extrêmement  grade  & amendée. 
» ( M.  Pluche  contredit  ici  le  fenti- 
» ment  de  Caton , espofé  au  com- 
» mencement’de  cette  note.)  On  s’y 
» contente  d’un  ibi  de  moyenne  qua- 
» licé , ou  qui  foit  moins  bon  de  qnel- 
a>  ques  degrés  cnie  celuioù  l’on  cranf* 
» plantera  pa%ia  fuite  les  jeunes  ar- 
» bres , afin  que  ce  padàge  qiii  les  af- 
» foiblit  loir  prompeementrepasé  pu 


» la  bonté  d’une  nouvelle  noorrituie  » 
» & qu’ils  ne  dégénèrent  pas,  en  paf- 
» faiH  d* un  bon  ronds  dans  un  moin- 
» dre , &c.  » 

Enfin , «onfultez , fur  cene  matière 
knpoitance,  la  Nouvelie  Maifon  liuf- 
tiquCj  tome  l , pages  i)6 , i 37,  l )8, 
i}9,  i4o,i4i>  i45.«44)&en«:oie 
p^s  417,  41&  Sc  44p.  Confvdtes 
a uill  M . Valmon  t de  Bonure , tomé  4 , 
au  mot  Pepiniere.  On  trouvera  d'ex- 
cellents préceptes  dans  toutes  les  four- 
res que  j'indique  ici.  Le  Pere  Vaniere 
a traité  cette  même  matière  arec  toutes 
les  grâces  de  U poéfie  : 

SemiM  rcAa  le^ti , nuUis  defxmU  Do<Uc 
Uloctib<tf[|ue : cripcMrboctTiRfartchUpaaikri 
Uc  medun  ctoeac  Ce  firmius , «cque  ci>miatci 
tu  pvaiuffi  uiPOi  (ÿtdûfioc  ei^lictt  oebem. 

Vcjuli  ne  crede  nimli  ; 02m  (ttfi  per  «rbem 

Vendibili&iaâaUt  tolo  dcpootiac  aeboe 

)Ain  prope  ficca , (Ud  mmiam  «paU  pabtaU  teUai 
Nulla  dédie  : fpeni  Htp^  tuam  fraftrator , a(ielUs  ' 
layacorquc  fereot  neoUto  Domine 
ScmcQ  agro  dabls  Ipfe  ruo  i pnmanquepmbû 
Arboribuf  regetesi  t fi  dtfiat  faoiiM  « cdoUm 
Arbore  dfettAhkorcamua.  daiifitfipM Ufcoi 
Ad  upldm  rUmc  CtÀa  pUivulifaiH  uods. 

Si  fomet  bibac  ooivoei  |aia  msoCeperaAo 
TrudlMC  CE  ioM  baevioL  radicula  pane  t 
Roboftit  tum  plaou  ôbii  fiuuliur  j hursiift^ue 
Triu  maau  mircciur  aqu«  1 moz  cottice  rupto  p 
Cdm  teaerai  medlutur  hiaos  arbufeuLa  froodet , 
Depooeoda  Iblo  cfi  • irafUodaqua  notUcec , acri 
Ne  bcDtsi  corpcfcac  ineri , am  foie  fiiiqoe 
Ardcat , immodico  Tel  palleai  ebria  po<u  » tee. 

Aa/2* 
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transferendae  Tint.  Ante  omnia  elapidatum , munitumque 
ad  incurfura  eciam  gallinacci  generis  : quàm  minimè  rimo- 
fum,  ne  penetrans  fol  exurat  hbras;  inter vallo  fLfquipedum 
feri  ; nam  fi  inter  fe  contingant,  practer  alia  vitia,  etiam 
verminofa  fiunt  : ideo  farriri  convenir  faepiùs , herbafque 
evelli.  Præterea  femina  ipfa  fruticantia  fupputare , ac  fal- 
cem  pati  confuefcere. 

Catp  & furcis  crates  imponi  jubet , altimdine  hominis , 
ad  folem  recipiendum  ; atque  integi  culmo  ad  frigora  ar- 
cenda  : fie  pirorum  njalorumquc  fcmina  nutriri , fie  pinças 
nuces , fie  cupreflos  femine  fatas  à:  ipfas.  Minimis  id  gra- 
nis  confiât , ut  vix  perfpici  quaedam  pofiint  : non  omittendo 
naturæ  miraciilo,  è tam  parvo  gigni  arbores  : tanto  ma- 
jore tritici  & hordei  grano  , ne  qiiis  fabam  reputet.  Quid 
fimile  originis  fuac  habent  malorum  pirorumque  femina  ? 
His  principiis  refpuentem  fecures  materiam  nafci , indo- 
mita  ponderibus  immenfis  præla , arbores  velis,  turribus 
murifque  impellendis  arietes  ? Hæc  eft  naturas  vis  , hacc 
potentia.  Super  omnia  erit , è lacryma  nafci  aliquid , uc 


( J 9)  Jn  fefqmpticm  quoquo  verfum 
taltam  dcmilüio  j opprimitoqut  pede. 
Caton,  ibid.  Ecoutons  aulFi  Colu- 
nielle  : 4$i  codent ferobe  duas  aut  très  ar- 
bujculas  voles  conpituere  , curato  ne  in- 
ter fefe  contingant  : quoniam  mutuo 
contaSu  aut  putrefeent , aut  vermibus 
interibunt.  Columelle,  liv.  5 , ch.  10. 

(40)  Caton , chap.  48 , p.  ; 9 : 
terrain  tabula  aut  pedibus  complanato  : 
furcas  circum  qffigito  ; e'o  perticas  in- 
tendito  : e'o  fartnenta  , aut  crates  Jlca- 
fias  imponilo  , quéfrigus  défendant  & 
folem  : ubi  fubtus  homo  cmbulare  pof- 
Jit  ,faciio. 


(41)  Voyez  Caton,  . 

{41)  Ceci  eft  encore  puife  chez  Ca- 
ron , chap.  151  , p.  180  & 181  -.Se- 
men  cuprejft  quando  Icgi  ,fcri  propa- 
garique  oporteat  _,  &c. 

(45)  Confirmé  par  Théophrafte',  de. 
Caujis , liv.  i , chap.  5 , p.  aoj  j & 
par  Varron,  de  re  rujl.  liv.  1 , ch.  40. 
On  lit  chez  ce  dernier  : Quedam  ad. 
oriendum  funt  ufque  adco  parya  , ut 
Jtnt  oifeurà  J ut  cuprejft  : non  entm gal- 
bait qui  nafcunlur  , tanqgam  pile  parva 
corttete  , td  j'emen  .•  fed  in  his  intus 
primigenia  femina  dedil  natura. 
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y entrer.  Il  ne  doit  point  être  fujet  à fe  fendre  6c  fe  crevafler, 
de  peur  que  le  foleil , en  pénétrant  à travers  ces  ouvertures , ne 
brûle  les  racines.  Il  faut  éviter  que  les  arbres  ne  fe  touchent;  car 
cela  les  rend  fujets  aux  vers  6c  à d’autres  maladies.  Il  faudrat 
donc  mettre  entre  un  arbre  6c  le  plus  voifin  l’intervalle  d’un  pied 
6c  demi  (39).  Il  faut  aufli  nécelTairement  farder  fouvent  la 
terre  où  ils  font,  6c  en  arracher  les  herbes  : en  outre  , il  faut 
les  émonder  de  tems  à autre , 6c  les  accoutumer  ainfi  à fouifrir  la 
ferpe. 

Caton  recommande  ( 40  ) de  mettre  dans  les  pepinieres  des 
fourches  de  la  hauteur  d’un  homme,  avec  des  claies  ddfus  , delU- 
ûées  à intercepter  le  foleil , 6c  qu’on  couvre  de  chaume  en  hiver 
pour  empêcher  le  froid.  C’eft  de  la  forte  qu’il  veut  (41)  qu’on 
dleve  les  jeunes  pommiers , les  jeunespoiriers , les  pins , 6c  les  cyprès 
venus  de  graine.  Quant  à la  graine  de  cyprès  (41) , elle  eft  fi 
. petite  (43),  que  bien  fouvent  elle  échappe  à la  vue;  6c  néanmoins 
’la  Nature , par  une  merveille  furprenante  , produit  de  grands 
arbres  d’une  C petite  graine , laquelle  eft  beaucoup  moindre , je 
ne  dis  pas  feulement  qu’une  feve , mais  même  qu’un  grain  d’orge 
ou  de  froment.  Quelle  proportion  y a-t-il  entre  les  fepiences  des 
pommiers  & des  poiriers,  6c  les  arbres  quelles  produifentî  Com- 
ment fe  peut-il  que  d’un  fi  petit  commencement  il  vienne  un  bois 
qui  réfifte  à la  cognée , qui  fert  à faire  ou  des  preflbirs  capables 
de  foutenir  des  charges  immenfes,*ou  des  mâts  (44)  de  navires, 
ou  des  beliers  pour  abanre  les  tours  6c  les  murailles?  Tel  eft  le 
pouvoir  de  la  Nature.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  admirable , c’eft: 
que  d’une  larme,  ou  réfine , il  naifte  des  plantes,  comme  nous  le 
dirons  en  fon  lieu  (43 }.  Après  donc  avoir  cueilli  les  pommes  du 


(44)  Pline  fe  fert  in  du  mot  artor 
pont  exprimer  un  mât  de  navire.  Le 
anot  Italien  albero , un  arbre  , s’em- 
ploie encore  dans  le  même  fens.  En 
rrancois  mime  , arbre  en  rnccba- 
Toincyi. 


nique , fignifie  une  piece  de  bois  po- 
fée  debout , & faifant  partie  eirentielle 
d’une  machine. 


(45)  Au  liv.  i9,chap.  8 ; & 1. 
chap, 3, 


K 
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fuo  loco  dicemus.  £rgo  è cuprefTo  foemina  ( mas  enim , uc 
diximus , non  gignic  ) pilulx  colledæ  , quibus  docui  meni» 
fibus,  ficcantur  foie  : ruptæque  emittunt  femen  , formicis 
xnirè  expetitiim  : ampliato  etiam  miraculo,  tantoli  anima- 
lis  cibo  abfumi  natalem  tanranun  arborum.  Seritur  mcnfet 
Aprili,  area  xquatâ  cylindris,  auc  volgiolis,  denfum  : ter- 
râque  cribris  l'upercernitur  pollicis  craflîtudine.  Contra 
immane  pondus  attollere  fe  non  valet , torqucturque  fub* 
terra.  Ob  hoc  pavitur  veftigiis.  Leniter  rigatur  à folis  oc- 
cafu  in  trinis  diebus  , ut  æqualiter  bilpiat , donec  erumpanc. 
DifFeruntur  poft  annura  dodrantalt  filo  , cuftoditâ  tempe- 
rie,  ucviridi  cœlo  ferantur,  ac  fine  aura.  Mirumque  dictu, 
periculum  eo  tatuùm  die  eft , fi  roraverit  quantulumcum-. 

(46)  Au  Hv.  i<>  , chap.  i(î.  qu’elle  fuit  invariablement  le  régime 

(47)  C’eft-à-dire  au  chapitre  todu  ae  l’orge  ; indéterminée  , parceqne 
livre  aâuel , où  Pline  a dit  qu’il  faut  l'orge  ne  blondit  pas  au.  même  icms 
faire  fécher  ces  pommes  de  cyprès  dans  ptéhx  , & que  ce  terme  donné  varie 
les  mois  de  Janvier  & de  Février.  félon  les  climats , & meme  félon  les 

(48)  Caton  , ibid.  fe  contente  de  années  , ou  félon  la  qualité  des  ter- 
dire  qu’il  faut  recueillir  Sc  femer  cette  loirs. 

graine  au  printems.  L’inilruéHon  de  (49)  Les  manufcrics  portent  , les 
Pline  eft  moins  vague  que  celle  de  uns  volgiolis  j les  autres  vulgioalis  j ce 
Caton.  Au  refte  celui-ci  entre  daîis  que  M.  Jault  a traduit  par  une  hie  : 
quelques  détails  omis  par  Pline,  & j’ai  fuivi  cette  intetpictation.  Dupinet 
que  voici  : Stmen  cuprejjî  Tarcmin»  traduit  un  ploutoir.  Le  mot  employé 
ptr  ver  legi  oportet  : maturum  eft  uhi  par  Pline,  quel  qu’il  puilTe  être  , rc< 
hordeum  flavefeit.  Semen  uhi  Icgeris  y.  pond  au  mot  pavicula  , employé  pan 
in  foie  ponito  ; id  purgato  ; id  aridum  Caton , che*  qui  on  lit,  liv.  19  : Ubi, 
condito . . , Per  ver  Jerito  in  loco  ubi  bene  comminuta  terra  fuerit , cylindra- 
terra  tenerrima  erit , quam  pullam  vo~  aut paviculâcoaquato.On  conçoit c\aeik 
tant  J &c.  Il  rcfulte  de  l’expofé  de  Ca-  général  le  mot  pavicula  défigne  un  inf- 
ton  , que  la  femence  ou  graine  de  cy-  trament  propre  à affermit  le  fol,  à le 
près  de  Tarente  eft  la  meilleure;  & confolidercommeun  pavACaslumcUc 
que  fa  maturité  a pour  époque  celle-  fait  mention  de»  cylindres , ini/orto/o^ 
où  l’orge  blondit  ; époque  à la  fois  liv.  i o , dans  ce  vers  t 
fixe  & indetetnûnce  : fixe,  parce-  oc)riiucoai{>tiisiK,((paTil>ii>(lar>KC7iiadc)«4 
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cyprès  femelle  { car  nous  avons  fait  obferver  (4^)  que  le  mâle 
n’en  porte  point  ) , on  les  fait  féchcr  au  foleil  dans  le  mois  indiqué 
-ci-deirus  (47)  ; & iorrqu’elles  font  fecires  j elles  s’ouvrent  Sc  ren- 
<dent  leur  graine , dont  les  fourmis  font  très  friandes.  En  qüdi 
l’on  peut  remarquer  une  autre  mers'eille,  favoir , qu’un  fi  petit  ani- 
mal confume  la  femence  de  fl  grands  arbres.  On  feme  la  graine 
de  cyprès  au  mois  d’Avril  (48),  après  avoir  applani  le  terrein  avec 
xm  cylindre  ou  une  hie  (49) , & on  la  feme  fort  épais  ( j o)  : en 
•outre,  on  met  par-defTus  de  la  terre  pilée  l’épaiffeur  d’un  ponce, 
fans  plus  ; car  li  cette  graine  étoit  trop  chargée , elle  ne  pourroic 
s’élever,  &c  ce  qu’elle  poufleroit  fe  recourberoit  fous  la  terre. 
Voilà  pourquoi  aufli  on  fe  contente  d’égalifer  la  terre  en  marchant 
funplement  (fi)  deffus  : enfuite  on  l’arrofe  doucement  après  le 
coucher  du  foleil,  & de  trois  en  trois  (fi)  jours,  afin  quelle  foie 
abreuvée  également  ; ce  que  l’on  continue  jufqu’à  ce  que  les  cyprès 
aient  levé.  Au  bout  d’un  an,  on  les  tranfplante  de  façon  qu’il  y ait 
de  l’un  à Pautre  neuf  poirces  de  diftanee  : mais  il  faut  pour  cela 
<]ue  le  teras  fait  doux  & ferein , & qu’il  ne  faffe  point  de  vent  ; 
Car  tout  le  danger  de  ces  arbres  ( chafe  étonnante  < } dépend  uni- 
quement du  jour  auquel  on  le^  tranfplante  -,  &c  pour  peu  que  dans 


■Ces  cylinrkes  font  des  roiileam  com- 
pofés  ou  remplis  d’une  mariete  fort 
lourde. 

(50)  Comme  on  a coutume  de  fe- 
jner  le  lin.  Ecoutons  Caton  , di.  1 5 1 : 
Semen  cuprejfi  ferito  crebrum  , ita  ut 
i’tnum  feri  folct  ; eo  cribro  terrant  incer- 
nito:  dimidiatum  digitum  terrant  altam 
Juccernito. 

• ( 5 1 ) En  r,ipplani(Tant  aVec  une 
planche , ou  bien  avec  les  mains , ou 
enfin  avec  les  pieds , comme  dit  Ca- 
ton , chap.  1^1  : Id  bene  tabulé , rrta- 
nihus,  aut  pedihus  complanato.  D’après 
Cetteautotité,  je  lis  au  texte,  avec  le 


Pete  Hardouin  , oh  hoc  pavitur  vejli- 
giis  J & non  pas  oh  hoc  pariter  yejli- 
giii  , comme  on  lifbit  avant  lui. 

(51)  Le  Pete  Hardouin  vent  que 
in  triais  diehus  lignifie  de  trois  en  trois 
jours  , comme  nous  avons  vu  plus 
haut  que  dents  diehus  p.troît  être  em- 
ployé dans  le  fens  de  decinto  tjuovis 
die.  Je  me  conforme  à cette  intetpré- 
Xation  , entraîne  par  leïtrême  vrai- 
femblance  dont  elle  me  paroît  ètte 
dans  l’application  aéhielle.  Ceci  même 
me  feroit  p>enfer  que  plus  liant  il  faut 
lire  in  dénis  diehus , & non  pas  fimple- 
meiK  dénis  diebus  ; en  effet , cet  in  le- 
ycEoit,  eoniine  ici , toute  difficulté.  • ' 
Kij 
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que  imbrem  , aut  fi  afflaverit.  De  reliquo  tutæ  funt  per- 
pétua fecuricate , aquafque  odêre. 

Et  zizipha  grano  feruntur  menfe  Aprili.  Tubcres  me^ 
liùs  inferuntur  in  pruno  fylveftri , & malo  cotcneo , & ia 
calabrice  : ea  eft  fpina  fylveftris.  Quxcumque  optimè  & 
myxas  recipit , utüiter  & foibos. 

De  transferendis/eminariîs  , & ulmisjèrendls  /crohibusi 

Capot  Plantas  ex  feminario  transferre  in  aliud , priufquatn. 

II.  fuo  loco  ponantur,  operosè  pra:cipi  arbftror,  licèt  tranfla- 
tione  folia  latiora  fieri  fpondeanr. 

Ulmorum,  priulquam  foliis  veftiantur,  fâmara  colli- 
gcnda  eft  circa  Martias  Calend.  cùm  flavefcere  incipit. 
Deinde  biduo  in  umbra  ficcata  ferenda,  denfa  in  refraào,. 
terra  fuper  minutatim  cribratâ , cralfitudine  qux.  in  eu- 
preflls.  Pluviae  fi  non  adjuvent , rigandum.  Deferendæ  ex 
arearum  venis  poft  annum  in  ulmaria , intervallo  pedalt 
inquamque  partem.  Maricas  ulmos  autumno  ferete  utilius. 


(5j)  quas  odêre  cuprejjt dé]»  dit 
Pline,  liv.  i6,chap.  i8.  Voyez  au(& 
Theophrafte , Hijl.  Plant,  liv.  z , cha- 
pitre 8. 

(54)  C’eft  le  fen*  dé  qaacumque  en 
cet  endroit,  du  moins  à l’égard  des 
lebelHers , comme  j’en  juge  avec  le 
Pere  Hardouin , d’après  ce  pallage  de 
Palladius,  liv.  j , in  Februar.  tit.  zj , 
p.  78  : Myxa  inferuntur  menfe  Mania 
jforbis  , vel fpinia  Quant  aux  forWets 
ou  cormiets  , le  même  Palladius  veut 
qu'on  les  ente  au  mois  d’Avril  ; Ce  li 
l’on  choifir  une  épine  pour  les  enter , 
il  veut  que  ce  foit  l’epine  blanche  : 
àîenfe  Aprili  forba  'inferuntur  in  ft^.  M 


cydoneo  , ia  fpina  alha.i  vel  trunco 
vel  conice. 

(1)  On  peut  comparer  ici  non» 
Pline  avec  Columelle , liv.  5 , chap.  6 , 
Cet  Auteur  s’étend  fort  au  long  lut  le 
meme  fujet.  J’en  citerai  ici  quelques 
lignes  ; Sameram  deinde  qua xam  rub'i- 
candi  coloris  eritj  .&  compluribus  'info^ 
lata  dirbus , ut  aliquem  tamen  fuccum 
& lentcrem  habeat , injiciemus  areis  ^ 
& tas  totas  fem'tn'tèus  fpifsi  contege^ 
mus;  atque  ita  cribro  putrem  terrant 
duos  allé  digitos  incememus  , & modici 
rigabimus  , &c, 

(i)  Le  foir , ou  avant  le  lever  du  fo. 
leii,  félon  Columelle,  ibid.Æfàx^ 
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cette  époque  il  tombe  de  pluie , ou  fafle  de  vent , les  voilà  en 
rifque  de  périr  ; mais  paffé  ce  jour-là,  ils  n’ont  rien  à craindre. 
Toutefois  ils  n’aiment  pas  l’eau  (53). 

On  feme  les  jujubes  en  graine  au  mois  d’Avril.  Le  parti  le 
plus  avantageux  qu’il  y ait  à prendre  pour  les  pcches-noix,  c’eft  de 
les  enter  fur  le  prunier  fauvage,  le  coignalfier,  & le  calabrice  , 
<jui  eft  une  forte  d’épine  fauvage.  Les  febeftiers  fe  peuvent  enter  fur 
toute  forte  d’épine  {34):  c’eft  même  la  meilleure  méthode  à leur  égard; 
& on  peut  l’employer  aufti , avec  avantage , à l’égard  des  cormiers. 

De  la  maniéré  de  replc^ter  les  Jàuvageons  des  pepirùeres  : 
comme  on  doit  planter  les  ormes , & faire  les fiffès. 


S’astrbini>re  à tranfporter  les  plants  d’une  pepiniere  dans 
nne  autre , avant  que  de  les  mettre  dans  leur  derniere  terre , c’eft , 
à mon  avis , s’impofer  un  travail  en  pure  perte , quoiqu’on  afliire 
que  leurs  feuilles  en  feront  plus  grandes. 

Il  faut  ( i)  cueillir  la  graine  des  ormes  vers  le  premier  de  Mars , 
lorfqu’elle  commence  àjaunir,  & avant queles  ormes  foient revêtus 
de  feuilles.  Enfuite , après  l’avoir  fait  fécher  à l’ombre  pendant 
deux  jours , il  faut  la  (emer  fort  épai#  dans  un  terroir  bien  béché  ; 
& par-deftiis , on  mettra  la  même  épaifteur  de  terre  criblée  hn 
que  pour  les  cyprès.  S’il  ne  vient  pas  de  pluie,  il  faudra  arrofer  (ij. 
Au  bout  d’un  an  (3),  on  tranfplantera  (4)  les  jeunes  ormes  dan» 
les  ormaies , de  telle  maniéré  qu’il  y ait  de  l’un  à l’autre  un  pied  ( 3 ) 
de  diftance  en  tout  fens.  Comme  les  ormes  qui  fouûennent  les" 
vignes  n’ont  point  de  graine,  &c  qu’ils  viennent  de  plant  (6),  il 


deind<,  priuftjuam  fol  oriatur^  aut  ad 
yefperum  yconfpergi  potiàs  J quàm  ri- 
gari  debent, 

(3)  Lorfque  l’orme  edparvenaàla 
hauteur  de  trois  pieds , félon  Colu- 
melle , ibid.  , 

. (4)  De  l’avis  du  Pere  Hardouin , je 
Us  au  texte  d^ercnda  avec  les  maau> 


fctirs  Royaux  & Colbercins , & uoiv 
pas  dijfcrcada  ; leçon  conompue  qu'of« 
nent  moques  autres. 

(5)  ^lamelle  , ibid.  exige  un  pied' 
& demi  : Oponebit  non  maximes  fera-- 
biculos  fefquipede  inter  fe  diftantes  fo— 
dere. 

{6)  Cornai  ou  l’a  obfervc  au], 
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quia  carent  femine:  nam  eæ  è plantis  feruntur.  In  arbuftum 
quinquennes  fub  Urbe  transferunt , auc  ( uc  quibufdam. 
placée  ) quæ  vicenûm  pedum  elTe  cœperunt.  o^ulco , qui 
novenarius  dicicur , aleicudine  pedum  trium , pari  latitudine  , 
& eo  amplius  , circa  pofitas , pedes  terni  undique  è folido 
adaggerantur.  Arulare  id  vocant  in  Campania.  Intervalla  ex 
loci  nacura  fumuncur.  Rariores  ferendas  in  campellribus 
convenir.  Populos  &i  fraxinos , quia  feftinantiùs  germi- 
nant,  difponi  quoque  maturiùs  cqr./enit,  hoc  eft,  ab  Idi- 
bus  Febr.  plantis  & ipfas  nafeentes.  In  difponendis  arbori- 
bus,  arbullifque  ac  vineis,  quincuncialis  ordinum  ratio 
vulgata  &c  neceflaria,  non  perflatu  modo  utilis,  verùm  & 
afpecibj  grata , quoquo  modo  intueare , in  ordinem  fe  por- 
rigente  verfu.  ropulis  eadem  ratio  femine , quâ  ulmos  fe- 
rendi  : transferendi  quoque  è feminariis  eadem  & fylvis. 

Ante  omnia  igitur  in  fîmilem  transferri  terram , aut  me- 
liorem  oportet.  Nec  è tepidis  aut  præcocibus  in  frigidos 
aut  ferotinos  fitus , ut  neque  ex  his  in  illos.  Præfodere  fero- 


chap.  1 7.  Confultons  suffi  Columelle , 
ibtii.  p.  1 8 5 : PoJJunt  etiam  colieSt  cum 
fiirpïbus  plant t câdem  ratione  difponi  : 
quod  in  Atinia  ulmo  fieri  necejj'e  ejl , 
qua  non  feritur  è famera.  Sed  hac  ul- 
mus  autumni  tempore  mtliàs  quàm  vere 
dtjpdnitur  , &c. 

{7)  Tellement  que  le  circuit  eft  de 
neuf  pieds  ou  environ  ; ce  qui  fsifoic 
donner  à cet  emplacement  l’épithete 
de  novenaire.  C’eft  une  proportion 
tirée  du  rapport  brut , & tel  quel , de 
ta  circonférence  ad  diamètre.  L’inter- 
prétation que  nous  donnons  ici  s’ap- 
puie Tut  'Columelle , chez  qui  on  lit. 


liv.  5 , chap.  6 : Igitur  in  refoluta  terra 
temûm  pedum  quoquo  verfus  faciendi 
ferohes  : at  in  denfa^fulci  ejujdem  lati-^ 
tudinis  , qui  arbores  recipiant , prapa-, 
randi, 

(8)  Je  lis  au  texte  arulare  , & non 
pas  arulas  avec  les  Editeurs  précé- 
dents. Arulare  J c’eft  comme  qui  di- 
roit  ad  rulare  : c’eft  une  exprellion 
d’origine  Celtique , dont  la  racine  eft 
notre  mot  rouler  ; en  Armorique  , 
Tuila  P en  Belgique  Sc  en  Allemand  , 
rollen  ; en  Anglois , rotl  ; en  Irlan- 
dois  , rolami  en  Suédois , , &c, 

car  tons  ces  mots  , dans  les  langue» 
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vaut  mieux  les  planter  en  automne.  Autour  de  Rome,  on  les 
replante  lorfqu’ils  ont  cinq  ans,  ou,  félon  quelques-uns,  lorfqu’ils 
ont  environ  vingt  pieds  de  haut.  On  les  met  dans  des  creux  de 
trois  pieds  de  profondeur  &:  d’autant  (7)  de  largeur  , & à l’entour 
de  chaque  arbre  on  accumule  la  haureur  de  trois  pieds  de  terre  : 
c’eft  ce  que  ceux  de  Campanie  appellent  aruUr  (8).  Les  intervalles 
fe  règlent  félon  la  nature  des  lieux.  Dans  les  plaines , on  met  ces 
arbres  plus  loin  les  uns  des  autres.  Comme  les  peupliers  &c  les 
frênes,  qui  viennent  aufli  de  plant,  bourgeonnent  plutôt,  il  faut 
les  planter  de  meilleure  heure,  c’eft-à-dire  des  le  milieu  de  Fé- 
vrier. Au  relie , on  a coutume  de  difpofer  en  échiquier  les  arbres , • 
les  arbrilfeaux , &c  les  cep-  ^e  vigne  : & cette  méthode  eft  très 
bonne;  car  de  cette  façon  ils  font  mieux  vifités  de  l’air.  Ils  font 
d’ailleurs  une  plus  agréable  perfpedive , pareeque , de  quelque 
côté  qu’on  les  regarde , ils  forment  des  allées  ^e  droit  fil.  Ont 
feme  de  graine  les  peupliers  (9) , de  la  même  maniéré  que  les  ormes  ; 

&:  on  les  tranfporte  aulli  de  la  même  façon , foit  des  pepinieres,  foit 
des  forêts. 

Quand  on  veut  donc  replanter  un  arbre , la  première  chofe  qu’il 
faut  obferver,  c’eft  (10)  de  le  mettre  dans  un  terroir  femblable 
à celui  où  il  étoit  auparavant , ou  même  meilleur.  Les  arbres  qui 
étoient  dans  des  lieux  chauds  &c  où  les  fruits  mûriftent  de  bonne 
heure,  ne  doivent  pas  être  replantés  dans  des  lieux  froids  & oà 


que  j’indique  , lignifient  emalTer  en 
pelote , in  orbem  convolvere  ; ce  qui 
le  rapporte  à l'expreflion  undiijue  exa- 
gerantur  y qui  répond  ici , chez  Pline, 
au  mot  Catnpanien  arulare. 

(9)  Le  Pere  Hardouin  croit  que 
dans  le  texte  de  Pline  il  faut  lire  opu- 
lis  J conforménient  d Columelle , li- 
vre 4,  chap.  5 , au  lieu  de  popuhs  y 
pareeque  les  peupliers  ne  donnent 
point  de  graine , ou  n’ea  donnent  que 


très  rarement.  Au  relie  , Vopulus  de 
Columelle  ell  un  arbre  particulier  i 
l’Italie  , qui  fe  doit  traduire  opter  y Se 
non  pas  l’obier;  car  l’obier  ell  un  ar- 
bre différent  , comme  je  l’ai  déj» 
énoncé  dans  les  livres  précédents, 

(10)  Confultez  ici  Columelle,  li- 
vre de  arbor.  chap.  10  ; & liv.  j , cha- 
pirre  1 ; Virgile , Géorg.  liv.  ÿ, 

& l’Auceur  des  Géoponiques,  liv.  i>. 
chap.  4^ , p.  8 1, 
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bes  ante  ( fi  fieri  poflet  ) tanto  priùs , donec  pingui  cefpite 
obducancûr.  Mago  ante  annum  jubec,  uc  folem  plaviafque 
combibanc  : aut  fi  id  conditio  largita  non  fit , ignés  in  me- 
dio fieri  ante  menfes  duos , nec  nili  poil  imbres  in  his  feri.' 
Altitudinem  eorum  in  argillofo , aut  duro  folo,  trium  cu- 
bitorum  elTe  in  quamque  partem  : in  pronis  palmo  amplius  : 
8c  ubique  caminatâ  fofTurâ  ore  comprelTiore  fint.  Nigrâ 
vero  terra  duo  cubita  &c  palmum , quadratis  angulis.  Ëâ- 


(i  i)  Je  me  fers  de  cette  maniete  de 
traduite  , qui  eft  depuis  long-tems 
francifce , de  préférence  aux  circonlo- 
cutions. Confultez  ici  Columelle  , 
Uv.  1 , chap.  ). 

(ta)  Et  d’après  I ai , fans  doute , Co- 
lumclte , tant  au  livre  5 , chapitre  i o , 
qu'au  livre  des  arbres , chap,  1 9 , ou 
nous  lifons  : ^/ue  annum  quàm  poma- 
ria  difponere  voles  , ferobes  fodito  : 
il  a folepluviâque  macerabuniur  : &quod 
pofueris  citb  comprehendet.  Sed  Jl  quo 
anno  ferobes  feceris  , etiam  femina  po- 
nere  voles  , minimum  ante  duos  menfes  , 
fodito  ferobes  , poflea  Jlramentis  eos 
çompleto  & incendito. 

(i  i*)  Ceci  fe  rapporte  avec  ce  qu’é- 
crit Columelle  , liv.  j , chapitre  1 ^ ; 
Campejlris  locus  allé  duos  pedes  ù fe- 
mijjem  infodiendus  ejl  ; acclivis  regio 
tret  Je  me  crois  donc  fondé  à lire  ici , 
avec  le  Pere  Hardouin,  in  pronis  pul- 
mo  ampliUs  ; & non  pas  in  pruinis  ou 
inprunis  ivec  les  Editeurs  qui  ont  pré- 
cédé ce  S.vvanr, 

( i î)  A comparer  le  palTage  de  Co- 
Jumelle  , cite  note  précédente,  avec 
celui  de  Pline , on  (-_*roit  tenté  de 
croire,  d'une  part,  que  Pline  a voulu 
pai  let  en  derni-,*t  lieu  de  pieds,  Sc.  non 
OC  coudées  j auquel  cas  il  s’accorde- 


toit  avec  Columelle , J un  demi-pied 
près  J^ifférence  qu’il  faudroit  imputée 
a cltte  circonftance  du  tertein  dut  Sc 
argilleux  : Sc  d’autre  part , on  eft  fondé 
à croire  qu’en  cet  endtoit-ci  le  palme 
dont  parle  Pline  équivaut  à un  demi- 
pied  ou  lïx  pouces  i puifque  Columelle 
exige,  pour  furctoit,  un  demi-pied, 
dans  le  meme  cas  où  Pline  exige  pour 
furcroît  un  palme.  En  effet , le  petit 
palme  des  Latins  revenoit  à quatre 
doigts  , qui  font  trois  pouces,  & le 
double  palme  à ftx  pouces  ou  huit 
doigts,  qui  font  le  demi-pied.  Ceft 
donc  du  double  palme  qu’il  s’agit 
ici.  Les  Grecs  l’-ippelloienc  dikhas.  Il 
ne  faut  pas  confondre  ce  double  pal- 
me avec  le  grand  palme  , forte  de 
faulTe  mefure  qui  comptenoit  trois 
pouces  & un  doigt  ; ni  avec  le  plus 
grand  palme , qui  fe  prend  pour  la 
main  ou  palme  étendue  , c’eft  i-dire 
pour  une  mefure  de  neuf  pouces , .ip- 
pellée  p.ar  les  Grecs  fpiihame.  A u refte  , 
la  mefure  précife  du  palme  cft  fujette 
à varier  félon  les  pays , Sc  c’eft  à quoi 
il  faut  bien  prendre  garde  dans  les  di- 
verfes  applications.  Par  exemple  , le 
palme  moderne  Napolitain  eft  de  huit 
pouces  crois  lignes  Sc  demie  de  France, 
m^ins  ou  plus  une  légère  fcaé^on  difr 
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îes  fruits  mûrilTent  tard  : & vice  versa  {i  i).  Il  faut,  s’il  eft  pofli-- 
ble , creufer  des  folfes  d’alTez  bonne  heure  pour  que  l’herbe  ait  le 
tems  d’y  croître  abondamment,  & de  les  couvrir.  Magon  veut 
qu’on  (il)  falTe  les  folles  un  an  auparavant,  afin  quelles  puiflent 
être  fuffifamment  échauffées  du  foleil , & abreuvées  de  la  pluie  : 
ou,  fi  l’on  n’a  pas  la  commodité  de  les  creufer  de  fi  bonne  heure, 
il  veut  qu’on  y falfe  du  feu  deux  mois  avant,  ôc  qu’on  ne  plante 
les  arbres  qu’ après  qu’il  aura  bien  plu.  Si  le  terroir  eft  dur  ou  argil- 
leux , il  faut  que  les  fofl'es  aient  trois  coudées  de  profondeur , Sc 
autant  de  largeur.  Dans  les  endroits  qui  vont  en  pente  (ii*) , 
elles  doivent  avoir  un  palme  (13)  de  plus  : mais  par-tout  elles 
doivent  être  plus  étroites  (14)  en  haut,  Sc  plus  larges  en  bas.  Si 
la  terre  eft  noire,  il  fuffit  que  les  folles  aient  deux  coudées  (ly) 
Sc  un  palme;  mais,  dans  tous  les  cas,  elles  doivent  être  quarrées. 


ficile  à exprimer.  Voyez  notre  note  6 
fur  le  chapitre  quatre-viiigtieme  du 
fécond  livre  de  Pline,  tome  1 , p.  253 
ÉC254. 

(14)  Comme  fetoit  la  voûte  d’un 
dôme  dont  on  rupprimeroit  la  fom- 
mitc  ou  calotte , & qui  par  ce  moyen 
fe  ttouveroit  moins  évafce , moins  ef- 
pacce  par  fon  orifice  , que  danf  le  relie 
de  faconcaméracion.  Ecoutons  Colu- 
tnelle , tant  au  livre  des  arbres , cha- 

f litre  19,  qu’au  liv.  5 , chap.  to.  On 
it  dans  ce  dernier  endcoit:  Serais cli- 
hano  Jlimlis  fiat  , cujut  imum  fummo 
fatentius  eft,  ut  laxiùs  radtees  vagemur, 
ac  minus  frigoris  hyeme  , minùfque  tf- 
aate  vaporis  per  an^uflum  os  penetret  : 
<tiam  ut  divojis  tocis  terra  , qut  in  eum 
conjefla  eft  , à pluviis  non  ahluatur, 
Xl’eft  ainfi  que  Pline  a dit  plus  haut , 
xhap.  8 I Puteis  orc  angufiatis . . . intus 
Jpatiante  venâ. 

Tome 


(15)  Deux  coudées  valent  trois 
pieds  , Sc  le  palme  un  demi-pred. 
Pline  exige  donc  que  les  folTcs  en  quef- 
tion  aient  trois  pieds  & demi , ou  tout 
au  nioius  trois  pieds  Sc  trois  pouces  , 
en  fuppofant  qu'il  ait  voulu  parler  ici 
du  petit  palme  : ce  qui  ne  fetoit  guere 
régulier  ; car  nous  venons  de  voir  que 
quelques  lignes  plus  haut  il  a pris  le 
palme  dans  le  fens  du  double  palme, 
qui  vaut  lîx  pouces.  En  confervant  au 
palme , en  cette  occalîon , cette  dcr-“ 
niere  valeur,  tout  me  porte  à croire 
que  Pline  a écrit  duo  cuh'ua  citra  pal- 
mam  , c’ell-à  dire  deux  coudées  moins 
fix  pouces  , ou  , ce  qui  revient  au 
meme  , trois  pieds  moins  un  demi- 
pied  ; car  de  cette  maniéré  fon  calcul 
fe  rapporte  au  calcul  des  Grecs  ; calcul 
qu’il  déclare  ici  avoir  en  vue , & qu’il 
va  rapporter.  Voyez  la  note  fuivante, 
où  notre  conjeélureeftpleineinentjuf- 
tifiée. 

' L 
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dem  menrutâ  Grzci  audorcs  confemiunty  non  altiores 
quino  femipede  ede  dcbere , nec  latlores  duobus  pedibus. 
Nufquam  vero  fefquipede  minus  akos,  quoniam  in  hu- 
mido  folo  ad  vicina  aquz  perveniat. 

Cato  : Si  locus  aquofus  lie , inquit , latos  pedes  ternos. 
in  faucibus,  imofque  palmum  & pedem , alcitudine  quatuor 
pedum  : eos  lapide  confterni , aut  li  non  fit,  perticis  fali- 


(lâ)  Le  pied  Grec , félon  Dupinet, 
étoic  plus  long  d’un  demi-pouce  que 
le  pied  Romain.  Ainli  cinq  ciemi-picds 
Grecs  revenoient  à deux  pieds  & demi, 
plus  un  pouce  trois  lignes.  ^iaU  Pljne 
néglige  ici  & par-tout  cette  appré- 
ciation exaâe , affeétant  de  regarder, 
dans  l’application  , le  pied  Grec  & le 
pied  Romain  comme  deux  expref- 
iîons  identiques  & fynonymes  L’Au- 
teuf  Grec  qu’il  patoît  principalement 
avoir  ici  en  vue , c’eft  Xénophon,  chez 
qui  on  lit,  dansl’Economiquet^id/^i- 
ne  ferohem  tribus  pedibus  altiorem  ? Sed 
netjue , me  kerctde , inquam , altiorem 
pent’-hemi-podio  ( id  eft  quinque  pedi- 
bus ).  Et  plus  loin  il  écrit  encore  : 
Quid  autem?  nunquam  \idifti  fero- 
bem  aliquam  cujus  latitude  très  pedes 
excederet  ? Imo  , inquam  , non  fupra 
duos  pedes.  Cette  comparaifon  du 
double  paflage  de  Xénophon  avec  le 
palTage  aélucl  de  Pline , femble  indi- 
quer, comme  je  l’ai  dit,  que  notre 
Auteur  avoit  écrit  duo  cubita  citra pal- 
mum ; & que  les  di vetfes  abréviations , 
fouvent  mal  figurées  ou  mal  enten- 
dues , dont  fe  letvoient  les  plus  an- 
ciens copiftes  pour  exprimer  l’addition 
ou  la  foufirauion  d’une  mefnre,  au- 
ront donné  lieu  aux  copiftes  pofté- 
'lieurs  de  lire  ici  & au  lieu  de  ci/ra.Cette 
fuppoütion  qui,  par  cUe  mciae,  eft 


finguljéreraent  vtaifemblable , appro- 
che , en  quelque  façon , de  l’évidence 
dans  le  cas  aâuel  ; car  de  cette  ma- 
niéré Pline  Xénophon , comme  je 
le  fris  voir  , fe  rapportent  parfaite- 
ment , à la  différence  près  du  pied 
Grec  & du  pied  Romain  , qui , félon 
Dupinet , n’étoient  pas  entièrement 
femblablcs  , & differoient  l’un  de 
l’autre  d’une  vingt-t^uatrieme  partie  » 
comme  je  l’ai  énonce  au  commence- 
ment de  cette  note.  Mais , encore  une 
fois,  je  ne  fais  , pour  le  préfent , au‘« 
cune  occafion  où  Pline  art  eu  égard  à 
cette  diftinâion , fuppofé  qu’elle  foit 
bien  réelle  ; ce  que  j’aurai  peut-être 
lieu  de  difeuter  ailleurs.  Le  Pere  Har- 
douin  s’élève , avec  raifon , contre  Da- 
lechamp  & Cafaubon  , qui  interprè- 
tent chez  Pline  quino  Jemipede  par 
quatre  pieds  & demi  : il  eft  bien  dé- 
montré que  le  quinus  femipes  de  Pline 
répond  au  peni’-hemi-podion  de  Xéno- 
phon ; & que  chez  Xénophon  cette 
mefiue  ne  fignifie  autre  chofe  que 
deux  pied*  & demi  j ù la  lettre , cim^ 
demi-pieds. 

( ! 7)  Confirmé  par  le  fécond  palTage 
de  VEconomique  de  Xénophon , cité 
note  précédente. 

(18)  Au  lieu  de  nufquam  verh  fef. 
quipede  minus  alta  , Pintiamis  vou- 
dtoit  qu’on  lût  ici  non  nunquam  ^ â'c,. 
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•Ces  mêmes  éiéfures  Sc  ptxjportio'ns  font  auflî  celles  que  preferi- 
■veiit  les  Auteurs  Grecs  ; ils  difent  qU’elles  ont  affez  de  deux 
pieds  (iû)&  deitti  de  prôfohdeuf  dô  dèùü  pîéds  de  largeur  (lyy, 
mais  <^’elles  ne  doivent  jamais  (r8)  être  môins  profondes  qufe 
d’un  pied  Sc  deiriî  ; ce  qui  fuffit  en  effet  (r8*)  dairs  les  terreins 
humides , d’autant  que  li  l’on  y fouille  plus  aVant , on  trouve 
l’eau  (19).  J 

Caton  veut  (zo}  que  fi  le  lieu  elt aquatique,  on  faffè  les  folTes 
de  trois  pieds  de  large  à l’ouverture , d’un  pied  & un  psffme  au 
fond , fous  quatre  pieds  de  profondeur , Sc  quelles  foiènt  pavées 
de  pierres  (z.i).  Si  l’on  n’a  point  de  pierres , il  veut  qu’on  emploie 


c’eft-i-dirc  ^ar/^ae/oi'j  au  lieu  de  ja- 
mais ; mais  cette  correâion  tém6- 
taire  a contre  elle  l’autorité  exptefle 
des  Auteurs  Grecs  que  Pline  aveue 
fnivre  en  cette  rencontre.  Voyerptin- 
cipalement  THcophraftc  , Hift.  Plant. 
liv.  1,  chap.  7;  & Xénophon , dans 
fon  Economique.  On  lit  chez  ce  der- 
nier : NuUam  ferobem  vidi  que  non  ter- 
nis jemipedibus  jTpi  ùfinrtf  It,  alur foret. 
Or  trois  demi-pieds  font  un' pied  9c 
demi  {fefquipes)  , comme  s’exprime 
notre  Pline.  L’autoritS  de  l’Ecrivaitr 
Grec  & celle' de  l'Ecrivain  Latin  ft 
prêtent  donc  ici'une  force  rnutuelle,  Sc 
nous  obligent  à rejetter  de  tout  point 
la  leçon  de  Pintianns,  jufiement  ré- 

Jjrouvée  en  vertu  de  ces  memes  rai- 
bnspar  le  Pere  Hatdouin. 

- (18*)  Je  lis  au  texte , avec  tous  les 
manuferits  , quoniam  in  humido  folo  , 
d’c.  Sc  non  pasçaamvts  humido  folo  avec 
Daicchamp.  La  leçon  manuferite  , 
comme  robferve  le  Pere  Hardouin  , 
s’appuie  fur  deux  partages  , l’un  de 
Xénophon  , in  Œconomico  ; l’autre  de 
Columellc , liv.  j , chap.  i}  , p.  11a. 


Ort  Ht  chez  ce  derriler'.:  tâtHen  ^ 

fi  fcàtuYigû  paluflrls  obvia  , ficUt  in 
agro  Ravennate  ^plufquam  fefquipedem 
prohibeat  infodere. 

(1 9)  Comme  oh  l’éprouve  dans  la 
campagne  de  Ravenne , félon  Colu- 
melle  , cité  note  précédente. 

(ao)  On  lit  aujourd’hui  meme  chez 
C.tton,  chap.  34,  pi  37  : Vîtes  et 

OtEy^  QUOMODO  INFDDI  AVtUR.Wcor, 

fi  locus  aquofus  erit  ^ alveatos  ejfe  opor- 
ter  J latos  fummos  pedts  très , altos  pe- 
des  quatuor  , infim'üm'  latum  pedeik 
unum  àpalmutn.  Ëos  lapide  c'onjlemitd. 
Si  lapis  non  erit' , perticis  fait gneii  vi- 
ridtbus  qaoquoverjùs  colla ti s confie^ 
nito.  Si  pertica  non  erit  ,farmentii  cdl- 
Itgatis  itidem  facito. 

' (11)  Pour  que  l'eâU's’y  conferve  8c 
fournirte'  à la  feve  dahs'lcs  tems  dé 
fccherefle.  C’eft  pour  cette  même  rai- 
fon'quê  (iaton  propofe  de  m’ettre  en 
place  de  pierres  un  lit  de  faimen:  ; 
toutes  prccaurions  avouées  Sc  approu- 
vées de  Théophrafte , de  Caufis , li- 
vre 3 , chap.  5 , p.  aSS  & a69.  Voyez 
aulll  les  vers  de  Virgile  cités  note  aj. 

Lij 


I 


Digitized  by  Google 


84  NATURALIS  H 1 S T O B.  I Æ L I B.  XVII. 


gnis  viridibus  : fi  neque  eæ  fine , farmencis , ira  ut  in  alcitu- 
dinem  femipedem  crahantur,  Nobis  adjiciendum  videtur 
ex  praedidta  arborum  natura , at  altiùs  demittantur  ea  quæ 
fummâ  tellure  gaudent , tanquam  fraxinus , olea.  Hæc  & 
fimilia  quaternos  pedes  oportet  dimitti.  Cxteris  fat  eil, 
altitudinis  pedes  ternos  enecerint. 

Excide  , inquit , radicem  iftam , Papirius  Curfor  impe- 
rator  , cùm  ad  terrorem  Prxneftinorum  Prxtoris  deftringt 
fecures  juflilTct  : innoxiura  abradi  partes  qux  fe  nudave- 
lint. 

Teftas,  aliqui  lapides  rotundos  fubjici  malunt,  qui  &C 
contineant  humorem , & tranfmittant  : non  item  pianos, 
•facere,  & à terreno  arcere  radicem  exiftimantes.  Glarea. 
fubftrata  inter  utramque  fententiara  fueric, 

Arborem  necrainorem  bimâ,  nec  majorem  trima  tranf- 
ferri  quidam  prxcipiunc  : alii,  cùm-annum  impleat  : CatO' 


(zz)  Confirme  par  Columelle,  au 
livre  des  arbres,  chap.  zo,  en  cette 
forte  : Cùm  femina  depomî , dextrà  ac 
JiniJlrà  Jînguits,  uj'que  in  imum  ferohem, 
fafciculos  farmentorum  brachii  humani 
crajjîcudine  deponito  , ita  ut  fupra  ter- 
ram  paululum  exjient  : per  quos  djlate 
parvo  labore  aquam  radicibus  fubminif- 
tres. 

(zj)  Ce  fait  eft  rapporté  par  Tire 
Live  , liv.  9 ; & par  Aurelius  Vidor , 
de  vins  illujîr.  chap.  ji.  Ce  dernier 
s’exprime  ainfi  : Papirius  Curfor  à ve- 
locitate  . . . comis  & jqcorum  (ludiofus  j 
cùm  Pr/inejlinum  Prstorem  gravijjtmi 
IncrepuiJJet  : Expedi  , inquit  , liclor  , 
fecures.  Et  cùm  eum  metu  mortis  atto- 
nitum  vidijfet  j incommodam  ambulan- 
abus  radicem  excidi  jujftt.  Je  me  fuis 


vu  contraint  de  redrefler  le  texte  de 
Pline  en  cet  endroit.  J’y  lis  : Excidi  , 
inquit  radicem  istam  , i’d/’irr&xCun- 
for  imperator  y c m ad  terrorem  P ranef- 
tinorum  Pratoris  dejlringi  fecures  juf- 
fffet:  IMNOXIUM  ABRADI  PARTIS  QVM 

SI  NUDAViRJNT.Onlifoit  auparavant; 
Excide  , inquit  y radicem  ijiamy  Papi- 
rius Curfor  imperatory  ad  terrorem  Pré- 
nejlinorum  Prêtons.  Deflringi  feett- 
res  jujpt.  EJÎ  innoxium  abradi  partes 
que  fe  nudaverint  y &c.  J’efpere  que 
peu  de  Critiques  réclameront  l’arv- 
cicnne  leçon , s’ils  fe  donnent  la  peine 
de  la  comparer  avec  la  nouvelle , & de 
comparer  l’une  & l’autre  avec  les  tér 
moignages  hifloriques. 

( Z4)  Ceci  eft  une  maxime  d’agricula 
cure , que  Pline  mec  â propos  (Uns  ^ 
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des  perches  de  faule  encore  vertes,  ou , au  défaut  de  faule,  qu’on 
y mette  une  couche  de  farment  d’un  demi-pied  (ii)  de  hauteur. 
Je  crois  devoir  ajouter  qu’il  faut  planter  à une  plus  grande  pro- 
fondeur ceux  qui  montrent  volontiers  leurs  racines  à fleur  de 
terre , tels  que  le  frêne  Sc  l’olivier.  Ceux-ci  & les  arbres  de 
même  nature  doivent  être  mis  à quatre  pieds  de  profondeur  : trois 
pieds  feulement  fuffiront  aux  autres  efpeces. 

Le  Général  Papirius  Curfor,  voulant  donner  une  fauflTe  frayeur 
au  Préteur  de  Prénefte,  appella  (13)  fon  Liûeur,  Sc  lui  dit  : Délie 
tes  haches.  Puis  il  ajouta  : Abats-moi  cette  racine;  il  n’y  a point 
d'inconvénient  à couper  celles  qui  fe  découvrent{ti\). 

Quelques-uns  aiment  miehx  garnir  le  fond  des  fortes  avec  des 
jnorceaux  (13)  de  pots  calTés,  d’autres  avec  des  cailloux  ronds, 
afin  de  retenir  une  fuffifante  quantité  d’humidité , Sc  de  lailTer 
écouler  le  fuperflu.  Il  croient  que  les  pierres  plates  ne  produi- 
’roient  pas  le  même  effet,  Sc  qu’elles  empêchetoient  la  racine  de 
pénétrer  dans  la  terre.  Ainfi,  pour  tenir  en  ceci  un  milieu,  il  fera 
bon  de  mettre  du  gravier  dans  les  fortes. 

Lorfqu’on  veut  tranfplanter  un  arbre,  il  faut,  félon  quelques- 
uns  , qu’il  ait  deux  ans  ; ils  l’approuvent  même  de  trois  ans , mais 
non  de  plus  : il  fuffit  , félon  d’autres , qu’il  ait  un  an  complet. 


bouche  de  P.ipiriiis  . égayant  ainfi  la 
fécherefTe  du  précepte  par  l’agrément 
de  rhiftoriette.  C’eft  ce  que  n’avoir 
compris  aucun  des  Editeurs , Inter- 
prètes, ni  Commentateurs  de  Pline. 
Au  relie  la  maxime  en  queflion  s’ap- 
puie de  l’autorité  de  Théophrafte, 
Caufis  , liv.  3 , chap.  1 1 , p.  175.  Au 
texte  de  Pline , au  lieu  de  abradi  j 
quelques  m.anufcrits  portent  adradi  ; 
variante  peu  elTentielIe. 

(15)  J’ai  fuivi  la  cotreélion  du  Pôre 
Hardouin.  Avantlui.on  Wloitqutfe 
uudaverint  eerrâ.  Il  fait  voir  qu’il  cil  à 


propos  de  retrancher  ce  mot  oilîf  terri 
que  la  phrafe  précédente  n’exige  nul- 
lement j Sc  de  Lui  fubllituec  le  mot 
teflas  J pour  faire  le  commencement 
de  la  phrafe  aduelle.  il  en  donne  pour 
taifon  que  Pline  prend  évidemment 
les  préceptes  qu’il  donne  ici , chez  Vir- 
gile. Or  on  ht  chez  ce  Poète , Géorg.. 
liv.  a , V.  34$  : 

Aut  Upidem  bibulumf4(itfqttaieGtesiBfocicconduii' 
loter  cDlmUbcncur  aqax  , leitttifque  fubiuit 
Ualicu»,  aiquc  animot  tollcm  Ca:a.  Jamque  rep<rcb 
QuifaioTupet  acque  ingeodi  pomlcrcteUc 
Urgeiem  : boc  eâîi(o«  mui)îm?Q  ad  imhrea  t 
Hoc  abi  biuka  lui  fiodii  çàoii  sAifci  «va* 
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craflîorem  quinque  digitis.  Non  omififlec  idem  , fi  attir.e- 
rec , meridianam  cœli  partem  fignare  in  corcice , ut  tranf- 
laca  in  iifdem  & afiuetis  ftatueretur  horis  : ne  aqüiloniîC 
meridianis  oppofita:  Iblibus  finderentur , & algerent  meri- 
dianæ  aquilonibus. 

Quod  è diverfo  afFedlant  etiam  quidam  in  vite  , fico- 

2ue , permutantes  in  contrarium.  Denfiores  enim  folio  ita 
eri , magifque  protegere  frudbum , & minus  amittere  : fi- 
cumque  fie  etiam  fcanfilem  fieri. 

Plerique  id  demum  Gavent , ut  plaga  deputati  cacuminis 
meridiem  fpedtec,  ignari  fifluris  nimii  vaporis  opponi.  Id 
quidem  in  noram  diei  quintam  vel  oûavam  fpeftare  ma- 
luerim.  Æquè  latet  non  negligendum , ne  radice?  morâ 


(16)  Pojl  htc  , arbores  crajffiores  di- 
gicis  quinque  qut,  erunt  , eas  prteifas 
ferilo  , &c.  Caton , chap.  i8. 

(17)  U condamne  ici  tacitement  l’o- 

fiinion  de  Théophrafte,  Hijl,  Plant. 
iv.  1 , chap.  7.  Cette  précaution  eft 
aufll  exprerfément  pteferite  par  Vir- 
gile , dans  ces  vers , Ge'org.  liv.  1 : 

Quia  eciim  cctU  regtonem  ia  coctkt  figoanr  t 
Uc  quo  qucqoe  oaodo  IWtem , qoi  pane  câloias 
Aufirinos  ralerir , que  terp  obvenerù  axi , 
ReAicuaot  : adeo  io  uoeris  ailaeficere  multum  eft. 

C’eft  encore  l’avis  dcColiimelle  . 1.  5, 
chap.  6 , p.  1 88  : Hanc  obfervationem, 
non  folùm  in  vitium  pofiiione  , fed  in 
ulmorum  j céterarumque  arborum  pra- 
cipio  : ut'  ckm  de  feminario eximuntur , 
rubr'tcà notetur una  pars ^qut  nosadmo. 
neat , ne  aliter  arbores  conjlituamus  j 
quàm  quemadmodum  in  feminarie  Jîe- 
tèrint.  Plurimum  enim  refert,  ut  eam 
partem  cceli  fpeSent , cuiab  tenero-con- 
fuevenmt.  L'opiiiioti  établie  ici  pat  ces 


Auteurs  eft  devenue  une  forte  de  ré- 
glé alTez  généralement  reçue  parmi  les 
modernes.  Le  Pere  Vaniere  nous  la 
preferit  formellement  dans  fon  Pr*- 
dium  rufiieum  , liv.  5 : 

Obfcrv;  re  pnlot  )uvat  & qao  cardiae  ctril 
CoalUierant  « eidem  molles  oppoaere  ptaocas  ^ 
PabuU  ne  fubeanc  «gtè  , fi  rerpicic  Atûoo 
Que  fteierat  parsaotè  NorU  obretia  > mtnorei 
Ifao)  fiores  de  pacte  laceac  fub  corcice  venc* 

Parciüs  hinc  fuccuoi  fol  è cadidbus  finis 
Evocac  : ccce  vides  ut  io  ilice  plurimui  ovi 
Citculns  io  fadein  ctunds  iorcribirur  « Auftros 
Crafiior  ad  repidos , gemioamque  ezilis  ad  Arûoas 
Hac  rationepIagascxUCcûmfonj  pet  altos 
Déviai errafti  faltus  ) te  qui  fit  eun  *um 
tnvealri , pUno  ramum  fi  demetis  iâu  ; 

Arpice  qui  cortex  ptopior  fie  parte  medullc  2 
Fngidus  hinc  oritur  Boreaii  cootrarius  Aufter 
£ trgiooe  venir.  $i  cerga  obvertetis  axi , 

Occiduo  cibi  deacct  erii  Aaot  Cat>rut  ab  orbe  } 

L«vui , ab  Eoïs  Eurus  qoi  eufeitut  otis. 

Cette  pratique , au  refte , eft  prefque 
iildifpenfableà  l’égard  des  plantes  de 
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Caton  veut  (î.6)  qu’il  ait  plus  de  cinq  doigts  de  grolTeur.  Au  telle, 
ce  grand  perfonnagc  n’auroit  pas  manqué , s’il  l’eût  jugé  utile  (17), 
de  prefcrire  pour  réglé,  avant  la  tranfplantation  des  jeunes  arbres, 
de  marquer  fur  leur  écorce  le  côté  qui  regarde  le  midi , afin  de  leur 
donnerla  mémeexpofition  qu’ils  avoient auparavant:  ce  que  l’on  fait 
dans  la  crainte  que  fi  l’on  tournoie  au  midi  le  côté  qui  regarde  le 
nord , la  chaleur  ne  les  fît  fendre  ; ou  que  fi  l’on  tournoit  au  nord 
le  côté  qui  regarde  le  midi,  le  froid  ne  les  gelât. 

^ Quelques-uns  même  pratiquent  tout  le  contraire  à l’égard  de$ 
vignes  &c  des  figuiers , &c  les  tournent  dans  un  fens  oppofé  à celui 
qu’avoient  ces  jeunes  arbres , perfuadés  que  par  ce  moyen  ils 
feront  plus  touffus  de  feuillet  ; que  leur  fruit  fera  plus  à couvert, 
& moins  fujet  à tomber  ; & que  les  figuiers , en  particulier , 
viendront  de  telle  maniéré,  qu’on  pourra  facilement  monter  (2.8) 
deffus. 

En  émondant  les  branches,  bien  des  perfonnes  ont  foin  que 
la  coupure  regarde  le  midi , ne  prenant  pas  garde  que  cela  expofe 
l’arbre  à être  fendu  par  la  trop  grande  chaleur.  Pour  moi,  j’aime- 
rois  mieux  que  cette  coupure  regardât  le  point  du  ciel  où  fe  trouve 
le  foleil  à onze  heures  du  matin  (19),  ou  à deux  heures  apres 
midi.  Une  autre  attention  elfendeile  à avoir , que  je  vois 


rAmcrlque  méridionale  & des  autres 
pays  chauds , loiTqu’on  veucefTayerde 
lescleveten  fiance.  Si  Pline  a ofé  la 
blâmer  , ou  du  moins  croire  qu'on 
pouvoir  la  négliger  impunément, c’eft 
qu’il  avoitfous  les  yeux  l’excellenr  ter- 
roir d’Italie,  où  cette  précaution  doit 
îtte  à-peu  près  inutile. 

(a8)  Selon  Théophrafte , les  figuiers 
deviendront  plus  accelTibles  à monter , 
fi  on  les  platite  en  fens  invetfe , c’eft- 
à-dire  la  pointe  en  bas , comme  on  l’a 
obfervé  plus  haut  à l’égard  des  rejet- 
tons  de  uule.  Voici fes  paroles, /f/j?. 


Plant.  1.  t , c.  8 ; Hoc  idem  fieri  in  fie» 
aiunt  ; nam  K in  contrarium  permutata 
ftratur  yfruüum  non  amittere  , feanfi- 
lem^ue  fieri  pronunciant.  Pline  paroît 
avoir  tiré  ce  qu’il  dit  ici  de  quelques 
Mémoires  peu  exaéis , dont  l’Auteur 
avoir  mal  compris  Théophrafte. 

(19)  C’eft-à  dire  , fut  dirigé  vers  le 
fud-fud-ouejl J ou  vers  le  fud-fud-eft, 
La  cinquième  heure  du  jour  , c’eft 
notre  o/i^e  heurej  du  matin  , le  parcage 
du  jour  étant  tel  chez  les  Romains  , 
que  midi  appaitenoic  à la  fixieme; 
heure. 


/ 
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inarefcant:  neve  à feptentrionibus , aut  ab  ea  parte  cœli 
ufque  ad  exortum  brumalem  vente  flante  tlFodiantur  ar- 
bores, aut  certè  non  adverfæ  iis  ventis  radices  præbeantur: 
propter  quod  emoriuntur  , ignaris  caufx  agricolis.  Cato 
omnes  ventes  & imbrem  c^uoque  in  tota  tranflarione  dam- 
nât. Et  ad  hæc  proderit  quam  plurimum  terræ,  in  qua  vi- 
xerint , rad  cibus  cohærere,  ac  totas  cefpite  circumligari  : 
cùmob  id  Cato  in  corbibus  transferri  jubeat,  procul  dubio 
utiliflimè.  Idem  fummam  terrain  contentus  eft  fubdi.  Qui- 


dam punicis  malis  fubftrato  lapjok  non  rumpi  pomum  in 
arboribus  tradunt.  Radices  inflenas  poni  nielius.  Arborem 
ipfam  ira  locari , ut  media  fit  totius  ferobis , necedarium. 
Ficus,  fi  in  fcilla  ( bulborum  hoc  genus  elt  ) feratur,  oeyf- 
fimè  ferre  traditur  pomum , ncque  vcrmiculationi  obno- 


(jo)  Caton  réprouve  même  toute 
forte  de  vent,  dans  l’époque  de  ce 
travail  : Cafeio  auecm  ne  cùm  vemus 
Jict , aut  imber,  effudias  , eut  feras  ; 
nam  id  maxime  cavendum  ejl.  Caton  , 
chap.  i8  , p.  17. 

(}i)  Voyez  le  paffage  de  Caton, 
cité  note  précédente. 

( J t)  Oleas  , ulmos  , fxos  , poma  , 
viles  J pinos  , cupreffos  cùm  feres  , hene 
cum  radicibus  eximito  cum  terra  fua 
quamplurima  , circumUgatoque  uti  ferre 
pojjts  : in  ajveo  aut  in  corbula  ferri  ju- 
beto.  Caton , ihid, 

(55)  In  ferobe  cùm  panes  , fummam 
terram  fubdiio  : pojiea  operito  terra  , 
&c.  Caton , ibid.  C’eft  aufli  l’avis  de 
- Columelle , liv.  5 , chap.  6 : Arbébes 
lia  conferendt  funt , ut  fummam  ter- 
ram,  que  aratro  fubacla  fit  , femipe- 
dem  allé  fubjîernamus  , radices  omnes 


explicemus  , & depofitas  (îercoremus , 
ut  ego  exijlimo  : fi  minus  , terra  fubaSà 
operiamus  , &c, 

(34)  De  ce  nombre  eft  Columelle, 
qui  écrit,  liv.  5 , chap.  10,  p.  loi  : 
Aiala  Punica  ne  in  arbore  rumpaniur , 
remedio  funt  lapides  très,  &c.  Palla- 
dius écrit  aufti , liv. 4,  in A/orr.  tit.  10 , 
p.  91  : Qui  in  ferobe  deponit  ,fi  très 
lapillos  in  ipfa  radice  conjlituet , pro- 


videbit  ne  poma  findantur.  Au  refte  , 
ceci  me  paraît  un  préjugé  du  genre  de 
ceux  qui  tenoient  à la  vertu  des  nom- 
bres. Aufti  Pline  a-t-il  eu  une  forte  de 


honte  d’énoncer  le  nombre  myftique 
de  ces  pierres , comme  font  Columelle 
& Palladius. 


(35)  C’eft  aufti  l’avis  de  Théo- 
phtafte  , Tiifi.  Plant,  liv.  1 , chap.  7 j 
mais  cette  pratique  eft  contraire  à celle 
de  nos  j ardiniers  j ce  qui  a tait  croire  , 
mais  à tort,  au  Pere  Uardouin  que 
négliger, 
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négliger,  c’eft  de  ne  pas  laifler  la  racine  de  l’arbre  qu’on  replantera 
expofée  trop  long-tems  hors  de  terre,  jufqu’à  fe  dellécher  ; comme 
aulfi  de  ne  point  arracher  d’arbre  lorfqu’il  l'ouffle  un  vent  du 
plein  nord , ou  de  quelque  autre  point  du  ciel  pris  entre  le  plein 
nord  &:  l’orient  d’hiver  (30);  ou  du  moins  de  faire  en  forte  que  les 
racines  ne  foient  point  expofces  à ces  vents  , car  cela  fait  mou- 
rir les  arbres  fans  que  le  cultivareur  en  fâche  la  caufe.  C%fon 
defireroit  (31)  que  pendant  tout  le  tems  de  la  tranfplantation  il 
ne  fît  ni  vent  ni  pluie.  Il  feroit  aulfi  fort  à propos  de  laifl'er  aux 
racines  le  plus  qu’il  fe  pourroit  de  la  terre  où  elles  étoient  ; de 
façon  qu’elles  demeuraflent  entièrement  enveloppées  des  mottes 
& du  gazon  de  leur  propre  terre.  Voilà  pourquoi  Caton  recom- 
mande ( 3 1)  de  tranfporter  les  jeunes  plants  dans  des  corbeilles  ; ce 
qui  eft  all'ui ément  une  très  bonne  pratique.  Il  veut  (33)  aulfi  qu’on 
ne  mette  point  au  fond  des  folles  d’autre  terre  que  celle  qui  étoit 
à la  furface.  Quelques-uns  ( 3 4)  difent  que  fi  l’on  garnit  de  pierres 
le  fond  des  creux  où  l’on  voudra  planter  des  grenadiers , jamais  les 
grenades  ne  crèveront  fur  l’arbre.  La  meilleure  façon  de  placer  les  ra- 
cines des  arbres , c’eft  de  ne  leur  donner  aucune  (35)  inflexion  : mais 
il  faut  que  chaque  arbre  foit  pofé  juftement  dans  l’époque  du  milieu 
de  fa  crue.  On  dit  que  li  l’on  plante  un  figuier , en  le  mettant  dans 
un  oignon  de  fquille  (36),  qui  eft  une  forte  de  bulbe,  il  portera 
très  promptement  du  fruit , &c  ne  fera  point  fujet  aux  vers.  Les 
autres  arbres  fruitiers  n’y  feront  point  (37)  fujets  non  plus , en  obfer- 


cliez  Pline  inflexat  n’a  point  une  fi- 
gnificacion  négative.  Si  Pline  eût 
voulu  contredire  Thcophtafle , il  n’eût 
pas  employé  l'expredion  la  plus  pro- 
pre à faite  croire  qu’il  tomboit  dans 
Ion  fens. 

(j6)  Ficus Jî in  fcilljferatur,ocyùs 
crefcit  , minùfque  à vermibus  infcjlûtur. 
Théophralle , Hifi.  Plant,  liv.  1 , cha- 
pitre 7.  Aliqui  mukum  prodejfs  con- 
finant ut  gcnerojîora  poma  producat . 

Tome  FL 


Jî plamom  ficî  divifo  fquilU  bulho  inter- 
Jîtam  )Jlri3amque  vinculis  collocemus. 
Palladius,  in  Martio.  Nous  traiterons 
de  la  fquille  au  liv.  1 9 , chap.  j. 

(37)  Avant  le  Pere  Hatdouin , au 
lieu  de  quo  vitio  eurent ^ on  lifoit  dans 
les  éditions  quo  vitio  non  eurent  j con- 
tre le  témoignage  des  meilleurs  manu, 
fetits,  & contre  l’autorité  exptefle  de 
Théophralle , de  Caufis  , liv.  5 , c.  7 , 
p.  33i,&chap.  Il  ,p. 
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xium  : quovitio  carent  reliqua  poma  fimiliter  fata.  Radi- 
cum  ejus  magnam  adhibendam  curam,  ut  exemptas  appi- 
reat.non  evulfas,  quis  dubitet?  Quâ  ratione  &c  reliqua 
confdîa  omittimus  : ficuti  terrain  circa  radices  fiftucato 
Ipiflaudam , quod  Cato  primum  in  ea  reelTecenfet  : plagam 
quoque  à trunco  oblini  fiino , & foliis  præligari  præci- 
piens. 

JDe  inierval/is  plantaniarum  arborum , & umbris  , & 
JliUicidiis , & ubi plantari  debeant. 

Caput  Hu  j us  loci  pars  eft  ad  intervalla  pertinens.  Quidam 
1 Z.  punicas , & myrtos, & lauros  denfiores  leri  jufleriint,  in  pe- 
dibus  tamen  novenis.  Malos  ampliùs  paulo , vel  ma^is  etiam 
pires,  magilque  amygdalas,  & ficus  : quod  optime  dijudi- 
cabit  raraorum  amplitudinis  ratio,  locorumque,&  umbræ 
cujufque  arboris,  quoniam  bas  quoque  obfervari  oportet. 
Brèves  funt , quamvis  magnarum  arborum , quæ  in  orbem 
rames  circinent,  ut  in  malis,  pirifque.  Eaedem  énormes 
cerafis , lauris. 

Jam  quædam  umbrarum  proprietas.  Juglandium  gravis 
& noxia  , etiam  capiti  humano , omnibufque  juxtà  fatis. 


(}8)  Inftrunient  à deux  anfes  dont 
ie  fervent  les  paveurs  pour  enfoncer 
les  pavés.  'Le  peuple  appelle  aulli  cet 
inftrument  une  demoifelle.  J’en  ai  déjà 
parlé  pfus  haut. 

(jp)  Ecoutons  Caton  lui-même  , 
eb.  i8  : OleaSj  ulmos  ,ficos  ...in  ferobe 
eàm  panes  . . . operilo  tetrâ  radicibus 
faenij  deinde  calcato  pedibusbene,  deinde 
fiftucis  , veSibufque  calcMO  , quàm  opti- 
mb  poteris.  Id  erit  ei  rei  primum.  Pojl 
htf  arbartt.  craÿhres  digitis  quinqut 


qujt  erunt , eas  przeifas  ferito  , oblini- 
toque  fimo  fummas  , Sf  foliis  alUgato. 

(i)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phtâfte  , qui  a traité  fort  au  long  cette 
matière  au  liv.  a , Hijl.  Plant,  chap.  7, 
& principalement  au  liv.  ) , de  Caufis  , 
chap.  S , p.  171.  Confultez  fur  ce  me- 
me objet  la  Nouvelle  Maifon  Rujlique  , 
imprimée  chez  Defaint,  I7fi8  , T.  i , 
p.  7 j 1 , ligne  1 9 & ftiiv. 

(ij  Thwphrafte  , ibtd. 

(})  O»  aceufe  l’ombre xlu  noyer  de 
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vanc  à leur  égard  la  roême  pratique  dans  la  plaïuaûcui.  C’eft  ua 
principe  indubitable,  qu’on  ne  fauroit  être  trop  fbigneux  d’âicec 
très  doucement  de  terre  les  racines  du  figuier , fans  les  arrachée 
de  force.  Je  ne  m’arrêterai  donc  pas  plus  long-teras  à ces  pté^ 
ceptes  , non  plus  qu’aux  autres  don:  Tutilité  eft  généralement 
reconnue  ; tels , par  exemple , que  celui  de  battre  la  terre  avec  une 
hie  (58)  autour  des  racines , afin  de  l’afiFermir,  ce  que  Caton  (3  9)* 
regarde  comme  le  plus  eflentiel  en  cette  matière  ; ou  tels  que 
celui  par  lequel  il  recommande  de  couvrir  de  fumier  & d’enve- 
lopper de  feuilles  la  coupure  que  l’on  fait  au  haut  du  tronc  des  ar- 
bres pour  les  émonder. 

De  la  dijlance  qu  il  faut  mettre  entre  deux  arbres  : des 

ombres  des  arbres  : de  leurs  égouts  : & quels  terroirs 

conviennent  aux  diverjès  firtes  de  plants. 

I L refte  encore  à parler  des  intervalles  qu’il  convient  de  laifTer 
entre  les  arbres.  Quelques-uns  veulent  ( i ) qu’on  mette  les  gro» 
nadiers , les  myrtes  & les  lauriers  affez  épais , pourvu  cependant 
qu’il  y ait  neuf  pieds  de  diftance  d’un  arbre  à un  autre.  Les  pom- 
miers (a)  doivent  être  un  peu  plus  au  large,  les  poiriers  encore 
plus , les  amandiers  & les  figuiers  encore  davantage.  La  meilleure 
maniéré  en  cela,  c’eft  de  fe  régler  félon  la  difpoiition  des  lieux, 
félon  l’étendue  des  branches  de  cliaque  arbre , & félon  fon  ombre  i 
car  cette  ombre  mérite  aulTi  attention.  Les  arbres  qui  fe  branchent 
en  rond,  comme  les  pommiers  & les  poiriers,  ne  jettent  pas  beau- 
coup d’ombre , même  les  plus  grands.  Au  contraire , celle  des  ceri^ 
fiers  fie  des  lauriers  eft  d’une  très  grande  étendue. 

Les  ombres  des  arbres  ont  diverfes  propriétés.  Celle  des  noyers 
eft  Duifible,  tant  aux  hommes  (3),  à qui  elle  caufe  des  douleurs 


caufei  des  paralyfîes,  des  maux  de 
tête  , des  frtUons , de  faire  tombât  les 
cheveux  , d’occalîonner  des  fommeils 
lourds , ficc.  Voyez  Aldrovaade  , aiufi 


que  Grevinus  , dans  fon  Traité  def 
venins,  liv.  1 , chap.  11  ; & Marcel 
Oonat,  Hijl,  ÎAcd.  mirab.  Uv.  1 ,.çhar 
pitre  I. 

M ij 
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Necat  gramina  & pinus  : fed  ventis  utraque  refiftit,  (juâ 
jam.  & protesta  vinearum  ratione  egent.  Stillicidia  pinus  , 
quercûs,  ilicis,  ponderofidîma.  Nullum  cupreflî,  umbri 
minimâ,&  in  feconvoluta.  Ficorum  levis^  quamvis  fparfa  : 
ideoque  inter  vineas  feri  non  vecantur.  Ulmorum  lenis , 
eciam  nucriens , quacumqiie  opacat.  Attico  hæc  quoque 
videtur  è graviffiniis  : nec  dubito , fi  emittantur  in  ramos. 
Conftridæ  quidem  ullius  noxiani  efle  non  arbitror.  Ju- 
cunda  & placani,  quamquam  crafia  : licet  gramini  credere 
non  foli , haud  aliâ  Ixtiùs  operiente  toros.  Populo  nullx 
ludentibasfoliis  : pinguis  alno,  fed  pafcens  fata.  Vitis  fibi 
fiifticitj  mobili  folio,  jadacuque  crebro  folem  umbrâ  tem- 
perans , codera  gravi  protegens  in  irabre.  Omnium  ferè 


(4)  Palladius  dit  au  contraire  (li- 
vre Ji,  in  Novtmbr.  tit.  7 , p.  1 5 ) 
que  le  pin  palTe  pour  favorifer  ce  qu’on 
leme  à fon  abri.  Peut-être  cet  axiome 
îi’eft-il  vrai  qu’à  l’igatd  du  myrte , du 
laurier , & des  autres  phontes  de  forte 
complcxion  ; fans  qu’il  s’enfuive  pour 
cela  que  le  pin  ne  foit  pas  un  voili- 
nage  contraire  aux  différentes  fortes 
de  gramen  j Sr  à tout  ce  qui  ne  mérite 
que  le  nom  d'herbe.  Au  relie , tous  les 
manuferits  portent  ici  gramina  , & 
non  pas  gtrmina  . comme  on  lifoit 
avant  le  Pere  Hardouin. 

(4*)  Je  lis  au  texte  çaa  jam  & pro- 
teQa  vinearum  ratione  egent  avec  le 
Pere  Hardouin  j & non  pas  quoniam 
(r  protecla  , &c.  comme  on  lit  dans  les 
manuferits.  Mais  en  reconnoiffant  la 
nécedîté  de  fubftituer  qua  jam  à quo- 
niam  , j’interprete  cette  phrafe  un  peu 
différemment  que  ne  fait  le  Pere 
Hardouin  , & je  m’y  crois  bien  fondé. 
Pline  indique  ici  que  le  pin  fetoit  pro- 


pre à foutenit  la  vigne  contre  l’impé- 
tuofité  des  vents , qui  renverfent  les 
01  mes  & les  autres  appuis  ordinaires 
des  vignes.  Ce  paffage  n’admet  certai- 
nement point  d’autre  interprétation. 
Le  P.  Hardouin  n’a  fr^pé  qu'à  côté  du 
but.  11  s’exprime  ainfi  : Quâ  jam  , 6’c. 
id  eft,  quo  gentre  arborum  ideo  jam 
protecla  vinearum  egent.  Aliàs  , earum 
propterea  arborum  oppojltu  vinee  jam 
percommodè proteguntur.  On  voit  que 
le  Pere  Hardouin  n'a  point  compris 
prérifément  le  fens  de  quâ  ratione 
egent  , àc.  ce  qui  ne  lignifie  autre 
cnofe , en  cette  occafion , que  quâ  vi 
egent ^ &c.  Le  mot  ratio  eft  de  force  in- 
définie , & fupplée  , dans  le  difeours, 
au  mot  propre  ' & pofitif  que  l’on 
cherche  j exprimant , au  lieu  de  la 
chüfe  meme,  le  mode,  la  maniéré 
d’être  de  la  chofe  , témoin  ces  diverfes 
phr;As  de  Pline  : Si  patiatur  trunci 
ratio  f liv.  17  , chap.  1 j : Ubi  patictur 
loti  ratio  , liv.  1 8 , chap-  16  : Vbicumr- 
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de  tête,  qua  toutes  les  plantes  qui  font  auprès.  Celle  du  pin 
fait  mourir  les  herbes  ( 4)  ; mais  le  noyer  & le  pin  réfillent 
aux  vents,  à la  violence  defquels  les  abris  (4*)  ordinaires  des 
vignes  n’oppofent  qu’une  trop  foible  rèliftance.  Le  pin  , le  quer- 
eus  Sc  Vi/ex  fe  chargent  de  beaucoup  d’eau  en  tems  de  pluie.  Le 
cyprès  (y)  n’a  point  ce  défaut  ; auffi  donne-t-il  très  peu  d’ombre  ; 
&:  cette  ombre  eft,  pour  ainfi  dire,  ta/Temblée  fur  elle-même. 
Celle  du  figuier  eft  légère,  quoique  fort  étendue  : c’eft  pourquoi 
on  ne  lailfe  pas  de  planter  des  figuiers  parmi  les  vignes.  Celle  de 
l’orme  eft  douce,  &c  meme  elle  nourrit  tout  ce  qui  fe  trouve  def- 
fous  : cela  n’a  pas  empêché  Atticus  (6)  de  décider  qu’elle  eft  une 
des  plus  pefantes  ; & c’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  nier , fi  les  ormes 
font  fort  branciius.  Mais  je  crois  que  quand  un  arbre  a les  bran- 
ches courtes  Sc  ramaffées,  fon  ombre  n’eft  jamais  nuifible.  Celle 
du  platane  (7)  eft  agréable,  quoique  fort  épaifte  : & ce  qui  mon- 
tre combien  elle  eft  falutaire , c’eft  qu’il  n’y  a point  d’arbre  fous 
l’ombre  duquel  il  croilfe  de  plus  belle  herbe.  Le  peuplier,  dont  les 
feuilles  remuent  toujours  (8),  ne  donne  point  d’ombre,  à proprement 
parler.  Celle  de  l’aune  engraiffe  & nourrit  toutes  les  plantes  qui 
fe  rencohtrent  deflbus.  La  vigne  n’a  pas  befoin  d’une  ombre 
étrangère  ; car  celle  que  lui  donnent  fes  feuilles , &c  le  mouvement 
fréquent  dont  elles  font  agitées,  fuffifent pour  tempérer  la  chaleur 
du  foleil.  Les  feuilles  de  la  vigne  lui  fervent  aufli  de  couvert  dans 
les  grandes  pluies.  Prefque  tous  les  arbres  dont  les  feuilles  font 


que  patletur  cceli  ratio  , Ibid.  &c.  6'c. 

(5)  Ceci  doit  s’entendre  du  cyprès 
femelle , qui  eft  fait  en  pyramide  , 
comme  on  Va  vu  au  liv.  1 6 , ch.ip.  j j ; 
à l’rgard  du  cyprès  mâle , il  doit  for- 
mer goutticre,  puifque  Pline  dit  de 
ni , ibid.  Mas  Jpargit  extra  fe  ramos 
deputaturque. 

(<5)  Julius  Atticus , dont  nous  avons 


fiarlc  dans  nos  notes  alphabétiques  fur 
e premier  livre  de  Pline. 

(7)  J’ai  fouvent  prévenu  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  le  platane  (arbre  â 
gr.andes  feuilles , & dont  la  vraie  pa- 
trie eft  l’Afie  Mineure  ) avec  notre 
plane. 

(8)  II  veut  parler  du  tremble  , com- 
me je  préfume,  & non  de  toutes  tes 
fortes  de  peupliers. 
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levis  umbra , quorum  pediculi  longi.  Non  faftidienda  hæc 
quoque  fcientia,  arque  non  in  ultimis  ponenda,  quando 
quibufque  fatis  umbra  aut  nutrix , aut  noverca  eft.  Juglan- 


aiumquidem , pinorumque , & picearum  , & abietis , qux- 
cumque  attigêre  , non  dubiè  venenum  eft. 

Stillicidii  brevis  definicio  eft.  Omnium  quæ  projeta 
frondis  ira  defenduntur , ut  per  ipfas  non  defluant  imbres , 
ftilla  fæva  eft.  Ergo  plurimum  intereric  hac  inquifitione, 
terra  in  qua  feremus,  in  quantum  arbores  quafque  alat^  Jam 
per  fe  colles  minora  quærunt  intervalla.  Ventofis  locis  cre- 
briores  feri  conducit.  Olea  tamen  maximo  intervallo,  de 


qua  Catonis  Italica  fententia  eft  ; in  xxv  pedibus  mini- 
mum , plurimum  xxx  feri.  Sed  hoc  variatur  locorum  na- 
turâ.  Non  alia  major  in  Bxtica  arbor  In  Africa  verô  ( fides 
penes  audtores  erit)  milliarias  vocari  multas  narrant  à pon- 
déré olei , quod  fcrant  annuo  proventu.  Ideo  lxxv  pedes 
Mago  intervallo  dédit  undique  : aut  in  macro  folo  , ac 
duro,  atque  ventofo , cùm  minimum  XLV.  Bxtica.quidem 
uberrimas  mefles  inter  oleas  metit.  Illam  infcientiam  pu- 
dendam  elfe  conveniet,  adultas  interlucare  jufto  plus,  & in 
fenedam  prxcipitare , aut  ( plerumque  ipfis  qui  pofuêre , 
coarguentibus  imperitiam  fuam)  cotas  excidere.  Nihil  eft 


(9)  Tel  eft , par  exemple , le  noyer , 
donc  Palladius  a die  : Dejiderat  inter- 
valla majora  , pro  arboris  magnitudine; 
quia  JlilUcidiii  foliorumfuorum  ^ proxi- 
mis  J vel fui  generis  j nocebit  arboribus. 
Palladius  , hv.  i , in  Januar.  tic.  16  , 
?■  47- 

{ I o)  Par  la  raifon , écritThéoprafte, 
de  Caufsj  liv.  j , chap.  8 , i^ue  les  ar- 
bres montagnards  ne  jettent  pas  fi  au 
bin  leurs  racines  & leurs  branches. 


(11)  Voyez  Columelle  , livre  5 , 
chap.  9 , p.  1 98. 

(1  a)  Hoc  genus  in  xxv  , ata  in  xxx 
pedes  conferito.  Caton  , chap.  , 
p.  11. 

(1  j)  Aujourd'hui  l’AndalouHe. 

(14)  Et,  d'après  lui , Columelle , 
liv.  5 , chap.  9 , p.  1 98. 

(15)  C'eft  une  réflexion  que  fait 
aufli  Columelle,  liv.  1 , chap.  8 ; Kant 
cùm  muliàm  prodejl periù  qtddfacere  ^ 
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attachées  à de  longues  queues , donnent  une  ombre  légère.  Au 
relie,  ce  n’eft  pas  une  fcience  méprifable,  ou  dont  on  doive  f.iire 
peu  de  cas , que  celle  qui  enfeigne  quand  &:  à quelles  fortes  de 
plantes  l’ombre  eft  avauta^eufe , ou  nuiûble.  11  cil  œrtain  que 
celle  des  noyers , des  pins , des  pelfcs , Sc  des  fapins , nuir  à tout  ce 
quelle  couvre. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’eau  qui  dégoutte  des  Veuilles  des  arbres  (9) 
quand  il  pleut , nous  ditons  feulement  que  celle  de  tous  les  arbres 
qui  font  fi  bien  couverts  de  leuts  feuilles  que  la  pluie  ne  mouille 
point  leur  tronc,  eft  malfaifante.  Il  eft  très  important  de  bien  con- 
noître  la  nature  du  terr<Jir,où  l’on  veut  mettte  des  plants , Sc 
quelles  fortes  d’arbres  y réi^fiftent.  Il  ne  faut  pas  de  fi  grands 
intervalles  fur  les  coteaux  que  dans  les  plaines  (10)  : mais  dans 
les  lieux  expofés  aux  vents  , les  arbres  doivent  être  plus  rap- 
prochés. Toutefois  il  eftnéceft'aire  (i  i ) que  les  oliviers  foient  fort 
éloignés  les  uns  des  autres.  Caton,  en  p.irlant  du  retroir  d’Italie, 
ordonne  (iz)  de  laift'er  au  moins  vingt-cinq  pieds  entre  deux  oli- 
viers , & tout  au  plus  -trente  : mais  cela  varie  felon  la  nature  des 
-lieux.  Il  n’y  a point  de  plus  grand  arbre  (dans  la  Bétique  (i  3)  que 
l’olivier.  En  Afrique  ( s’il  faut  s'en  rapporter  aux  Ecrivains  qui 
rapportent  un  tel  fait  ),  il  y a des  oliviers  qu’on  appelle  milliaires, 
pareequ’ils  rendent  chaque  année  un  millier  pefant  d’huile.  C’eft 
pourquoi  Magon  (14)  veut  qu’il  y ait,  d’un  de  ces  arbres  à l’autre, 
un  intervalle  de  foixante  & quinze  pieds  ; &c  que  s’ils  font  dans 
un  terroir  maigre , dur , Sc  expofé  au  vent , la  diftance  foit  au 
moins  de  quarante-cinq  pieds.  Dans  la  Bétique,  on  voit  de  très 
beaux  bleds  entre  les  oliviers.  Ceux  qui  font  obligés  de  les  éla- 
guer plus  qi/e  de  raifon,  quand  ils  font  déjà  grands,  Sc  de  hâter 
par  ce  moyen  leur  perte , ou  meme  de  les  couper  entièrement 
après  les  avoir  plantés  eux-mêmes,  montrent  .clairement  leur 
ignorance,  Sc  le  tort  qu’ils  ont  eu  de  les  planter  tropTerré.  Quoi 
de  plus  honteux  ( i j ) , en  effet , pour  un  cultivateur  que  d’être 

Cum  plus  obt/l  perperàm  fecijfe,  ünum  enim  ac  folum  domiaaïur  in  rujlica- 
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fœdius  agricolis,  quàm  geftæ  rei  pœnitentia , multo /am  uc 
præftec  laxitate  delinquere. 

Quce  arbores  tardé  crefiant  y 6 quœ  celeriter  y & de  fabina» 

Capüt  Q ü æ d a m autem  naturâ  tardé  crefcunt , & in  primis 
I J.  femine  tantum  nafcentia , 5:  longo  a:vo  durantia.  At  quae 
cito  occidunt , velocia  funt , ut  ficus , punica , prunus , ma- 
lus , pirus , myrtus , falix  : & tamen  antecedunt  divitiis  ; in 
trimatu  enim  ferre  incipiunt , oftÿidentes  & antè.  Ex  his 
lentilfima  pirus.  Ocymma  omnium  cyprus , 5c  pfeudocy- 
prus  frutex  ; protinus  enim  florét , femenque  profert.  Om- 
nia  vero  celeriùs  adolefcunc  ftolonibus  aolatis , unamque 
in  ftirpem  redacîtis  alimentis. 

Eadem  natura  5c  propagines  docuit.  Rubi  namque  cur- 
vati  gracilitate  5c  fimul  proceritate  nimiâ , defigunt  rurfus 
in  terram  capita , iterumque  nafcuntur  ex  fefe  : repleturi 
omnia,  ni  reuftat  cultura  : prorfus  ut  poflînt  videri  homi- 
nes  terrx  cau'â  geniti  : ita  peflima  atque  exfecranda  res  , 
propaginem  tamen  docuit , ac  viviradicem.  Eadem  autem 
natura  eft  ederis.  Cato  propagari  præter  vitem  tradit  ficum. 


xionc  y quidquid  exigit  ratio  culture  , 
femcl  facere.  Quippc  càm  emendctur 
vei  imprudentiâ  y vel  neghgenùâ  y jam 
rts  ipfa  dtcoxit  : ncc  irt  tantum  pojl 
modum  txuberat  , ut  iS"  rem  amiljam 
rcjliiuat  y & queftum  temporum  prete- 
ritorum  refarciat, 

(i)  Comme  le  dit  Virgile  , Georg. 
liv.  1,  V.  57: 

Jam  que  feminibus  jadis  Te  ruAulit  aebof , 

Tarda  vtaii , 8cc. 

Ecoutons  auHi  VarioB  , dcrcrujl.  1. 1 , 


chap.  41  : Omnia  minuta  & arida  , ad 
crtjctndum  tarda  : & que  laxiora  y ea 
& facundtora  : ut  fatmina  y quàm  mas  : 
ex proportiont  in  virgultiS  item,  iraque 
ficus  y mains  punica  , 8’  vitis  , propitr 
feemineam  moUitiem  ad  crefeendurn 
prona.  Contrà  palma  y & cuprcjjus y & 
olea  , in  crefeendo  tarda  y &c. 

(i)  Omnia  autem  celeriùs  fient feunt 
prefcecunda  j a dit  Pline,  liv.  iC , cha- 
pitre 27. 

(j)  Je  lis  au  texte  pirus  avec  le  Perp 

réduit 
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réduit  à fe  repentir  d’avoir  trop  fait?  Il  vaudroit  donc  encore 
mieux  pécher  par  l’excès  contraire. 

Des  arbres  qui  croljfem  lentement  : de  ceux  qui  croijfent 
rapidement  : de  la  jabine. 


■ Certains  arbres  croiffent  lentement , principalement  ceux 
qui  font  provenus  de  graine  ( i ) , &:  ceux  qui  durent  long-tems. 
Au  contraire,  ceux  qui  durent  peu,  croi lient  très  vite  (1),  comme 
le  figuier  , le  grenadier,  le  prunier,  le  pommier,  le  poirier  (3),’ 
le  myrte,  le  faule:  aufli  fruélifient-ils  de  bomie  heure  ; car  ils  com- 
mencent à porter  au  bout  de  trois  ans , ou  meme  encore  plutôt. 
Le  poirier  eft  le  plus  tardif  de  tous.  Le  cypre  (4)  eft  le  plus  hâtif; 
comme  aufli  l’arbrilTeau  nommé  cypre  bâtard,  car  il  porte  incon- 
nnent  fleur  & fniit.  Au  relie , tout  arbre , quand  on  lui  ôte  fes 
remettons,  croît  plus  vite,  parcequ’alors  le  fuc  nourricier  pafle  tout 
entier  dans  le  tronc. 

La  Nature  nous  a appris  elle-mcme  à provigner  les  arbres  , & 
cela  par  l’exemple  des  ronces  qui , étant  fort  longues  &:  fort  min- 
ces, fe  baiflènt  vers  la  terre , 6c  y enfonçant  leurs  cimes , renailTent 
ainli  d’elles-mêmes;  de  forte  que  fi  l’on  n’avoit  pas  foin  de  les* 
eflarter , elles  couvriroient  bientôt  le  globe.  Ainfi  tout  démontre 
que  la  Nature  a delliné  les  hommes  à l’agriculture , puifque  dans 
une  produélion  aufli  mauvaife  & aufli  haïflable  que  la  ronce,  elle 
a voulu  leur  donner  l’exemple  de  la  maniéré  de  faire  les  provins, 
Sc  d’étendre  les  plants.  Le  lierre  fe  multiplie  de  la  même  façon.- 
Indépendamment  de  la  vigne,  on  peut,  félon  Caton  (3),  provi- 


Hardouin  , & non  pis  j>inus  avec  quel- 
ques Edireucs. 

{4)  J’ai  uaité  amplement  dt)  cypre  , 
liv.  11,  chap.  14,  notes  J , 5 & 6 , 
p.  ; 80 , 5 8 1 Sc  5 8 1 ; 8c  (’ai  prévenu 
qu’il  ne  falloir  pas  confondre  ce  cypre 
*ivec  notre  troène,  en  Liûa /iga/irum. 

Tome  FL 


(5)  Cet  Auteur  s’exprime  ainfi  , 
chap.  ; 1 , p.  41  : Propagatio pomorum  , 
aliarumque  arkorum.  Ab  arbore  abs 
terra  puUi  qui  nafeentur  , eos  in  terrant 
deprimito  , extoUiteque  primorem  par- 
tem , uti  radicem  copiât  : inde  biennio 
pofi  eWodiio  iferitoque.  Ficum  toleam^ 

N 
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oleam  , punicam,  malorum  généra  omnia  , laurum,  pru- 
nes, myrtes,  nuces  avellanas , & Præneftinas , platanum. 

Prepaginum  due  généra  : rame  ab  arbere  deprefTe  in 
ferebem  quatuer  pedum  quoque , & poft  biennium  ampii- 
tate  flexu,  plantâque  tranflatâ  peft  trimatum  : quas  li  len- 
giùs  ferre  libeat , in  qualis  ftatim , aut  vafis  fidilibus , defo- 
dere  prepagines  apcinimum,  uc  in  iis  transferantur. 

Alterum  genusluxuriefius,  radices  in  ipfa  arbere  follici- 
tande , trajedis  per  vafa  fidilia  vel  quales  ramis,  terràque 
circumfartis  ; arque  hec  blandimente  impetratis  radicibus, 
inter  pema  ipfa  & cacumina  ( in  fumma  etenim  cacumina 
hec  mede  petuntur  ) audaci  ingénié  arberem  aliam  longe 
à tellure  faciendi , eodem , que  fupra , biennii  fpatio  abcilsî 
propagine , &c  cum  qualis  illis  fatâ.  Sabina  herba  propa- 
gine feritur  & avulfione.  Tradunt  fece  vini,  aut  è parie- 
tibus  laterc  tufo  mire  ali.  lifdem  médis  rofmarinuni  feri- 
tur , & rame , quoniam  neucri  femen.  Rhododendron  pro- 
pagine  & feminc.,  . . 


malutn  punicum  , cotoneum  , attaque 
mata  omnia  , laurum  , myrtum  , nuces 
praaejtinas  , platanum  : hec  omnia  à 
c^pite  propagari  , eximique  , Jerique 
eodem  modo  oportet. 

(5*)  Nous  avons  traité  de  ces  noix 
au  liv.  1 5 , chap.  ii. 

(6)  Voyez  la  note  7 du  chapitre 
ptéc.cdeiit. 

(7)  Confultons  cncote  Caton , cha- 
pitre 5 Z ; Que  diligcntiùs propagari  vo- 
les.in  aUlas  aut  tn  qualos  pertufos  propa- 
gari oportet,  & cum  iis  deferri  oportet. 

(8)  Pline  continue  de  puifer  chez 


Caton  , chap.  i j j , p.  6q.  On  lir  : In 
arhorihas  radices  uti  captant , calicem 
pertafum fumito  tibi,  aut  quajillum  : per 
eum  ramttlum  tranferito  : eum  quajil- 
lum terra  impleto  ycalcatoque  : in  arbo- 
rem  relinquito  : ubi  binum  erit , ramum 
tenerum  infra  precidito  : cum  quajillo 
ferito  : eo  modo  quodvis  genus  arborum 
factrt  pottris  uti  radices  bene  habeant, 
(y)  Je  lis  au  texte  circumfartis  avec 
le  Pere  Hardouin  5c  Icsmanufcrits,  & 
non  pas  circumpaclis  , comme  on 
lifoit  avant  cet  Editeur. 

(10)  Nous  uaiteions  de  la  fabine 
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gner  le  figuier , l’olivier  , le  grenadier  , coures  les  fortes  de 
pommiers  , le  laurier,  le  prunier,  le  myrte,  l’avelinier,  le  noyer 
de  Prénefte  (5*)  & le  platane  (6). 

Il  y a deux  maniérés  de  provigner.  La  première  eft  de  coucher 
une  branche  d’arbre,  & de  la  mettre  dans  une  foffe  de  quatre 
pieds  en  tout  fens.  Au  bouc  de  deux  ans  on  coupe  la  courbure , 6c  au 
bout  de  trois  ans  on  tranfplante.  Si  l’on  a deflein  de  porter  un  peu 
loin  (7)  les  provins , il  fera  très  à propos  de  les  mettre  d’abord  avec 
leur  terre  dans  des  paniers , ou  des  pots  d’argille , afin  de  les  tranf- 
porter  enfuice  de  cette  forte , & fans  déranger  cet  appareil. 

La  fécondé  maniéré  (8)  de  provigner  a quelque  chofe  de  plus 
fingulier;  car,  par  fon  moyen,  on  obtient  qu’un  arbre  jette  des 
racines  par  fa  cime.  Pour  cela,  on  met  le  fommet  d’une  branche 
dans  un  pot  d’argille,  ou  dans  un  panier,  que  l’on  (9)  remplit  de  terre 
bien  preffée  ; 6c  par  ce  moyen  la  branche  prend  racine  à la  cime 
de  l’arbre , 6c  au  milieu  même  des  fruits  : invention  hardie , qui 
force  la  terre  à produire  loin  d’elle-même,  6c  hors  de  fon  fein, 
un  nouvel  arbre.  On  coupe  le  provin  au  bout  de  deux  ans , comme 
dans  la  maniéré  précédente;  6c  on  le  plante  avec  fon  panier,  ou 
fon  pot  d’argille.  La  fabine  (10)  fe  multiplie  de  provins  6c  de 
rejettons.  On  dit  que  la  lie  de  vin,  ou  la  brique  pilée,  la  nourrie 
merveilleufement.  Le  romarin  vient  de  la  même  façon  que  la 
fabine , 6c  quelquefois  auffi  par  ime  branche.  En  effet , il  y ^ 
chez  lui,  comme  chez  la  fabine,  abfence  abfolue  (ii)  de  graine. 
Le  laurier-rofe  fe  multiplie  également  de  graine  6c  de  provins. 


& de  fes  propriétés , au  üv.  14 , cha- 
pitre 1 1 . 

(il)  Cette  abfence  de  graine  n’eft 
as  aufll  abfolue  chez  la  fabine  que 
line  l'articule  ici  ; elle  a de  la  graine , 
mais  en  très  petite  quantité.  ATégard 
du  romarin,  il  y en  a une  efpece  ( le  ro- 


marin (lérile , dont  Pline  parlera , lU 
vre  14 , chap.  1 1 ) qui  n’en  a point  du 
tour.  Pline  , au  meme  endroit,  recon- 
noit  une  autre  efpece  de  romarin  qui 
a une  graine  réfineufe  appellée  cachris, 
11  ne  s’explique  donc  pas  ici  d’une  ma* 
uiere  bien  exaéie. 


N ij 
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De  fatione  arborum  , & infiùone  , & quomodo  inventa  fit 
tenera  inferendi  emplafiratio. 

Caput  Semine  quoqueinfererenatura  docuic,raptiin  avium 
14.  famé  devoraco,  folidoque,  & alvi  tepore  madido,cum 
fœcundo  fimi  medicamine  abjedto  in  mollibus  arborum 
ledicis  , &:  ventis  fæpè  tranflato  in  aliquas  corticum  rimas  : 
unde  vidimus  cerafum  in  Cilice,  platanum  in  lauro,  laurum 
in  cerafo , &,  baccas  fimul  difcolores.  Tradunt  & monedu- 
lam  condentem  femina  in  thefauroscavernarum,  ejufdem 
rei  pracbere  caufas. 

Hinc  nata  inoculatio  , futoria:  fimili  fiftulâ  aperiendi 
in  arbore  oculum  cortice  excifo , femenque  includendi  eâ- 
dem  fiftulâ  fublatum  ex  alia.  In  ficis  autem  & malis  hæc 


< (i)  Pline  a été  mal  compris  ici  par 
Charles  Etienne  , in  Prtdio  ruflico  , 
p.  2 1 5 , comme  l’obfetve  le  Pere  Har- 
douin. 

(2)  Cette  méthode  n’eft  plus  en 
ufage  aujourd’hui.  Elle  a été.iinfi  nom- 
mée du  Latin  oculus  , qui  lignifie  le 
bourgeon  de  l'arbre  Les  Grecs  appel 
loientpareilleraent  cette  méthode  cno- 
yhthalm'ifmos  y mot  qui  revient  exac- 
tement à celui  ^inoculation.  Les  L.i- 
tins  l’appelloient  d’un  autre  nom  m- 
plaftraûo.  Sut  quoi  confultons  Colu- 
melle,  liv.  5 , chap.  ii  : Tria  généra 
porro  infaionàm  antiqui  tradtderunt, 
Unum  quo  refecla  & fiffd  arbor  rej'eclos 
furculas  accipit.  Alurum , quo  refecla 
inter  librum  h materiam  femina  admit- 
tie  . . . Tertium  quo  ipfas  gemmas  cum 
exiguo  cortice  in  partem  fai  delibratam 
recipie,  quant  vacant  agricoU  emplaf- 


trationem  j vel  ut  quidam  y inocula- 
tionem.  Le  Lcéleur  me  faura  gré  , 
comme  je  ptéfume , de  lui  mettre  ici 
fous  les  yeux  ce  qui  s’eft  dit  de  mieux 
jufqu’à  préfent  fur  l’important  objet 
dont  il  s’agit.  Voici  d’abord  un  Mé- 
moire fur  la  greffe  tiré  des  écrits  de 
M.  Pluche  , Specl.  de  la  Nat,  tome  2 , 
p.  i58&fuiv. 

i>  De  toutes  les  opér.itions  du  jat- 
» dinage  , il  n’y  en  a aucune  qui  ne 
» foit  honorable  Sc  amufante  j mais 
» les  deux  plus  dignes  de  notre  cu- 
» riolïté  , font  la  greffe  Si  la  taille.  La 
» greffe  eft  la  plus  facile  des  deux  j 
» mais  c’eft  en  même  tems  I4  plus 
« metveilleufe.  La  taille  eft  la  plus 
» difficile  } mais  c’eft  celle  qui  tait  le 
» vr.ii  mérite  du  jardinier. 

» La  greffe  fe  pratique  de  fept  ou 
» huit  rayons , dont  il  fuffit  d'avoir 
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De  la  maniéré  d’enter  en  greffe  & en  écuffon, 

C E s T aufTi  la  Nature  qui  a enfeigné  aux  hommes  à enter  par 
graine;  car  quelquefois  les  oifeaux  affamés  avalent  la  femence  (i) 
d’un  fruit  dans  fon  entier.  Cette  graine  eft  d’abord  humeiffée  dans 
l’eftomac  : de  là  elle  paffe  dans  les  fécondés  voies , d’où  elle  fort 
niclée  avec  la  fiente  qui  fert  à la  féconder  : en  tombant , il  lui 
arrivera  fortuitement  d’ètre  dépofée  dans  les  fourchures  des  arbres , 
d’où  il  n’eft  pas  rare  que  le  vent  la  tranfporte&:  l’infere  dans  une  des 
fentes  de  l’écorce.  C’eft  de  cette  maniéré  que  nous  avons  vu  des 
ceriliers  croître  fur  des  fauler,  des  platanes  fur  des  lauriers , des 
lauriers  fur  des  cerifiers  , &c  des  baies  de  diverfes  fortes  fur  un 
même  arbre.  On  dit  que  la  corneille  donne  lieu  au  meme  phé- 
nomène , en  lailfant  tomber  des  graines  dans  des  creux  d’arbres. 

Pour  imiter  ce  jeu  de^aNature,  on  ouvre  avec  un  couteau  fembla- 
ble  autranchetd’un  cordonnier,  le  bourgeon  d’un  arbre , en  coupant 
une  certaine  portion  de  l’écorce;  dans  cette  ouverture  on  met  une 

greffe  que  l’on  aura  enlevée  d’un  autre  arbre  avec  le  meme  inftrument. 
Voilà  de  quelle  maniéré  on  entoit  autrefois  par  inoculation  (a)  les 


» d’abord  une  idée  jufte.  On  peut  rc- 
« ferver  pour  la  pratique  le  menu  dé- 
•»  tail  de  toutes  les  précautions  qu’on 
» y doit  prendre. 

n 1°.  La  façon  de  greffer  la  plus  an- 
» tienne  confifte  à éteterun  arbre  en- 
» tier,  ou  feulement  une  maîtreffe 
» branche , à en  fendre  la  tige  avec  un 
» fort  couteau  qu’on  enfonce  à coups 
» de  maillet , i donner  enfuite  qucl- 
» que  profondeur  à la  fente,  par  le 
» moyen  d’un  coin  , & enfin  à inférer 
» dans  cette  fente  une  branche  d’ar- 
» bre  de  bonne  n.arure  , qui  ait  au 
n moins  trois  bons  yeux  , c’eft-à-dire 
» trois  nœuds  ou  tumeurs  qu’on  fait 


» renfermer  autant  de  paquets  de 
» feuilles.  L’eitrcmité  de  la  bonne 
» branche  doit  avoir  été  applanic.  On 
» fait  en  forte  , en  la  plaçant  dans  la 
n fente  , que  l’écorce  en  foit  d’un 
» côté  juftement  oppofée  à l’écorce 
» du  fiijet  qui  la  reçoit. 

n La  ■néceflité  de  tenir  les  entre- 
» deux  de  l’écorce  & du  bois , tant  de 
» la  greffe  que  du  fujet,  exaélement 
I)  oppofés  , eft  fondée  fur  ce  que  c’eft 
i>  l’union  de  la  fine  écorce  de  l’une 
» avec  la  fine  écorce  de  l’autre,  qui  les 
» incorpore.  Cette  fine  écorce  eft  com- 
» pofée  de  plufieurs  lits  très  minces  , 
« qui  font  appliques  les  uns  fat  les 
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fuit  inoculatio  anciqua.  Virgiliana  quærit  finum  in  nodo 
gemmæ  expullî  corticis,  gemmamque  ex  alia  arbore  indu- 
dit.  Et  hadenus  nacura  ipfadocuic. 


» autres  , & dont  le  premier , qui  eft 
» en  tour,  fe  détache  au  printems, 
» s’enfle  , fe  groflit,  & fert  à former 
i>  le  nouveau  cercle  de  bois  que  l’ar- 
ji  bre  acquiert  chaque  année.  Les  lî- 
>1  bres  qui  compofent  la  couche  inté- 
i>  rieure  de  la  hne  écorce  , tant  de  la 
i>  greffe  que  du  fujet,  étant  rompues 
» ou  coupées  dans  l’endroit  ou  on 
» les  rapproche  , l'orifice  des  unes 
» s’applique  d l’orifice  des  autres  : le 
i>  calus  qui  s’y  forme  unir  ainfi  plu- 
i>  fieurs  filets  du  tronc  avec  ceux  de  la 
» greffe  : d’autres  filets  s’enttelacent , 
U & il  fe  forme  un  tout  de  ces  deux 
» couches  fi  differentes.  Quand  la 
» conjonction  ne  fe  fait  pas  fous  la 
» fine  écorce  , il  n’en  faut  efpérer  au- 
j>  cunc  , ni  dans  le  bois  déjà  formé  , 
» & qui  n’a  plus  de  fouplefle , ni  dans 
J)  la  groffe  écorce , qui  n’eft  guere 
» moins  roide  que  le  bois. 

» Après  que  l'infertion eff  faite,  on 
» couvre  la  fente  avec  quelques  mor- 
»>  ccaux  d'écorce  croifés  en  forte  que 
» rien  n’y  puiffe  entrer.  Sut  ces  écor- 
» ces  on  etend  une  mixtion  de  poix 
>>  & de  cite,  qu’on  a fondues  enfem- 
» ble  fut  un  rcchaud portatif,  ou  plu- 
« tôt  de  la  bauge , qui  eft  une  terre 
» glaife  mêlée  avec  un  peu  de  foin. 
» On  emmaillotte  le  tout  avec  du 
U linge  pour  écarter  plus  .1  coup  sût 
» la  pluie  & la  féchereffe.  Voilà  ce 
» qu'on  appelle  greffer  en  fente.  La 
» même  greffe  prend  aulfi  le  nom 
» de  poupée , à caule  de  fon  enve- 
» loppe. 


»T)n  peut  croifet  ou  traverfet  la  pre- 
» miere  fente  par  une  fécondé , pour 
» y loger  quatre  greffes  au  lieu  d’une  , 
» en  obfcrvant  toujours  d’unir  l’é« 
«>  cotee  delà  greffe  à l’écorce  du  tronc  : 
» c’eft  ce  qu’on  appelle  greffe  en 
i>  croix  j mais  c'eft  toujours  la  même 

opération. 

» i“.  Si  ce  tronc  eft  trop  épais  , & 
M qu’on  cT.aigne  de  le  jrop  ébranler 
» par  la  fente , alors , au  lieu  de  le 
n rendre , on  fépare  en  différents  en- 
» droits  l’écorce  d’avec  le  bois  pat  l’in- 
» fertion  rfun  petit  coin , pour  y en- 
» foncer  tout  à l’entour  huit  ou  dix 
» greffes  qui  aient  quatre  d cinq  bons 
» yeux , & qui  foient , outre  cela  , 
» taillées  ou  applaties  par  le  bouc 
» d’une  manière  proportionnée  aux 
» ouvertures.  On  revêt  le  tout  comme 
K àlagretfe  en  fente.  C'eft  là  ce  qu’on 
» appelle  greffe  en  couronne. 

••  j”.  Quelquefois,  au  lieu  d'infé- 
» rer  ces  greffes  dans  la  fente , ou 
» bien  entre  le  bois  & l’écorce  des 
r>  gros  troncs , on  fait , avec  un  cifeau 
« de  menuifier , un  cran  ou  une  en- 
» taille  un  peu  profonde  dans  l’écorce 
» & dans  le  bois  ; & après  que  la  piece 
X en  eft  emportée , on  y ajufte  un  ra- 
» me.'ui  dont  le  bouc  foit  coupé  de 
» maniéré  d remplit  exaâemenc  l’en- 
1»  taille.  11  arrive  par-ld  que  les  écot- 
» ces  fe  joignent.  C’eft  ce  qui  s’appelle 
1)  greffer  d emporte-piece.  Ces  trois 
» opérations,  donc  la  première  eft  la 
>>  plus  pratiquée,  fe  font  aux  mois  de 
» Mars  & d 'Avril.  11  faut  que  la  fevç 
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figuiers  & les  pommiers.  Selon  Virgile  (3),  il  faut  faire  une  légère 
incifion  dans  le  bourgeon  meme , & y inférer  le  bourgeon  d’un 
arbre  étranger  ; toutes  méthodes , comme  je  le  difois , où  les  hommes 
ont  pris  la  Nature  pour  modèle. 


» coule  pour  la  greffe  enne  bois  & 
s>  écorce. 

» 4°.  Au  mois  de  Mai,  on  peut 
« choilîrdeux  branches , l’une  de  fau- 
» vageon,  l’autre  de  bonne  nature, 
■1  qui  tou  tes  deux , pat  la  mefurc  qu’on 
» en  prend,  fe  trouvent  exaélemëi;f 
M de  la  même  groffeur.  On  les  laiflè 
j>  chacune  fur  la  tige  : on  les  taccour- 
« cit  toutes  deux  ; puis , en  faifant 
>1  une  incifion  circulaire  autour  de  la 
» bonne  branche,  on  en  tire  promp- 
•>  tement  un  petit  noyau  d’écorce  qui 
» eft  fufîifamment  long  quand  il  con- 
)j  tient  deux  bons  yeux.  On  dépouille 
» la  branche  du  fauvageon  de  fon 
» écorce , tandis  que  le  bois  eft  encore 
» humide,  on  y fait  avancer  fut- le- 
» champ  ce  tuyau  qu’on  a tiré  du  bon 
« arbre.  La  branche  du  fauvageon  s’en 
i>  trouve  revêtue  comme  de  fa  propre 
» écorce  : on  peut  en  couvrit  l’extré- 
1)  mité  avec  de  la  glaife  , ou  tailler 
i>  dans  le  bout  de  la  branche  qui  dé- 
» borde  quelques  petits  copeaux  , 
» qu’on  rabat  circulaitement  comme 
»>  un  bourrelet  fut  le  bord  de  l’écorce. 
» C’eft  ce  qu’on  appelle  greffer  en 
»»  flûte , pareeque  cette  opération  ref- 
« fcmble  à ce  que  font  les  enfants 
» lorfqu’au  tems  de  la  feve  ils  déta- 


» chent  l’écorce  d’une  branche  pour 
» en  faire  une  Hûte.  On  fait  ufige  de 
« cette  methode  fur -tout  pour  les 
» châtaigniers  & pour  les  figuiers. 

>>  5".  La  cinquième  manière  de 
>»  greffer  eft  d’un  ufage  beaucoup  plus 
» étendu  pour  les  fruits  à noyau,  Sc 
» p>our  regarnir  les  longues  branches 
>1  des  poiriers  Sc  des  pommiers  où  il 
» fe  trouve  des  vuides.  On  détache 
» d’un  bon  arbre  un  petit  morceau 
U d’écorce  triangulaire.  S:  un  peu  plus 
•>  long  que  large , au  milieu  duquel 
» fe  trouve  un  commencement  de 
» branche  avec  les  ébauches  d’un  ou 
n deux  boutons  à fruits.  En  levant  ce 
i>  bout  d’écorce  011  glifle  en  deffous  la 
» lame  du  couteau  à grefter , pour  cou- 
>t  per,  s’il  le  faut,  le  petit  n<rudj& 
fl  même  un  peu  de  bois  avec  le  nœud; 
Il  non  <^ue  le  bois  puifle  être  d’aucune 
11  utilité  pour  la  reprife  de  la  greffe  , 
Il  mais  pour  ne  point  manquer  le 
i>  nceud.  On  s’aflure  en  y regardanr 
•1  s’il  tient  à l’écorce , pareequ’autre- 
11  ment  il  ne  s’y  ttouveroit  point  de 
Il  germe.  Ce  petit  noeud  eft  tout  l’ar- 
11  Dre  futur. 

11  On  prend  le  triangle  d’écorce  , en 
Il  le  tenant  à la  bouche  par  l'extrémité 
Il  de  la  petite  branche , de  crainte  que 


(j)  Dans  fes  Géorgiques , liv.  i , 

V.  73  : 

moJui  inrcrcECi  oculoi  Rnponerc  nmplrx. 


Nam  qui  Te  nieiüotnjduntdecotticegcmrax  , 
£c  tcnuci  rumpunt  tunicas»  aaguOusÎD  ipfo 
Fit  no(io  ilnut  ; hue  aliéna  ex  arhote  germea 
IncluduQt , udtx^Qc  doccnc  inotefccrc  librn. 
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Inficionem  autem  cafus,  magifter  alius , & penè  nume- 
rofior  , ad  hune  modum.  Agricola  fedulus  cafam  fepis 


» fl  l’on  mertoit  l’écorce  à la  bouche , 
» la  falive  n’endominc^câc  la  feve. 
>»  On  fait  en  ce  moment  une  incillon 
» en  forme  de  T dans  un  endroit  uni , 
» & qu’on  choilît  fur  le  fauvageonou 
>•  fut  l’arbre  qu’on  veutperfeéfionner. 
>1  Puis  avec  le  bout  applani  du  man- 
» elle  du  grefFoit , levant  Sc  écartant 
i>  promptement  par  le  haut  les  levres 
» de  cette  ouverture  , on  y elilTe  l’é- 
» cotee  triangulaire , en  la  faifant  def- 
»•  cendre  parla  pointe  la  plus  longue , 
» jiifqu’d  ce  quelle  ait  gagné  le  bas 
« du  T , & qu’elle  foit  entièrement 
» recouverte,  à l’exception  de  l’œil 
Il  qu’on  lailTe  fortir.  Quelques  jardK 
« niets  ont  elTayé , avec  fuccès  , d’é- 
■I  cufTonner  d'une  autre  maniéré.  Ils 
» appliquent  le  triangle  de  bonne  na- 
»•  ture  fur  l’écorce  du  fauvageon  : ils 
» y taillent  dans  l’écorce  un  triangle 
>1  tout  fcmblable  ; puis , ayant  levé 
» & jetté  celui-ci , ils  mettent  â la 
■>  place  celui  qui  contient  l’œil  ou  la 
» branche  de  bonne  efpece. 

» On  maintient  doucement  les 
* écorces  , & on  les  met  en  état  de 
» s’unir  en  y padant  plulieucs  tours  de 
» fils  de  laine,  & tout  efl  fait.  On  pré- 
•>  fere  la  laine  au  chanvre , qui  réfide 
j>  trop , & empêcheroit  les  écorces  de 
•1  fe  dilater  à l’aife.  Voilà  ce  qu’on 
I)  appelle  greffer  en  écuffon  , paice- 
que  cette  écorce  pointue  Sc  ttian- 
» gulaire  reffemble  affer  à l’écu  de 
» nos  anciens  Chevaliers.  Pour  réullir 
••  plus  à coup  sûr,  au  lieu  d’un  fimple 
j>  écuffon , l’on  en  met  deux  , l’un 
>1  d’un  côté  de  l’arbre  , l’autre  de 
»)  l’autre. 


» Quelqu'un  m’interrompra  pour 
>»  mu  demander  fi  ce  Mémoire  ed  bien 
» d’accord  av^c  Virgile.  Je  trouve  ici , 
>1  dira-t  il , que  pour  placer  l’écut 
Il  fon , il  faut  choifit  dans  l’écorce  un 
» endroit  qui  foit  bien  uni.  Au  con- 
» traireVirgile, dans  fes  Géorgiques , 
» que  j’ai  lues  de  fuite  ces  jours-ci , 
I)  veut  qu’on  choififfe , pour  écuflon* 
it*ner  , l’endroit  où  plufieurs  yeux 
« rendent  l’écorce  inégale , & qu’on 
» faffe  l’ouverture  au  milieu  d’un  œil 
» ou  d'un  nœud  ; 

• . > Qui  fe  medio  truduat  de  corticegemm»* 

Ec  tenues  rutupunt  tunkai , anguAus  in  ipfo 
Fit  nr>do  Antu:  hue  aliéna  ex athoregereneo 
IndüduDC  > udoque  doccac  inolcfcefe  libio. 

» A cela  je  réponds  que  Virgile 
» croyoit , comme  tous  les  jardi- 
» niers  de  fon  tems  , qu’il  falloic 
» prendre  cette  précaution  ; mais  l’ex- 
» péricnce  & la  raifon  nous  en  ont  fait 
»>  voir  l’inutilité.  Ce.  n’ed  point  le 
» nœud  du  fauvageon  , mais  celui  de 
» la  greffe,  qui  travaillera, & fera  un 
« nouvel  arbre.  Il  n’cd  donc  point  né- 
■>  ceffaire  de  faire  l’opération  fur  le 
» nœud  du  fauvageon. 

» L’inoculation  fe  fait  en  été , Sc 
» lotfque  la  feve  eft  abondante.  On 
Il  coupe  la  tête  du  fauvageon  à quatre 
n ou  cinq  doigts  au  dcffiis  de  l’écuf- 
» fon  , afin  que  la  feve  l’inonde  & le 
Il  mette  en  aélion.  On  laiffe  cepen- 
II  dant  ce  petit  relie  de  fauvageon  an 
n defftis , afin  que  la  feve  ne  vienne 
» pasfuffoquer  la  greffe,  mais  qu’elle 
17  le  partage  & s’exerce  fur  quelques 
Il  autres  boutons , qu’on  fera  toujours 

Quaaç 
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Quanc  à la  maniéré  d’enter  en  fente , elle  eft  due  au  hafard , 
qui  eft  aufli  un  grand  maître , & de  qui  on  tient  peut-être  un  plus 
grand  nombre  encore  de  connoiflances.  Or  voici  comme  on  l’a 


>1  maître  d’arrêter  & d’abattre.  C’cft 
i>  ce  qu’on  appelle  greffer  à la  poulTe , 

» quand  cela  fe  fait  avant  la  S.  Jean. 

U Si  l'on  attend  le  mois  d’Aofit  ou 
i>  l’automne  pour  enter  en  éculTon,  on 
>1  ne  hâte  pointcette  greffe.  On  la  laide 
» dormir  ou  agir  foiolement , en  cou- 
» fervant  la  tete  de  l’arbre,  pour  ne 
n l’abattre  qu’au  ptintems  prochain , 

..  lorfque  la  feve  s’éveillera  Sc  donnera 
» des  marques  de  vie.  C’ell  ce  qu’on 
» nomme  greffer  à œil  dorm.int.  Ces 
» deux  greffes  ne  font  toujours  que  la 
M greffe  en  écuffon.  Les  faifons  en 
ji  font  la  différence. 

>•  6".  Une  fixieme  maniéré  de  gref- 
»'  fer , &■  qui  ne  peut  s’exécuter  que 
•>  fur  deux  arbres  voifins  l’un  de  l’au- 
« tre , eft  de  fendre  une  branche  ou 
>1  un  tronc  d’arbre  dont  on  eft  mécon- 
j 1)  tent  , pour  y faire  entrer  le  bout 
» d’une  bonne  branche  qui  tienne 
» encore  à fa  tige , en  couvrant  la 
n plaie  avec  de  la  cire  & du  linge.  On 
» attend  un  tems  raifonnablc , pour 
»•  être  sûr  que  les  deux  petites  ccot- 
» ces  font  incorporées  & n’en  font 
» plus  qu'une.  Alors  on  fevre  la  bonne 
» branche,  c’eft-à-dire  qu’on  la  coupe, 
M & qu’on  la  prive  de  la  feve  qu’elle 
» tiroit  de  fa  tige  naturelle , pour  la 
» laiffer  vivre  ae  ce  qu’elle  tire  du 
* » fujet  fur  lequel  elle  eft  entée.  On 
i>  retranche  tout  le  bois  de  celui-ci 
» pour  tirer  une  nouvelle  tête  de  la 
» branche  greffée.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
,)  pelle  gteffet  en  approche.  Cette  mé- 
» thode  n’eft  guère  en  ufage  que  pour 
» les  arbres  cncaiflés , qu’on  eft  maî,- 

Tomtri. 


tre  de  rapprocher  les  uns  des  autres 
à volonté. 

i>  11  y a des  Savants  qui  ont  cru  que 
la  circulation  de  la  feve  fc  failoit 
dans  les  plantes  comme  celle  du 
» fang  dans  le  cotps  des  animaux  par 
» des  canaux  dans  lefquels  une  roul- 
» titude  de  foupapes  ou  de  valvules 
» s’ouvtent  en  un  fens  pout  lailTer 
» paffer  la  liqueur  qui  les  poulTe , 

» mais  fe  ferment  dans  un  autre  fens 
>>  pour  en  empêcher  le  retour.  11  eft 
» difficile  de  difeonvenir  que  la  feve 
Il  ne  monte  & ne  defeende  : mais  la 
Il  réunitc  de  la  greffe  en  approche  dé- 
11  montre,  ce  me  femble,  qu’il  n’y  a 
■1  point  de  valvules  dans  les  conduits 
Il  de  la  feve  , puifque  la  feve  couU 
Il  fans  obftacle  dans  cette  greffe  qui 
» eft  renverfée.  Les  conduits  de  la 
Il  feve  font  donc  des  vaiffeaux  capil-. 
Il  laites  , c’eft-à-dire  , extrêmement 
Il  fins , ou  plutôt  des  fafeines  de  lon- 
11  gués  fibres,  par  les  intetftices  def- 
11  quelles  la  feve  monte  en  quelque 
Il  fens  qu’elles  lui  foient  préfentees. 
•1  Auffi  voit-on  qu’une  branche  de 
Il  faule  plantée  par  fa  pointe  prend 
Il  racine , & que  la  feve  y coule  en 
Il  liberté.  Que  fait-on  fi  ce  n’eft  pas 
Il  entre  les  filets , que  la  feve  va  & 
Il  vient,  plutôt  que  par  des  tuyaux 
Il  cteux  ? 

Il  La  greffe  en  approche  fe  peut 
Il  encore  exécuter  tle  deux  ou  trois 
Il  autres  façons.  Au  lieu  d’inférer  le 
Il  bout  d’une  branche  dans  la  fente 
Il  d’une  autre,  on  peut  les  unir  en 
a l'approchant  exaéfement  deux  pe- 
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munimento  cingens , quo  minus  patrefccrent  fudes , limen 
fubdidit  ex  edera.  Ac  illæ  vivaci  morfu  apprelienfæ,  fuam 


>1  rites  plaies  ou  entailles  parfaitement  » ou  trente  fujets  ;&  fi  la  pratique  de  * 
Il  femblables , qu’on  aura  faites  à •>  grefièr  fur  racines  écoit  fuinfam- 
Il  deux  branches  choifies.  On  peutles  » ment  éprouvée  & d’un  fucccs  cer- 
w faitecroifctrunefurraiitte.ünpeut  » tain,  on  pourtoit , en  la  fuivant, 

» coller  le  bouc  de  l'une  fur  celui  de  » planter  tout  d’abord  la  racine  & la 
j>  l’autre,  après  les  avoir  taillées  pour  « greffe  dans  l’endroit  même  on  l’at- 
» être  appliquées  ou  emboîtées  l'une  i>  bredoitdemeurcrjau'lieu  que  dans 
Il  fur  l’autre.  11  n'impoite  de  quelle  » les  opérations  précédentes , enter  fie 
I)  manière  oh  les  umlîè  , pourvu  que  » tranfplanter  font  ptefque  toujours 
•l 'l’intérieur  de  l’écorce  de  la  greffe  deux  chofes  féparées  par  de  longs 
» couche  l’intérieur  de  l'écorce  du  » intervalles. 

« fujet  greffe.  Lorfque  l’union  de  ces  » 8 “.  On  peut  enfin  greffer  un  arbre 
» deux  fines  écorces  fera  faite,  la  feve,  » fret  lui-même,  félon  quelques-unes 
U gonflant  les  vaiffeaux  de  l’écorce  » des  méthodes  rapportées  : 6c  apres 
Il  extérieure , en  formera  un  bourrelet  ■>  avoir  enté  fut  fon  tronc  une  de  fes 
«■qui  couvrira  infenfiblcment  toute'  » proptcsbranches,ônpcutcncorcen- 
>1  la  plaie.  C’eft  alors  qu’on  pourra  n ter  fut  cette  branche  un  des  rejets 
» féparer  la  bonne  branche  de  fon  « qu’elle  aura  pouffes.  Le  fruit , dit- 
II  tronc  naturel.  11  y a cet  avantage  à » un  , en  deviendra  plus  fin  fie  plus 
»"lagrcffeen  approche,  que  le  rameau  » délicat.  Mais  d’habiles  jardiniers 
M greffe  fie  lagreffe  même  contribuent  » foutiennent  que  ce  fait  eft  faux. 

« egalement , par  le  concours  de  leur  » II  ne  fuffit  pas  de  favoit  greffer  , 

I)  feve,  à latéûflite  de  l’incorpora-  » ni  de  faVoit  quelle  eft  de  toutes  ces 
Il  non.  Il  méthodes  celle  qui  convient  à cha- 

II  y^.Lcs  Allemands  ôc  les  Anglois  •.  que  plante.  L’article  important  dans 
Il  ont  commencé  à faire  ufage  cTunc  ii  cet  art  eft  de  favoir  fur  quel  fujet 
Il  méthode  qui  n’a  pas  encore  pris  fa-  » chaque  efpece  veut  être  greffée.  On 
Il  Veut  parmi  nous.  Èlle  confifte  à en-  » peut  rappeller  le  tout  à des  princi- 
II  ret  une  belle  branche  de  bon  fruit  » pes  fort  fimples. 

Il  fur  un  tronçon  de  racines.  On  choi-  ' » Les  poiriers  fe  greffent  , ou  fur 
Il  fit  üne'desgroffes  racines  d’un  arbre  » fauv.ageon , ou  fur  coignaffier.  Les 
m qui  ait  de  la  conformité  avec  la  na-  » poiriers  qu’on  deftine  à venir  en 
Il  ture  de  ce  qu’on  y veut  greffer.  On  » plein  vent , doivent  être  greffés  fur  • 
» coupe  cette  racine  en  plufieuts  mot-  » le  fanv.-i^eon , qui  fait  une  tige  vi- 
11  ceaux , fur  chacun  defquels  on  met  » goureule,  fie  qui,  perçant  fort  avant 
Il  une  greffe  félon  quelques-unes  des  » dans  les  terres  les  plus  arides , mer 
Il  opérations  précédentes.  Quand  un  » fes  racines  hors  d’infùlte  fie  hors  de 
» .ubre  eft  vigoureux,  rien  n’empêche  » prife  à la  féchereffe.  Les  jardiniers 
Il  de  lui  ôter  une  groffe  racine , qui  .i  donnent  au  fauvageon  du  poirier  le 
» peur  fournir  tout  d’un  coup  vingt'  n nom  de/ro/rc  j fié  ^ent  greffer  fur 
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apprife.  Un  laboureur  foigneux  voulant  fortifier  fa  cabane  en 
l’environnant  d’une  efpece  de  palilTade , &:  empêcher  que  les  pieux 
qu’il  y emploieroit  ne  fe  pqurrilTentj  il  les  ficha  dans  du  lierre  {4) 
vif,  qui  de  cette  façon  leur  fervit  de  fabliere.  Les  pieux , ainfi 


» franc , au  lieu  de  dire  vrefTcr  fur 
U fauvageon  , parceque  le  îauvageon 
w eft  réellement  un  poirier  de  meme 
» genre  que  la  greffe , quoiqu’il  foie 
<1  fauvage. 

» Les  poiriers  deffinés  i faire  des 
» builfons  ou  des  efpaliers , doivent 
» être  greffes  fur  le  coignaffier , qui 
« s’enfonce  peu  , glilTe  fes  racines  en- 
» tre  deux  terres , feplaît  dans  les  tei- 
» res  fortes , fe  met  promptement  X 
» fruit , tic  donne  des  fruits  de  mcil- 
>>  leur  goût  que  le  poirier  greffe  fur 
» franc , à moins  que  celui-ci  ne  foie 
>»  fort  vieux. 

11  Les  pommiers  fe  greffent  i“.  fut 
M le  fauvageon  venu  de  bouture  ou 
» de  pépin  ; 1°.  fur  une  efpece  de  fau- 
» vageon  qu’on  nomme  le  doucin  ÿ 
» } fur  une  autre  efpece  qu’on  nom- 
»>  meleparadis. 

» Le  fauvageon  venu  de  pépin  fait 
» un  arbre  tardif  à donner  du  fruit , 
» mais  vigoureux  , fie  qui  vie  long- 
n tems  : on  s’en  fert  pour  faire  des 
» pommiers  de  haute  tige.  ' . 

11  Le  paradis  pouffe  peu  de  racines 
» 8c  de  bois  : il  fe  met  promptement 
» àfi;uit,ficnedurepaslong-tems.On 
» en  fait  de  petits  buiffbns  dans  les 
» endroits  où  l’on  craint  de  borner  la 


» Le  doucin  tient  un  juffe  milieu 
» entre  l'un  fit  l’autre,foitpour  la  hau-‘ 

U teur , foie  pour  la  durée.  Il  eff  plus 
U propre  pour  faire  un  beau  buiffbu. 

» Les pommlertgteffesréuffilTent dans 
» les  terres  médiocres  où  le  poirier 
» languiroit  par  trop  de  féchetelfe. 

•■Tous  les  ceriliers , gtiotticts,  bigar- 
» reautiers,  fie  autres  arbres  de  pareille 
» nature , fe  greffent  avec  fuccès  fur 
» le  fauvageon  , qui  eff  le  merifier. 

••  Commuiiémen  t on  les  greffe  en  éeuf- 
» fon , c’eff-^ire  , avant  la  S.  Jean. 

» L’agerolier  fe  greffe  fut  l’épine  blan- 
» che.  , 

» Toutes  les  efpeces  de  prunes  & 
» greffent  en  écuffbn  fut  des  fauva- 
» geons  de  pruniers  venus  de  bouture 
» ou  de  noyau.  Le  fuccès  eff  douteux 
» en  fente  pour  les  fruits  à noyau. 

» Les  abricots  fie  les  pêches  fe  gref- 
» fent  ordinairement  en  écuffbn  fur 
» amandier  ou  fur  prunier.  Les  raci- 
» nés  de  l’amandier  piquent  fort  avant 
» dans  terre,  au  lieu  que  celles 'du 
>»  prunier  s’enfoncent  peu , 8c  fe  cou- 
••  chent  horizontalement.  C’eff  fut  co 
» fondement  qu’on  plante  les  arbres 
■>  greffes  fur  amandier , dans  les  terres 
•I  feches  fie  brûlantes,  où  les  racines 
a du  jrrunieC  ne  feroient  pas  en  fu- 
U tete  contre  la  féchereffe  : fie  au  coa- 


(4)  U s’agit  là  d’une  forte  de  lierre  Npusen  avons  traité  dans  ielivreptc— 
d’Italie  , qui  eff  un  arbre  , fie  non  pas  cédeiit,  ■ -.  * 

une iîqyile plante fouple fié glimpaiite.  -î  n.  < < ..  • • rj.r 
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ex  aliéna  fecêre  vitam  , apparuitque  truncum  elTe  pro 
terra. 


» traite  , dans  les  terres  humides,  & 
» dans  lefqaelles  l'eau  eft  fort  voiline 
» de  la  fuperftcie  de  la  terre , on  ne 
» greffe  la  pêche  & l’abricot  que  fur 
V fe  prunier , pareeque  les  racines  de 
« l'amandier,  en  s’enfonçant,  trou- 
« vetoient  l’eau  qui  les  pourriroit. 

» Tels  font  les  principes  de  l’art  de 
« greffer.  Mais  la  divetfité  des  tetreins 
>>  & de  l’afpeft  du  ciel , jointe  aux 
» connoi/fances  & aux  expériences  de 
» chaque  particulier,  peut  autorifer 
"f  diverfes  exceptions  dans  la  pratique. 
■M  Au  relie  , la  plupart  de  ces  métho- 
» des  font  d’une  exécution  aifée , 6c 
n d’un  fuccès  prefqu^ettain.  Mais 
i>  quelque  iîmple  qu’en  foit  l’opcta- 
n tion  , rien  n’eft  plus  merveilleux 
» que  l’effet  qu’elle  produit. 

» Par  cette  merveille , ie  n’entends 
« pas,  par  exemple,  de  faire  venir 
■»  une  tête  de  pommier  fur  un  ph*e , 
i>  ou  des  faines  de  hêtre  fur  un  châ- 
» taignier,  ou  des  poires  fut  un  orme , 
» ou  des  raifîns  fur  un  buillon  : 

^ £r  Aerilei  pbrjci  maloi  geAcre  valcntei  » 

CaAiRw'x  fagoSÿ  oruiiCque  ^acanuic  aibo 
Flore  pici.  i. 

» Ce  font  li  des  monftres  plutôt  que 
» des  merveilles  ou  du  moins  n’y 
» ayant  dans  ces  fujets aucun  fuc con- 
» venable  aux  fruits  qu’on  en  veut 
• » tirer , tout  ce  qu’on  feroit  venir  de 
-M  lafotte  ncfecoitqueforcc,demau- 
i>  vais  fuc , & , n’étant  bon  à rien , ne 
Il  pourtoit  être  regardé  que  comme 
. U une  curiolité  (lérile.  Je  ne  parle  pas 
» non  plus  de  ces  agréables  bigar* 

D tûtes  que  quelques  cqiieux  tecbei- 


» chent  dans  leur  jardin , comme  d’a- 
» voit  à la  fois  des  abricots , des  pê- 
i>  ches  & des  prunes  fur  un  aman-  • 
U dier  ; des  meiifes , des  guignes , des 
n cerifes , des  griottes  & oes  bigar- 
•>  reaux  fur  un  merilier.  Ces  alTortt- 
» ments  font  très  aifés  d faire  fur  les 
Il  arbres  qui  ont  avec  les  greffes  quel- 
» que  jufte  affinité.  Mais  Te  grand  ob- 
» jet  démon  admiration,  c’eftde  voit 
•>  un  mauvais  arbre  le  convertir  tout- 
» à-coup  en  un  bon , & un  bon  arbre 
» fe  changer  en  un  plus  parfait.  Selon 
» l’exaéle  vérité  , l’arbre  ne  change 
» point.  La  tige  du  fauvageon  de- 
>1  meure  toujours  fauvage , & tout  ce 
» qu’on  en  laillèra  fortir  fera^encore 
» fauvage  après  l’enture.  La  branche 
« entée  conferve  auffi  fa  nature  : mais 
» ccpendantde l’union decettebonne 
» branche  avec  le  fauvageon  .qui  1a 
» nourrit , il  téfulte  qu’on  recueille 
,1  de  bons  fruits  fur  un  mauvais  arbre, 

» ce  qui  donne  un  juffe  fujet  de  dite 
.»  que.  cet  arbre  eff  change  ou  perfec- 
.»  tionné. 

Il  Une  plante  tirée  du  fond  des  bois 
» fe  corrige  de  fon  humeur  fauvage  & 

» fc  défait  quelquefois  de  fes  épines 
» dans  la  fociété  d’une  plante  domef- 
» tique.  Celle-ci  fe  perfectionne  par 
» le  commerce  qu'elle  a avec  une  au- 
» tre  plus  douce  entée  fur  elle.  Peut- 
» être  même  cette  ttoifieme  acquiert- 
» elle  un  nouveau  degté  de  bonté 
:i  lorfqu’on  lui  retranche  fon  feuilla- 
» g'é  , & qu’on  la  greffe  fur  elle-mê- 
» me.  Pour  le  sûr , elle  peut  fe  regar- 
U nit  elle-même  dans  les  lieux  où  elle 
n éioitdifgraciéeparun  vuid^J’atore 
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fichés  dans  ce  lierre,  y reprirent  vie,  & fe  nourrirent  de  fa  feve, 
fe  trouvant  (j)  n’avoir  pas  moins  profité  que  s’ils  eull'ent  été  plantés 
en  terre. 


» à voir  l’homme  au  milieu  des  plan- 
>•  tes  d’un  jardin  fpacieux , occupé  i 
i>  réformer,  par  une  méthode  certai- 
» ne,  des  naturels  agrelles  & reve- 
» ches  , bannir  une  efpece  de  fon 
» royaume , y en  admettre  une  autre , 
» 6c  ne  donner  droit  de  bourgeoilie 
» qu’à  des  fujets  utiles.  11  forme  des 
i>  alliances  entre  ces  plantes  : il  mé- 
» nage  des  adoptions  qui  téunilTe'nt 
» des  familles  divifées , & illuftre 
» celles  qui  n’étoient  pas  employées. 
» Par-tout , à la  barbarie  & à la  rufti- 
» cité,  11  fubftitue  la  politelTe  , la 
» bonté  5c  la  douceur.  On  prendroir 
» notre  jardinier  pour  un  Légiflatcur 
» qui  entreprend  de  civililér  tout  un 
» peuple  fauvage  ». 

Voici  encore  d’autres  InftruéHous 
fur  la  greffe , tirées  du  Jardinier Fran- 
fo's,  p.45  Sc  fuiv.intes. 

» II  y a une  grande  fujétion  à bien 
i>  choifir  les  greffes  ; car  de  là  dépend 
» que  les  arbres  portent  prompte- 
» ment,  ou  font  quelquefois  jufqu’à 
» dix  ou  douzeans  fans  porter. 

» Les  meilleures  greffes  font  celles 
» qui  font  au  bout  des  plus  fortes  5c 
» maîtrefles  branches  d'un  arbre  qui 
» a coutume  de  bien  chatger  à fruit, 
» & que  vous  voyez  difpofé  à porter 
» beaucoup  cette  année-là  j car  de  là 
» dépend  que  les  jeunes  arbres  que 
» vous  en  greffez,  ont  du  fruit  dès  la 


» fécondé  ou  troifieme  année , 5c  par 
» fois  dès  la  première. 

» Comme,  au  contraire,  fî  vous 
» prenez  une  greffe  fur  un  jeune  arbre 
» qui  n’ait  pas  encore  porté  fruit , ce- 
» lui  que  vous  en  grefferez  ne  rappoi- 
» teia  de  long-tems  après. 

» La  greffe  pour  l’écuffon  doit  être 
» cueillie  dans  le  mois  d’Âoût  en  dé- 
» cours , 5c  greffée  en  même  tems  ; 
» pour  réglé  plus  certaine , en  ne  s’at- 
» rêtant  pas  tant  à la  lune  , c’efl  quand 
» vos  fauvageaux  5c  francs  font  en  la 
» force  de  leur  feve  : car  l’écuflbn  eft 
n toujours  alTcz  bon  j mais  le  fauva- 
■ geau  manque  bien  fouvent  à être 
«.  difpofé  à le  recevoir , faute  de  feve  ; 
» ce  qui  arrive  quand  l'été  ell  par  trop 
• fec,  que  les  arbres  ne  pouffent  point, 
» ou  fort  peu  , en  la  feve  d’Août  : 
U c’eff  pourquoi  fi  vous  avez  quan- 
» tiré  d’arbres  à greffes , ne  perdez 
» point  de  tems,  5c  commencez  de 
» Donne  heure. 

» Vous  connoîtrez  fi  le  fauvageau 
w efl  au  fort  dé  fa  feve  en  deux  fa- 
» çons  ; l’une  en  incifant  l’écorce  avec 
» le  petit  couteau  ou  entoir,ôc  levant 
» l’écorce  de  l’arbre  ; fi  elle  quitte  le 
» bois , il  y a de  la  feve  j fi  elle  ne  le 
» quitte  point , attendez  quelle  foie 
» montée,  cat  vous  ne  le  feriez  que 
» gâter  : l’autre  eft  quand  on  voit  au 
t bout  des  branches  des  fauvageaux 
» les  feuilles  de  la  nouvelle  feve  être 


(5)  Ceci  eft  puifé  cîez  Théophrafte, de  Caujîs 1 , chap.  6 , p.  104  j 5c 
liv.  1 , chap.  1 9 , p.  a 5 } . 
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Aufertur  ergo  ferra  aequaliter  fuperficies  ; lævigatur  falce 
truncus.  Ratio  poftea  duplex.  Et  prima  inter  corticem 


w blanches  ; ce  qui  témoigne  que 
» l’arbre  y eft. 

•>  La  greffe  [jour  l’ccuffon  fera  choi- 
» fie  du  jet  de  l'année,*  bien  mûre  , 
» & de  belle  venue  j car  il  y en  a 
» beaucoup  qui  font  maigres  par  le 
I)  bout , auxquels  à peine  trouve-t-on 
» un  ou  deux  yeux  de  bons  : vous  la 
>1  cueillerez  proche  du  jet  de  l’année 
» précédente,  couperez  le  bout  d’en 
n haut,  auquel  vous  ne  pourrez  pren- 
» dre  d’écuffons  , & couperez  atifil 
» toutes  les  feuilles  jufqu’à  la  moitié 
» de  la  queue.  Songer,  aullî  à couper 
» le  bout  de  la  greffe , Sc  les  feuilles 
M jufqu’à  la  moitié  de  la  queue  ; 
» que  fi  vous  les  lailliez , le  tout  fe 
» faneioir,  & cela  deffécheroit  tel- 
»>  lement  toute  la  greffe , que  l’on  ne 
w pourroit  lever  les  écuffbns  d’avec  le 
•>  bois  ; en  outre  confidérez  que  tout 
U le  feuillage  vous  eft  inutile. 

» Si  vous  ne  greffez  que  le  lende- 
n main  ou  plufieurs  jours  après  que 
» vous  les  aurez  cueillis  , vous  met- 
» trez  tremper  le  bout  d’en  bas  dans 
1»  quelques  vaiffeaux  { deux  doigts  de 
•>  hauteur  d’eau  fuffifent  ) , jufqu’à  ce 
••  que  vous  les  vouliez  greffer  : & fi 
M vous  vouliez  greffer  le  même  jour , 
» il  n’eft  befoin  que  de  les  renir  fraî- 
» chement  dans  quelques  feuilles  de 
» chou,  ou  linges  mouillés. 

U Les  greffes  pour  la  fente  fe  cueil- 
» lent  dès  le  dccours  de  la  lune  de 

Janvier , s’appliquent  au  croiffant 
•>  de  celle  de  Février  , & en  conti- 
» nuant  de  lune  en  lune , jufqu’à  ce 
U que  vous  voyez  que  la  feve , étant 


» trop  forte  dans  le  fauvageau  , en 
détache  l’écorce  d’avec  le  bois. 

» Pour  bien  choifir  la  greffe  pour  la 
» fente , mon  opinion  eft  qu’il  faut 
U cju’il  y ait  du  bois  des  deux  feves  de 
M 1 année  précédente  , dont  le  plus 
» p.eux  fervira  pour  mettre  dans  la 
U fente , & le  dernier  pouffera  les 
» bourgeons  : je  ne  défapprouve  pas 
» que  1 on  ne  greffe  auffi  le  bois  où  il 
• n’y  aura  qu’une  feve  ; mais  l’atbte 
» n’en  portera  pas  fitôt  du  fruit. 

w Vous  cueillerez  vos  greffes  au 
» bout  des  plus  belles  branenes  , com- 
» me  j’ai  dit  ci-devant  ; laifferez  trois 
U doigts  de  la  première  feve , afin  de 
» tailler  aifément  votre  greffe. 

U Pour  les  conferver  jufqu’à  ce  que 
•»  vous  greffiez , il  fuffit  de  les  entet- 
« rer  à moitié  tout  en  paquet , diftin- 
» guant  pourtant  les  efpeces  , de 
» crainte  que  mettant  deux  greffes  de 
U diverfes  fortes  fur  un  même  arbre  , 
n vous  ne  fulliez  obligé  d’en  coupée 
» un  ; d’autant  que  deux  fruits  ne 
» s’accordent  jamais  bien  fur  un  mc- 
o me  pied , à caufe  que  l’un  empêche 
» l’autre  de  venir  en  fa  perfeélion , lui 
■■  dérobant  beaucoup  de  fa  feve. 

••  Je  n’ai  remarque  que  quarre  ma- 
•>  nieres  de  greffer  qui  foient  nécef- 
» faires , & dont  on  puifle  efpérer  un 
M fuccès  affuré , les  autres  fortes  étant 
» plus  curieufes  qu’utiles,  puifque 
••  p.ar  ces  quatre  on  peut  greffer  toa- 
» tes  fortes  d’arbres  Sc  arbuftes. 

» L’éculTbn  tient  le  premier  lieu 
•>  d’autant  qu  il  s’applique  fur  toutes 
» fortes  d’arbres  3c  arbuftes  j qu’rl.eft 
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■Ainfi,  quand  on  veut  greffer  en  fente,  il  faut  d’abord  fcier, 
d’une  maniéré  égale , le  fommet  d’un  arbre  , &c  unir  le  tronc 
avec  la  ferpe  : enfuite  , on  peut  s’y  prendre  de  deux  façons.  La 


M le  plus  facile  h faire , Si  rapporte 
U plutôt  du  fruit. 

»■  La  fente  fuit  après , Si  fe  fait  fut 
»»  gros  arbres  Se  fur  petits  jufqii’à  un 
U pouce  de  diamètre. 

La  couronne  ne  fe  pl.rce  guere 
» que  fur  des  arbres  bien  forts. 

U Et  l’approche  ne  fe  pratique  ordi- 
>>  naircment  que  fur  les  orangers  , ci- 
» tronniers  & autres  plantes  qui  6>nt 
•>  dans  des  caifles  , Icfquellcs  fe  peu- 
» vent  approcher  Se  joindre. 

U Pour  commencer  donc  par  l’è- 
» culfon  , votre  fauv.igeau  étant  dé- 
» pouilic  de  toutes  petites  branches 
w jufqu’à  la  hauteur  rie  demi  pied,  ou 
U un  peu  plus  : dès  le  tems  que  l'on 
» taille  des  arbres , ou  bien  à l'heure 
" que  vous  voulez  greffer,  vous  choi- 
» (irez  la  plus  belle  place  fut  l’écorce 
U de  votre  arbre,  & s’il  fe  peut , que  ce 
» foit  du  côté  des  grands  vents  , par- 
•1  cequ’il  en  vient  par  fois  de  fi  impé- 
» rueux , qu’ils  décollent  les  éculfons , 
•*  i caufe  de  leur  tendreté  , 8c  qu’ils 
^•>  font  charges  de  feuilles  6c  de  bois  ; 
» ce  qui  n’arrive  pas  fi  ordinairement 
•1  quand  ils  font  placés  du  côté  des 
•<  grands  vents , que  quand  ils  font 
» de  l’autre  côté  , quoique  vous  y 
» mettiez  des  paifieaux  pour  les  fou- 
» tenir. 

•>  Vous  taillerez  votre  écufibn  aCTez 
» long,  comme  d’un  pouce  ou  envi- 
» ton , 6c  alTez  large , afin  qn’il  prenne 
» tant  plus  de  nourriture  ; le  lèverez 
» promptement  , & regarderez  pat 
U dedans  fi  le  germe  de  l’cril  y tient  ; 
w car  s’il  eft  oemeuré  an  bois  d’où 


•»  vous  l’avez  levé  , il  ne  vaudroici 
U rien  : vous  le  mettrez  à votre  boa- . 

> che , en  le  tenant  par  le  bout  de  la 
n queue  de  fa  feuille  , que  je  vous  ai , 
» (ait  lailTer  exprès  en  cueillant  les 
X greffes,  puis  vous  inciferez  votre 
U fauvageau , Sc  lèverez  doucement 
» l’écorce  avec  le  manche  de  l’en- 
» toir , fans  frotter  contre  le  bois , de 
» crainte  d’égratigner  la  feve  qui  eft 
X deflus  J vous  placerez  votre  écuifon 
•)  entre  le  bois  & l’écorce , l’enfon- ■ 

> çant  jufqu’à  ce  que  le  haut  de  l’é- 
U cuflbn  (e  joigne  à l’incifion  d'en 
« haut  de  votre  arbre  , 8c  qu’il  porte 
X tout  à plat  contre  le  bois  : cela  fait , 
» vous  le  lierez  avec  du  chanvre  , 

Il  commençant  à le  ferrer  bien  ferme 
U par  le  haut  près  de  l’œil  ^ puis , en 
U tournant  par  bas  , lailTcrez  fort  peu 
w de  jour.à  l’œil , ou  , finiflant  votre 
n liure  , vous  ferez  le  nœud. 

X Prenez  garde  quand  vous  greffe- 
» rez,  que  ce  ne  (bit  ni  pendant  la 
X grande  ardeur  du  fuleil , ni  durant 
X le  tems  de  pluie  ; car  l’éculTon  ne 
X peut  fouffrit  d’ètre  mouillé , 8c  fera 
X memement  en  grand  danger  de  ne 
X pas  reprendre  , s’il  pleut  les  quatre 
w ou  cinq  premiers  jours  enfuivancs 
» que  vous  l’aurez  grefié. 

X 11  y en  a qui,  en  levant  l’écuf- 
X fon,  lèvent  aufli  du  bois,  cela  fe 
X faifant  tout  d’un  feul  coup  de  cou- 
X teau.  Je  ne  défapprouve  pas  cette 
» maniéré  de  greffer  : je  m’en  fuis 
X bien  trouvé  , car  mes  greffes  ont 
X fort  bien  repris  ; 8c  de  plus , on  n’eft 
X pas  en  danger  dëborgiier  un  éeuf- 
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lignumque  inferendi.  Timebanc  prifci  truncum  findere  : 
mox  imperare  aufi  medio  : ipfique  in  eo  medullæ  calamum 


w fon  , c’eft-à-dire  de  laifler  l’œil  de 
I»  l’cculTon  au  bois  de  la  greffe.  Ceux 
U oui  ont  quantité  d'arbres  â greffer , 
U feferviront  de  cette  maniéré,  d'au- 
M tant  qu’elle  efl  expéditive. 

» Trois  femaines  ou  environ  après 
••  que  vous  aurez  greffé  , vous  coupe- 
U rez  le  nœud  de  votre  chanvre , afin 
» que  la  feve  ait  plus  de  palfage. 

••  L’hiver  étant  écoulé , & l’œil  dor- 
« mant  commençant  à pouffer,  vous 
» couperez  votre  fauvageau  trois  ou 
» quatre  doigts  au  delfus  de  l'écufTiui, 
» Si  couperez  aiilli  la  tilallc  par  dcr- 
u riete  l’écullon  jufqu’à  l’écorce  j cela 
» fe  fait  d’un  feul  coup  de  couteau  de 
•>  bas  en  haut. 

» Vous  n’ôtetez  point  pourtant  la 
H filafle  d’autour  de  votre  écuffon  ; 
V elle  tombeM  affez  d'elle-mcme , 
» & puis , il  J a danger  qu’en  l’ôtant 
« l’on  abatte  le  bourgeon  ^ qui  eft 
»»  alors  extrêmement  tendre. 

« Quand  votre  écuflon  aura  pouffé 
» toute  fa  première  feve , vous  le  rô- 
ti gnerez , afin  qu’il  jette  des  bran- 
u ches  par  les  yeux  d’en  bas  j autre- 
w ment  il  monceroit  fans  fourcher,  & 
tf  votre  nain  , conféquemment , n’au- 
it,  roit  pas  de  grâce. 

» Le  vrai  tems  pour  l’arrêter,  eft  en 
» décours , avant  que  la  feve  d’Aoûr 
H pouffe  : fi  vous  voulez , en  même 
« tems  vous  couperez  le  bois  du  fail- 
li vageau  que  vous  aurez  laiffc  au  dof- 
<1  fus  de  iVcuflon  , Si  couvrirez  la 
n plaie  avec  de  la  terre  franche  luê- 
u lée  de  foin  bien  délié  , faifant  une 
m petitepoupée;  vous  la  pourrez  cou 
1 vrU  plus  ptoprctnent  avec  une  ci|:e 


» mêlée , dont  je  vous  donnerai  la 
X compofîtion  ci-après. 

Il  Si  vous  voulez  attendre  l’iflue  de 
X l'hiver  fuivant  pour  couper  l’ar- 
X got  de  votre  arbre , vous  ne  ferez 
w pas  obligé  de  l’envelopper  ÿ car  la 
X feve , montant  bien  peu  de  tems 
X après,  le  recouvrira. 

X J’ai  remarqué  qu’un  écuffon  appli- 
X qué  fur  un  fauvageau , ou  franc , 

« qgfeft  de  la  gtoffeur  d’un  pouce  Si 
X au  deffus , ne  pouffe  pas  (i  bien  que 
X fur  un  plus  jeune , & eft  plus  facile 
X à décoller. 

U 11  y en  a qui  écuflbnnent  dès  la 
X première  feve  : mais  ils  n’avancent 
X pas  beaucoup  , car  l’écuffon  ne 
■>  pouflant  qu’i  la  feve  d'Août , le  jet 
X n’en  eft  pas  fi  beau  que  celui  de  l’œil 
« dormant,  d’autant  que  bien  fou- 
X vent  le  bois  du  nouveau  jet  ne  mû- 
X rit  pas  j &:  l’hiver  venant  le  fait  mou- 
X rii  ; c’eft  pourquoi  vous  ne  grefferez 
X point  à la  première  feve,  fi  ce  n’eft 
X une  grande  néceflîté. 

X Pour  la  fente  ou  poupée , tous  ar- 
X bres , depuis  la  gtofleut  du  pouce 
X jufqu’aux  plus  grands,  y peuvent  • 
X être  greffés:  le  tems  le  plus  propre 
X eft  depuis  le  commencement  de  la 
X nouvelle  lune  de  Février,  jufqu’à 
X ce  que  la  feve  ( étant  trop  forte  dans 
X les  arbres  ) fcpare  le  bois  d’avec  l’é- 
» corce  : alors  vous  cefferez  de  greffer. 

X Quand  vous  grefferez  en  fente , fi 
X c’eft  pour  faire  un  nain , il  faut  feier 
X votre  fauvageau  à quatre  pouces  ou 
X environ  près  de  terre  , puis  avec  la 
X ferpette  ôter  l’épaiffeur  d’un  tefton 
» de  bois,  où  lit  feie  aura  paffé,  à 
premierQ 
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première  eft  d’inférer  la  greffe  entre  l’écorce  Sc  le  bois  : car  les 
Anciens  craignoient  de  fendre  le  tronc;  mais  infenfiblement  ils 
s’y  hafarderent,  tellement  qu’ils  affujetcirent  {6)  le  tronc  même  à 
leur  méthode , &c  qu’ils  enterent  jufques  dans  la  moelle.  Il  eft  vrai 


" caufe  que  le  trait  de  fcie  ne  coupant 
» pas  nettement , la  feve  ne  pourtoit 
M recouvrir  ce  bois  gratté , ni  la  greffe 
M fe  joindre  au  tronc , fi  fon  fcotce 
U n’étoit  rafraîchie  avec  la  ferpette. 
*>  Cela  fait , vous  fendrez  votre  arbre 
w par  la  partie  où  l’écorce  paroitra  la 
U plus  unie  & moins  noueufe , Sc  ob' 
U ferverez  de  ne  pas  mettre  votre  fer- 
" nette  jugement  pat  le  milieu  de 
" l’arbre , où  eft  le  cœur  du  bois , mais 
» fort  peu  à côté  ; puis  vous  taillerez 
• • votre  greffe  , en  aiguifant  tout  le 
» vieux  bois  jufqu’au  nouveau  en  fot- 
» me  de  coin  , egalement  de  chaque 
w côté  , laiffant  les  deux  écorces  atta- 
» chées  au  bois  ; car  fl  elles  ne  te- 
u noient  au  bois , la  greffe  ne  vau- 
••  droit  tien  : vous  rognerez  votre 
» greffe  à trois  ou  quatre  pouces , plus 
•>  ou  moins , félon  fa  force  ; d’autant 
« que  fur  un  petit  fauvageau  l’on  n’en 
» laille  pas  de  fi  longues  que  fut  un 
•»  grand  arbre. Cela  tait,  vous  ouvri- 
» rez  votre  fauvageau  avec  le  coin , 
» qui  fera  fait  de  quelque  bois  dut , 
" comme  bub , ébene  , ou  autre  , 
« frappant  doucement  deffus  ; puis 
" vous  pofetez  votre  greffe  au  bord 
w du  fauvageau  , en  l’enfonçant  juf- 
" qu'au  nouveau  bois  : Sc  faites  en 
» lotte  que  les  endroits  pat  où  palfe 
» la  feve , qui  font  entre  le  bois  &l’é- 


M corce  de  l’un  & de  l’autte , fe  joi- 
w gnent. 

» Ayant  pofé  votre  greffe  , vous  en 
n mettrez  une  fécondé  de  l’autre  côté 
» de  votre  fente , obfervant  de  mettre 
» toujours  deux  greffes  à chaque  fente, 
M pourvu  que  vous  les  y puimez  placer 
M fans  fe  toucher;  car  elles  recouvrent 
H mieux  leur  fauvageau  , Sc  plus 
M promptement  que  s’il  n’y  en  avoir 
M qu’une , d caufe  que  la  feve  monte 
w paiement  des  deux  côtés,  Sc  ne 
» laiffe  mourir  le  derrière  de  l’écorce , 
» comme  j’ai  dit  ci  - devant.  Aptes  , 
» vous  couvrirez  ce  qui  refte  de  la 
» fente  entre  les  deux  greffés  avec  un 
» peu  d’écorce  tendre,  l’ajuftant  cu- 
M rieufement,  afin  que  l’eau  ne  puille 
» entrer  dedans  ; puis  vous  ferez  vo- 
« tre  poupée  avec  terre  franche  SC 
» foin  bien  délié.  Aucuns  par^deffus  la 
» poupée  mettent  de  la  mouffe , & la 
» fonttcniravcc  deux  écorces  de  faule 
» croifées,  les  lient  d’un  ofier  au  pied, 
» au  fauvageau , pour  conferver  d’au* 
U tant  p.'us  la  fraîcheur,  & empêcher 
» l’eau  d’y  entrer. 

» Quand  vous  grefferez  de  grands 
••  arbres , vous  prendrez  les  branches 
M les  plus  unies  pour  y placer  vos 
»>  greffes  : fi  elles  font  gtofles , vous 
» y en  pourrez  placer  quatre , en  fen- 
» dant  votre  arbre  en  ngute  de  croix , 


(C)  Je  lis  mox  itnptrarciSK.  tous  les  maauferits,  Sc  non  inforarc  avec  quel- 
ques  Editeurs.  ' 

Tome  yi^ 
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imprimebant,  unum  inferentes,  neque  enim  plurescapie- 
batmedulla.  Subtilior  poftea  ratio  vel  fenos  adjicic,  mor- 
talicati  eorum  &c  numéro  fuccurrere  perfuafa,  per  media 


M fans  pourtant  toucher  au  cœur  de 
V l’arbre  : les  autres  branches  que 
» vous  ne  grefferez  point  feront  fciées 
w à demi-pouce  près  du  tronc  ; puis 
U ayant  ôté  le  bois  que  la  fcie  aura 
» gratté , vous  les  emmailloterez  de 
••  terre  franche , & ce  aufli  long-tems 
■»  que  l’ccotce  fera  à recouvrir  cette 
» plaie  pour  empêcher  le  hâle  en  été , 
» Si  la  gelée  en  hiver , qui  entretoient 
a»  par  le  cœur  de  l’arbre , à fon  grand 
»>  préjudice  : il  fera  bon  de  lier  qucl- 
M ques  échalas  aux  branches  greffées, 
••  pour  entretenir  les  jeunes  jets,  & 
» les  parer  des  grands  vents , jufqu’a- 
» près  la  fécondé  année  qu’ils  feront 
U affermis  ; & s’il  fe  rencontre  quel- 
» que  branche  qui  pouffe  défagréa- 
w blement,  vous  la  couperez , comme 

aufli  le  trop  de  branches  qui  s’é- 
» touffent  l’une  l’autre  ,&  vous  don- 
» nerez  ainli  de  l’air  au  dedans  de 
» l’arbre. 

i>  Et  quand  vous  grefferez  de  pe- 
» tirs  fauvageaux  qui  n’auront  pas  la 
■ force  de  ferrer  leurs  greffes , vous 
M aiderez  au  fauvageau  a le  ferrer , en 
» liant  près  de  la  greffe  avec  quelque 
» petit  brin  d’ofier. 

» Quoique  ci-devant  je  vous  aie 
to  recommandé  de  faire  en  forte  qu’à 
n vos  greffes  il  j ait  du  bois  de 
U deux  feves  , neanmoins  vous  ne 
» jetterez  celui  où  il  n’y  en  aura 
••  qu’une  , ni  aufli  les  rognures  de 
» ceux  où  aurez  pris  des  greffes  de 
» deux  feves  ; car  ils  font  très  bons  ; 
w mais  ils  portent  du  fruit  plus  tard 
t»  que  les  autres , & ne  chargent  pas 


» tant  : c’eft  pourquoi , fans  néceflité , 
••  vous  ne  vous  fervirez  point  d’autres 
» que  de  ceux  de  deux  feves. 

» Le  greffer  en  couronne , ou  entre 
• le  bois  & l’écorce,  ne  fe  fait  point 
»»  que  fut  de  vieux  arbres,  dont  l’é- 
X corce  endurcie  peut  fouffrir  le  coin 
»»  fans  être  fendue  j & lefquels  ne  fe- 
» roient  pas  propres  à faire  une  fente 
» (i caufe de  l’ép.iiffeur  de  l’écorce ) , 
1»  lî  ce  n’étoit  à gr-ande  peine , & en- 
u corey  auroit'il  de  l’incertitude  à la 
» reprife. 

X Pour  greffer  en  couronne  , ayant 
» fcié  votre  arbre  à l’endroit  où  vous 


le  voudrez  greffer  , & retaillé  le 
trait  de  la  fcie  jufqu’au  vif,  particu- 
liérement à l'endroit  de  l’écorce, 
vous  taillerez  vosgreffes  par  unfeul 
côté,  en  aiguifant,  puis  frapperez 
un  petit  coin  de  fer  entre  le  bois  & 
l’écorce;  & ayant  retiré  votre  coin  , 
vous  y placerez  la  greffe,  en  l’er>- 
fonçant  jufqu’au  haut  de  l’aiguifure. 
» Vous  en  pourrez  mettre  autour 
du  tronc  autant  que  vous  voudrez , 
pourvu  que , par  la  trop  grande 
quantité,  l’écorce  ne  fe  fende. 

» Quant  au  greffer  en  approche  , 
il  eft  très  facile  à faire  ; car  il  n’y 
a qu’à  prendre  deux  jeunes  bran- 
ches , une  de  franc , & une  de  fau- 
vageau, fans  les  dét.icher  de  leur 
pied , puis  leur  ôter  à chacune  en- 
viron quatre  doigts  de  long  d’é- 
corce 8c  de  bois,  jufqu’approch.int 
du  CŒur,  les  joindre  enfemble  le 
lus  proprement  qu’il  fe  pourra  , 
es  liet  avec  du  chanvre  depuis  un 
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qu’ils  ne  mettoient  dans  la  moelle  qu’une  feule  greffe,  parcequ’elle 
ne  pouvoir  pas  en  porter  davantage.  On  trouva  par  la  fuite  une 
façon  plus  fubtile  d’enter  en  fente  i Sc  on  mit  jufqu’à  fix  (7)  greffes 
fur  un  fcul  tronc , pareequ’on  fe  flatta  que  le  grand  nombre  pour- 
roit  fuppléer  à celles  qui  viendroient  à mourir.  Or  pour  exécuter 
cette  opération , on  fend  doucement  par  le  milieu  le  tronc  fur 


U bout  de  la  taille  jufqu’l  l'autre,  & 
w leur  iailTer  ainfi  pafler  les  deux  fe~ 

U ves  : au  bout  d’un  mois  ou  fix  fe- 
U maines , fi  vous  voyez  que  le  bois 
U groflilTe , & que  le  chanvre  l’incom- 
•>  mode , vous  le  couperez  fur  le  fau- 
u vageau , en  tirant  un  feul  trait  de 
w couteau , comme  j’ai  dit  d l’dculTon. 

•'  Au  commencement  de  l’hiver , 
» faudra  couper  ou  fevrer  le  franc  de 
w fa  mere , Sc  rogner  le  haut  du  fau- 
M vageau  d deux  pouces  près  de  fa 
•>  greffe  ÿ par  ainfi  ces  deux  brins  ne 
w faifant  qu’un  corps , le  franc  pten- 
u dra  la  nourriture  du  fauva^eau  : 
» vous  couvrirez  les  plaies  de  1 un  & 
M de  l’autre  avec  la  cire  que  je  vous 
» enfeignerai  ci-après. 

“ Vous  ne  jetterez  pas  au  feu  le» 
» branches  que  vous  aurez  ôtées  des 
w coignafliers  qu’aurez  greffés  en  fen- 
» ce  } car  vous  en  pourrez  faire  de  la 
M bouture , qui , dès  la  première  an- 
•»  née , prendra  racine  , & fera  mife 
•»  en  pepiniete  pour  être  greffée  en 
M fbn  cems  : ce  que  vous  emondrez 
" de  vos  coignafliers  durant  l’hiver , 
» fera  aulli  planté  en  bouture. 

M Les  branches  de  pommier  de  pa- 
M radis,  que  l’on  appelle  fichets,  re- 
n prennent  aufli  de  bouture. 

U Pour  planter  toute  forte  de  bou- 
• tute , vous  ferez  un  petit  rayon  , 
■ comme  j’ai  dir  en  la  pepiniere  ( qui 
» ell  de  la  hauteur  Sc  largeur  du  1er 


U d’une  bcche)  ; puis  l’ayant  bien 
» épluchée  de  pentes  branches  , Bc 
H taillée  par  le  gros  bout  en  forme  de 
» pied  de  biche , c’eft-à-dite  à deux 
M coups  de  couteau , en  appointant , 
n vous  la  coucherez  au  fond  de 
M votre  rayon , la  plaçant  fort  près 
N d près  , d’autant  qu’il  en  meurt 
M beaucoup,  & ferez  fortir  le  petit 
M3  bouc  d’en  haut , puis  remplirez  le 
M rayon  , & le  marcherez  plulieurs 
U fois , en  preflant  la  bouture  & la 
H pilant  fort,  autrement  elle  pren- 
H droit  de  l’évent:  & quand  vous  la 
» labourerez , ce  ne  fera  qu’avec  la 
M binette  } il  fuffira  que  l’on  empêche 
» l’herbe  de  l’étouffer. 

» Vous  rognerez  votre  bouture 
i>  toute  d’une  hauteur,  i trois  doigts 
» près  de  terre,  & ce,  quand  vous  vet- 
U rez  que  la  feve  commencera  â s’é  • 
w mouvoir , faifant  verdir  les  bour'> 
» geons  de  votre  bouture,  laquelle  ne 
" poufle  jamais  fi-tôt  que  le  plant  ta 
w racine 

De  ces  deux  Mémoires  fur  la  greffe  , 
l’un  efl  compofé  par  un  fpéculatcur  cé- 
lébré , l’autre  par  un  habile  praticien 
^ricole.  Le  Leéleur  peut  encore  con- 
fulter , fur  la  même  matière  , la  A'ou. 
ve/le  Maifon  RuJlitjuc , tome  1 , p.  55,, 
<^7.  >4<î>  «47.  *57> 

«59.  »»4, 

(7)  C’eft  ce  qui  s’appelle  enter  en 
«Htronne.  Voyez , fur  cette  méthode  j, 

Pij 
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. trunco  Icniter  fîflb , cuneoque  tenui  fifTuram  cuftodientc, 
donec  cufpidatim  decifus  defcendat  in  rimam  calamus. 

Multa  in  hcc  fervanda.  Primuin  omnium, quæpatiatur 
coitum  talem  arbor,  & cujus  arboris  calamus.  Varié  ciuo- 
que  & non  iildem  in  parcibus  fubeft  omnibus  fuccus.  Viti- 
bus  ficifque  media  ficciora , & è fumma  parte  conceptus , 
ideo  illinc  furculi  petuntur.  Oleis  circa  media  fuccus  : inde 
& furculi  : cacumira  fitiunt.  Facillimè  coalefcunt , quibus 
eadem  corticis  natura , quarque  pariter  florentia  ejufdem 
horae  germinationem  fuccorumque  focietatem  habenc. 
Lenta  enim  res  eft,  cmoties  humidis  répugnant  ficca  , mol- 
libus  corticum  duri.  Reliqua  obfervatio,  nefilTura  in  noda 
fiat  : répudiât  qu  ppe  advenam  inhofpitalis  duritia.  Ut  in 
parte  nitidiflima , ne  longior  multo  tribus  digitis,  ne  obli- 
qua, ne  tranflucens.  Virgilius  ex  cacumine  inferi  vetat. 


Columelle,  liv.  j , tu  commencement 
du  chapitre  qui  traite  de  la  greffe. 
Confultez  auflî  les  infIrudHons  que 
donnent  fut  ce  même  objet  nos  Mo- 
dernes , & que  j’ai  recueillies , note  i. 

(8)  Succus  en  cet  endroit  (ignifie  la 
feve.  Columelle , liv.  5 , chap.  i o , em- 
ploie , dans  le  même  fens , le  mot 
mor.  Voici  fes  paroles  : Itaque  cujlo- 
ditmus,  ut  à prtdiOis  loch  , quoi  hu- 
morofos  ruJUci  vocanc  , femina  lega- 
mus , &c. 

(9)  Feraclffima  autem  femina  funt  : 
non  ut  veteres  auciores  tradiderunt  ^ ex 
tréma  pars  ejus , quod  caput  vitis  appel- 
lanty  id  efi  , ultimumac  produclijftmum 
fiageUum  , (,’c. 

(10)  Théophrafte,  Caujts , Hv.  i, 
chap.  p.  105.  Mais  écoutons  Colu- 
melle , ihid.  Omni  arbori  inferi  poteft  , 
^ non  cjl  ei , tui  inferitur ^cortice  diffi- 


milis.  Si  verb  etiamfmilem  fruclum  , 
& eodem  tempore  affert , fne  fcrupulo 
egrtgii  inferitur.  Ce  même  Auteur  dit 
encore  plus  loin  : Sed  cüm  antiqui  ne- 
gaverint  pojfs  omne  genus  furculorum 
in  omnem  arborem  inferi , ù illam fini- 
tionem  , quà  nos  paulo  aatè  ufi  fumus , 
veluti  quamdam  legem  fanxerint  , eos 
tantum  furculos  pojfe  coalefcere  , qui 
fint  coreice  ac  libro  & fru3u  conlîmiles 
iis  arboribus  , quibus  inferuntur  ; exijli- 
mavimus  errorem  hujus  opinionis  dif- 
cutiendum  , tradendamque  pojleris  ra~ 
tionem  , quâ  pojfit  omne  genus  furculi 
omnibus  arboribus  inferi  , 6c. 

(i  i)Ainli  que  le  dit  Virgile,  Gciwg. 
liv.  a , V.78  : 

Aul  rurfum  coodci  minci  refircaotur , ht 
Fîndicur  to  rotidum  cuocitvia  : dcinde  fcrace» 

PUat«  immUnintur  : nrc  tongum  tcmpus,  & 

£xü(  ad  ccciom  raimi  fclicibot  aibot. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVII.  II7 


lequel  on  a delTcin  d’enter , & on  tient  la  fente  ouverte  avec  un 
petit  coin,  jufqu’à  ce  qu’on  y introduil'e  la  greffe,  laquelle  doit 
être  taillée  en  pointe. 

Il  y a dans  tout  ceci  beaucoup  de  chofes  à obferver.  D’abord  il 
faut  favoir  de  quel  arbre  on  doit  prendre  la  greffe,  & fur  quel 
arbre  on  doit  la  mettre.  Enfuite  il  faut  favoir  que  tous  les  arbres 
n’ont  pas  leur  feve  (8)  au  meme  endroit.  Par  exemple,  la  vigne 
& le  figuier  font  plus  fecs  dans  le  milieu,  & leur  force  productive 
fe  trouve  principalement  dans  leur  cime  ; aufli  ell-ce  de  là  qu’on 
tire  les  greffes  de  choix  (9),  Au  contraire,  l’olivier  a plus  de  feve 
dans  le  milieu , &c  fa  cime  eft  plus  feche  : aulïi  prend  - on  des 
greffes  dans  le  milieu  de  cet  arbre.  Ceux  qui  ont  une  écorce  de 
meme  nature,  qui  fleuriffent,  bourgeonnent,  & font  abreuvés 
par  la  feve  en  même  tems,  s’incorporent  (10)  le  plus  aifément 
cnfemble.  Mais  lorfque  l’un  eft  humide  & l’autre  fec,  ou  que 
l’un  a l’écorce  tendre  &:  l’autre  dure,  la  réunion  eft  long-tems  à 
fe  faire.  Il  faut  auffi  avoir  foin  de  ne  pas  faire  fur  un  nœud  ( 1 1 ) 
la  fente  où  l’on  met  la  greffe  ; car  celle-ci  ne  pourroit  pas  s’ac- 
commoder de  la  dureté  du  nœud.  On  fera  la  fente  dans  l’endroit 
le  plus  uni  (11)  de  l’arbre.  Elle  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  plus 
de  trois  doigts  de  long  : elle  doit  être  droite , & ne  pas  traverfer 
de  part  en  part.  Virgile  ne  veut  pas  qu’on  prenne  des  greffes  à 
la  cime  ( 1 3 ) des  arbres  : & , en  effet , il  eft  certain  que  les  meilleures 


(i  i)  On  lit  chez  Cofutnelle,  iiiJ. 
jirharem  quant  inferere  voUs  , ferra  di- 
ligenter exfecatOjeâ  parte  quâ  maximi 
nitida  & fine  cicatrice  efi  : dahifque 
operam  ne  librum  ledas,  Cùm  deinde 
truncum  recid.  ris  j acuto  ferramento 
ptagam  levato  ; deinde  cuneam  tenuem 
ferreum  vet  ojfeum  inter  corticem  & ma- 
teriam  ne  minus  digitos  très  ,fed  confi- 
deratè  demittitc  , ne  ledas  aut  rampas 
tvnieem ....  Si  pufillair.  arborem  in- 


ferere voles  , imam  alfeindito. ...  6” 
medium  truncum  acuto  fcalpelto  permo- 
dieb  findito  j ita  ut  fijfura  digitorum 
trium  fit  in  ea  j &c. 

( 1 ) ) Mais  feulement  parmi  les 
pouffes  féraces , quî  ne  fe  rencontrent 
guere  que  dans  les  branches  qui  ac- 
compagnent le  milieu  de  l’arbre.  C.ar 
c’eft  ce  que  Virgile , félon  Pline,  en- 
tend par  plante  feraces  dans  les  vei» 
citcsnoceii.  ' 
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Certumque  eft,  ab  humeris  arborum  orientem  acftivum 
fpeikantibus  furculos  petendos , & è feracibus , & è ger- 
mine  novello , nifî  vetuftx  arbori  inferantur  : ii  enim  ro- 
buftiores  effe  debenc.  Præterea  ut  prégnantes , hoc  eft  , 
germinatione  turgentes , & qui  parère  illo  fperaverint  anno. 
Bimi  utique , nec  tenuiores  digito  minimo.  Inferuntur  au- 
tem  & univerfî , cûm  id  agitur , ut  minor  altitude  in  lati- 
tudinem  fe  fundat.  Ante  omnia  gemmantes  nitere  conve- 
niet,  nihil  ufquam  hulcerofum  efle,  aut  retorridum.  Spei 
favet  medulla  calami  commilTuré  , fi  in  matre  ligni  corti- 
cifque  jungatur.  Id  enim  fatius,  qyàmforis  cortici  æquari. 
Calami  exacutio  medullam  ne  nudet.  Tenuitamen  nftulâ 
detegat,  ut  faftigatio  lævi  defeendat  cuneo  , tribus  non 
amphore  digitis.  Quod  facillimè  contingit,  tin(ftum  aquâ 
radentibus.  Ne  exacuatur  in  vento , nec  cortex  à ligne  dé- 
cédât alterutri.  Calamus  ad  corticem  ufque  fuum  deprima- 
tur.  Ne  luxetur  dum  deprimitur  : neve  cortex  replicetur  in 
rugas.  Ideo  lacry mantes  calamos  inferi  non  oportet , non 


(14)  Ceci  pai’oîc  empninté  de  Co- 
lumelle,  tant  au  liv.  5 , chap.  10, 
qu’au  livre  des  arbres , chap.  10  : Ex 
qua  arbore  injerere  voles  , & furculos  ad 
injîlionem  Jumpturus  es  , videto  ut  fit 
tenera  & ferax  , nodifque  crebris  : & 
cùm  primùm  germina  tumebunt  de  ra- 
mulis  anniculis  qui  folis  ortum  fpeüa- 
bunt  y & integri  erunt , eos  legito  craf- 
fitudine  digiti  minimi . . . Semina  fi  ex 
arboribus  fumes  , de  iis  potijjîmum  fu- 
mito  y qua  omnibus  annis  bonos  & ube- 
res  feruat  fruclus.  Obfervabis  autem  ab 
humeris , qui  funt  contra  folem  orien- 
tem y Ut  eofdem  decerpas. 

(14*)  Je  Us  au  texte,  avec  les  nu- 


nufcrics , germinatione  turgentes.  Ce 
n’ell  pas  qu'il  y eût  grand  inconvénienc 
de  lire  gemmations  avec  les  Editeurs 
anterieurs  au  Pere  Hardouin.  En  effet , 
on  lit  chez  Columelle , liv.  6 : Gem- 
ma quâbenè  apparebiiy  certamque  fpem 
germinis  habebit.  On  Ut  aullî  chez  Pal- 
ladius , in  Martio  y tir.  1 o ; Meliàs 
proveniet  , fi  ponendus  ramus  gem- 
matâ  jam  matre  fumatur.  Et  ailleurs  , 
in  Februar.  rit.  1 7 , ce  dernier  écrit  pa- 
reillement: Vbi  incipit  gemma  arbo- 
rum turgefeere.  Mais  l’endroit  de  Co- 
lumelle qui  a direâement  rapport  au 
pafTa^e  cle  Pline  , confitme  la  le^on 
portée  par  les  mauufcrits.  Le  voici , 
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fonc  celles  que  fourniflent  les  branches  qui  regardent  l’orient 
d’été  (14);  & quelles  doivent  être  prifes  d’un  arbre  fertile  en 
fruits , &:  de  jeunes  rejettons , à moins  qu’on  ne  les  entât  fur  de 
^ieux  arbres  , car  alors  elles  doivent  être  plus  fortes.  Il  faut  aulTi 
quelles  foient  garnies  de  bourgeons,  & en  apparence  de  porter 
du  fruit  (14*)  la  même  année.  Elles  doivent  avoir  deux  ans, 
& être  au  moins  grolTes  comme  le  petit  ( i j)  doigt.  11  faut  quelles 
foient  un  peu  larges , mais  d’une  hauteur  médiocre.  Sur-tout  il  eft 
nécefi'aire  quelles  foient  bourgeonnées  , & quelles  n’aient  ni 
écorchure  ni  ride.  Elles  ^donneront  efpérance  de  reprendre  bien- 
tôt, fi  leur  moelle  eft  jointe  au  bois  & à l’écorce  des  fauvageons; 
c.ir  cette  façon  d’enter  eft  beaucoup  meilleure  (i6)  que  de  mettre 
la  moelle  des  greffes  à découvert  & à fleur  de  cette  même  écorce. 
11  faut  tailler  en  pointe  la  greffe , fans  mettre  à nud  fa  moelle  ; 
on  fe  fervira  pour  cela  d’un  petit  couteau  ; &c  il  faudra  que  cette 
pointe  foit faite  en  coin , quelle  foit  liffe  & unie , & quelle  n’ait 
pas  plus  de  trois  doigts  de  large.  On  la  taillera  aifément  de  la 
forte,  fi  auparavant  on  la  trempe  dans  de  l’eau.  Il  ne  faut  point 
la  tailler  au  vent,  & on  aura  foin  que  l’écorce,  tant  du  fauvageon 
que  de  la  greffe , ne  fe  fépare  point  de  fon  bois.  On  enfoncera 
la  greffe  jufqu’a  l’endroit  où  commence  fonécorcei  & en  l’enfon- 
çant, on  aura  grand  foin  de  ne  la  pas  luxer,  & de  ne  pas  faire 
froncer  ou  rider  fon  écorce.  V oilà  pourquoi  on  fe  trouve  aufÏÏ 
mal  d’enter  les  greffes  quand  elles  pleurent  jettent  leur  feve , 


liv.  6 , ch.ipitre  de  la  Greffe  : Ex  qua 
arbore  inferere  voles  , & furculos  ad  in- 
Etionem  fumpturus  es  , videto  ut  fit  te- 
nera  & ferax  , nodifque  crebris  : & cùm 
gcrmina  tumebunt ^ 6 c. 

(15)  Et  càm  germina  tumebunt , de 
Tamis  anniculos  , qui  faits  ortum  fpec- 
tabunt , 6 integri  erunt , eos  legito  craf 
Jiludine  digiti  minimi.  Surculi  Jînt  bi- 
furci , vel  crifurd.  Au  rcfte,  indcpen- 


dammenc  de  l’autorité  de  Columelle , 
le  témoignage  confiant  des  manufcrits 
de  Pline  nous  force  de  lire  ici  digtto 
minimo  ,6c  non  pas  digito  medio  avec 
les  Editeurs  antérieurs  au  Pere  Har- 
douin. 

(16)  Ceci  eft  allez  conforme  à 
ce  que  nous  lifons  chez  Columelle, 
ibid.  & chez  Théophrafte , liv.  i , dt 
Caufsj  chap.  5 ,p.  105. 
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hercule  magis , quàm  aridos  : quia  illo  modo  labat  humore 
nimio  cortex  : hoc , vitali  defedu  non  humefcic , neque 
concorporatur.  Id  etiam  religionis  fervant , ut  luni  cref- 
cente , ut  calamus  utrâque  deprimatur  manu.  Et  alioqui  in 
hoc  opéré  duæ  fimul  manus  minus  nituntur , neceflario 
remperamento.  Validiùs  enim  demifli  tardiùs  ferunt,  for- 
tiùs durant  ; contrarii  ex  diverfo.  Ne  hifcat  nimium  rima, 
laxèque  capiat,  autne  parum  ;&  exprimât,  autcompreflfum 
necet.  Hoc  maxime  prxcavendum  ,,utprævalidè  accipien- 
tis  trunco  in  media  filTura  relinquatur.  Quidam  veîligio 
filTurœ  falce  in  truncis  fa£i:o,  falice  præligant  marginem 
ipfum.  Poftea  cuneos  figunt,  continente  vinculo  libertatcm 
dehifcendi.  Quædam  in  pluntario  infita  eodem  die  tranf- 
feruntur.  Si  cradior  truncus  inferatur,  inter  corticem  & 
& lignum  inferi  melius , cuneo  optimè  olTeo , ne  cortice 
rumpatur  laxato.  Cerafî  libro  dempto  finduntur.  Hæ  folæ 
& poft  brumam  inferuntur.  Dempto  libro  habent  veluti 
lanuginem , quæ  fi  comprehendit  infitum , putrefacit.  In- 
colume  cuneo  adadum  utilifllmè  adftringitur.  Inferere 


( 1 7)  C’eft  pourquoi  ou  coupe  le  far- 
meuc  quelques  jours  auparavant,  pour 
qu’il  jerre  les  larmes  , qu’il  ne  pour- 
rifle  point,  & que  le  ver  ne  s’y  mette 
point  i du  moins  efl-ce  le  précepte  de 
Théophtafte , liy.  i , de  Caujls^  ch.  6 , 

P' 

(18J  Ecoutons  Palladius  , in  Fe- 
bruar.  tit.  1 7 ; Plerofque  deleclat  Jlric- 
tum primo  fecl*  arboris  ttuncum  vincu- 
Us  arclioribus  in  medio  findere  j & ibi 
furçulos  ex  utraque  parte  rafos  in  mo- 
dum  cunei , ut  integra  fît  medulla  , de- 
mergere  , premijjo  ante  cuneolo  : quo 
fuhduclo  depofiius  furculus  , redeunte  in 
plagam  materiâ  t adjlringi. 


(19)  Inférieur  cerafus  menfe  Novem- 
bri  meliiis  j fi  necejfe  fit  , extremo 
Januario.  Aiii  & Oüobri  inferenda  ejfe 
dixerunt.  Palladius , in  Oclobr,  liv,  1 1 , 
tit.  11,  p.  151. 

(10)  On  lit  chez  Palladius , ibid, 
Cerafum  Manicdis  in  trunco  inferi  ju- 
bet  : mihi  inter  corticem  & lignum  féli- 
citer femper  evenit.  Qui  in  trunco  con- 
ferunt , ficut  Martialis  dicit  , omnem 
lanuginem  qua  circa  ejl  j auferre  debe- 
bunt  : que  fi  remanferil  , infitis  nocere 
manifejlat. 

(ai)  Je  lis  incolume  . . . adaclunt 
«veç  le  Pere  Uatdouin , Si  non  incolu-, 

que 
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que  quand  elles  fonc  feches;  car,  dans  le  premier  cas,  leur  écorce 
fe  lâche  par  trop  d’humidité  (17);  & dans  le  fécond,  n’étant  pas^ 
alTez  humedée , elle  ne  fauroit  s’incorporer  avec  celle  du  fauva- 
geon.  De  plus  on  obferve  fçnipuleufement  d’enter  au  croilfantide 
la  lune,  Sc  d’enfoncer  la  greffe  avec  les  deux  mains.  En  effet,  en 
le  fervant  des  deux  mains,  on  agit  plus  doucement:  & cette  modé- 
ration eft  nécelfaire  ; car  plus  une  greffe  eft  enfoncée  fortement , 
plus  elle  eft  tardive  à porter , ôc  toutefois  elle  dure  plus  long- 
tems.  Le  contraire  arrivera  li  elle  eft  mife  à l’aife  : elle  portera  de 
meilleure  heure , mais  aulfi  elle  durera  moins.  Il  faut  que  la  fente 
que  l’on  fait  au  fauvageon  ne  foit  ni  trop  large,  ni  trop  étroite: 
car  fi  elle  eft  trop  large,  elle  ne  tiendra  pas  alfez  fortement  la 
greffe;  &c  fi  elle  eft  trop  étroite,  elle  la  chaffera,  ou  bien  elle  l’é- 
touffera à force  de  la  ferrer.  L’effenriel  eft  de  faire  la  fente  au 
milieu  du  tronc , afifi  qu’il  tienne  mieux  la  greffe.  Quelques-uns  (18) 
après  avoir  marqué  fur  le  tronc , avec  la  ferpc , l’endroit  où  ils 
veulent  fendre,  lient  avec  de  l’ofier  le  bord  du  tronc,  pour  l’em- 
pêcher de  fe  trop  ouvrir;  après  quoi  ils  enfoncent  des  coins.  Il 
y a des  arbres  que  l’on  tranfplante  le  même  jour  qu’on  les  a entés 
dans  la  pepinicre.  Si  le  fauvageon  eft  un  peu  gros , il  vaut  mieux 
enter  entre  l’écorce  &:  le  bois;  mais  il  fuit  que  le  coin  foit  d’os, 
de  peur  de  rompre  le  fauvageon  en  écartant  l’écorce.  On  enleve 
celle  des  cerifiers  avant  que  de  les  fendre.  Ce  font  les  feuls  (19) 
arbres  que  l’on  puiffe  greffer  après  le  folftice  d’hiver.  Quand  on 
leur  a ôté  l’écorce,  on  voit  qu’ils  ont  une  efpece  de  duvet  (lo) , 
qui,  s’il  s’attache  à la  greffe,  ne  manque  pas  de  la  pourrir.  Il  eft 
très  bon  que  la  greffe  foit  ferrée,  pourvu  qu’on  ne  l’ait  point 
bleffée  ( Z I ) en  la  faifant  entrer  avec  un  coin.  Le  plus  près 


mi  J qui  fe  rapportetoit  à cunto.  Cette 
derniete  leçon  , qui  pourtant  eft  celle 
des  manuferits,  a été , à jufte  titre,  re- 
jettde  pat  ce  Savant  .fondé  dans  fa  cor- 
reâion  , tant  fut  l’exttême  vtaifem- 
blancc  de  la  leçon  qu'il  propofe , que 

Tome  VL 


fur  ce  pafTage  de  Theophtafte  , de 
Caufis  , liv.  i,chap.  (S,p.  aoj  : Cùm- 
que  trunco  leviier  fijfo  inferendum  jam 
ejl  ,furcu!um  cufpidadm  dtcifum 
leo  adigunc , ut  quàm  maxime  depri- 
matur  , & commiiaiur, 
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aptiflimum  quàm  proximum  terræ , fi  patiatur  nodorum 
ituncique  ratio.  Eminere  calami  fex  digitorum  longitudine 
iMn  ampliùs  debent. 

Cato  argillæ,  vel  cretæ  arenam  ; fimumqiie  bubulum 
'admifceri,  acque  ita  ufquead  lentorem  fubigi  jubet,  idque 
interponi  & circumlini.  Ex  iis  quæ  commentatus  eft , fa- 
cilè  apparet  illâ  æcate  inter  lignum  & corticem , nec  alio 
modo,  inferere  folitos , aut  ultra  latitudinem  duûm digito- 
rum calamos  demittere.  Inferi  autem  praecipit  piraac  mala 
per  ver,  & poft  folftitium  diebus  l,  & poft  vindemiam  ; 
oleas  autem  & ficos  per  ver  tantum , lunâ  fitiente,  hoc  eft, 
ficcâ:  præterea  poft  meridiem , ac  fine  vento  Auftro.  Mi- 
riim  quod  non  contentus  infitum  munifle  , ut  dicftum  eft, 
& cefpite  ab  imbre  frigoribufque  protexifle,  ac  mollibus 
bifidorum  viminum  fafcibus , linguâ  bubulâ  ( herbæ  id 


(il)  Ce  précepte  a fiir-roiit  lieu, 
félon  Columelle  , iiit/.  à l’égard  des 
arbres  nains.  Voici  fes  paroles  : Si  pu- 
Jillam  arborem  inferere  voies  , imam 
abfeindito , ita  ut  fefquipcde  à terra 
exeat. 

(i  j)  Confirmé  pat  Columelle , ibid. 
Surculos  fie  inferito  yUifemipedc  f nec 
ampliùs  y de  arbore  estent. 

(14)  On  lit  aujourd’hui  même  cher 
Caron , de  re  rujl.  chap.  40  : Argillam 
vel  cretam  coaddito  y arene  paululum  & 
fimum  bubulum  : h te  unà  bene  condepfitOy 
quàm  maxime  uti  lentum  fiat  : capito 
tibi  feiffam  faticem  ; ed  fiirpem  preci- 
fum  cireumligato  , ne  liber  frangatur. 

(15)  Courultoiis  Caton  lui-même, 
chap.  40  : Surculum  aridum  prtacutum 
inter  librum  & fiirpem  anito  primores 
digitos  duos.  Pofiea  capito  tibi  furcu- 
lum  y quod  genus  inferere  voles  : eum 
primorem  praacuito  obüquum  primorcs 


digitos  duos.  Le  Pete  Hatdouin  inter- 
prète ici  artito  chez  Caton , inferito  , 
adigito  y immittito.  Cette  explication 
n’cft  p.is  exaéle  j ou  du  moins  adigito 
eft , de  ces  trois  exprelfions  , la  feule  à 
garder.  En  effet,  artito  eft  un  dérivé- 
peu  ufité  A'arclus , & fignifie  mets  à l'é- 
troit y fais  entrer  de  force  ,&c. 

(16)  On  lit  aujourd’hui  même  chez 
Caton  : Pirorum  ac  malorum  infitioper 
ver  y & per foljlitium  dies  quinquaginta^ 
& per  vindemiam.  Olee&ficorum  infi- 
tio  efi  per  ver. 

(17)  J’ai  amplement  fait  voir  au 
chapitre  9 , note  43  , p.  5 6 & 5 7 , ce 
qu’il  faut  entendre  chez  Pline  par  cet 
état  de  foif  de  la  lune  : & j’ai  fait  ob- 
ferver  que  fous  cette  expreffion  fi- 
tiente lunâ  yVYme  comprenoit  une  épo- 
que plus  étendue,  plus  longue,  que 
n’indique  l’expreflion  ftrifte  filenti 
lunâ  y dont  Caton  s’eft  fervi.  Quoi  qu’ii 
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de  terre  qu’on  puilTe  enter  (12.),  c’eft  le  meilleur,  li  le  fauvageonle 
permet,  & que  les  nœuds  nen  empcclrent  pas.  Les  greffes  ne 
doivent  pas  avoir  plus  de  fix  doigts  (13)  de  hauteur  au  defl'us  des 
fauvageons. 

Caton  ordonne  de  mêler  du  fable,  ou  de  la  craie,  avec  de  la 
fiente  de  bœuf,  de  bien  pétrir  le  tout  jufqu’à  confillance  vifqueu- 
fe  (2.4),  &c  d’en  enduire  l’ente  par-deffus  8c  tout  à l’entour.  On 
voit  aifément , par  les  écrits  de  Caton  , que  de  fon  tems  on 
entoit  feulement  entre  l’écorce  8c  le  bois,  8c  qu’on  n’enfonçoit 
pas  les  greffes  à plus  de  deux  doigts  (23)  de  profondeur.  Il  recom- 
mande d’enter  les  poiriers  8c  les  pommiers  au  printems  {2.6),  8c 
cinquante  jours  après  le  folftice  d’été,  ou  apres  les  vendanges  ; 
les  oliviers  8c  les  figuiers  au  printems  feulement,  lorfque  la  lune 
eft  en  état  de  foif  (27).  Mais  il  faut  que  l’opération  fe  falfe  après 
midi , 8c  que  le  vent  du  fud  ne  fouffle  point  alors.  Je  m’étonne 
que  Caton , non  content  d’enduire  l’ente  de  la  maniéré  ci-devant 
expofée , de  la  couvrir  de  gazon , pour  la  garantir  du  froid  8c  de 
la  pluie,  8c  de  la  lier  avec  de  l’ofier  fendu  (28),  ordonne,  en 
outre  , de  l’envelopper  de  feuilles  de  buglofe  (29) , de  mettre 
de  lapaille  par-deffus  ces  feuilles , 8c  d’affujettir  le  tout  avec  une  liga- 
ture. On  croit  aduellement  qu’il  fuffit  d’enduire  les  entes  ( 3 oj  avec 


en  foit , on  lit  ici  chez  Caton , ch.  40  : 
Ficosj  oleas  , mala  , pira  , viles  ^ in- 
fcri  oportet  luna  silenti  , pojl  meri* 
diem  , Une  venio  Aujlro.  Le  Pere  Hat'* 
douin  veut  nous  faire  lire  chez  Caton 
lunâ fiüenti  , comme  chez  Pline  j mais 
j’ai  démontré,  pages  56  & 57,  la  mé- 
prife  de  ce  Savant. 

(t8)  De  meme  que  Caton  ptopofe 
de  faire  cette  ligature  avec  de  l’ofier 
fendu  , dans  le  palfagecité  note  24. 

(19)  L’imerptétation  quequelques- 
uns  font  de  itngua  bubula  par  laniete 
de  cuir  de  bœuf , eft  inadmifllblc. 
Nous  traiterons  de  la  buglofe  , ou 


plutôt  bu-glofle,  c’eft-à-dire  langue 
de  bceuf,  en  traitant  des  herbes  , lU 
vre  25,  cUap.  8.  Au  tefte , Pline  ne 
fait  tien  dire  ici  à 'Caton  qu’on  ne 
trouve  encore  aujourd’hui  chez  cet 
Auteur.  On  lit , iérd.  Salicem  Gncam 
amplius  circumligato  , luto  depjlto  Jlir- 
pem  ohimilo , digitos  crajfos  très  : in- 
fuper  Unguâ  bubulâ  obtegito  , Jt  pluat , 
ne  aqua  in  Ubrum permaneat  ; eam  Un- 
guam  infuper  Ubrum  alUgato  , ne  cadat. 
Pojîea  Jîramentis  circumdato  ^ alUga- 
toque  , ne  geins  noceat. 

(jo)  Je  lis  au  kxk libres farcire , & 
non  Y^ifarcire  libre,  comme  le  P.  Hatd. 

Qij 
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genus  eft  ) infuper  obtegi  jubet,  eamcjue  illigari  opertam 
ftramentis.  Nunc  abundè  arbitrantur  paleato  luto  farcire 
libres,  duos  digitos  infico  exilante. 

Verno  inferentes  tempus  urget  , incitantibus  fe  gern- 
mis , praccerquain  in  olea,  cujus  diutilllmè  oculi  partu- 
riunt,  minimumque  fucci  habenc  fub  cortice,  qui  nimius 
infitis  nocet.  Punicam  vero  &c  ficum  , .quamquam  alias 
ficca  fine , recraftinare  minime  utile.  Piruin.vel  florentem 
inferere  licet,  & in  Maium  quoque  menfem  protendere 
infitionem.  Quod  fi  longiùs  afferantur  pomorum  calami , 
rapo  infixos  optimè  euftodire  fiaccum  arbitrantur  : fervari 
inter  duos  inibrices  juxta  rivos,  vel  pifeinas,  utrinque  terra 
obftructos.  I 

De  vite  inferenda. 

Caput  V I t I u m vero  in  ferobibus  ficcis  ftramento  opertos  , 
I J.  ac  deinde  terra  obrutos , uc  cacumine  exiftant. 


s’eft  figuré  qii’on  devoir  lire , d’après  tes 
imnuurritsquifoiiticien  faure.Cequ’il 
y a de  lineulier,  c’efl qu’il  s’aiirorife  de 
Columelie,  doiir  il  eft  cvideiit  qu’il 
n’a  pas  compris  l’inremion.  Voici  le 
palfage  de  cet  Auteur  : 
toutes  vos  entes  avec  de  l’écorce  d’orme, 
eu  avec  du  jonc  ; enfuite  enveloppe'^  tout 
cet  appareil  avec  un  mélange  de  limon 
& de  paille  bien  broyés  enjémble  , &c. 
Rapportons  les  propres  paroles  de  Co- 
lumelle  , livre  des  arbres,  chap.  i<>: 
Cùm  omnes  furculos  , quos  arbor  patie- 
tur , denùferis , libre  ulmi  vel  vimine 
arhorem.adjlringito.  Pojlea paleato  luto 
tenc  fiéaélo  cblinito  tolam  plagam,  & 
fpaciuitt  quod  eft  inter  duos  J urculos  , 
ujquc  c'a  ut  duobus  digiiis  ioftta.  extent. 


Qui  ne  voir , d’après  ce  paflïige  de  Co- 
lumelle  , qu'il  faut  lire  chez  Plino 
paleato  luto  Uhros  farcire  ; Sc  que  pa- 
leato luto  libro  farcire  eft  une  leçon  des 
plus  étranges  , & des  moins  vraifem- 
blnbles  ? Columelie  dit  encore  au  me- 
me livre  , chap.  8 : Quidquid  inferueris 
viti  , diligenter  libro  ligato  , atque  luto 
fubaclo  y paleato , ohlinito.  Et  Pline 
lui-même  va  dire,  au  chapitre  fuivant: 
Vt  gemmafeere  incipiens  calamus .... 
ulmeo  vimine  alligatus  , &c,  L’aélo  dc 
lier  une  ente  avec  de  l'écorce  flexible , 
eft  donc  ici  diftingué  d'avec  celui  d’en- 
velopper cet  appareil  avec  de  l’argille^ 
& le  Pete  Hatdouin  a eu  le  plus  grand 
tort  de  les  confondre.  Voyez  de  fut- 
cioît  un  palfage  de  Caton  cité  dans  la 
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un  mélange  d’argille  & de  paille , &:  de  les  cimenter  ainli  par- 
deflus  l’écorce  dont  on  les  munit  ; &c  que  c’efl  alTez  que  les 
entes  aient  deux  doigts  de  hauteur  au  delFus  de  l’enduit  & de  la 
ligature. 

Ceux  qui  attendent  le  printems  pour  enter,  fe  trouvent  ordi- 
nairement prelTés , parcequ’alors  tous  les  arbres  bourgeonnent, 
excepté  (51)  l’olivier,  arbre  très  parefl'eux  à poulTer  fes  bourgeons, 
qui  n’ont  pas  fous  l’écorce  beaucoup  de  feve , dont  la  trop  grande 
abondance  eft  préjudiciable  aux  entes.  Mais  il  ne  faut  pas  différer 
d’enter  les  grenadiers  (3  a)  & les  figuiers , quoique  ces  arbres  foient 
d’ailleurs  affez  fecs.  Quant  aux  poiriers,  on  peut  (33)  les  enter 
meme  quand  ils  font  en  Seur , & jufques  dans  le  mois  de  Mai. 
Si  l’on  veut  tranfporter  loin  les  greffes  des  pommiers,  le  meilleur 
moyen,  à ce  que  l’on  prétend,  pour  quelles  confervent  leur  feve, 
c’eft  de  les  ficher  dans  des  raves  : fi  l’on  veut  les  garder  quel- 

que tems  dans  un  même  lieu , il  fiut  les  mettre  auprès  d’un 
ruiffeau  ou  d’un  étang , entre  deux  tuiles  creufes , que  l’on  aura 
foin  de  hien  boucher  de  chaque  côré  avec  de  la  terre. 

De  ta  maniéré  (T enter  la  vigne. 

Les  marcottes  de  vigne  fe  gardent  très  bien  dans  ( i)  des  foflés 
feches,  fi,  après  les  avoir  couvertes  de  paille,  on  jette  force  terre 
delfus,  fans  néanmoins  que  leurs  fommités  foient  cachées. 


note  cinquième  du  chapitre  fuivant. 

( J I ) Cette  meme  exception  eft  arti- 
culée patThéophrafte , de  Caufis ^ cha- 
pitre 6 , p.  105  : Sed  & ceteris  parum 
temporis  datum  preterea  eft , quia  ger- 
men  celeriter  exit.  Ole<t  plus  temporis 
datum  eft , cùm  diuliùs  fuos  parturiat 
oculos. 

(j  r)  Theophrafte , ibid.  Sed  fucci 
quoque.&  humoris  eorum  modum  obfer- 


vari  quemdam  oportet.  Qua  de  cauftt 
vicem  aliquot  ante  diebus prtfesani , ut 
lacryma  eftiuat , neque  putrefeat , neque 
vermiculetur.  Punicam  , & ficum  , qua~ 
que  his  ftcciora  funt , protinus  injerere 
foient. 

(53)  Confirmé  par  Palladius,  in  Fe* 
bruar.  tit.  15. 

{ 1 ) Ceci  paroît  emprunté  de  Colu- 
niclle , liv.  4, chap.  ip,p.  158- 
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Caco  vitem  tribus  modis  inferit.  Præfedtam  findi  jubet 
per  medullam  , in  eam  furculos  exacutos  ( ut  didtum  eft  ) 
addi , medullasjungi.  Altero,fi  inter  fefe vires  contingant, 
utriufque  in  obliquum  latere  contrario  adrafo  junêtis  me- 
dullis  colligari.  Tertium  genus  eft , terebrare  vitem  in 
obliquum  ad  medullam , calamofque  addere  longos  pedes 
binos , atque  ita  ligatum  infitum , intritâque  illicum  operire 
terri  , calamis  fubredis.  Noftra  ætas  correxit , ut  Gallicâ 
uteretur  terebrâ , quæ  excavat , nec  urit , quoniam  aduftio 
omnis  hebetat  : atque  ut  gemmafcere  incipiens  legatur  ca- 
lamus  : nec  plus  quàm  binis  ab  iiriîto  emineret  oculis , ul- 
meo  vimine  alligatus , binâque  circumcideretur  acie  à dua- 
bus  partibas,  ut  inde  potiùs  diftillaret  mucor , qui  maxime 
vices  infeftat  : deinde  cùm  evaluiflênt  flagella  pedes  bi- 
nos, vinculum  infiti  incideretur,  ubertaci  ctaflltudineper- 
mifsâ. 

V itibus  inferendis  tempus  dedêre  ab  æquino<ftio  autumno 


(i)  Voyez  Caton  lui-mcme  , cha- 
pitre 41  , p.  3 & Columellc , Hid. 

(j)  Au  chapitre  piccédent. 

(4)  Quos  inférés  , medullam  cum  me- 
dulla  componieo.  Caton  , itid. 

(5)  Altéra  infiûo  ejl ,Ji  vitis  vitem 
contingat , vitis  utriufque  laïus  alterum 
prsradilo  obliqué  , & inter  fefe  medul- 
lam cum  medulla  libro  ligato. 

(6)  Nommée  par  les  Grecs  enien- 
trifmos. 

(7)  Cette  dénomination  étoit  déjà 
connue  de  Columelle , qui  florifToit 
fous  l’Empereur  Claude  , c’eft  à-dire 
qui  étoit  de  tort  peu  antérieur  à Pline. 
Il  s’exprime  ainfi , liv.  4,  chap.  zy, 
p.  I 5 8 : Sedaliudeft  fcrramentum  , quo 
priores  vitem  perjorabant , aliud  quod 


ipfe  ufu  nunc  magis  aotum  comperï. 
Nam  antiqua  terebra  , quam  folam  ve- 
teres  agricoU  noverant  ,fcrobem  fade- 
bat , perurebafque  eam  partem  , quam 
perforaverat  : dcujla  porro  raro  reviref- 

cebat , vel  cum  priore  coalefcebat 

Nosierebram  , quam  Gallicam  dicimus  , 
ad  hanc  inftionem  commenti  longé  ha- 
biiioremj  utilioremque  comperimus,  &c, 
Didymc , in  Geopon.  liv.  4 , chap.  1 1 , 
fait  auin  mention  de  la  tariere  Gau- 
loife  ; d’où  l’on  peut  préfumer,  avec  le 
Pere  Hardouin,  que  cet  Auteur  Grec 
n’cft  pas  antérieur  à l’âge  de  Colu- 
melle & de  Pline.  La  t.ariereGauloife , 
félon  le  Pere  Hardouin , n’eft  autre 
que  notre  vilebrequin. 

(8)  Cùm  vitem  inferere  voles  , optimi 
gencris  farmenta  frucbtaria  tum  cùm 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVII.  II7 


Cacon  (z)  expofe  trois  façons  d’enter  la  vigne.  La  première 
confifte  à fendre  par  le  milieu  le  tronc  de  la  mere  vigne,  après 
l’avoir  coupé  net , & à y inférer  enfuite  la  marcotte  taillée  en 
pointe , comme  nous  l’avons  dit  ci-devant  (3)  : mais  il  faut  l’infé- 
rer de  maniéré  que  les  deux  moelles  (4)  fe  joignent  réciproque- 
ment. La  fécondé  façon  s’emploie,  lorfque  deux  ceps  de  vigne  fe 
touchent  (y);  car  alors  on  les  taille  de  biais,  du  côté  qu’ils  fe 
regardent,  mais  dans  un  fens  contraire  : & après  avoir  joint 
enfemble  les  deux  moelles,  on  fait  une  ligature.  La  troilieme 
façon  eft  celle-ci  (6):  on  pïrce  de  biais,  jufqu’à  la  moelle , avec 
une  tariere  , un  cep  de  vigne  ; & dans  ce  trou  on  inféré  des 
marcottes  longues  de  deux  pieds  : on  lie  l’ente , on  l’enduit  d’ar- 
gille  pétrie  avec  de  la  paille , & on  fait  en  forte  que  les  marcot- 
tes fe  tiennent  prefque  droites.  On  a fait  dans  notre  fiecle  plu- 
fieurs  changements  dans  cette  troilieme  façon  d’enter  la  vigne. 
Au  lieu  de  l’ancienne  tariere , on  fe  fert  à préfent  de  la  tariere 
nommée  Gauloife  (7),  qui  perce  fans  brûler;  car  toure  brûlure 
affoiblit  la  vigne  : on  choiïît  les  marcottes  quand  elles  commen- 
cent à bourgeonner  (8)  ; mais  on  ne  veut  pas  qu’elles  aient  plus  de 
deux  bourgeons  au  defliis  de  l’ente,  laquelle  doit  être  garrottée 
avec  un  lien  d’orme  (9)  : on  fait  aux  marcottes  une  petite  incifion 
de  chaque  côté,  afin  de  donner  par-là  un  écoulement  à la  trop 
grande  quantité  de  fuc , qui  leur  feroit  nuifible  ; &c  lorfqu’elles 
ont  poulTé  des  fions  de  la  longueur  de  deux  pieds , on  coupe  la 
ligature,  & on  lailTe  croître  la  nouvelle  vigne  tout  à fon  aife. 

Le  tems  fixé  pour  enter  les  vignes , s’étend  ( 10}  depuis  rfll  uinoxe 


gemmas  agere  incipitnt , vento  Auftro, 
à matre  pruidito.  Columeli.  de  Arbor. 
chap.  8. 

(9)  Columelle,  ib.  n’articule  point 
noinmément  la  forte  de  lien  qu’il  con- 
vient d’employer  en  pareil  cas  : Quid- 
^uid inferuerisviti  , diligenter Ubro  li- 
galo  , atque  luto  fubaclo  pedeata  obli- 


nito  . . . Infra  injliioncm  & alligaturant 
falce  acuiâ  leviier  vium  vulnerato^  ex 
utraque  pane  ut  ex  his  potiùs  plagis^ 
humor  defluat , quàm  ex  injhione  ipfeu 
abundet  : nocet  enim  nimius  humer ^nec 
patiiur  fureulos  infenoyconiprekeadere. 

(lo)C’ctoit  l'avis  de  Julius  Atticus,. 
comme  nous  l’apprend  Columelle  , 
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ad  germinationis  initia.  Sativa:  plantæ  fylveftrium  radici- 
bus  inferuntur  naturâ  ficcioribus.  Si  farivæ  fylveftribus  in- 
ferantur,  dégénérant  in  feritatem.  Reliqua  cœlo  conftant. 
Aptiflima  iniitis  fîccitas.  Hujus  enim  remedium  appofîtis 
fidiiibus  vafîs  modicus  humor  per  cinerem  diftillans.  Ino- 
culatio  rores  amat  leves. 

De  emplajlratione. 

Caput  Emplastri  ratio  & ipfa  ex  inoculatione  nata  videri 
poteft.  Craflb  autem  maxime  cortici  convenit,  ficut  eft 
fîcis.  Ergo  amputatis  omnibus  ramis , ne  fuccum  avocent , 
nitidiflima  in  parte , quàque  præcipua  cernatur  hilaritas  , 
exempta  fcutulâ,(ita  ne  defcendat  ultra  ferrum  ) cortici, 
imprimitur  ex  alia  cortex  par , cum  fui  germinis  mamma  : 
fie  compage  denfatâ,  ut  cicatrici  locus  non  fit,  & ftatim 
fiat  unitas , nec  humorem , nec  afflatum  recipiens  : nihilo- 
minus  taraen  & luto  munire,  & vinculo  nielius.  Hoc  ge- 


liv.  4,chap.  19  , p.  1 57  : Tf/n/iw  i/i- 
ferendi  Julius  Atticus  tradidit  ex  Ca- 
lendis  Novcmhnbus  in  Caltndas  JuliaSj 
quand polfe  cujlodiri  furculum,Jivc  gem- 
mnm^  nffiimat , &c.  Coluinelle  croit 
toutefois^voir  s'écarter  de  cette  dc- 
cifion.  Confultez  cet  Auteur , ihid. 

(11)  Je  lis  ab  tquinoxio  autumno 
avec  tous  les  mjnufcrits , au  lieu  de 
autumnnli  avec  quelques  Editeurs.  Le 
P.  Hardouin  obferve  judicieufcincnt 
cjue  autumnus  i autumnn  , nutumnum  ^ 
s emploie , chez  la  |)!upart  des  Au- 
teurs , de  préférence  a ntuumnalis  , au- 
cumnaU  : témoin  nutumnum  tempus 
chez  Manilius  j nutumnum  frigus  cher 
Ovide , Mànmorph.  liv.  3 j nutumnn 


temptfins  chez  Aulu-Gelle , 1.  9 , cha- 
pitre 7 , &c.  Chez  Pline  lui-même , li- 
vre 1 9 , chap.  6 , Sc  liv.  z i , chap.  5 , 
on  trouvera  encore  des  exemples  de 
cette  même  expreflion. 

{il)  Si  in  pirum  fylvnticnm  infeve- 
ris  pirum  qunmvis  bonnm  , non  fore  pi- 
rum tnm  jucundum  , quàm/t  in  enm  qun 
fylvejlris  non  fit.  Varron,  de  re  rujl. 
liv.  I , chap.  40. 

(13)  Hoc  genus  injltionis  njlivo  tem  • 
pore  opnm'e  ufurpntur.  Columelle,  li- 
vre 5 , chap.  1 1. 

(14)  Aqun  inoculationi  vehementer 
officii  : putrefncit  enim,  &c.  Théo- 
phrafte,  de  Cnufis,  liv.  1 , chap. 

p.  lOf. 

d’automne 
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d’automne  ( 1 1 ) jufqu  à ce  qu  elles  commencent  à bourgeon- 
ner. Les  arbres  domeftiques  peuvent  s’enter  fur  les  racines  des 
arbres  fauvages,  parcequ’elles  font  naturellement  feches.  Toute- 
fois , fl  l’on  ente  un  arbre  domeftique  fur  un  arbre  fauvage , il 
s’abâtardit  (la),  & devient  comme  fauvage.  Le  relie  de  ce  qui 
concerne  les  entes  dépend  du  ciel.  On  a remarqué  que  le  tems 
fec  leur  étoit  très  bon  (13).  Mais  li  la  fécherelTe  étoit  trop  grande , 
on  peut  y remédier  en  mettant  auprès  des  entes  des  pots  de  terra 
pleins  de  cendre , à travers  laquelle  on  lailTe  diftiller  de  l’eau  peu- 
à-peu.  Les  entes  par  inoculation  fe  trouvent  bien  des  rofées  ^ 
pourvu  quelles  foient  médiocres  ( 1 4). 

De  la  maniéré  d'enter  en  écujfon. 

La  maniéré  d’enter  en  écuflbn  (i)  femble  être  venue  de  celle 
d’enter  par  inoculation.  Elle  convient  fur-tout  aux  arbres  qui  ont 
l’écorce  épailTe,  tels  que  les  figuiers.  Voici  comment  elle  s’exé- 
cute. Après  avoir  coupé  toutes  les  branches  d’un  arbre  pour 
empêcher  qu’elles  ne  détournent  la  feve,  on  enleve  avec  un  cou- 
teau, dans  la  partie  la  plus  nette  & la  plus  vive  de  cet  arbre,  une 
portion  de  fon  écorce , en  forme  d’écuflbn , fans  entamer  en  aucune 
maniéré  le  bois  qui  delTous.  Enfuite  on  prend  d’un  autre  arbre 
un  pareil  éaiflbn  d’écorce , avec  fon  bourgeon , & qn  le  met  a 
la  place  du  premier  ; mais  il  doit  être  fi  jufle , &:  joindre  fi  exac- 
tement, qu’il  ne  fe  forme  point  de  cicatrice  fenfible  ; & la  réunion 
des  deux  écorces  doit  être  fi  prompte  6c  fi  entière,  qu’il  ne  puifle 
par  cet  endroit,  ni  fortir  aucune  feve,  ni  entrer  aucun  air.  Cepen- 
dant il  feroit  encore  mieux  d’y  mettre  un  enduit  d’argille,  & d’y 


(1)  Méthode  appellée  par  les  La- 
tins emplajlratio  ; & pat  quelques-uns, 
mais  aoufivemcnt , inoculatio.  Ecou- 
tons Columelle  , livre  cinquième  , 
(hapitre  onzième;  Ttrtium  ïnjitionït 

Tome  VI, 


genus  efi  j quo  ipfas  gemmas  cum  exi- 
guo  cortice  in  panem  fui  delibratam. 
recipit  arbos , quam  vacant  agricole 
tmplaflrationtm  , vel  ut  quidam  , i/w- 
culationem, 

R 
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BUS  non  pridem  repertum  volünc , qui  novis  moritnis  fa- 
vent.  Sed  id  eciam  apud  veteres  Græcos  invenitur , & apiid 
Catoncm,  qui  oleam  ficumquc  fie  inferi  juAit , menfurâ 
etiam  præfinità  fecundùin  reliqiiam  diligentiam  fuam  : cor- 
tices  fcalpro  excidi  quatuor  digitorum  longitudine  , & 
trium  laticudine , atque  ira  coagmentari , & illâ  fuâ  intrità 
oblini  ; eâdem  ratione  & in  malo. 

Quidam  huic  generi  mifcuêre  fifluram  in  vitibus  , 
exempta  cortici  tefl'ellâ , furculo  à latere  piano  adigendo. 
Tôt  modis  infitam  arborem  vidimus  juxta  Tiburtes  Tbu- 
lias , Omni  genere  pomorum  onuftam  , alio  ramo  nucibus, 
alio  baccis,  aliunde  vite , ficis,  piris,  punicis,  malorumque 
generibus.  Sed  huic  brevis  fuit  vita.  Nec  tamen  omnem 
éxperimenris  affequi  naturam  polTumus.  Quxdam  enim 
nafci,  nifi  fponte  , nulle  modo  queunt  : caque  immitibus 
tantum  defertis  locis  proveniunt.  Capacimma  infitorum 
omnium  ducitur  platanus , poflea  robur  ; verùm  utraque 


(i)  Avec  un  ruban  de  lîl , une  bande 
de  linge , &c  ou  { à la  mode  des  An- 
ciens ) avec  de  l’ofier , ou  de  l’écorce 
flexible  de  tilleul. 

(5)  Pline  paroît  avoir  lu  chez  Ca- 
ton dig'tos  quatuor.  On  y lit  au- 
jourd’hui digitos  très  cum  femijfe  ; 
c’eft-à-dire  trois  doigts  & demi.  Con- 
fultons  Caton  lui-méme  , chap.  44 , 
p.  }<j  : Ficos  & oleas  altero  modo  infe~ 
, rïto.  Quod  genus  aut  ficum  j auc  oleam 
e£'e  voles  , Inde  ithrum  fcalpro  eximito  : 
alterum  librutn  cum  gemma  de  eo  fico  j 
quod  genus  eJJ'e  voles  y eximito  : appo- 
nito  in  eum  locum  , unde  exfecaveris  in 
alterum  genus  y facitoque  uti  conveniat. 
Librum  longum  jacito  digiios  JH  S. 


( hoc  cft,  très  & femis  : Plinius  qua- 
tuor folidostfixir)  ,/atu/n  digitos  très  : 
ad  eumdem  modum  oblinitOy  integito  : 
uti  Citera, 

{4)  Les  manaferits  portent  Thulias. 
D’anciennts  éditions  portent  ; 

d'autres  TUias.  Tenons  nous-en  à la 
leçon  manuferite.  Ce  nom  de  lieu  pa- 
roi t défigner  le  dernier  rerme  , l’ex- 
trémité d’un  endroit  habité.  Comme 
Tibur  ( ou  Tivoli  ) étoit  une  ville  de 
délices , je  me  figure  qu’au  delà  même 
de  fes  vraies  limites  le  voyoiont  plu- 
fieurs  maifons  agréables,  qui  en  étoient 
comme  une  prolongation , ceux  qui 
ne  pouvoient  pofieder  une  habitation 
dans  Ton  enceinte  , cherchant  du 
moins  à fe  rapprocher  le  plus  qu’il 
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faire  ime  ligature  (z).  Ceux  qui  aiment  les  nouvelles  inventions, 
pratiquent  celle-ci , &:  prétendent  que  cette  maiûere  d’enter  n’eft 
pas  de  bien  vieille  date.  II  eft  de  fait,  toutefois,  qu’on  la  trouve 
dans  les  écrits  des  anciens  Auteurs  Grecs , & aufli  chez  Caton, 
qui  ordonne  d’enter  de  la  forte  les  figuiers  &c  les  oliviers,  & qui, 
félon  fon  exaditude  ordinaire,  détermine  meme  la  mefure  de 
l’écuflbn  : car,  félon  lui,  il  doit  avoir  quatre  doigts  (3 J de  long 
& trois  de  large.  Il  dit  aulTi  qu’après  l’avoir  appliqué , il  faut  y 
mettre  un  enduit  d’argille  mêlée  avec  de  la  paille  : en  outre , il 
ordonne  d’enter  de  la  même  façon  les  pommiers. 

Quelques-uns  comprennent  fous  cette  maniéré  d’enter  en  écuf- 
fon,  celle  où  l’on  fend  par  le  côté  une  mere  vigne  (après  avoir 
ôté  une  petite  portion  de  l’écorce),  pour  inférer  dans  cette  fente 
une  marcotte.  J’ai  vu  près  des  Tluilies  (4)  Tivoliennes  un  arbre 
enté I de  toutes  les  façons  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici,  qui  portoit 
toutes  fortes  de  fruits  : car  fur  une  branche  on  trouvoit  des  noix, 
fur  une  autre  des  baies,  Sc  fur  d’aunes,  des  raifins,  des  figues,  des 
poires , des  grenades,  &:  différentes  fortes  de  pommes.  Mais  cet  arbre 
ne  vécut  pas  long-tems.  Au  relie , quelque  effort  que  l’on  faffe , il 
n’cll  pas  poffible  d’imiter  la  Nature  en  tout;  car  il  y a certains 
arbres  qui  ne  peuvent  venir  que  d’eux-mêmes  qui  ne  croiffent 
que  dans  des  lieux  incultes  & déferts.  On  pré^d  que  le  platane 
eft  ‘le  plus  propre  à endurer  toutes  fortes  d’entes  , enfuite  le 
chêne-roure  : mais  l’un  Sc  l’autre  g.îtent  le  goût  des  fruits.  Il  y 


étoit  polfible  de  cette  fituation  rare& 
enviée :& de  U,  comme  je  crois,  le 
nom  de  Thulies  donne  à ces  habita- 
tions fituces  à l’extrémité  de  Titur  ; 
de  même  qu’on  donnoit  le  nom  de 
Thulê  à la  detniete  des  ifles  occiden- 
tales. C’étoit,  dis-je,  une  dénomina- 
tion Celtique  ou  Celtibérienn'e  , in- 
troduite, félon  toute  apparence  , par 
les  anciens  Sicules  Hefpériens , qui 
d'Efpagne  palletent  en  Aufbaie  âc  en 


Sicile , & furent , en  Italie , tes  fonda- 
teurs de  l'ibur , ville  donc  en  confé- 
uence  une  partie  confetvoit  le  nom 
e Siculetum  , ou  de  Sikeliôn  , comme 
on  le  peut  voir  chez  Danys  d’Hali- 
earnafle.  Quoi  qu’il  en  foit  , Thul  j 
Tull i TiU  & Tyl ^ lignifient  fin  , li- 
mite, extrémité  , &c.  dans  une  infi- 
iiirc  d’idiômes  Celtofcythes,  comme 
le  fait  voit  le  doâe  Suédois  Jean  Ihre 
au  mot  XjiCLMl , lapis  terminaJis, 

Rij 
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fapores  corrumpit.  Quxdam  omni  genere  inferuntur , ut 
ficus  & punicæ.  Vins  non  recipit  emplaftra , nec  quibus 
tenuis,  ac  caducus,  rimofufque  cortex  : neque  inoculatlo- 
nem  ficcæ , aut  humoris  exigui.  Fertiliffima  omnium  ino- 
culatio , poftea  emplaftratio.  Sed  utraque  infirmifllma.  Et 
quæ  cortice  nituntur  tantum,  vel  levi  aurâocyfiimèdeplan- 
tantur.  Inferere  firmiflimum , & fcccundius , quàm  ferere.. 

Exemplum  hujus  reL 

Capüt  Non  eft  omittenda  raritas  unius  exempli.  Corelliu* 
*7*  EquesRomanus,  Atefte  genitus,  infevit  caftaneam  fuomet- 
ipfam  fiirculo  in  Neapolitano  agro.  Sic  fada  eft  caftanea, 
quæ  ab  eo  nomen  accepit  inter  laudatas.  Poftea  Etereius 
libertus  Corellianam  iterum  infevit.  Hæc  eft  inter  eas  dif- 
férencia : ilia  copiofior , hæc  Etereiana  melior. 

R cliqua  généra  cafus  ingenio  fuo  excogitavic,  ac  defrac- 
tos  ferere  ramos  docuit,  cùmpali  defixi  radices  eepiffent.. 
Multa  fie  feruntur , in  primifque  ficus , omnibus  aliis  mo- 
dis  nafeens , pc||^rquam  taleà  : optimè  quidem , fi  vaftiore 


(5)  Arbos  injlta  frucluojlor  cjl  ,quàrr. 
que  cum  remis  aut  plantis ponitur.  Co- 
lumell.  de  Arborïbus. 

(1)  Les  inferijuions  recueillies  par 
Gruter  font  plus  d’une  fois  mention 
d’un  Corellus.  Quoi  qu’il  en  foit , le 
Pere  Hardouin  décide  que  le  Corellius 
dont  parle  ici  Pline  le  Naturalise,  n’a. 
rien  de  commun  avec  le  Coroelius  Ru- 
fus  de  Pline  le  jeune , 1.  1 , lettre  1 1. 

(î)  Les  manuferirs,  qui  font  ici  en 
faute  , portent  : Pojîea  hereteius  . . . 
Hec  terreiana  melior,  Elzévyre  , & la 
plupart  des  auucs  Editeurs  , lifenc 


Pojlea  herts  ejus ....  Hec  CoreUîaatt 
melior.  J’ai  fuivi  la  correélion  & les 
conjeétures  très  plaufibles  du  Pere: 
Hardouin. 

(})  Ainfi  que  l’infinue  Virgile 
Ceorg.  liv.  i. 

• . • Hic  ftlrpcf  obruir  arvo, 

Quadrifidarqae  fades,  Sc  acuio  tobore  vaUûi* 

(4)  Dont  nous  avons  parlé , chapi> 
tre  ro.  ' 

(5)  Tous  les  manufetits portent pre^ 
ttrquàm  taleâ  , & non  pas  preterqus: 
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a des  arbres  que  l'on  ente  de  toutes  les  façons , comme  le  figuier 
& le  grenadier.  La  vigne  ne  fouffre  pas  l’ente  en  écuffon  ; il  en 
faut  dire  autant  des  arbres  dont  l’écorce  eft  menue  & crevaflce , 
ou  qui  fe  pelent  d’eux-mcmes.  Ceux  qui  font  fecs , ou  qui  ont 
peu  de  feve , ne  peuvent  foutenir  l’ente  par  inoculation  : néan- 
moins c’eft  de  toutes  les  maniérés  d’enrer  la  plus  profitable , &: 
enfuite  celle  e'n  éculTon.  Mais  ces  deux  fortes  d’entes  font  très 
foibles , &c  fur-tout  la  derniere  ; car  il  ne  faut  que  le  moindre 
vent  pour  faire  tomber  l’écufTon.  Au  relie , les  arbres  entés  pro- 
duifent  bien  davantage  ( j ) que  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Exemple  d'une  ente  particulière^ 

A U fujet  des  entes , je  ne  dois  pas  omettre  un  cas  rare  &c  iTrï- 
gulier.  Corellius  ( i ) , natif  d’Efte , & Chevalier  Romain , eilta , 
au  territoire  de  Naples , un  chàraignier  avec  une  greffé  prife  du 
même  châtaignier.  Cet  arbre  ainfi  enté  porta  de  très  beaux  mar- 
rons, qui  furent  nommés  Corelliens,  du  nom  de.ee  Chevalier. 
Enfuite  Etereïus  (a),  fon  affranchi,  enta  de  nouveau  ce  ch.itaigmer; 
& la  différence  qui  s’y  trouva , c’eft  que  le  châtaignier  de  Corel- 
lius porta  plus  de  fruits , & que  celui  d’Etereius  en  porta  de 
meilleurs. 

C’eft  le  llafard  qui  a fait  inventer  les  autres  maniérés  de  mul- 
tiplier les  arbres.  Par  exemple , on  vit  reprendre  racine  à des 
pieux  (j)  plantés  en  terre;  8c , d’après  cette  obfervation,  on  s’a- 
vifa  de  rompre  des  branches  8c  de  les  planter.  Beaucoup  d’ar- 
bres viennent  de  la  forte,  particuliérement  le  figuier,  qui  vient 
auffi  de  toutes  les  autres  façons  (4), excepté  de  bille  (;)  : encore 
vient-il  très  bien  de  bille , pourvuj^ue  la  branche  que  l’on  veut 
planter  foit  fort  grolfe,  8c  qu’aptes  l’avoir  taillée  en  pointe,  oa 


talcâ  J comme  Pintianus  prétend  qu’il  liv.  a , chap.  1 : Ficus  quoque  omnitu» 
faut  lire.  La  leçon  manuferite  eft  con-  modis  cmcrglt  prticrquàm  ramo  avut. 
firinée  par  Theophrafte , Hijl.  Plant,  fo , é’  takà. 
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ramo  pâli  modo  exacuto  adigatur  alcè , exiguo  fuper  terram 
reli£to  capite , eoque  ipfo  arenâ  cooperto.  Ramo  feruntur 
punica , palis  laxato  priùs  meatu:  item  myrtus.  Omnium 
horum  longitudine  trium  pedum,  craflitudine  minus  bra- 
chiali,  corcice  diligenter  fervato , trunco  exacuto. 

Myrtus  & taleis  feritur  : morus  taleâ  tantiim , quoniam 
in  ulmoeam  inferi  religio  fulgurum  prohibet.  Quapropter 
de  talearum  fatu  nunc  dicendum  eft.  Servandum  in  co 
ante  omnia  , ut  taleæ  ex  feracibus  fiant  arboribus  : ne 
curvæ , neve  fcabrx , aut  bifurcæ<T neve  tenuiores  , quàm 
ut  manum  impleant  : ne  minores  pedalibus  ; ut  illibato 
cortice  : atque  ut  feclura  inferior  ponatur  femper,  &c  quod 
erit  ab  radice  : accumuleturque  germinatio  terri,  donec  ro- 
bur  planta  capiat. 


(6)  Sericur  ficas  , & fi  quis  ramum 
vajiiorem  exacuatum  malUo  adigat  , 
quoad  fuper  terram  paulo  exict  , ac 
detnde  arenâ fuperinjecîâ  operial.Thé\y- 
phtalle  , Hifi.  Plant,  livre  i , cha- 
pitre 7. 

(7)  Thcophrafte , Hifi.  Plant,  liv.  1 , 
chap.  1. 

(8)  Avec  le  plantoir  (paxillo) , écrit 
Columellc,  liv.  4,  chap.  16.  Le  plan- 
toir eft  un  petit  pieu  lait  en  forme  de 
fcipio  J ou  pal  recourbé  par  la  main , 
c’eft-i-dire  par  la  partie  du  haut , & 

ui  a à peu-près  la  figure  du  gamma 

es  Grecs,  en  cette  forte  f. 

(9)  Cortice  minime  detraüoj  Th4^ 
phrafte , /!(/?.  Plant,  liv.  1,  chap.  7. 
Quant  à la  groffeut  égale  à celle  du 
bras  ,Columelle , au  lieu  de  la  réprou- 
ver, l’exige  fur-tout  à l’égatd  du  plan- 
çon  d’olivier  , liv.  4 , chap.  1 6, 

(10)  Les  Grecs  appelloicnt  cette 


maniéré  , fa3e  de  planter  de  eoin 
( ) , parcequ’ils  appelloient 

la  queftion  des  coins.  Varron  , de  re 
rujl.  liv.  I , chap.  4,  au  lieu  de  talea 
( mot  qui , au  refte , exprime  la  même 
chofe , c’eft  à-dire  une  forte  de  clou  de 
figure  à-peu-prês  conique  , & taillé 
de  droite  & degauche  en  talut  inverfe), 
Varron,  dis-je,  au  lieu  de  talea , fe 
fert  du  mot  clavola,  qui  exprime  pré- 
cifément  la  même  forte  de  clou , ce 
mot  clavola  venant  de  clavus  Le  vieux 
mot  bille , dont  nous  nous  fervons  en- 
core pour  rendre  les  mots  talea  Si  cla- 
vola j a lui-même  une  pareille  ligni- 
fication : il  fignrfie  ce  qui  eft  de  figure 
tranchante,  & cela  dans  la  plupart 
des  idiomes  Celtiques  & Celtofcythi- 
qnes;  car  éj/,  en  Flamand,  lignifie 
une  hache  ; bilOj  en  Lithuanien , li- 
gnifie la  même  chofe  ; enfin  bula,  en 
ïflandois,  fignifie  in  truncos  diffindere  ; 
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l’enfonce  profondément  par  cette  pointe  dans  la  terre  , en  ne 
laidant  déborder  qu’un  petit  bout,  qu’il  faut  meme  couvrir  de 
fable  (6).  On  plante  pareillement  de  branche  les  grenadiers  (7)  & 
les  myrtes  ; mais  il  faut  auparavant  élargir  le  trou  avec  un  pieu  (81 
Tous  les  plançons  des  arbres  dont  je  viens  de  parler  doivent  avoir 
trois  pieds  de  long , & être  un  peu  moins  gros  que  le  bras  ; en 
outre,  ils  doivent  avoir  toute  leur  écorce  (5),  &c  être  aiguiféspar 
le  bout. 

Le  myrte  fe  plante  aufli  de  bille  Le  mûrier  ne  fe  plante 
pas  (il)  autrement;  car  la  cramte  de  la  foudre  (11)  empêche 
qu’on  ne  l’ente  fur  l’ormg  : c’eft  pourquoi  il  convient  d’expliquer 
préfentement  la  façon  de  piaffer  de  bille.  Il  faut  (13),  av.anc 
tout,  que  les  billes  foient  prifes  d’arbres  fertiles;  qu’enfuite  elles 
foient  droites  ; quelles  ne  foient  ni  raboteufes  ni  fourchues;  quelles 
foient  au  moins  d’une  grofl'eur  à remplir  la  main  , & , quant  à la 
longueur,  qu’elles  aient  au  moins  un  pied  (14)  de  haut;  que  leur 
écorce  ne  foit  point  entamée;  qu’on  mette  toujours  en  bas  (15) 
le  côté  par  où  elles  ont  été  coupées , c’eft-à-dire  le  bout  le  plus 
proche  de  la  racine  ; Sc  que  tandis  quelles  pouflènt , on  accu- 
mule (16)  la  terre  à l’entour , jufqu’a  ce  quelles  aient  acquis  une 
certaine  force. 


ce  qui  eft  proprement  l’aélion  du 
coin.  Toutes  ces  dénominations  tirées 
du  coin  viennent  de  ce  qu’on  taille 
en  coin  le  jeune  arbre  qu’on  veut 
planter  de  bille , & que  c’eft  la  partie 
ainfi  taillée  en  coin  qu’on  enfonce  en 
terre.  Ce  que  dit  ici  Pline  , que  le 
myrte  fe  plant;  auJJI  de  bille  , eft  em- 
prunté de  Théophtafte  , Hifl.  Plant. 
iiv.  a , chap.  i . 

(il)  Palladius  n’adopte  point  cette 
teftriâion  exclufive  ; car  il  écrit , I.  j , 
in  Februar.  tit.  a 5 , p.  77  ! Morus  fe- 
renda  ejl  lalelt , vel  cacuminibus  : me- 
lius  (xuicm  taleis  fefquipedaübus. 


(11)  Ceci  eft  un  veftiee  du  préjugé 
ftipetftitieux  déjà  expofe  ci-deftits  par 
Pline,  liv.  15  , chap.  15  , lotfqu’il  a 
dit  : Neque  om-:ia  injttamifceri  fasejl,  - 
feut  nec  fpinas  inferi  , quando  futgura 
expiari  non  queunt  facili:  quotque  gé- 
néra injita  fuerunt  , lot  fulgura  uno  lëiu 
pronunciantur. 

(13)  Columelle,  livre  cmquieme, 
chapitre  8. 

(14)  On  meme  un  pied  & demi , fé- 
lon Palladius , cité  note  1 1 . 

(i  j)  Columelle , ibid. 

{16)  Théophtafte , iiid. 
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De  culiuraialearunit  & quibus  temporibus  injitio  fiat. 

Caput  Quæ  cuftodienda  in  olearum  cura  Cato  judicaveric,' 
18,  ipfius  verbis  optiinè  præcipiemus.  Taleas  oleaginas,  quas 
in  fcrobe  facurus  cris , tri^edaneas  facico  : diligenterque 
tradato , ne  liber  laboret,  cum  dolabis,  aut  fecabis.  Quas 
in  feminario  fatums  eris , pedales  facico  : eas  fie  inferito  : 
Locus bipaliofubadtus  fit,  benequeglucus.  Cùm  taleam  de- 
initces , pede  taleam  opprimito.  Si  parum  defeendat , mal- 
leo  aut  maceolâ  adigito  ; cawtoqnb  ne  librum  feindas , 
cùm  adiges.  Palo  priùs  locum  n feceris , quo  taleam  demie- 
tas  , ita  meliùs  vivet,  Taleac  ubi  trimæ  func , tum  denique 
curæ  fine , ubi  liber  fe  vertec.  Si  in  ferobibus  aut  in  fulcis 
feres , cernas  taleas  ponico  : eafque  divaricato  fupra  terram  , 
he  plus  quatuor  digitos  tranfverfos  emineanc,  gemma  vel 
oculo  fervato.  Diligenter  eximere  oleam  oporcet , & radi- 
ces  quàm  plurimas  cum  terra  ferre.  Ubi  radices  bene  ope-, 
lueris,  calcare  bene  ne  quid  noceat. 


(i)  Voyez  Caton  lui>mcme , chapi- 
tre 45. 

(1)  Vairon  , de  re  ruft.  liv.  i , cha- 
itre  40  , exi^e  feulement  que  ces 
tlles  aient  environ  un  pied.  Cet  Au- 
teur a confondu  l’opération  de  planter 
de  bille  avec  celle  de  mettre  les  billes 
en  pépinières,  comnie  on  va  le  voir 
quelques  lignes  après.  V oyez  la  note  4. 

. (j)  Caton , ibid-  & chap.  40  , où  il 
écrit  , ne  librum  convellas.  Ecoutons 
auflâ  Columelle,  liv.  5 , chapitre  9, 
p.  155  -.Ne  corticem  Udas  aliamve 
fiartem  , guàm  qux  ferra prteidefit. 


(4)  Nous  avons  fait  obferver  d ce  fu- 
jet , note  z , une  méptife  de  Varron  , 
que  le  Pete  Hardouin  auroit  dû  re- 
lever, 

(5)  C’eft-i-dire , comme  Jè  préfu- 
me , avec  le  plantoir j inftrument  de 
jardinage,  dont  j’ai  parlé  dans  la  note  8 
du  chapitre  précédent. 

(6)  Précaution  fage , approuvée  par 
Columelle , & que  Pline , quelques 
ch^ittes  plus  haut , ne  juge  pas  né- 
ceflaire , paroifTant  même  la  condam- 
net.  Mais  j’ai  fait  voir  qu’il  feroit, 
pour  aûiü  aire , tétnetaire  de  s’en  dif- 
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De  la  culture  des  oliviers  ; & du  tems  propre  à les  planter. 

C A T O îf  a fi  bien  traité  de  la  culture  des  oliviers , que  ce  que  nous 
pouvons  faire  de  mieux , c’eft  de  rapporter  ici  fes  propres  paroles  ( i ). 
Les  billes  d’oliviers  que  vous  voudrez,  dit-il,  planter  dans  des 
fortes , doivent  avoir  trois  pieds  (i)  de  long;  & lorfque  vous  les 
couperez , ou  que  vous  les  aiguiferez , vous  aurez  grand  foin  de 
ne  pas  gâter  ( 3 ) l’écorce.  Celles  que  vous  voudrez  mettre  dans  la 
pepiniere  ne  doivent  avoir  qu’un  pied  (4)  de  long  : fie  voici  com- 
ment vous  les  planterez.  Il  faut  d’abord  que  le  lieu  foit  bien 
bédié  & bien  uni.  Lorfque  vous  planterez  une  bille , vous  l’en- 
foncerez avec  le  pied.  Si  elle  ne  defeend  pas  artez , vous  la  cogne- 
rez avec  im  maillet , ou  avec  la  tête  de  votre  bêche , mais  de  ma- 
niéré à ne  point  offenfer  la  bille  dans  fon  écorce.  Elle  réurtira 
mieux  fi  préalablement  vous  faites  avec  un  pieu  (3)  un  trou  pour 
la  mettre.  Lorfque  les  billes  auront  trois  ans , il  faudra  faire  une 
marque  fur  l’écorce,  afin  qu’en  les  replantant,  on  puirte  leur 
donner  le  même  afpeft  {6)  quelles  avoient  auparavant.  Si  vous 
les  placez  dans  des  folTes  ou  dans  des  raies , vous  les  mettrez 
trois  à trois , en  les  écartant  un  peu  l’une  de  l’autre , & en  faifant 
en  forte  qu’elles  ne  s’élèvent  pas  plus  de  quatre  travers  de  doigt 
audertus  de  la  furface  de  la  terre.  Il  faut  aurti  quelles  aient  un  bour- 
geon (7)  hors  du  fol.  Lorfque  vous  voudrez  tranfplanter  im  olivier, 
il  faudra  le  tirer  avec  beaucoup  de  précaution , épargner  les  raci- 
nes le  plus  qu’on  pourra,  & les  tranfporter  avec  leur  terre.  Quand 
vous  aurez  fuffifamment  couvert  les  racines , vous  foulerez  bien  la 
terre  avec  le  pied,  afin  que  rien  ne  leur  puilTe  nuire  (8). 


penfer  dans  la  majeure  partie  du  cli- 
mat de  France.  Voyez  les  notes  du  cha- 
pitre onzième  du  préfent  livre. 

(7)  Je  lis , avec  le  Pere  Hardouin , 
d'après  Caton  lui  même  , oculo  fer- 
vuo  ; & non  pas  ocutos  ferito  , comme 

Tome  FL 


portent  les  manuferits  & les  diverfes 
éditions  vulgaires  de  Pline. 

(8)  Afin  fur-tout  que  l’eau  ne  les 
pénétré  point  : CaUato  bene  , ne  aqua 
noceatj  écrit  Caton , ibid. 
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Si  quisquacrat  quod  tempus  olex  fcrendae  fit,  agro  ficco 
per  fementem , agro  laeto  per  ver.  Olivetum  diebus  xv 
ante  æ(^uinoâ:ium  vernum  incipito  putare.  Ex^diedies 
XL  recie  putabis.  Id  hoc  modo  putato.  Quà  locus  re£tè  fe- 
rax  erit,  quæ  arida  erunt,  & fi  quid  ventus  intcrfregcrir, 
indeea  omnia  eximito.  Quà  locus  ferax  non  erit,  id  plus 
concidito  , aratoque  bene , enodatoque  , ftirpefque  lèves 
facito.  Circum  oleas  autumnitate  ablaqueato , & ftercus 
addito.  Qui  olivetum  fæpilfimè  & altilfimè  mifeebit,  is 
tenuifltmas  radices  exarabir.  Radices  fi  furfum  abibunt , 
cralfiores  fient , & eo  in  radices  vires  oleæ  abibunt. 

Quæ  généra  olearum , vel  in  quo  genere  terræ  vivere  & 
feri  debeant,  quôque  fpedtare  oliveta,  diximus  in  ratione 
olei.  Mago  in  colle , & ficcis , & argilla  , inter  autumnum 
& brumam  feri  jufiit.  In  crafTo  aut  numido,  aut  fubriguo, 
à mclTe  ad  brumam.  Quod  præcepifTe  eum  Africæ  intclli- 
gitur.  Italia  quidem  nunc  vere  maxime  ferit.  Sed  fi  & au- 
tumno  libeat,  poil:  æquinodtium  xl  diebus  ad  Vergilia- 
rum  occafum , quatuor  foli  dies  funt , quibus  feri  noceat. 


(9)  P tant  A autem  in  clivao  difpo- 
nemur  opum'e y ficcis  minimèque  uligi- 
nofis  agris  , per  autumnum  ; Istis  & hu- 
mïdis  y verno  tempo'e  y paula  antequam 
germincni  Colanielle  ,1.5,  cli.  9 j & 
Caton  , chap.  Z7  & so. 

(10)  Caton  , chap.  4.4. 

(i  1)  l.e  texte  tie  Caton , ibid.  porte 
tjuadraginta  ijuinque  y c’eft-à-dire  qua- 
rante-cinq jours. 

(11)  Tout  le  refte  de  la  phrafe  Ce 
ttouve  mot  pour  mot  chez  Caton, 
ibid. 

(i  j)  Ce  font  encore  les  propres  pa- 
roles de  Caton , chap.  j , p.  1 1 ; Cir- 


cum oîcas  y autumnitate  ablaqueato  , & 
fiercus  addito.  Les  manufciitsde  Pline 
portent  aulïï  autumnitate  , 8c  non  pas 
autumno.  Caton  , comme  l’obfervc  le 
Pete  Hardouin , fe  fert  encore  de  cette 
vieille  exprellion  au ch.ap.  155. 

(14)  M.  Jault  interprète  ceci  tout 
difféiemment  : il  tr.aduit  : On  ne  la- 
bourera point  trop  fouvent  ni  trop  pro- 
fondément le  lieu  où  font  les  oliviers  , 
pareequon  écorchcroit  leurs  plus  petites 
racines  : mais  p on  fouffre  que  les  racines 
fe  portent  jufqu’à  fleur  de  terre  , &c. 
La  phrafe  eft , en  effet , fufceptible  de 
cette  antre  explication.  Mais  celle  que 
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Si  l’on  demande  (9)  en  quel  tems  il  faut  planter  les  oliviers  ; 
je  réponds  que  c’cft  dans  le  tems  des  femaillcs , fi  le  terroir  eft 
fec;&  au  printems,  fi  le  terroir  eft  bon.  On  pourra (lo;  commen- 
cer a ébrancher  les  oliviers  quinze  jours  avant  l’équinoxe  du  prin- 
tems, Sc  de  là  pendant  quarante  jours  (ii).  Si  (iz)  le  terroir  eft 
fertile , il  fiudra  ôter  tout  le  bois  fec , & tout  ce  que  le  vent  aura 
rompu  ; 6c  fi  le  terroir  n’eft  pas  fertile , il  faudra  les  ébrancher 
davantage,  les  décharger  de  bois,  & bien  labourer  la  terre.  En 
automne  (13),  on  les  déchaufi'era , &:  l’on  mettra  du  fumier  au 
pied.  On  aura  attention  de  labouter  fouvent  6c  profondément  ( 1 4) 
le  lieu  où  font  les  oliviers  : par  ce  moyen  on  les  émondera  des 
petits  filaments  déliés  &:  futabondants  que  jettent  leurs  racines  ; 
car  fi  on  lailfe  les  racines  fe  porter  jufqu’à  fleur  de  terre , elles 
deviendront  trop  groffes  , 6c  confumeront  ainfi  les  principales 
forces  de  l’arbre. 

Nous  avons  dit  (ij),  en  parlant  de  l’huile,  quelles  fortes  d’oli- 
viers il  faut  planter  6c  dans  quel  terroir , 6c  quelle  expolition 
doivent  avoir  les  lieux  plantés  d’oliviers.  Pour  ce  qui  eft  du  tems 
propre  à planter  ces  arbres,  Magon  (16)  veut  que  ce  foit  vers  le 
milieu  de  l’automne , fi  l’on  fe  propofe  de  les  mettre  fur  des  coteaux, 
ou  fi  le  terrein  eft  fec  6c  argilleux;  6c  que  ce  foit  depuis  la  moif- 
fon  jufqu’au  folftice  d’hiver,  fi  le  terroir  eft  groftier,  6c  que  le 
lieu  foit  humide  ou  aquatique.  Mais  il  faut  favoir  que  Magon 
parle  ici  relativement  au  climat  d’Afrique  -,  car  maintenant , en 
Italie*,  c’eft  fur-tout  au  printems  qu’on  plante  les  oliviers.  Néan- 
moins, fl  l’on  veut  planter  en  automne , on  pourra  le  faire  pen- 
dant quarante  jours  entre  l’équinoxe  de  cette  faifon  6c  le  cou- 
cher des  Pléiades,  obfervant  feulement  que,  dans  cet  intervalle, 


j’ai  fuivis  me  paroît  plus  vraifembla- 
ple  & plus  nauirelle. 

( 1 5)  Au  quinzième  livre,  chap.  5 
6i  6 , tome  < . 

[16)  £[  d’après  lui  , Columelle  , 


chap.  17 , où  il  cire  ce  meme  Magon  , 
Ecrivain  Carthaginois  dont  Pline  parle 
fouvent , & dont  j’ai  traité  dans  les 
notes  alph.ibétiqiies  fur  le  premier  li- 
vre de  notre  Auteur. 

S ij 
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Africæ  peculiare  quidcm  in  oleaftro  eft  inferere.  Quâdam 
acternitate  confenefcunt  proxîmâ  adoption!  virgâ  emifsâ, 
atque  ita  aliâ  arbore  ex  eadem  juvenefcente  : iterumque  & 
quoties  opus  fit,  ut  aevis  eadem  oliveta  confient.  Inferitur 
autem  oleafier  calamo , & inoculatione. 

Olea , ubi  quercus  effoiTa  fit , malè  ponitur  ; quoniam 
vermes,  qui  raucæ  vocantur,  in  radice  quercûs  nafcuntur, 
& tranfeunt.  Non  inhumare  taleas,  autficcare  priùs  quàm 
ferantur,  utilius  compertum.  Vêtus  olivetumab  xquinoc- 
tio  verno  intra  Vergiliarum  exortum  interradi  alternis  an- 
nis , melius  invencum  : item  mufcum  circumdare  radici. 

(17)  Les  manufcriis  portent  ici  xiv,  vre  4 , chap.  1 8 : Neque  enim  ta  qu* 
& non  pas  IV  : mais  le  Pere  Hardouin  fcruntur  à nobis  hrmortalla  effe  pof- 
prouve  fans  réplique  qu’ils  font  en  funt  : aaamen  , tternitati  eorum  fie 
Faute  , par  deux  palTagcs  formels  de  confutimus , ut  de  mortuis  feminibus 
Pline  , que  voici  : Circa  F ergü'tas  qui-  alla  fuhfiituamus  , (/c. 

dem  pluere  inimicijjimum  viti  & olce , (19I  Méthode  dont  nous  avons 

quoniam  tune  cottus  eft  earum  ; hoc  ejl  traité,  chap.  14,  vers  le  milieu. 
iUud  t^uatriduum  oleis  decretorium.VM-  (10)  Méthode  dont  nous  avons 
ne , liv.  1 7 , chap.  a.  AUud  hoc  quatri-  traité  prefque  à l’entrée  du  chapitre  1 4. 
duum  eft , . . decretorio  die  fiorentibus  (1 1 ) Varton , liv.  1 , chap.  i o , vou- 
oleis  vitibufque.  Pline , liv.  1 8 Le  fe-  droit  meme  qu’on  évitât  abfolumenr 
cond  de  ces  deux  palfages  de  Pline,  pour  l’olivier  le  voilinage  du  chêne  : 
ayant  plus  frappé  Pintianus  que  'e  Si  ,ad  limitem  ,quercetumhabet  ager, 
premier , lui  a fait  fuupçonnet  qu’il  non  poffe  reclè  fiecundùm  eam  Jylvam 
Faut  lire  ici  au  texte  vin  , au  lieu  de  feri  oleam.  Columelleeft  plus  direéle- 
IV  ; & quoique  je  croie  devoir  adop-  ment  conforme  â Pline,  au  îiv.  5 , 
ter  la  le^on  du  Pere  Hardouin  , je  n’en  chapitre  des  diverfes  fortes  d'oliviers  , 
trouve  pas  moins  dans  ces  paroles  de  où  on  lit  : Potejl  olea  in  agro  frumen- 
Pline , aliud  hoc  quatriduum  , de  quoi  tario  feri , vel  ubi  arbutus  aut  ilex fte- 
juftiher  Pintianus.  Quoi  qu’il  en  foit , terant  : nam  quercus  eiiam  excifa  ra- 
on  ne  peut  nier  au  Pere  Hardouin  que  dices  noxias  olivetq  relinquit , quorum 
les  manuferits  ne  foient  ici  en  faute , virus  enecat  oleam.  Mais  comparons 
& que  la  corteâion  qu’il  propofe  fur-tout  avec  le  palTage  aéluel  de  Pli- 
n’ait  quelque  chofe  de  plus  vraifem-  ne , cet  autre  partage  du  même  Colu- 
blable  que  celle  même  que  Pintianus  melle,  chap.  \ -j-.Si  olivam  pofueris 
a voulu  introduire  avant  lui.  eo  loco  unde  quercus  effojfa  eft  , mo- 

(18)  Ceci  a quelque  rapport  avec  rietur  ideo  quod  vermes  quidam  funt  qui 
cette  belle  penlee  de  Columelle , ü-  in  radice  quercûs  nafcuntur  ^ & educan- 
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il  y a quatre  (17)  jours  pendant  lefquels  il  eft  nullible  de  planter 
les  oliviers.  L’Afrique  a cela  de  particulier,  qu’on  y ente  l’olivier 
fauvage.  Les  oliviers  jouill'ent  d’une  efpece  d’immortalité  (18),  au 
moyen  de  leurs  rejettons , qui  , étant  replantés , produifent  de 
nouveaux  arbres  toutes  les  fois  qu’on  en  a befoin  ; en  forte  qu’une 
meme  oliviere  dure  des  fiecles  entiers.  Quant  à l’olivier  fauvage , 
on  l’ente  par  des  fions  (19),  & par  inoculation  (10). 

Il  ne  faut  pas  mettre  un  olivier  dans  un  endroit  (11)  d’où  l’on 
auroit  arraché  un  chêne  ; car  il  y a cert.iins  vers  appcilés  par  les 
Latins  rauques  (tt),  qui  mangent  les  racines  des  chênes,  & qui 
mangeroient  de  même  celles  des  oliviers.  On  a trouvé  qu’il  valoir 
mieux  ne  pas  (z5)  enterrer  ni'^cher  les  plançons  d’olivier  avant 
que  de  les  planter:  & l’on  a reconnu  qu’il  étoit  très  bon  d’émon- 
der {14)  les  vieux  oliviers  de  deux  en  deux  ans , vers  le  tems  du 
lever  des  Pléiades  (14*),  & de  mettre  de  la  moufle  {15)  à l’en- 
tour de  leurs  racines  ; comme  aufli  de  les  déchaufler  chaque  année 


tur,  a que  maxime  femina  olea  confu- 
muut. . 

(iz)  Je  foupçonne  qu’il  faut  lice  au 
texte  rance  , & non  pas  rauce.  Ce  fe- 
roit  une  exptelfion  d’origine  Celtique , 
& qui  expritnetoit  une  Ibrce  de  ver 
long  8e  fluet.  En  un  mot , ce  feroic  le 
ver  en  queflion  defini  par  fa  forme.  En 
effet,  rank  eft  un  mot  Celtique,  Bel- 
gique , Danois , Suédois , £ec.  qui  fi- 
gnifie  longue  & exilis  dans  toutes  ces 
langues.  Sur  quoi  confultez  le  doâe 
Jean  Ilire  ,an  mot  rank.  Peut-être  auffi 
ce  mot  ranl- déliene  t-il  dans  l’otigine 
la  partie  fïbreufe  8e  filamenreufe  des 
racines  d’un  aibre , en  forte  que  ce  mot 
rance  fignifieroit  ici,  pat  analogie,  verj 
qui  rongent  les  menues  racines.  Le  Pere 
Hardouin  s’élève  , avec  raifon , contre 
ceux  qui  lifenc  ici , chez  Pline , eruce  , 
contre  l'autorité  formelle  des  manu- 
icrin , auxquels  U coireâion  que  j’in- 


dique n’altete  qu’une  feule  lettre. 

(zj)  Contre  la  décifion  de  Colii- 
melle  , qui  écrit,  liv.  5,  chap.  9, 
p.  195  : Aci/  oportebii  talearum  capiia 
& imas  partes  mixto  fimo  cum  cinere 
oblinerCy  & ita  totas  eas  immergera  , ut 
put  ris  terra  quatuor  digitis  alte  fuper- 
veniat.  Sed  iinis  indicibus  ex  uiraque 
parte  humantur.  Au  lieu  de  inhumare  , 
un  manufcric  porte  intumare  : c’eft  une 
leçon  vicieufe. 

{Z4)  Interradere  arborem  j c’eft  éla- 
guer un  arbre  , comme  le  décide  le 
Pere' Hardouin.  Pline  s’eft  déjà  fervi 
de  cette  expreflion , liv.  15,  chap.  i , 
tome  5 , p.  Z74,  ligne  II.  • 

(Z4*)  Au  commencement  de  Maû 
Nous  traiterons  du  lever  de  l’Aréhire 
au  liv.  18,  chap.  16. 

(1 5 j ffoc  eodem  menfe  ( Maio  ) in 
pafiinato  feminario  novijflma  pojîtio  ejl 
olearis  talea  ; eamque  oportet  , cum 
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Circutnfodi  autem  omnibus  annis  à folftitioduûm  cubico- 
rum  fcrobe  pedali  altitudine  : ftercorari  tertio  anno. 

Mago  idem  amygdalas  ab  occafu  Arituri  ad  brumam 
feri  jubet.  Pira  non  eodem  tempore  omnia,  quoniam  non 
æquè  floreant.  Eadem  oblonga , aut  rotunda , ab  occafu  V er- 
giliarum  ad  brumam.  Reliqua généra  média  hyemeab  occafu 
Sagittæ,fubfoIanum , aut  fcptentriones  fpeftantia.  Laurum 
ab  occafu  Aquilæ  ad  occafum  Sagictæ.  Connexa  enim  de 
tempore  ferendi  in ferendique  arqué  ratio  eft.  Vere&  au- 
tumno  id  magna  ex  parte  fieri  decrevére.  Eft  Sc  alia  hora 
circa  Canis  ortus , paucioribu^nota  , quoniam  non  omni- 
bus locis  pariter  utilis  intelligitur,  fed  naud  omittenda  no- 
bis  , non  tra<ftûs  alicujus  rationem,  verùm  naturæ  totius 
indagantibus.  In  Cyrenaica  regione  fub  etefiarum  flatu 
conferunt  : nec  non  & in  Græcia  : oleam  maximè  in  La» 


conia.  Cos  infula  & vites  tune  ferit  ; cæteri  apud  Grarcos , 
inoculare  & inferere  non  dubitant;  fed  arbores  non  ferunt. 
Plurimumque  in  eo  locorum  natura  pollet.  Namque  in 


panxeris  y jimo & cincre  mixtis  chl'inirc, 
&•  fuperponerc  mufeum  y ne  foie  finda- 
tur y &c.  Coiumcllc,  liv.  it  , chapi- 
tre 2. 

, [^6)  Tertio  (juoque  anno , fimo  vel 
pahulandî  funt  olet.  Coluinelle  , ihid, 

(27)  Et  d’après  lui , Palladius,  1. 2 , 
in  Janua'.  tit.  1 5 , p.  45  : Amygdalus 
feritur  menfi  Januario  (i  Februario  ÿ 
item  locis  calidis,  Oüobri  & Novembri, 
C’eft-à-dire , l’amandier  fe  plante  en 
Janvi*:  & en  Février:  & fi  le  lieu  eft 
clvaud  , on  peut  le  planter  en  Oélobre 
& en  Novembre. 

(iS)  Nous  traitecons  du  coucher  de 
l’Arélure  au  liv.  1 8 , chap.  16.  Ce  cou- 
cher arrive  avant  le  milieu  de  Mai. 

(29)  Nous  traicecoDS  du  coucher  des . 


Pléiades , liv.  1 3 , vers  le  milieu  du 
chapitre  25. 

(jo)  Ce  coucher  arrive  au  commen- 
cement de  Septembre.  Nous  aurons 
occafion  d’en  reparler  au  liv.  1 8 , cha- 
pitre 2â. 

( J 1 ) Ce  coucher  arrive  au  commen- 
cement d’Aoùt.  Nous  aurons  occafion 
d’en  tepatler , au  liv.  1 8 , chap.  29. 

(32)  Voyez  la  note  jo. 

(}  2*)  J’.ajoute  au  texte  inferendiquCy 
comme  le  fens  l’exige.  Ce  palTage  de 
Pljne  étoit  des  plus  oofeursavant  cette 
addition,  donc  j’ai  le  ptemier  décou- 
vert la  nccellité. 

(jj)  Je  traduis  : On  plante  & Ton 
greffe.  C’eftcxprelTément  ici  le  fens  de 
conferunt  y qui  eft  de  force  çoUetlivc , 
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vers  le  folftice  d’été , enfaifantla  fofle  de  deux  coudées  de  largeur , 
d’un  pied  de  profondeur  ; &:  de  les  hinier  (2.6)  de  trois  en  trois  ans. 

Magon  (zy)  veut  qu’on  plante  les  amandiers  depuis  le  lever  de 
l’Ardure  (28)  jufqu’au  folftice  d’hiver.  Les  poiriers  ne  fe  plantent 
pas  tous  en  même  tems  , pareequ’ils  ne  fleurill'ent  pas  tous  à la 
fois.  Ceux  qui  portent  des  poires  ovales  ou  rondes , doivent  fe 
planter  depuis  le  coucher  (25»)  des  Pléiades  jufqu’au  folftice  d’hi- 
ver : les  autres  poiriers  au  milieu  de  l’hiver  , depuis  le  cou- 
cher (30)  de  la  Fléché  ; &:  ils  doivent  regarder  l’orient  équino- 
xial , ou  le  droit  nord.  Les  Ibsiriers  fe  plantent  depilis  le  cou- 
cher (3 1)  de  l’Aigle  jufqu’à  celui  de  la  Fléché  {32).  Les  époques  qui 
conviennent  à la  plantation,  conviennent  aulîi  à la  grerte43i*). 
Tous  les  Auteurs  conviennent  que  la  plupart  des  arbres  doivent 
fe  planter  ou  fe  greffer  au  printems  & en  automne.  Il  y a encore  , 
pour  ces  opérations  importantes  , ime  autre  faifon  , qui  eft  le 
commencement  des  jours  caniculaires  ; m.ais  que  bien  peu  de 
cultivateurs  connoilfent  , d’autant  qu’en  effet  cette  époque  ne 
convient  qu’en  certains  lieux  feulement.  Je  crois  néanmoins  devoir 
en  faire  mention  , puifqu’aufli-bien  j’éctis  l’hiftoire  naturelle , non 
d’une  contrée  particulière  , mais  de  tous  les  pays  du  globe.  J’ob- 
ferveraî  donc  que  dans  la  Cyrénaïque  on  plante  ( 33  ) & l'on 
greffe  les  arbres  lorfque  les  vents  étéfiens  {3  3*)  foufflent.  La 
même  pratique  s’obferve  en  Grece.  Dans  la  Laconie  fur-tout  , 
elle  a lieu  alors  pour  les  oliviers  , & dans  l’iffe  de  Cô  pour  les 
vignes.  Dans  le  refte  de  la  Grece,  on  ne  fait  pas  difficulté  d’en- 
ter alors  par  inoculation  ou  en  fente  ; mais  dans  ce  même  tems 
on  s’abftient  de  planter  des  arbres.  Or  la  nature  des  climats 
fait  beaucoup  en  tout  ceci;  cat  en  Egypte,  il  n’eft,dans  l’année. 


fe  rapportant  également  à infererc  & i 
yêrere  qui  font  plus  haut,  ainfi  qu’à 
inferere  &'  non yêrn/ir  qu’on  lit  plus  bas. 
J’ai  le  premier  jette  quelque  jour  fur 
ce  palfagc  de  Pline. 


{})*)  Les  vents  ctélîînsfoufflenr  dès 
le  commencement  du  mois  d’Août. 
Nous  en  avons  déjà  traité  au  liv.  2 , 
chapitre  47;  & nous  en  parlerons  de 
nouveau  au  h V.  iS,chap,  lij. 
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Ægypto  Omni  ferunt  menfe , &c  ubicutnque  imbres  æftivi 
non  funt,  ut  in  India  & Æthiopia.  Neceflario  poft  hacc, 
autumno  feruntur  arbores. 

Ergo  tria  tempora  eadem  germinationis , ver,  & Canis , 
Ardturique  ortus.  Neque  enim  animalium  tantum  ell  ad 
coitus  aviditas,  fed  multo  major  ell  terrz  ac  fatorum  om- 
nium libido  : quâ  tempeftivè  uti , plurimum  intereft  con- 
ceptûs.  Peculiare  utique  in  inlitis , cùm  fit  mutua  cupidi- 
tas  utrinque  coeundi.  Qui  probant , ab  æquinodtio 
ftatim  admittunt,  prædicantes  germina  parturire , ideo  fa- 
ciles corticum  efle  complexus.  Qui  præferunt  autumnum, 
ab  Arîturiortu,  quoniam  ftatim  radicemquamdam  capiant, 
& ad  ver  parata  veniant , atque  non  protinus  germinatio 
auferat  vires.  Quatdam  tamen  ftatutum  tempus  anni  ha- 
bent  ubique  , ut  cerafi  & amygdalx  circa  brumam , ferendi 
vel  inferendi.  De  pluribus  locorum  fitus  optimè  judicabic. 
Frigida  enim  & aquofa  verno  conferi  oportet , ficca  & ca- 
lida  autumno. 


Communis  quidem  Italiæ  ratio  tempora  ad  hune  mo- 


(}4)  Je  lis <y?ivi  nonfuntivecle  Pere 
Hardouin  & d’autres  Editeurs  , encore 
que  les  tnanufcritsjxjrtent  tjlivi  funt. 
Ce  Savant  fonde  ia  corre£lion  , tant 
fur  divers  fragments  de  Ctefias , rap- 
portés par  Pnotius  , que  fur  cette 
phrafe  de  Pline , liv.  1 9 : /«  defertis 
adujlifque  foie  IndU  , uhi  non  cadunt 
imbres. 

(j  5)  Arbores  ac  femina  ctim  radici- 
bus  autumno  ferito  j hoc  ejl , circa  Ca- 
lendas  & Jdus  OSobri.  Columelle , li- 
vre 5 , chap.  10. 

(;â)  Pline  a déjà  dit  au  livre  iS , 
chap.  15  : Sunt  alla  naturales  quibuf 
dam  germinationes,  prarerçü*  vernas  j 
que Juis  confiant fideribus . . . Hiberna  j 


Aquile  exortu  : efiiva , Canis  ortu  : 
tertia  ArHuri  : has  duas  quidam  omni- 
bus arboribus  communes putant  j &c. 

(57)  Des  manuferits,  les  uns  por- 
tent ici  utrique , les  autres  utrimque. 
L’une  & l’autre  leçon  font  également 
admiflibles. 

(jS)  Vers  le  milieu  de  Septembre. 
Nous  rraiterons  du  lever  de  i’Arâure 
au  liv.  1 8 , chap.  16. 

(59)  Confultons  Columelle,!.  ir, 
chap.  1 : PoJJunt  etiam  hts  diehus  ( fur 
la  fin  de  Décembre  ) cerafi , & tuberes 
Armeniace  , atque  amygdale  , cetere- 
que  arbores  que  prime  fiorent , infieri 
commode. 


aucim 
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aucun  mois  où  l’on  ne  plante , comme  aulfi  dans  les  pays  où  il  ne 
pleut  (34)  point  en  été  , tels  que  l’Inde  & l’Etliiopie.  Par-tout 
où  le  printems  &c  l’été  ne  conviennent  pas  à la  plantation , il  eft 
néceflaire  de  planter  en  automne  (33). 

Les  arbres  bourgeonnent  en  trois  différentes  faifons  (36), 
favoir  au  printems , au  lever  de  la  Canicule , &c  au  lever  de  l’Arc- 
ture.  Car  ce  ne  font  pas  les  animaux  feuls  qui  ont  de  l’ardeur 
pour  la  génération;  la  terre  &c  toutes  les  chofes  que  l’on  y feme, 
ou  que  l’on  y plante , ont  cette  meme  ardeur  dans  un  degré 
beaucoup  plus  feniible  : il  eft  donc  important,  pour  la  conception 
des  arbres,  c’eft-à-dire  pour  leur  bourgeonnement,  de  favoir  met- 
tre à profit  cette  ardeur  naturelle  ; &:  c’eft  fur-tout  ce  qu’il  faut 
obferver  à l’égard  des  entes , où  le  fauvageon  Sc  la  greffe  ne 
demandent  mutuellement  {37)  qu’à  s’unir  l’un  avec  l’autre.  Ceux 
qui  croient  que  le  printems  eft  la  meilleure  faifon  pour  enter, 
procèdent  à cette  opération  aufli-tôt  après  l’équinoxe  de  Mars , 
difant  qu’alors  les  arbres  pouffent , 6c  qu’ainfi  la  réunion  des  écor- 
ces fe  fait  plus  aifément.  Ceux  qui  aiment  mieux  l’automne, 
commencent  à enter  au  lever  de  l’Ardure(38),  eftimani  qu’alors  les 
greffes  prennent  aufli-tôt  racine  dans  le  fauvageon,  6c  qu’étant 
mieux  difpofées  pour  le  printems  futur,  le  bourgeonnement  qui 
furvient  en  cette  faifon  n’épuife  pas  leurs  forces.  H y a (39)  cepen- 
dant des  arbres  qui , en  tout  pays , ont  leur  faifon  limitée  pour  être 
entés  ou  plantés;  comme  les  cerifiers  & les  amandiers,  qu’il  faut 
planter  ou  enter  vers  le  folftice  d’hiver.  Mais  il  y en  a beaucoup 
d’autres , au  fujet  defquels  la  fituation  des  lieux  décidera  parfai- 
tement bien  de  ce  qui  conviendra  à cet  égard.  Par  exemple, 
il  faut  planter  6c  greftér  (39*)  au  printems  dans  les  lieux  froids 
6c  aquatiques , &:  en  automne  dans  les  lieux  cliauds  6c  focs. 

Voici  de  quelle  maniéré  on  diftribue  communément  en  Italie 


(5  9*)  Confenmt  eft  encore  ici  de  cédentes.  Voyez  anfli  les  noces  }i*8i 
force  colleânve,  fe  rapportant  à fe-  j; , ainfi  que  la  derniere  plirafe  dai 
«ndi  ve/ i/7/crendi  des  deux  lignes  pré—  chapitre  fuivant,  p.  148. 

Tome  FI.  T 
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dum  diftribuit  : Moroab Idibus  Febmariis in  æquinodium , 
piro  autumnum  , ica  ut  bruniam  quindenis  nec  minus  die- 
bus  antccedant.  Malis  acftivis , & cotoneis , item  forbis  , 
prunis,  poft  media in  byemem  in  Idus  Februarias.  Siliquac 
Grxcæ  & Perficis,antc  brumam  per  autumnum.  Nucibus, 
juglandi,&  pineæ,  & avellan3c,&  Græcæ,  atque  cailaneat, 
à Calendis  Mardis  ad  Idus  eafdem.  Salici,  geniftæ,  circa 
Marti  as  Cale  iidas.  Hanc  in  ficcis  femine,  illamin  humidis 
virgâ  feri , diximus. 

Quæ  arbores  Jocietate  gaudeant , & de  difciplina  ablaqueandi 
& accumulandi. 

Caput  Est  etiam  nunc  nova  inferendi  ratio,  ne  quid  fdens 
^9*  quidem  præteream  quod  ufquam  invenerim  , Columellæ 
excogitata  , ut  aflirmat  ipfe  , quâ  vel  diverfæ  infociabilef- 
que  naturæ  arborum  copulentur  , ut  fici  atque  oleae.  Juxta 
hanc  feri  ficum  jubet  non  amphore  intervallo , quàm  ut 
contingi  large  poflit  ramo  oleæ  quàm  maxime  fequaci  atque 
obedituro:  eumque  omni  intérim  tempore  edomari  medi- 
tatione  curvandi.  Poftea  fico  adeptâ  vires  ( quod  evenire 


(40)  Ceci  eft  conforme  au  fentiment 
de  Columelle , livre  5 , chapitre  i o , 
p.  loi  : Mala  , forba  . pruna , pojl 
mediam  meffem  ufijue  in  Idus  Febr.Ji- 
rito.  Mororum  ab  Idibus  Fcbr.  ufquc  ad 
dquinoclium-  vernum  fana  ejl. 

(4 1 ) Dont  nous  avons  traite  liv.  i j. 
Au  relie , ceci  paroic  auEi  emprunté 
de  Columelle,  Auteur  que  Pluie  ci- 
tera lui-même  avec  honneur  au  chapi- 
tre fuivant.  Voici  le  pafTage  de  cet  Au- 
teur, ibid.  Siliquam  Grtcam  , quant 
quidam  ntpaTici  vacant , Perdcum  j 


ante  brumam  , per  autumnum  feriio. 

(41) Columelle,  ihid.  p.201 , écrit; 
Cum  ferula  fuerie  enata  , eam  findito  , 
& in  medulla  ejus  fine  putamim  nucem 
Gncam  , aut  avellanam  ahficondito  , & 
iea  adobruitû.  Hoc  ante  Cakndas  Mar- 
tias  facito  , vel  etiam  inter  Nonaj  & 
Idus  Manias.  Eodem  tempore  juglan- 
dem  J & pineam  , & cajlaneam  jerere 
oportet. 

(44)  Notre  Auteur  patoît  fuivre  en- 
core ici  Columelle , livre  des  Arbres  , 
chap.  ; Salicem  & genijlam  crefcente 
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les  faifons  de  planter  & d’enter  les  arbres.  Pour  les  mûriers  (40),  c’eft 
depuis  le  treize  de  Février  jufqu’a  l’équinoxe  de  Mars.  Pour  les 
poiriers  , c’eft  l’automne , jufqu’à  quinze  jours  au  moins  avant  le 
folftice  d’hiver.  Pour  les  pommiers  hâtifs  , les  coignafliers  , les 
cormiers  , les  pruniers , c’eft  depuis  le  milieu  de  l’hiver  jufqu’au 
treize  de  Février.  Pour  les  carougiers  (41)  & les  pêchers, c’eft  en 
automne  jufqu’au  folftice  d’hiver.  Pour  les  noyers  (41),  les  pins, 
les  aveliniers , les  amandiers , les  châtaigniers  , c’eft  depuis  le  pre- 
mier de  Mars  jufqu’au  quinze  du  même  mois.  Pour  les  faules  (43) 
fie  les  genêts , c’eft  vers  le  premier  de  Mars.  Nous  avons  déjà  dit 
que  les  genêts  (44)  fe  multiplient  de  graine  dans  les  lieux  fecs,  fie 
que  les  faules  (43)  fe  multiplient  dans  les  lieux  humides. 

Des  arbres  qui  aiment  compagnie  ; & de  la  maniéré  de  les 
déchaujfer  & réchauffer. 

I L y a encore  une  nouvelle  maniéré  d’enter  que  je  ne  dois 
point  paffer  fous  filence,  mon  delléin  étant  de  ne  rien  omettre 
de  tour  ce  qui  peut  fervir  à l’hiftoire  naturelle.  Cette  nouvelle 
maniéré  a été  inventée  par  Columelle , comme  il  le  dit  lui- 
même  (i),  bc  elle  confifte  à unir  enfemble  deux  arbres  d’une 
complexion  différente , 6c  naturellement  en  divorce , tels  que  le 
figuier  8c  l’olivier.  Voici  de  quelle  façon  cet  Auteur  veut  qu’on 
s’y  prenne.  Il  faut  planter  un  figuier  8c  un  olivier  affez  près  l’un 
de  l’autre  pour  qu’une  branche  de  l’olivier  ( à laquelle  on  donnera 
toute  la  fouplefl'e  6c  la  flexibilité  pofTible,  en  la  tenant  continuel- 
lement courbée,  afin  de  l’accoutumer  à felaifler  plier  fans  peine) 
puiffe  toucher  à fon  aife  le  figuier  voilin.  Lorfque  celui-ci  fera 


lunà  vefe  circa  Calendas  Manias  fe- 
rito.  Sa/ix  humida  loca  defiderat  : gt- 
aijla  tiiam  ficca. 

(44)  Pline  a dicccla  des  genêts  au  li- 
vre i(>,chap.  iS. 


(4j)  Pline  a dit  cela  des  faules  au 
liv.  16  , chap.  i6  &chap.  37. 

(i)  Voyez  cec  Auteur  , liv.  5 , cha- 
pitre 1 1 , p.  Z03. 

T ij 
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trimx  , aut  uticjue  quinquenni  folet  ) , detruncatâ  fuperfi- 
cie,  ipfumque  deputatum  , & , ut  di6lum  eft  , adrafo  cacu- 
mine,  defigi  in  crure  fici,  cuftoditum  vinculis , ne  curva- 
cura  fugiac.  Ira  quodam  propaginum  infitorumqiie  tempe- 
ramento , triennio  communi  inter  dnas  marres  coalcfcere. 


Quarto  anno  abfciiTum  totum  adoptantis  elTe , nonduin 
vulgatâ  ratione , aut  mihi  certè  fatis  comprrtà. 

Cxtero  eadem  ilia  de  calidis  frigidifque  , & humidis  & 
ficcis,  fupra  dicta  ratio,  & fcrobes  fodere  monftravit.  In 
aquolîs  enim  neque  altos,  neque  amplos  faccrc  expediet: 
aliter  in  æftuofo  îblo  &c  ficco,  ut  quàm  maximè  accipiant 
aquain , contineantque.  Harc  & veteres  arbores  colendi 
ratio  eû.  Ferventibus  enim  locis  accumulant  æftate  radices 


operiuntque , ne  folis  ardor  exurat.  Aliubi  ablaqueant , 
perflatufque  admitrunt.  lidem  hyemecumulis  à gelu  vindi- 
cant.  Contra  illi  hyeme  aperiunt,  humoremque  fitientibus 
quarrunt.  Ubicumque  circumfodiendi  arbores  ratio  in  cir- 
euitu  pedes  in  orbem  ternos  : neque  id  in  pratis,  quando 
anïore  folis  humorifque  in  fumma  tellure  oberranc.  Et  de 
arboribus  hæc  quidem  frudûs  gratià  ferendis  inferendifque 
in  univerfum  fint  didta. 


(z)  Confulrons  Columelle  lui-mê- 
me , ibid  Tune  arborem  Jîci  detrunca  , 
flagamqueUva  , &mtdiam  cuneo JInde. 
Cacumina  deinde  olivtt  , /tcuù  matri 
cohtnnt , ex  u'.raque  parte  abrade , & 
itafidurafici  inféré  , cuneumque  exime, 
diligentcrque  ramulos  colUga  , ne  qui 
vi  revellantur.  Sic  interpqfuo  triemuo 
convalefeet  feus  cum  olea  : &•  tum  de- 
mum  quarto  anno  , cùm  bene  coierint  , 
velut  propagines  , ramulos  oUvt  à ma- 
ire refseabis. 

(3)  Au  chapitre  14  du  livre  aituel. 


(4)  Le  chapitre  3 & le  chapitre  4 
traitent  abondamment  de  cette  quef- 
tion. 

(5)  Ceci  eft  emprunte  de  Theo- 
phialic , de  Caujls  , liv.  3 , chap,  j , 
p.  168. 

(6)  On  couvre  les  racines  de  terre 
qu’on  entalTe  dciriis.  Voye»  Theo- 
phrafte , Hijl.  Plant,  liv.  1 , chap.  7. 
Confultez  aulli  Pline  lui-meme  fut  liL 
fin  du  chap.  1 7 du  prefent  livre. 

{7) Columelle,  en  traitant  des  vlj 
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alTez  fort , ce  qui  arrive  d’ordinaire  quand  il  a trois  ans , ou  du 
moins  quand  il  en  a cinq,  on  coupera  net  le  fomitiet  (z)  ; & après 
avoir  taillé  en  pointe  , de  la  maniéré  expofée  ci-defl'us  (3)  , la 
cime  de  la  branche  d’olivier,  on  l’inférera  dans  le  tronc  du  figuier 
par  une  fente  que  l’on  y aura  faite  , & on  l’alfujettira  par  une 
ligature , de  peur  que  l’arcade  ne  s’échappe.  De  cette  maniéré , 
par  un  heureux  mélange  d’ente  &c  de  provignement , les  deux 
arbres  demeureront  unis  enfemble  pendant  trois  années , &c  vivront 
d’une  nourriture  commune.  La  quatrième  année,  on  coupera  la 
branche  greffée , qui  alors  appartiendra  entièrement  au  figuier. 
Mais  cette  façon  d’enter  n’efl  pas  ( du  moins  que  je  fâche  ) encore 
bien  commune. 

Au  relie,  la  néceflité  expofée  plus  haut  (4)  de  choifir  des  lieux 
chauds  ou  froids  , fecs  ou  humides , pour  planter  les  arbres , a montré 
auffi  la  maniéré  de  faire  les  foffes.  Dans  les  lieux  aquatiques  ( j ) , elles 
ne  doivent  être  ni  grandes  ni  profondes  : mais  dans  les  lieux  chauds 
& fecs , elles  doivent  réunir  ces  deux  conditions , afin  de  recevoir 
beaucoup  d’eau , & de  la  retenir  ; & c’eft  aulli  de  cette  façon  qu’il 
convient  de  cultiver  les  vieux  arbres . Dans  les  lieux  extrêmement 
chauds,  on  réchauffé  (6)  les  arbres  en  été , dans  la  crainte  que  l’ardeur 
du  foleil  ne  brûle  leurs  racines.  Ailleurs , on  les  décliaulfe , afin 
de  leur  donner  de  l’air.  En  hiver , on  les  rechaufl'e  (7)  pour  les 
garantir  de  la  gelée.  D’autres  les déchauffent  encarte  faifon  même, 
afin  de  les  abreuver.  La  boime  maniéré  de  déchauffer  les  arbres, 
quelque  part  que  ce  foit,  conllfle  à faire  tout  à l’entour  (8)  une 
folfe  de  trois  pieds  en  rond  : mais  cela  ne  fe  pratique  pas  dans 
les  prés , où  les  racines  viennent  prefquc  à fleur  de  terre , pour 
chercher  lefoleil  Sc  l’humidité.Voilhtoutceque  nous  avions  adiré, 
en  général  , fur  la  façon  de  planter  & d’enter  les  arbres  fruitiers. 


gnes , liv.  5 , chap.  5 , ccïit  : Uti  fc- 
mina  jam  corrohorata  fuerint , nihil 
dubium  ejl  , quin  acUJlihus aquis pluri- 
mum  juvemur.  Uaque  locis  , quibus  <Je- 
mentia  hytrrùs  pcrmuùt , adaptnas  vi- 


les relinquere^  & totâ  hyeme  ablaquta- 
tas  hahere  cas  convenict. 

(8)  La  plupart  des  manuferits  por- 
tent in  cinuitum  J 6c  non  pas  in  cir~ 
cuitu. 
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De /aliSo  & arundineto , & cceteris  cceduis  ad  perticas  & 

Caput  H INC  reftac  earum  ratio,  quæ  propter  alias  feruntur,' 

2 0.  ac  vineas  maxime , cæduo  ligno.  Principatum  in  iis  obti- 
nent  falices  , quarum  latio  fît  loco  madido  , tamen  refofTo 
duos  pedes  & femipedem , taleâ  fefquipedali , vel  perticâ  , 
quæ  ucilior , quo  plenior.  Incerval  o efle  debent  pedes  feni. 
Trimæ  pedibus  binis  à terra  putatione  coercentur , ut  fe  in 
latitudinem  fundant,  ac  fine  fcali^tondeantur.  Salix  enim 
fœcundior  eft , quo  terræ  propior,  Has  quoque  omnibus 
annis  confodi  jubent  menfe  Aprili.  Hæc  eft  viminalium 
cultura.  Perticalis  & virgâ  & taleâ  feritur  ,foflurâ  eâdem. 
Perticas  ex  ea  cædi  juftum  eft  quarto  fcrè  anno.  Et  eæ  au- 
tem  fenefcentium  propagine  refarciunt  locum,  perticâ  im- 
mersâ,  ac  poft  annum  reci  â.  Salicis  viminalis  jugera  fin- 


(i)  Je  lis  au  texte  ratio  avec  le  Pere 
Hardoutn.  Quelques  manufcrits  por- 
tent natio. 

{i)  Voyez  la  dernière  note  du  cha- 
pitre i8. 

(j)  Ica  enim  pnteipium  veteres , in 
duos  pedes  & femiffem  faliüo  dejlina- 
tum  folum.  Columclle , liv.  4 , chapi 
rre  30. 

(4)  L’une  & l’autre  maniéré  font 
approuvées  par  Colnmelle  , livre  4, 
c.  JO,  p.  161  : Atque  ht  vel  cacumini- 
bus,  vel  laleis  deponuntur.  Perticâ  cacu- 
minum  modice  plenitudinis  , qus  tamen 
dipondiarii  orbicuU  crajfitudinem  non 
excedant  , optimè panguntur  . . . Talea 
fcfquipedales  terreno  immerfe paululum 
obruuniiir. 


(5)  locus  fpatia  laxiora  défi- 
derat  i eaque  fenùm pedum per  quincun- 
ctmrecli  faciunt.  Columelle  , ibid. 

(6)  Souvent  même  dès  la  première 
année , ou  dès  la  fécondé  , li  le  terrein 
eft  fec  ; du  moins  eft  ce  l’allertion  de 
Columelle  , livre  4 , chapitre  j i , 
p.  16}. 

(7)  Queltjuesmanufcrits  portent  ici 
configi  ; mars  le  Pere  Hardouin  prou- 
ve, d’après  d’autres  manufcrits,  & d’a- 
près  l’autorité  de  Columelle,  jointe  i 
celle  de  Pline  lui  même , qu’il  faut  lire 
confodi.  En  effet,  on  lit,  quelques  mot* 
plus  loin  , chez  Pline  ^fojfura  eadem  ; 
& chez  Columelle , liv.  4 , chap.  j o , 
page  1 (>4 , on  lit  pareillement  fodienda 
funt  in  J'alicla  crebnùs , ire, 
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Des  JàuffaleSyOU  taillis  de  faules  ; des  lieux  où  l'on  nourrit 
les  rofeaux  & les  cannes;  des  autres  taillis  qu'on  entre- 
tient pour  faire  des  perches  ^ des  pieux , des  échalaSy  &c. 

Il  refte  préfentement  à parler  (i)  des  arbres  que  l'on  plante 
pour  fervir  à d’autres  , principalement  aux  vignes , dont  on 
coupe  de  tems  en  tems  le  bois.  Parmi  cette  forte  d'arbres,  les 
faules  tiennent  le  premier  rang.  On  les  plante  dans  des  lieux 
aquatiques  (z)  & dans  des'tfolTes  de  deux  pied  & demi  de  pro- 
fondeur ( 3 ).  On  fe  fert  pour  cela  de  billes  d’un  pied  ô£  demi  de 
long;  ou  bien  (4)  de  perches,  dont  les  plus  grolTes  font  les 
meilleures.  Il  doit  y avoir  fix  pieds  d’intervalle  (5)  entre  chaque 
plant.  Lorfque  les  faules  ont  trois  ans  (6) , on  les  coupe  à deux 
pieds  de  terre , afin  de  les  faire  étendre  en  largeur  hc  de  pouvoir 
les  tondre  fans  échelle  quand  il  fera  tems  ; car  moins  les  faules 
s’éloignent  de  la  terre  , plus  ils  produifent  de  bois.  On  recom- 
mande de  bêcher  (7)  tous  les  ans  les  faulTaies  au  mois  d’.^Ivril, 
Telle  eft  la  maniéré  de  cultiver  les  faules  qui  fervent  à lier,  &:  qui 
prennent  le  nom  d’ofier.  Quant  à ceux  qui  fburnilfent  des  perches , 
& qui  font  les  faules  ordinaires , ils  viennent  de  fions , ou  de 
billes;  & pour  les  planter  on  fait  des  folfes  de  la  même  façon  que 
pour  les  précédents.  On  peut  y couper  des  perches  dès  la  qua- 
trième (8)  année.  Vous  provignerez  ces  memes  faules  (9)  en  cou- 
chant à terre  & y enfonçant  une  large  branche  , que  l’on  coupe 
au  bout  d’un  an.  Un  arpent  d’ofiers  fuffitfio)  pour  vingt-cinq 


(8)  Penicaiis  ferè  eumdem  agrum  , 
qutm  viminalis  y dcjiderat  : melior  ta- 
mea  riguo  provenu  : atout  ea  taleis  con- 
feritur . . . crebrbque  fodituty  atquc  ex- 
herbalur . . .Jlc  culta  quarto  demum  anno 
ceditur.  Coluinelle  , liv.  4 , chap.  3 1 , 
p.  16). 

(9)  Columelle  dit  cela  des  ofiers  ; 
mais  il  eût  été  plus  exad  s’il  l’eût  dit 


des  faules  1 perches , cernune  l’obferve 
le  Pere  Harctouin. 

(10)  Columelle  écrit , Md.  p.  itf  i : 
Viirûnalium  , ut  rlttieus putat  yjingula 
jugera  fufficert  poffunt  quinis  & vicenis 
jugeribus  Uganda  vinea  : arundtntii 
Jingula  jugera  vicenis  jugandis  : cajla- 
neti  jugerum  eotidem  paLmdis  , quoc 
arundineti  jugandis- 
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gula  fufficiunt  xxv  vineæ  jugeribus.  Ejufdem  rei  causa 
populus  alba  fericûr  bipedaneo  paftinatu  , taleâ  fefquipe- 
dalijbiduo  ficcatâ , palmipède  incervallo,  terra  fuperin- 
je£tà  duorum  cubirorum  craflicudine. 

Arundo  etiamnum  dilutiore , quàm  hæ,  folo  gaudet. 
Sericiir  bulbo  radicis,  quem  alii  oculum  vocanc,  dodran- 
tali  ferobe , intervallo  duûm  pedum  & femipedis.  Refîci- 
turque  ex  fefe  vetere  arundineto  exftirpaco , quod  utilius 
repeitum , quàm  caftrare , ficut  ^tea  : namque  inter  fe 
radices  ferpunt , mutuoquedecuiTu  necantur.Tempus  con- 
ferendi , priufquam  oculi  arundinum  intumefeant,  ante 
Calendas  Martias.  Crefeit  ad  brumam  ufque  : definitque , 
cùm  durefeere  incipit  ; hoc  fignum  tempeftivamhabetcæ- 
furam.  Et  hanc  autem  quoties  & vineam  fodiendam  pu- 
tant.  Seritur  & tranfverfa , non  altè  terra  condita  : erum- 


(ii)  Pline  1 recommandé  le  con- 
traire pour  l’olivier  au  chapitre  précé- 
dent , en  difant  : Tu/car  o/e<«  nonjiccare 
prtùs  quant  ferantur  ^ utilius  compertum. 

(ix)  Confirmé  par  Columelle,  li- 
vre J , chap.  19. 

(i  j)  Confirmé  par  Columelle,  li- 
vre 4,  chap.  }i , p.  16}  : Arundo  dim 
fit  vivacijfima^  nec  reeufet  ullum  locum  , 
projperiiis  refoluto  , quàm  denfo  : hu- 
mido  J quàm  fieen  , . . yallihus  , quàm 
clivis  : fluminum  ripis  & limitibus  ac 
yepretis  commodiàs  j quàm  mtdiis  agris 
deponitur. 

(14)  Columelle  écrit,  ibid.  Seritur 
bulbus  radicis  ÿ feritur  & talea  calami  : 
nec  minus  toto  profiernitur  corpore.  Ce 
qui  eft  aulC  confirmé  par  l’Auteur  des 
ùéoponiques , liv.  5 , chap.  5 1 , p.  161. 
Nous  avons  traité  des  œillets  de  ro- 


feaux  au  livre  précédent,  fur  la  fin  da 
chap.  5<>. 

(15)  Ou  plutôt  trois  pieds , comme 
l’exige  Columelle,  ibid.  en  ces  ter- 
mes : Bulbus  tripedaneis  intervacanti- 
bus  fpatiis  obrutus , anno  celeriùs  ma- 
turam  perticam  prabet. 

(16)  Parmi  lefquels  il  faut  compter 
Columelle  , qui  étoit  quelque  peu 
antérieur  à Pline,  Si  chez  qui  on  lit , 
ibid.  Ea  efi  autem  arundineti /enecbis  J 
cùm  vel  exaruit  fitu  & inertiâ  plurium 
annorum  : vel  ita  denfatum  efi  j ut  gra- 
ci/is  & canne  fimilis  arundo  prodeat. 
Sed  illud  de  integra  refodi  debet  : hoc 
poteji  inter cidi  & difarari , quodopus 
rufiici  cajlrationem  vacant , de. 

( 1 7)  Je  lis,  d’après  les  manuferits,  de- 
curfu  necantur.  C’eft  fans  raifon  que  le 
P.  Hatdouin  propofe  d’autres  leçons. 

(18)  Je  lis  kl,  avec  le  Pere  Har- 

arpents 
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arpents  de  vignes.  Le  peuplier  blanc  eft  encore  un  arbre  deftiné 
au  fervice  de  la  vigne.  Lorfqu’on  le  veus  planter , on  remue  la 
terre  à deux  pieds  de  profondeur,  &:  on  y met  une  bille  d’un 
pied  & demi  de  long,  après  l’avoir  fait  fécher  (ii)  pendant  deux 
jours  : orflailfe  (ii)  un  pied  &c  un  palme  d’intervalle  entre  chaque 
plant , & on  met  deux  coudées  de  terre  par-delTus. 

Les  rofeaux  aiment  {13)  un  terroir  plus  humide  encore  que 
celui  qui  convient  aux  faules  & aux  peupliers.  On  plante  (14)  les 
bulbes  ou  œillets  de  leurs  racines  dans  de  petites  fofTes  de  neuf 
pouces  de  profondeur,  lailTant  entre  chaque  bulbe  deux  pieds  Sc 
demi  (13)  d’intervalle.  Lorfque  les  rofeaux  font  vieux,  il  vaut 
mieux  les  arracher  tous,  & faire  une  nouvelle  plantation,  que 
des’amuferàles  éclaircir,  comme  faifoient  nos  Anciens  (16);  autre- 
ment les  racines  fe  répandent  au  loin , s’embarraflent  (17)  les  unes 
• dans  les  autres,  & s’étouffent  ainfi.  Le  tems  déplanter  (18)  les 
rofeaux  eft  dans  le  mois  de  Février , avant  que  leurs  bulbes  ne 
fe  gonflent.  Ils  croilfent  (19)  jufqu’au  folftice  d’hiver;  &:  alors  ils 
commencent  à fe  durcir.  On  peut  les  couper  dès  ce  tems-là , 
eomme  aufli  faut-il  les  bêcher  toutes  les  fois  que  l’on  juge  à pro- 
pos de  bêcher  (10)  les  vignes.  On  plante  encore  les  rofeaux  en  les 
couchant  de  leur  long  (a  r),  & ne  mettant  qu’un  peu  de  terre  par- 
deffus.  De  cette  maniéré,  il  fort  de  chaque  nœud  un  rofeau.  Une 

douin  & l’élite  des  nianufcrits , um- 
pus  conferendi , & non  p.is  infcrendi. 

Notre  leçon  a pour  appui  Columeile, 
chez  qui  on  lir , livre  4 , chapitre  3 1 , 
p.  164  : Tcmpus  repajlinandi  & confe- 
rendi ejl  priufquam  oculi  arundinum 
Aureftesje  fer  .ai  voir,  dans 
les  notes  du  ch.  ij  , que  confcrere , 
chez  Pline , fe  prend  volontiers  dans 
le  double  feus  de  fenre  & d'inferere. 

(19)  Confirmé  par  Columeile,!.  4, 
chap.  ) Z , p.  1 1>4  ; & par  l’Auteur  des 
Ce'ùponiques  t\iv.  5 , ch.  3 1 , p.  lâ;. 

(10)  Fodiendum  i quoùes  ts  vineta. 

Colum.  iHd. 

Tome 


(11)  Le  Pere  Hardouin  blâme  Da- 
lechamp  d’avoir  cru  que  Pline  faifoit 
ici  allufion  à ce  partage  de  Théo- 
phrafte , Hift.  Plant,  liv.  i , chap.  x : 
Provenu  etiam  quoddam  arandinis  ge- 
nus  J fi  quis  in  obliquant  colos  prtcifas 
fimo  terrâque  abfcondat.  Quoi  qu’il  en 
foi% , Columeile  n’approuve  point 
cette  maniéré  de  planter  le  rofeau. 
Voici  fes  p.iroles , au  livre  des  Arbres  , 
diap.  X9  : Sunt  qui  arundtnes  intégras 
fiernant , quoniam  ex  omnibus  nodis 
fatt  arundincs  emhtunt.  Scdferè  hoc 
genus  cvanidam  , cxilemque,  & humilem 
arundinem  affeit. 
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puntque  è fingulis  oculis  totidem  plantx.  Seritur  & de- 
plantata  pedali  fulcot  binis  obrutis  gemmis,  uttertius  no- 
dus  terrain  attingac  : prono  cacumine , ne  rores  concipiat- 
CædicLir  decrefcente  lunà.  Vineis  anno  ficcata  uiilior  y. 
quàm  viridis. 

Caftanea  pedamentis  omnibus  præfertur  facilitate  trac- 
tatûs , perdurandi  pervicaciâ,  regerminatione  cæduâ  vel 
fâlice  lætior.  Quærit  folum  facile , nec  tamen  arenofum  : 
maximèque  fabulum  humidum,  aut  carbunculum , vel  tofi. 
etiam  farinam,quamlibecopaco,  feptentrionalique  & pras- 
frigido  fitu , vel  etiam  declivi.  Recufac  eadem  glaream  , 
rubricam,  cretam,  omnemque  terræ  fœcunditatem.  Seri 
nuce  diximus  ; fed  nilî  ex  maximis  non  provenir,  nec  nifi  ^ 
quinis  acervatim  fatis.  Perfringi  folum  debet  fuprà , ex  No- 
vembri  menfe  in  Februarium  : quo  folutæ  fponte  cadunt 
ex  arbore  , arque  fubnafcuntur.  Inrervalla  finr  pedalia  , 


(z2)  Confirme  par  Columelle,  li- 
vre 4,  chap.  ji  , p.  !()}  : Siye  recifa. 
in  dipondium  & femijfem  talta  , Jiye 
tôt*  arundincs  projlrati  deponanttir  , 
cxjlent  earum  cacumina  oportet  : quod fi 
ohruta funt , tôt*  putrtfeunt, 

(a  j)  Cafianea  rohoribus  proximaefij 
6-  ideo  ftabiliendis  vineis  habilis.  Colu- 
niclle , liv.  4,  chap.  ) ; , p.  16^. 

(14)  £a  terram  pullam  & refolutam 
defiderat.  Sabulonem  humidum  vel  re- 
fraclum  tofum  non  refpuit  ; opaco  & 
feptentrionali  clivo  Utatur  ; fpiffumdo- 
cum  & ruhricofum  reformidat.  Colum. 
ibid.  Palladiua  (icrit  pareillement  : 
Amant  folum  molle  & folutum  , non  ta- 
men arenofum.  In  fabulone proveniunt , 
fed  humeüo.  Nigra  terra  illis  apta  efi  ^ 
& carbunculus , & tofus  diligenter  in- 
frctSuSt&c. 


(25)  Je  lis  au  texte  glaream  avec  le 
Pere  Hardouin , & non  pas  gallicam 
avec  les  autres  Edireurs , ni  galleam 
avec  la  plupart  des  manuferits.  Le 
dodejéluite  s'appuie  de  l’autoritc  de 
Columelle  & de  Palladius.  Le  premier 
écrir , liv.  4 , chap.  j 5 : Dumofi  gla- 
rtofique  montes  ....  glandem  magis 
quàm  cafianeam poftulant.  On  lit  chez 
le  fécond , liv.  1 1 , in  Novembri , cha- 
pitre du  châtaignier  : Cajlanea  infpiffo 
agro  6f  rubrica  virf provenu  ; in  argilla 
S glarea  non  potejl  nafeir, 

(iC)  Au  livre  1 5 , chap.  23. 

(27)  Cette  décifion  ne  doit  point 
fe  prendre  à la  lettre,  mais  donne  feu- 
lement à entendre  que  les  rifques  qui- 
accompagnent  la  germination  des  châ- 
taignes femées  eft  telle  que  d’ordinaire 
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«utre  façon  de  les  plantet  confifte  à les  mettre  dans  des  raies  d’un 
pied  de  profondeur,  de  maniéré  qu’il  y ait  deux  nœuds  cachés 
dans  la  terre,  Sc  un  troifieme  précifément  hors  de  (aa)  terre,  &c 
<jue  la  tête  du  rofcau  penche  vers  le  bas , de  peur  que  la  rofée  ne  s’y 
arrête.  On  coupe  les  rofeaux  dans  le  déclin  de  la  lune.  Ils  valent 
mieux  pour  faire  des  échalas  aux  vignes  , quand  ils  ont  féché 
pendant  une  année , que  lorfqu  ils  font  verds. 

On  préféré  toutefois  à tous  les  autres  bois  le  châtaignier  pour 
faire  des  échalas  (aj),  parcequ’il  ell  fouple  Sc  maniable;  ce  qui 
ne  l’empêche  point  de  durer  très  long-tems  : d’ailleurs  il  poulfe 
encore  plus  vite  que  le  faule  même , de  forte  qu’on  peut  le  cou- 
per fouvenr.  Cet  arbre  demande  (t^)  une  terre  qui , fans  'être 
graveleufe  , foit  légère  , & principalement  un  fable  fin  & hu- 
mide , ou  bien  un  fable  brûlé  , une  terre  à tuf  réduite  en 
poudre.  Il  croît  aifément  dans  les  lieux  ombragés  , froids  , 
Sc  expofés  au  nord,  & dans  les  pentes;  mais  il  n’aime  pas  le 
gros  (aj)  fable,  ni  les  terres  rouges,  ni  celles  où  il  y a de  la  craie, 
ni  aucune  terre  fertile.  Nous  avons  dit  (i6)  qu’on  le  fait  venir 
enfemantles  châtaignes  ; mais  il  faut  que  ce  foientles  plus  grolTes, 
Sc  qu’elles  foient  mifes  dans  la  terre  par  petits  tas  de  cinq,  fans 
• quoi  (ay)  il  ne  vient  point.  Il  faut  rompre  la  terre  un  peu  loin  du 
tronc  du  châtaignier  Ç depuis  le  mois  de  Novembre  (a8)  jufq^ 
celui  de  Février  ; carc’eft  le  tems  où  les  châtaignes  tombent  d’el^^ 
mêmes  de  l’arbre , Sc  produifent  de  petits  châtaigniers.  Il  doit  y 
avoir  entre  les  plants  un  intervalle  d’un  pied  (a  9),  Sc  les  raies 
doivent  avoir  neuf  (50)  pouces  de  profondeur.  Au  bout  de  deux 


il  n’en  réchappe  qu’une  fur  cinq.  Co- 
lumtlle,  ièid.  fins  s’arrêter  prccifé- 
nrent  à ce  nombre , dit  qu’il  faut  les 
femer  dfu , â caufedes  til'ques  multi- 
pliés dont  nous  parlons.  Voici  fes  pa- 
roles : SpiJJius  autem  femen  propter  va- 
rias cafus  deponitur  : nam  inurdum 
priufquûm  enaftaiur  , aut  Jîccitatihus 
mx  inarefdt  f aut  aquarum  abundanûâ 


putrefdt  ; inurdum  fuhurrands  ani- 
malihus  fjîcuti  muribus  &talpis^  infef- 
tatur  , &c. 

(18)  Serilur  ab  Novembri  menfe  per 
totam  kiemem  ,Jiccû  terra  , &c.  Colu- 
melle . ihid. 

(19)  D'un  demi-pied  feulement  , 
félon  Columelle , ibid. 

(3  o)  Confirme  par  Columelle , ibid. 

V ij 
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undique  fulco  dodrantali.  Ex  hoc  feminario  transferuntur 
in  aliud , bipedali  intervallo , plus  biennio.  Sunt  & propa»- 
gines , nulli  quidem  faciliores.  Nudataenim  radice,  cota  in 
fulco  profternitur.  Tum  ex  cacumine  fupra  terram  relidto 
renafcitur , & alia  ab  radice.  Sed  tranflata  nefcic  hofpitari , 
pavetque  novitatem.  Biennio  ferè  poltea  profilit.  Ideo  nu- 
cibus  potiùs , quàm  viviradicibus , plantaria  cacdua  implen* 
tur.  Cultura  non  alia , quàm  fupradiûis , fodiendis  fuppu- 
tandifque  per  biennium  fequens  : de  cxtero  iplâ  fe  colit, 
umbrâ  ftolones  fupcrvacuos  enecante.  Cæditur  intra  fep- 
tinium  annum.  Sufficiunt  p>edamenta  jugeri  unius  vicenis 
vinearum  jugeribus,  quando  etiam  ea  bifidâ  ftirpe  fîunt, 
durantque  ultra  alteram  fylvx  fuæ  cxfuram. 

Efculus  fimiliter  provenir,  cxfura  triennio  fenior,  mi- 
nus morofa  nafci.  In  quacumque  terra  feritur , nafcitur  è 
balano  , fed  non  nifi  efculi , fcrobe  dodrantali , intervallis 
duorum  pedum  : feritur  leviter  quater  anno.  Hoc  peda- 


(j  i)  Confirmé  par  Columelle,  iiiV. 

i)  Ceci  paroic  encore  emprunté 
oeColumelle,  ibid.c\\QZ  quion  lit: 
Meliuspenica{mei^\  more)  dcdinata 
propagata , quàm  exempta  referitur  : 
hdc  enim  velut  immola  fuâ  Jede  ve~ 
hementer  germinat  : at  qua  radicitus 
exempta  & depojha  ejl , biennio  refpr- 
midat.  Propter  quod compenum  ejl  com- 
modiàs  nucibus  , quàm  viviradicibus 
ejufmodi  fylvas  injlitui, 

(5  j)  Pline  veut  parler  du  faule  & 
du  rofeau.  Columelle , ibid.  veut  qu’on 
traite  le  châtaignier,  à bien  des  égards, 
comme  la  vigne  : Cultus  ejufdem  eji fof- 
Jionis  pojitionifqut  , qui  vinea  j fuppu- 
tari  débet  bima,  quin  etiam  trimai  Sre. 


(54)  Et  meme  pendant  la  troifieme; 
Voyez  Columelle , cité  note  précé- 
dente. 

(35)  Dans  le  courant  de  la  fixieme 
année  , félon  Columelle , ibid.  Pojl 
quinquennium  c±fa  more  falicli  recrea- 
tur. 

(3<î)  Emprunté  de  Columelle,  li- 
vre 4 , chap.  3 O , p.  I (T  I . 

(37)  Julius  Atticus  , chez  Colu- 
melle, liv.  4,  ch.ap.  33  , ne  dit  pas 
précifément  cela.  Voici  fes  paroles  r 
TaUd  propiusjlirpcm  récif d quadrifidas 
plerumque  , ac  deinde  fecundd  taleec 
ejufdem  arboris  blfidas  ridicas  fubmi- 
nijlrant  : quod  genus  fjjîlis  adminiculb 
manet  diutius  , quam  tetes  palus. 

(38)  Je  lis  au  texte  minus  moroft 
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ans  & plus , on  ôte  de  cette  pepiniere  les  petits  châtaigniers  , 
pour  les  ttanfplanref  dans  une  autre  , laillant  entre  eux  un  inter- 
valle de  deux  pieds.  On  peut  aufli  provigner  le  châtaignier,  & il 
n’y  a point  d’arbre  qui  reprenne  plus  aifcment  (31)  de  cette  façon. 
Pour  cela , il  faut  déchaufler  fa  racine  &c  coucher  dans  une  raie 
le  provin  tour  entier , excepté  le  bout  , qu’on  lailTera  hors  de 
terre , & duquel  naîtra  un  nouveau  châtaignier  , en  même  tems 
qu’un  autre  naîtra  de  la  racine.  Mais  cet  arbre  n’aime  point  à 
changer  (31)  de  place  , & ne  peut  fouffrir  une  nouvelle  terre.  11 
demeure  deux  ans  à poulfer.  Aufli  pour  avoir  un  taillis  de  jeunes 
châtaigniers , on  aime  mieux  fe  fervir  de  marrons  femés  en  terre , 
que  de  plants  vifs.  Quant  a^la  culture  des  châtaigniers , elle  ne 
différé  pas  de  celle  des  arbres  précédents  (33):  il  s’agit  feulement 
de  bêcher  la  terre,  &c  de  les  émonder  pendant  les  deux  (34)  pre- 
mières années.  Au  relie , on  peut  dire  que  le  châtaignier  fe  cul- 
tive lui-même  ; car  fon  ombre  fait  mourir  les  remettons  fuperflus. 
Dans  le  courant  de  la  feptieme  (33)  année,  on  le  coupe.  Un  ar- 
pent de  châtaigniers  peut  fournir  (36)  alfez  d’échalas  pour  vingt 
arpents  de  vignes  ; car  on  les  fend  pour  les  multiplier  davantage, 
& ils  durent  jufqu’au-delà  du  tems  (37)  où  fe  fait  l’autre  coupe 
des  arbres  qui  les  ont  produits. 

Le  chêne  ejculus  vient  de  la  même  façon  , quoique  moins  (38) 
difficilement  , mais  fe  coupe  trois  ans  plus  tard.  Cet  arbre  s’ac- 
commode de  toute  forte  de  terre  ; il  efl  produit  de  fon  gland  (39), 
que  l’on  feme  quatre  fois  l’année  , mettant  chaque  gland  dans 
une  foifette  de  neuf  pouces  de  profondeur  , &c  à deux  pieds  de 


•vec  les  manufcrits  & le  Pere  Har- 
douin  \ & non  nimis  moruja  avec  les 
autres  Editeurs.  La  leçon  manufcrite 
s’appuie  d’ailleurs  de  nombre  d’auto- 
rités tirées  des  autres  Auteurs,  ôc  qu’on 
peut  confulter’chez  le  Pere  Hardouin. 

(39)  Columelle,  liv.  4 , chap.  33  , 
die  la  même  chofe  du  quercus  ,.qui , â 


ce  que  l’on  croit,  eft  le  chêne  propre- 
ment dit  : Poieji  etiam  quercus  JimUi 
ratione  feri  : verùm  hiennio  tardiùs 
quàm  cajianea  deciditur.  Plufieurs  Cri- 
tiques prennent  Vefculus  pour  le  petit 
chêne  ; mais  j’ai  fait  voit  au  tome  pré- 
cédent que  cette  décifion  eft  fort  con- 
jeéluiale 
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mentum  minime  putrefcit,  cacfumque  maximè  fruticac. 
Prêter  hxc,  funt  cædua  quæ  diximus fraxinus , laurus, 
perfica , corylus , malus  : fed  tardiùs  nafcantur  ; terramque 
defixa  vix  tolérant , non  modo  humorem.  Sambucus  con- 
tra firmiflîma  ad  palum  taleis  fcritur,  ut  populus;  nam  de 
cupreflb  fatis  diximus. 

De  culturis  ^ & difciphna  excolendarum  vînearum, 

Catut  Et  prxdidis  velut  armamentis  vînearum, reftatipfaruin 
ï • natura , prxcipuâ  tradenda  curâ.^ 

Vitium  furculis,  & quarumdam  arborum,  quibus  fun- 
godor  intus  natura  eft  , geniculati  feaporum  nodi  interfe- 
piimt  medullam.  Ferulæ  ipfæ  brèves  & ad  fumma  brevio- 
rcs  , articulis  utiqueduobusinternodia  includunt.  MeduUa, 
live  ilia  vitalis  anima  eft,  ante  fe  tendit  longitudinem  im- 
pellens,  quamdiu  nodi  pervia  patet  fiftula.  Cùm  vero  con- 
creti  ademêre  tranfitum , repereuflTa  erumpit , ab  ima  fui 
parte,  juxta  priorem  nodum  aiternislaterum  femper  ingui- 
nibus , ut  diârum  eft  in  arundine  ac  ferula  : quorum  dex- 
trum  ab  imo  intelligitur  articule  , lævum  in  proximo  , at- 
que  ita  per  vices.  Hoc  vocatur  in  vite  gemma  , cùm  ibi 
cefpitem  fecit.  Ante  veto  quàm  faciat , in  concave  oculus  : 
in  cacumine  ipfo  , germen.  Sic  palmites,  nepotes,  uvæ„ 


(40)  Au  livre  1 (î , chap.  55. 

( I ) Comme  le  furcau , ei^re  autres 
exemples. 

(1)  Ceci  paroîr  emprunté  de  Colu- 
melle , liv.  } , chap.  1 0 , chez  qui  on 
lit  : Reliquas  irunci  partes  humor  omnis 
& alimcntum  , quod  à Jolo  minijlratur  ^ 
tranfcurrïtt  dumad  ultimum  perveniat. 


Naturali  enïm  fplrieu  omne  alimentum 
virentis i quafi  quidam  anima  , per  me- 
dullam trunci  , veluti  per  fiphonem  , 
quem  iiuZv-vn  votant  mechanici . irahi- 
lur  in  fummum  : qub  cùm  peryenerit  , 
ibi  confijlit , atque  confùmitur. 

(3)  Livre  16, chap.  5 5. 

(4}  Liv.  13  , chap.  iz. 
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diftance  l’un  de  l’autre.  Les  échalas  de  ce  chêne  ne  fe  pourriflent 
point  j & plus  on  coupe  fon  bois , plus  il  repoulTe.  Le  frêne , le 
laurier , le  pêcher  ^ le  coudrier , le  pommier , tous  arbres  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs , font  audi  des  taillis  ; mais  ils  font  plus 
tardifs  à venir , &c  les  échalas  qu’ils  fourniflent  ne  peuvent  pref- 
que  réfiûer  dans  la  terre , & moins  encore  dans  l’eau.  Au  con- 
traire , les  échalas  de  fureau  font  très  bons.  Cet  arbre  fe  plante 
de  bille,  comme  le  peuplier.  Quant  au  cyprès,  nous  en  avons 
alTez  parlé  (40), 

De  la  culture  de  la  vigne,  & de  certaines  pratiques 
concernant  cette  culture. 

Après  avoir  traité  de  ce  qui  fert  à foutenir  les  vignes  , il 
nous  relie  à expliquer  J^ur  nature  & la  maniéré  de  les  cultiver  ; 
c’ell  ce  que  nous  ferons  avec  une  exaftitude  particulière. 

Les  branches  de  la  vigne , & celles  des  autres  arbres  qui  font 
intérieurement  d’une  nature  fpongieufe  ( i ) , ont  des  nœuds  qui 
environnent  la  moelle  de  diftance  en  diftance.  Les  intervalles 
entre  les  nœuds  font  courts  , principalement  à la  cime.  La 
moelle  (i),  cette  forte  d’ame  végétative,  s’étend  toujours  en  lon- 
gueur , tant  que  les  nœuds  font  ouverts , & quelle  peut  palfer  à 
travers  : mais  lorfque  les  nœuds  n’ont  plus  d’ouverture,  & lui  fer- 
ment le  pafl'age , alors , étant  obligée  de  rebroufler  chemin , elle 
s’échappe  par  en  bas , ic  produit  xm  bourgeon  auprès  de  chaque 
nœud  ; & ces  bourgeons  font  toujours  rangés  alternativement , 
l’un  à droite,  & l’autre  à gauche,  comme  nous  avons  dit  du  ro- 
feau  {3)  & de  la  férule  (4).  Quand  le  bourgeon  eft  déjà  un 
peu  grand , il  prend , chez  les  Latins  , le  nom  de  gemma  ; tant 
qu’il  refte  fiqjple  bouton , on  le  nomme  œil  ou  œillet  : pour  ce- 
lui qui  vient  à la  fommité  du  farment  , on  le  nomme  germe. 
Voilà  d’où  viennent  les  farments,  les  rejetions  , les  grappes,  les 
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folia  , painpiiii  gigiiuntur.  Mirumque  , firmiora  efle  in 
dexcia  parte  genita. 

Hos  ergo  in  furculis  nodos , cùni  feruntur , medios  fe- 
care  oportet,  ita  ne  profluac  medulla.  Et  in  fico  quidein 
dodrântales  paxilli  foîo  patefadlo  feriintiir,  fie  ut  defeen- 
dant  quæ  proxima  arbori  fuerint , duo  oculi  extra  cerram  ■ 

éminçant.  Üculi  aiitem  in  arborum  furculis  propriè  vo-  i 

cantLir,  unde  germinant.  Hac  de  caufa  & in  plantariis  ali- 
quando  eodem  anno  ierunt,  qu^  fuêre  laturi  fructus  in  j 

arbore  , cùm  teinpcftivè  fiti  pra-gnaïues , inchoatos  con-  i 

ceptus  aliubi  pariant.  Ita  fatas  ficos , tertio  anno  transferre  , 

facile.  Hoc  pro  fenefeendi  celeritate  attnbutum  huic  ar-  I 

bori , ut  citifilmè  proveniat. 

Vitium  numerofior  fatus.  Primum  omnium  nihil  feri- 
tLirex  his  , nifi  inutile,  & deputatun?in  farmento.  Oppu- 
tatur  autem  quidquid  proximè  tulit  fruârum.  Solcbat  ca- 
pitulatus  utrinque  è duro  furculus  feri  : eoque  argumento 
malleolus  vocatur  etiam  nunc.  Poftea  avelli  cum  fua  calce 
coeptuseft,  ut  in  fico  : neque  eft  aliud  vivacius.  Tertium. 


(5)  C’eft-à  dire  du  côte  de  l'occi- 
dent  J du  moins  les  Anciens  pre- 
noicnt-ils , en  general , la  droite  de  ce 
côtc-là.  Or  ce  côté  regartlant  précife- 
ment  le  zephyre , il  n'eft  pas  ctunnaiu 
que  la  vigne  poulTe  davantage  à la 
produélion  fous  cerafpeét,  que  fous 
les  trois  autres  ; car  le  lud  la  delfeche , 
l'orient  & le  nord  la  refroidilTent;  le 
couchant  foui  l’anime  d’une  chaleur 
moite , tempérée  & fécondante. 

(6)  Pline  a déjà  dit , au  livre  précé- 
dent , chapitre  17  : Omnia  ccUriùs 
fenefeunt  prtfacundo  ^ pende  qui  eft  , 
pour  le  tour,  l’inverle  de  celle-ci  , 


mais  la  meme  pour  le  fond.  C’eft  ainli 
quenotte  Auteur  fait  varier  élégam- 
ment fon  ftyle , lorfquc  le  fujet  l'o- 
blige do  répéter  les  memes  idées. 

(7)  Ufage  déjà  tombé  en  défuétude 
du  temsdeColumelle,  Ecrivain  quel- 
que peu  antérieur  d Pline  , & qui 
s’exprime  ainfi  à ce  fujet , liv.  j , cha- 
pitre 1 7 ; Malleolus  fie  ah  antiquis  pan- 
gebatur , ut  novello  farmento  pars  ali- 
qua  veteris  kereret.  Sedhanc poRtionem 
damnavit  ufus  ; nam  quidquid  ex  \ etere 
materïa  rcliclum  erat , deprefum  atque 
ebrutum  celeriter  humore  putrefeebat.,,. 
Mox  Julius  Atticus& Cornélius  Celfus... 

feuilles 
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feuilles  & les  tendrons  : &c  II  eft  remarquable  que  ce  que  la 
vigne  produit  du  côté  droit  (j),  eft  toujours  plus  fort. 

Lorfqu’on  veut  planter  de  la  vigne , il  faut  couper  les  marcottes 
entre  deux  nœuds , de  peur  que  la  moelle  ne  s’écoule.  Pour  planter 
le  figuier , il  faut  prendre  des  fions  de  neuf  pouces  de  longueur , 
& après  avoir  fait  un  trou  dans  la  terre , les  y enfoncer  par  le  bout 
qui  étoit  le  plus  proche  du  tronc  de  l’arbre , & de  telle  maniéré 
qu’il  refte  deux  yeux  hors  de  terrî.  J’entends  , par  les  yeux , 
les  boutons  du  jetton  d’un  arbre.  De  là  vient  qu’un  fion  planté 
de  la  forte  porte  quelquefois  dans  l’année  même  les  fruits  qu’il 
auroit  portés  fur  l’arbre , fi  on  ne  l’en  eût  pas  ôté  : & cela 
arrive  principalement  lorfque  fes  bourgeons  font  déjà  gros  quand 
on  le  plante;  tellement  que  le  fruit  qu’il  avoir  conçu  fur  fon 
arbre , il  le  rend  ailleurs.  Il  eft  aifé  de  tranfporter , au  bout  de 
trois  ans , les  figuiers  qui  ont  été  plantés  de  cette  maniéré.  Cet 
arbre  n’eft  pas  de  longue  durée  ; aufli  croît-il , en  récompenfe , 
très  promptement  (6). 

La  vigne  fournit  une  grande  quantité  de  plants;  car  on  ne 
plante  que  ce  qui  nuifoit  au  cep , &:  que  ce  qu’il  en  faut  nécef- 
fairement  couper  : or  ces  parties  que  l’on  coupe  font  précifément 
celles  qui  font  les  plus  épuifées  pour  avoir  porté  du  fruit  en  der- 
nier lieu.  C’étoit  autrefois  l’ufage  (y)  de  prendre  les  marcottes 
jufques  dans  le  bois  dur  (8),  & elles  avoientde  ce  côté-là  une  efpece 
de  tête  : voilà  pourquoi  les  Latins  leur  donnent  encore  aujour- 
d’hui le  nom  de  malléoles  (9),  ou  petits  maillets.  Dans  la  fuite 
il  parut  fuffifant  quelles  euflent  leur  talon , comme  il  fe  pratique 
pour  le  figuier  ( i o)  ; & les  meilleures  marcottes  font  en  effet  celles 


ctim  fuo  capitula  farmentum  deprcjfc- 
runt. 

(8)  Ce  choix  de  marcotte  eft  pareil- 
lement appelle  virga  è dura  pat  Colu- 
melle , li v.  j , ch.  6 , i o , & ailleurs. 

(9)  En  François  meme , mailUions  , 
crojfeues  i marcottes,  6 c.  Au  refte, 
Pline  parole  puifer  ici  chez  Colu- 

Tomc  FL 


melle , qui  écrit , liv.  3 , chap.  6 : A/aA 
leolus  autem  novellus  eft  palmes  , inna- 
tus prioris  anni  flagella  , cognominatuf- 
que  à fimilitudine  rei  : quod  in  ea  parte 
que  deciditur  ex  vetere  farmenti  promi- 
nens  utrinque , malleoli  fpeciem  prebec. 

(10)  Voyez  ce  que  Pline  a dit  ci- 
delTusàcefujet , chap.  1 3. 
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genus  adjeétum  etiamnum  expeditius  fine  calce , propter 
quod fagittac  vocantur,cùm  inrorti  panguntur:  iidem  cùni 
recifi  nec  intorti,  trigemmes.  Plures  autem  ex  eodem  fur- 
culohoc  modo  fiant.  Serere  è pampinariis  fterilc  eft,  nec 
nifi  toccundo  oportet.  Quæ  raros  habet  nodos , infœcunda 
judicatur.  At  denfitas  gemmarum  ,fertilitatis  indicium  eft. 
Quidam  feri  vêtant,  nifi  ftos  qui  floruerint , furculos.  Sa- 
gittas  ferere  minus  utile , quoniam  in  transferendo  facile 
rumpitur  quod  intortum  fuit.  Seruntur  pedali , non  bre- 
viores , longitudine , quinque  fexvc  nodorum.  Pauciores 
tribus  gemmis  in  hac  menfura  efle  non  poterunt.  Inferi 
eodem  die , quo  deputentur , utiliflîmum.  Si  multô  poftea 
necefle  fit  ferere  cuftoditos  uti  præcepimus , caveri  uti- 


(i  i)  Ce  n’eft  point  là  ce  que  Colu- 
tnelle  entend  par  fléchés.  Confultons 
cet  Auteur  : Sagïttam  ruflici  vacant  no- 
vijjimam  ^rtem  furculi  : flve  quia  lon- 
giùs  recejfle  à maire  , & quafl  emicuit , 
atque projiluit  ; feu  quia  cacumine  atte- 
nuata prsdicli  teli  fptciem  geric. 

f 1 1)  Ceci  eft  mieux  expliqué  chez 
Columelle  , liv.  j , chap.  1 9 , p.  i ro  : 
Malleo/us  non  ah  eo  irigemmis  diclus 
efl , quod  omnino  trium  oculorum  efl  : 
càmferè  circa plagam  quâ  matri  abfcif- 
fus  eft  J plenus  fit  gemmarum  : fed , 
quod  his  exceptis  , quihus  eft  frequens 
in  ipfo  capite  , très  deinceps  articulas  ^ 
totidemque  gemmas  haheat. 

(i  j)  11  ne  faut  point  prendre  ceci  à 
la  rigueur  ; & Columelle  , livre  j , 
thap.  10,  y apporte  quelque  reftric- 
tion , en  difant  : Hoc  prteeptum  à ma- 
giftris  vinitor  accepit , ne  pampineam 
virgam  deplantet . . . Quamquam  & hos 
furculos  feiam  non  in  totum  fterilitate 
affcüos.  Nam  confiieor  pampinarios 


quoque  , dm  i dura  prorepferint , tem- 
pore  anni  fequentis  acquirere  facundi~ 
tatem  : & ideo  in  refecem  fuhmitti  & 
progenerare  poffe. 

( 1 4)  Pline  puife  encore  ici  chez  Co- 
lumelle ; mais  il  l’abrege  avec  une 
merveilleufe  concifion.  Confultons 
cet  Auteur,  liv. } , chap.  10  : Nosau~ 
tem  primùm  rationem  fteuti  , nunc 
etiam  longi  temporis  experimentum  , 
non  aliud  femen  eitgimus  , nec  frugife- 
rum  ejfe  ducimus  , nifi  quod  in  parte  ge- 
nitalifruSum  attulerit.  Nam  iltud  qui- 
dem,quod  loco  fterili  latum  robuftum- 
que fine  foetu  procejfit  ^Jallacem  jœcun- 
d.tatis  imaginem  prttfert  , nec  ullam 
generandi  vim  pojfidet . . . Itaque  ut  ad 
confuctudinem  agricolarum  revertar  j 
ejufmodi  furculos  ^ qui  nihil  attulerint  y 
fpadones  appellant  : quod  non  facerent  , 
nifi  eos fufpicarentur  inhabiles  frugibus: 
qut  & ipfd  appellatio  rationem  mihi 
fubjecit  non  eligendi  malleolos  y quam- 
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de  cette  dernieie  forme.  Il  y en  a d’une  troifieme  forte  qui  n’onc 
point  de  ulon  : elles  fe  nommcm  fléchés  (i  i),  fi  on  les  tord  en  les 
plantanti  & marcottes  (n)  à trois  bourgeons  , fi  on  ne  les  tord 
point.  Le  meme  farment  peut  fournir  plufieurs  marcottes  de  cette 
derniere  efpece.  Si  l’on  plante  les  drageons  qui  fortent  du  tronc, 
ils  ne  produiront  rien  (13);  ainfi  il  ne  faut  employer  pour  mar- 
cottes que  des  branches  fécondes  ( 1 4).  Celles  qui  ont  les  nœuds 
éloignés  l’un  de  l’autre , font  regardées  comme  ftériles  ; mais  la 
quantité  de  bourgeons  eft  un  figne  de  fertilité.  Quelques-uns 
veulent  qu’on  ne  plante  que  des  branches  qui  aient  fleuri.  Les 
marcottes  que  l’on  tord , ne  font  guere  (13)  bonnes,  parcequ’elles 
fe  rompent  aifémens  quand  on  les  tranfplante.  Une  marcotte  doit 
avoir  au  moins  un  pied  (16)  de  long,  avec  cinq  ou  fix  nœuds. 
Celles  qui  ont  moins  de  trois  bourgeons,  ne  peuvent  (17)  avoir 
cette  longueur.  Il  eft  très  avantageux  de  planter  les  marcottes 
dès  le  jour  même  qu’on  les  a coupées  : mais  fi  l’on  eft  obligé  d’at- 
tendre confidérablement,  il  faudra  les  conferver  de  la  même  façon 
que  nous  avons  recommandée  (18)  pour  les  greffes  des  pommiers. 


vil  probabili  parte  vitis  enaios  jjîfruc- 
tum  non  tuliyene. 

(i  5}  Aulfi  l’uft^e  en  e(l-il  blâme  par 
Columelle.  Confuhons  cet  Auteur , 
liv.  } , chap.  1 8 , p.  1 1 8 : F’iüofa  ejl 
Juin  Attici  fatio , que  contortiscapiù- 
bus  malleolum  recipit  ; ejufque  rei  vi- 
tandt  non  una  ratio  eft  : primùm  , quod 
nulla  ftirps  ante  quàm  deponatur  , ve- 
xata  & infra3a  , meliùs  provenu  , 
quàm  que  integra  & inviolata  fine  inju- 
ria depofita  eft  ; deinde  quidquid  recur- 
yum.  A la  fuite  de  cette  phrafe  de 
Columelle , le  Pete  Hardouin  cire  de 
furctoir  cette  autre  phrafe  du  même 
Auteut,  ibid.  chap.  io,p.  105  •.Ma- 
jores noftri  pampinarium  & fagittam 
relut  inutiles  ad  deponendum  prudeniif- 


fimè  damnetverunt.  Mais  cette  fécondé 
citation  porte  à faux , puifque , par 
fagitta  , Columelle  entend  toute  au- 
tte  chofe  que  ce  qu’entend  notre  Pli- 
ne , comme  on  l’a  pu  voir  ci-delTus  , 
note  1 1. 

(16)  Conforme  à Columelle,  1.  j , 
chap.  1 9 , p.  I ao  ; & liv.  des  Arbres, 
chap.  J . 

(17)  Columelle,  ibid. 

(18)  Sut  la  lin  du  chapitre  14.  Au 
relie , ceci  ell  encore  puilé  chez  Colu- 
melle, liv.  ) , chap.  1 9 : Super  cetera 
illud  quoque five  viviradictm  , five  mal- 
leolum ferentem  prtmoneo  , ne  femina 
exarefearu , immodicum  ventum  folem- 
que  vitare  , qui  uterque  non  iacommodi 
arceturobjeibtvejlis  3 &c. 
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que,  ne  extra  terram  pofici  foie  inarefcanc , ventove  aut  fri- 
gore  hebetencur.  Qui  diutiùs  in  ficco  fiierint , priûs  quàm 
ferantur , in  aqua  pluribus  diebus  revirefcant. 

Solum  apricum  & quàm  ampIilTîmum  in  feminario, 
five  in  vinea,  bidente  paftinari  debet  ternos  pedes  bipalio 
alto  : marri  rejici  quaternûm  pedum  fermento,  ita  ut  pedes 
binos  folTa  procédât.  FolTum  purgari , & extendi , ne  cru- 
dum  relinquatur  : verùm  &c  exigi  menfurâ.  Malè  paftina- 
tum  deprehendunt  fcamna  inæqualia.  Metienda  cft  & ea 
pars  quac  interjacet  pulvini.  Surculi  feruntur  & in  fcrobe 


(19)  BiJens,  c’eft  une  houe,  ou 
Iioyau  i deux  dents , ou  à deux  cor- 
nés.  Vincam  pajlinarc  , chez  les  An- 
ciens , répond  à norre  exprefllen  , 
houer  la  vigne.  C’eft  de  ce  travail  que 
Columelle  Fait  mention  , lorfqu’il  dit , 
liv.  5 , chap.  1 8 : Quidquid  è moti  foli 
vineis  praparatur,  repajlinatum  vacant. 
Quant  au  bipalium  j c’ell  la  partie 
fourchue  de  la  houe.  Cette  partie , 
chez  les  Anciens , étoit  au  deflous  de 
deux  pieds  dans  le  moindre  hoyau. 
Columelle  en  fait  mention , liv.  1 1 , 
chap.  9 , p.  391 , en  ces  termes  : Bi- 
palium  non  akwn  , minus  quàm  duos 
pedes ferramentum,  La  houe  moyenne 
ell  celle  dont  la  double  dent  a deux 
pieds  de  haut , & dont  le  même  Au- 
teur , liv.  1 1 , chap.  Z , a dit  : Bipalio  y 
eut  ejl  altitudo  duorum  pedum.  Enfin  la 
rande  houe  avoir  trois  pieds  de  haut 
U côté  de  fa  fourchute.  Columelle 
en  fait  aulli  mention  au  livre  des  Ar- 
bres , chap.  I : Ejufmodi  bipalio .... 
fi  eodem  loeo  j quo  vineam  ordinaturus 
es  yfacere  voles  feminariumy  tribus pe- 
dibus  alti  repajlinabis  jugerum. 

(19*)  Columelle , liv.  j , chap.  5. 


(10)  Marra  j à la  lettre,  figiiifie 
une  main  , un  inftrument  à plufieurs 
doigts , ou  â plufieurs  dents,  C’eft 
donc  du  rateau  qu’il  s’agit  ici  , & 
non  pas  d’une  pelle , comme  fe  l’étoit 
figuré  feu  M.  Jaulf,  & ce  qui  fuitcon- 
firme  encore  qu’il  eft  ici  queftion  d’un 
inftrument  i.  claires  voies,  qui  ne  foule 
point  la  terre , & qui  la  dépofe  légè- 
rement. Columelle,  liv.  io,ditex- 
preflement  que  marra  eft  un  inftru- 
ment propre  à broyer  les  mottes  , à 
les  divifer,  & i déchirer  l’herbe  : auffi 
ajoute-t-il  qu’on  peut  , en  guife  de 
marre , fe  fervit  d’un  hoyau  de  réfor- 
me , & dont  les  dents  foient  en  mau- 
vais état  : 

Mox  beoe  cam  glebUvivaccm  cefplüi  becbain 
Contundat  marri  , vcl  ftaAi  dcore  ligotiU» 

PuttU  matuii  folvamut  ut  ubera  campi. 

(11)  Je  lis  fermento  avec  les  manu- 
ferits , & non  pasferramenio  avec  quel- 
ques Critiques.  Fermento  eft  ici  une 
expreflion  heiirée  j ce  que  j’ai  tâché 
d’exprimer  dans  la  traduâion.  Colu- 
melle , liv.  4 , chap.  I , p.  I z(> , vient 
à l’appui  de  cette  explication  : Repajli- 
nota  humus  dum  ejl  recens  folutOy  la- 
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& les  tenir  couvertes  tle  terre,  afin  d’empccher  que  le  foleil 
ne  les  defleche , &c  que  le  vent  ou  le  froid  ne  les  affoiblilTe.  Si 
on  les  a trop  lailTé  fécher,  il  faudra,  avant  que  de  les  planter, 
les  faire  reverdir , en  les  tenant  dans  l’eau  pendant  plufieurs 
jours. 

Lorfqu’on  voudra  faire  une  pepiniere  d’arbres , ou  planter  une 
vigne , on  choifira  un  terrein  «xpofé  au  foleil , & d’une  grande 
étendue  : on  le  bêchera  avec  une  houe  ( 1 9)  dont  les  dents  foient 
de  trois  pieds  de  longueur  : on  y fera  des  fortes  de  deux  pieds  {19*) 
de  profondeur , dont  on  jettera  la  terre  fur  les  bords  avecune marre  à 
vigneron  (ao),  en  forte  que  toute  cette  terre , ainfi  rejettée  légère- 
ment , au  lieu  de  deux  pieds  de  hauteur  , en  occupe  quatre  , 
comme  par  l’effet  d’une  fermentation  (ai)  inteftine.  Apres  l’avoir 
nettoyée , on  l’étendra  également , félon  une  certaine  mefure , 
afin  (a a)  qu’il  ne  refte  rien  qui  ne  foit  bien  remué.  Les  barres  (a  3) 
inégales  montrent  que  la  terre  n’a  pas  été  béchée  comme  il  faut. 
On  doit  aurtî  mefurer  exaûement  l’entre-deux  des  fortes.  Au 


xataque , velut  fermenta  tjuodam  intu- 
mefc'u  ...  Ager,fihipaliomoveturial- 
tituda  hipedanea fit  ; deprimumur  deinde 
femtna  in  reseflo,  quoi  1 fl  fermentatum 
plus  dupondio  femiffe  ; nam  femper  in 
plana  refufiùs  rgefia  humus  hamidior 
ejl  quàm  gradus  foli  crudi.  M.  Jault 
s’étoit  écarté  de  l’efprLt  de  Pline  en 
s’attachant  trop  .à  la  lettre.  Il  avoir  tra- 
duit, & cette  terre  , par  une  fermenta- 
tion qu’elle  fubira  , dccicndra  haute  de 
quatre  pieds.  Pline  ne  dit,  ou  du  moins 
n'a  prétendu  dire  rien  de  tel. 

'(ai)  Cette  attention  ell  aulll  recom- 
mandée par  Palladius , liv.  a , in  Ja- 
nstar.  tir.  i o , p.  40. 

(a 3)  Columclle,  liv.  3 , chap.  1 3 , 
p.  1 1 a , entre  ici  dans  pluHeurs  détails 
qui  fervent  merveilleufement  à l’in- 
telligence de  ce  partage  de  Pline. 


Voici  fes  paroles  : Opus  efi  perito  ac 
vigilante  exaciore  , qui  ripam  erigi  ju- 
bcat  yfulcumqâe  vacuari , ac  totum  fpa- 
tium  crudi  foli  cum  emota  jam  terra 
committi . . ,Sed  huic  operi  exigendo 
quafi  quamdam  machinam  commentl 
majores  nofiri  , regulam  f shricaverunt  : 
in  cujus  latere  virgula  prominens  ad  eam 
altitudinem  , quâ  deprimi  fulcum  opor- 
tit  J contin^tt  fummam  ripe  partem.  Id 
genus  menjure  ciconiam  vacant  rujlici. 
Ecoutons  encore  le  même  Columelle, 
liv.  a , chap.  a : Necubi  crudum  folum 
& immotum  relinquac  , quod  agricola 
feamnum  vacant.  Ce  même  Auteur 
écrit , liv.  3 , chap.  1 3 ; Necubi  feam- 
na  emittantur  J & quo  i efi  durum  fitm- 
mis  gtebis  obtegatur.  Les  Latins  appel- 
loient  bancs  ( jeamna  ) ce  que  nos  vi- 
gnerons appellent  des  ve<«w:,des  écrcM. 
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&:  in  fulco  longiore , fuper  quos  tenerrima  ingericur  terra. 
Sed  in  gracili  folo  fruftrà  J nifî  fubftraco  pinguiore.  Nec 
minus  quàm  duos  integi  oporcet,  & proximam  attingi  ter- 
ram  : eodem  paxillo  deprimi  & fpiflari.  Interefle  in  planta- 
rio  fcfquipedcs  inter  bina  femina  in  latitudinem  , in  longi- 
tudinem  femifTes.  Ira  fatos  malleolos  quarto  & vicefimo 
menfe  recidere  ad  imum  articulum,  nifi  ipfi  parcatur. Ocu- 
lorum  inde  materia  emicat,  cum  qua  fexto  ac  tricefimo 
menfe  viviradix  transfertur. 

Eft  & luxuriofa  ratio  vites  ferendi , ut  quatuor  malleoU 
v'ehementi  vinculo  colligentur  in  parte  luxuriofa  ; arque  ira 
vel  per  olTa  bubuli  cruris , vel  per  colla  fîdilia  trajedi , 
obruantur , binis  eminentibus  gemmis.  Humefcunt  hoc 
modo  , recifique  palmitem  emittunt.  Poftea  fîftulâ  fradà 
radix  libéré  capit  vires , uvaque  fert  omnium  corporura 
fuorum  acinos. 

In  alio  genere  inventu  novitio  finditur  malleolus , 
medullâque  erasâ,  in  fe  colligantur  ipfi  caules  , ira  ut 
gemmis  parcatur  omni  modo.  Tum  malleolus  in  terra 


(14)  Et  non  point  avec  un  inllru- 
ment  plat , qui  comprinieroir  trop  la 
terre.  Pline  veut  qu’on  fe  contente  de 
l’afFaifTer  avec  la  houe  même  qui  l’a 
fait  gonfler,  afin  que  le  fol  éprouve, 
par  ce  moyen  , le  moins  de  compref- 
iion  poflible. 

(15)  Columelle , livre  des  Arbres  , 
chap.  9 : ffcc  autan  raùonc  tali 

tur.  Quatuor  vel  quinque  , Jive  etiam 
plut  es  voles  ^ virgas  diverji  generis  fu- 
mito  f eafqut  diligenter  & ttqualiter 
compojhas  collïgato  : deinde  in  tubu~ 
lum  ficlilem  j vel  cornu  j arSè  infe- 
riiOj  ita  ut  aliquanium  exilent  ab  utra^ 


que  parte  : eafque  partes  , que  exjla- 
bunt  ^refolvito:  in  fcrobem  deinde  im- 
poniio  , & terra  Jlercoratà  obruito  , & 
rigato  J douce  gemmas  agant.  Cum  in- 
terfe  virgi  contferint , poji  biennium  , 
aut  trionnium  , faclâ  jam  unitate  j dif 
folves  tubulum  : & ci  rca  medium  ferè 
crus  J ubi  maximè  videbuntur  coiffe  j 
vitem  ferra  precidito  , & plagam  Uva- 
to  , rerramque  minutam  aggerato  ^ ita 
ut  tribus  digitis  allé  plagam  operiat.  Ex 
eo  caudice  càm  egerit  caules , duos  op~ 
timos  fubmittito , reliquos  dejicito  :fi( 
uve  nafeentur  j quales  propofuimus, 

(z6)  Columelle , ibid. 
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refte,  il  eft  indifférent  de  planter  les  marcottes  dans  des  folTes 
ou  dans  de  longues  raies , pourvu  que  par-deffus  on  mette  de  la 
plus  menue  terre  qu’il  fera  poflible.  Ce  feroit  néanmoins  perdre 
fon  tems  que  de  les  planter  dans  une  terre  maigre,  fi  par-defl'ous 
•on  ne  leur  faifoit  pas  im  lit  de  bonne  terre.  Il  faut  toujours 
mettre  pour  le  moins  deux  marcottes  enfemble,  & avoir  foin 
de  prendre  de  la  terre  d’à  l’entour , fans  oublier  de  la  bien  en- 
foncer &:  comprimer  de  force  avec  la  houe  (14)  dont  nous 
avons  parlé  précédemment.  Il  doit  y avoir  entre  deux  mar- 
cottes un  pied  &:  demi  en  largeur. , &:  un  demi-pied  en  lon- 
gueur. Deux  ans  apres  que  .les  marcottes  auront  été  ainfi  plan- 
tées, on  les  taillera,  en  coupant  même  le  nœud  le  plus  proche 
de  la  terre,  à moins  qu’on  ne  juge  à propos  de  l’épargner;  car  il 
en  fort  des  bourgeons , avec  lefquels , au  bout  de  trois  ans , on 
tranfplante  le  plant  vif. 

Voici  une  autre  maniéré  de  planter  la  vigne  , &c  dont  le  luxe 
eft  l’inventeur.  On  prend  (2 y)  quatre  marcottes  , que  l’on  lie 
étroitement  enfemble  dans  l’endroit  le  plus  verd  & le  mieux 
nourri;  on  les  palTe  dans  un  os  de  bœuf,  ou  dans  un  tuyau  d’ar- 
gille  ; & dans  cet  état  on  les  met  dans  la  terre , lailfant  feulement 
paroître  deux  bourgeons  au  dehors.  Quand  elles  ont  repris , on  les 
taille , afin  de  leur  faire  jetter  leur  bois  : enfuite  on  cafte  l’os  ou 
le  vaifteau  qui  les  tenoit  enfermées  ; par  ce  moyen  leurs  racines , 
étant  en  liberté , s’étendent  fe  fortifient  ; &c  le  raifin  qui  pro» 
vient  de  ce  plant,  a autant  (z6)  de  fortes  de  grains  qu’il  y avoir 
de  marcottes  jointes  enfemble. 

On  a inventé  depuis  peu  une  autre  façon  de  planter  la  vigne , 
& que  voici.  On  fend  (27)  tout  du  long  la  marcotte  par  le  milieu: 
après  avoir  oté  la  moelle , on  rejoint  enfemble  les  deux  portions , 

(17] Columelle , Ut  autemmt  allidtis : atque  ita  terrû JlercoTiitâ  depo- 
Jînt  vinaceis  nafeantur  , maiUolum fein-  nito  , & rigato.  Cùm  coules  agtrc  cccpe- 
dito , ita  ne  gemme  ledaniur , medul-  rit,  fepè  & aUi  refoduo.  AduUa  vitis 
lamque  omnem  eradito  : tum  demum  in  taUi  uyas fine  vinateis  creaiit. 

Je  tompaJUnm  coUigato  ,Jit  ne  gemmas 


Digitized  by  Google 


l68  NATURALIS  HISTORIE  LIB.  XVII. 


finiomixtaferitur  ; & cùm  fpargerecœpitcaules,  deciditur, 
foditurque  fcepiùs,  Talis  uvae  acinos  nihil  intus  ligni  habi- 
turos  Columella  promittit,  cùm  vivere  femina  ipfa  per- 
quàm  miruin  fît , medullâ  ademptâ.  Nafci  furculos  etiam 
quibus  non  fit  arciculatio  arboris,  non  omittendum  videtur  : 
namque  buxi  tenuiflîmis  quinis  fenifve  colligatis  depadi 
proveniunt.  Quondam  in  obfervatione  erat,  uc  defringe- 
rentur  ex  imputata  buxo,  aliter  vivere  non  crediti  : detra- 
xêre  hoc  expérimenta, 

Seminarii  curam  fequitur  vinearum  ratio.  Quinque  ge- 
nerum  hae  : Sparfis  per  terrain  palmitibus , aut  per  fe  vite 
fubredâ , vel  cum  adminiculo  fine  jugo , aut  pedatæ  fimplici 
jugo  , aut  compluviata  quadruplici.  Qux  pedatæ  ratio 
erit,  eadem  intelligitur  ejus  quoque,  in  qua  fine  admini- 
culo vitis  per  fe  ftabit.  Id  enim  non  fit , nifi  pedamenti 
inopiâ.  Simplici  jugo  confiât  porredo  ordine,  quem  can- 
terium  appellant.  Melior  ea  vino,  quando  fibi  ipfa  non 
obumbrat  , aflîduoque  foie  coquitur,  & afflatum  magis 
fentit , & celeriùs  rorem  dimitcit  ; pampinationi  quoque 


( ) Voyez  la  note  précédente. 

Confultez  en  outre  Palladlus,  liv.  j , 
in  Fehruar.  tit.  ip,  p,  8 1 j Théophrafte, 
de  Caufii  y liv.  5 , ckap.  5 , p.  j ip  ; & 
Démoctite  , in  Geoponicis  , liv.  4 , 
chap.  6 , p.  105. 

(ip)  Qui  n’ont  point  de  moelle  ; c’eft 
ce  que  lignifie  quibus  non  fit  articula- 
Wo  J patceque  les  arbres  à moelle  font 
tous  articulés,  ou  compofes  de  plu- 
fieurs  articles,  c’ell  à-dire  de  nœuds 
difpofés  par  étage , & qui  font  comme 
les  glandes  de  la  moelle.  Voyez  le  li- 
vre 16,  chap.  15.  Au  refte,  j’.ii  fuivi 
ici  la  ponftuation  & la  leçon  manu- 
ferite  indiquée  par  le  Pere  Uaidouin. 


On  lifoitauparavant  : Medullâ  ademptâ 
nafci.  Surculis  etiam  quibufnam , ou 
quibufdam  y&c. 

(jo)  Nous  avons  déjà  obfervé  au 
liv.  1 6 , chap.  }8 , que  le  buis  n’a  au- 
cune moelle. 

(}  i)  C’eft  de  celles-ci  dont  Colu- 
melle  dit , liv.  5 , chap.  4 : Ultima  con- 
ditio  ejl . Jlratarum  vinearum,  qua  ab 
enata  Jiirpe  confejlim  velut  projeta  per 
humum  porriguntur.  Nous  avons  déjà 
traité  de  cette  vigne  dans  les  premiers 
ch.apitresdu  livre  14. 

(j  a)  Cette  forte  de  vigne  eft  Vorth'- 
ampelos  des  Grecs.  Nous  en  avons 
traité  au  commencement  du  liv.  14. 

&C 
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& on  les  lie  exaftement,  ayant  grand  foin  toutefois  que  les  bour- 
geons ne  fouifrent  aucun  tort  : enfuite  on  plante  la  marcotte  dans 
une  terre  mêlée  de  fumier  ; &:  lorfqu’elle  a commencé  à jetter 
du  bois , on  la  coupe , & on  beche  fouvént  la  terre.  Columelle 
alTure  (z8)  que  les  railins  que  produira  ce  plant  n’auront  point  de 
pépins.  Il  eft  néanmoins  très  furprenant  que  des  marcottes  puilTent 
vivre  ainfi  privées  de  leur  moelle  : & à cette  occafion , je  ne  dois 
point  palTer  fous  filence  que  les  fions  de  certains  arbres  qui  n’ont 
point  de  moelle  (19),  ne  lailTent  pas  de  reprendre  ; car  fi,  par 
exemple,  on  lie  enfemble  cinq  ou  fix  petits  brins  de  buis  (30), 
& qu’on  les  plante , ils  reprendront  furement.  Nos  Anciens  vou- 
loient  que  ces  brins  fulfent  d’un  buis  qui  n’eût  jamais  été  ébranché , 
ne  croyant  pas  que  fans  cela  ils  pulTent  vivre  : mais  l’expérience 
a fait  voir  la  faulTeté  de  cette  opinion.  ‘ 

Après  avoir  enfeigné  à planter  la  vigne , montrons  à la  gou- 
verner. Il  y a cinq  fortes  de  vignes  : les  luies  font  courantes  (31); 
les  autres  fe  foutiennent  d’elles-mcmes  (31)  fans  échalas;  les  au- 
tres font  échalalTées  fans  être  en  treille  ; les  autres  font  éclialaf- 
fées , & à fimple  treille  ; &c  les  dernieres  font  en  treille  à quatre 
pans  (33).  La  façon  de  cultiver  les  vignes  échalaifées  a aufli 
lieu  pour  celles  qui  fe  foutiennent  d’elles-mêmes  fans  échalas; 
car,  au  furplus,  fi  l’on  n’y  en  met  point,  ce  n’eft  que  parcequ’on 
manque  de  bois.  Les  vignes  à fimple  treille  donnent  le  meilleur 
vin  (34);  car,  comme  elles  ne  fe  font  point  d’ombre  à elles- 
mêmes  , elles  font  plus  expofées  au  foleil  Sc  au  vent  , qui , par 
ce  moyen , en  enlèvent  plus  promptement  la  rofée.  D’ailleurs  on 
a moins  de  peine  à les  effeuiller  , à les  bêcher  &:  à y faire  tous 
les  autres  travaux.  Mais  fur-tout  elles  ne  font  pas  fi  fujettes  à 


Columelle  a dit  d’elles , liv.  5 , ch.  4,  (j  ))  Voyez  Columelle , iiid.  & li- 

p.  178  ; Kelut  arbufcult  brevi  crure  vrc  4 , chap.  1 7. 

per  fe  fiâmes , &c.  (54)  Columelle  , liv.  4 , chap.  1 9. 

Tome  VI.  Y 
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& occationi  omnique  operi  facilior.  Super  caetera  deflo- 
refcit  uciliùs.  Jugum  fît  perticâ , aut  arundine , aut  crine , 
funiculove , ut  in  Hifpania , Brundifiique.  Compluviata 
copiofior  vino  eft,  dicSta  à cavis  ædium  compluviis.  Divi- 
ditur  in  quaternas  partes  totidem  jugis.  Hujus  ferendi  ratio 
dicetur , eadem  valitura  in  omni  genere , in  hoc  veto  nu- 
merofior  tantum. 

His  veto  tribus  feritur  modis  : optimè  in  paftinato  , 
proximè  in  fulco,  novifliraè  in  fcrobe.  De  paftinationc 
di6tum  eft. 

De  fulco , & vinearum  putatione. 

Caput  Sulco  latitudo  palæ  fatis  eft  : fcrobibus  ternorum 
zr.  pedum  in  quamque  partem,  Altitudo  in  quocumque  gé- 
néré tripedalis  ; ideo  nec  vitis  minor  transferri  debet  , 
exftatura  etiamnum  duabus  gemrais.  Emolliri  terram  mi- 
nutis  in  fcrobe  imo  fulcis , n^moque  mifceri , neceflarium. 


(;  ;)  Columeüe , liv.  4,  chap.  17, 

p.  IJ9. 

(j  6)  Ceci  eft  pnifc  cher  Cotumelle , 
liv.  5 , chap.  4,  p.  178. 

fj7)  Cette  fécondé  méthode  eft 
celle  qu’approuve  le  plus  Palladius , 
Sc  il  en  apporte  une  raifon  aflez  plau- 
lible , It V.  1 , i/i  Januar.  tit.  1 o , pi  40  ; 
Sulcis  melius  tnt  j quia  humortm  in  iota 
fpatia  pajlinata  tranfmiitunt. 

(j8)  Dans  des  fbftes  ternaires,  fé- 
lon l’exprellion  de  Columelle  , au  li- 
vre des  Arbres  , chap.  4 , c’eft  à dire 
dans  des  foftes  de  mis  pieds  en  tout 
fens , félon  rinterprécation  du  P.  Har- 
douin,  à laquelle  nous  foufcrivons  ici , 
d’autant  que  Pline  lui-même  concourt 


â la  juftifiec  dès  l’entrée  du  chapitre 
fuivant. 

()9)  Un  peu  plus  haut , dans  ce 
même  chapitre , en  traitant  du  hoyau , 
ou  de  la  houe. 

(1)  Columelle,  livre  des  Arbres, 
chap.  4.  Voyez  l’avant-detniere  note 
du  chapitre  précédent. 

(1)  Et  deux  de  hateeur,  ou  trois, 
ou  même  quatre  , félon  le  cas  ; fut 
quoi confultcz  Palladius,  iiid.  Sc  Co- 
lumelle, liv.  5 , chap.  5 , p.  178.  Ce 
«lernier  s’exprime  ainfi  : Serais  in  Ion- 
gitudinem  altitudintmqae  defojfus  , tri- 
pedaneus  ahundè  efl  ; lali(udine  ïamta 
bipedantâ  ; vel fi  quattrnûm  pedum  fpa- 
tia inter  ordines  rtUBuri  fumas , com- 
modiùs  habemus  eamdem  quoquoverfus 
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couler  en  défleurilTantrLes  treilles  fe  font  avec  (35)  des  perches 
ou  des  rofeaux  , ou  même  avec  des  cordes  de  crin , ou  des  cordes 
ordinaires , comme  en  Efpagne  Sc  à Brindes,  Quant  aux  vignes 
treillées  à quatre  pans  , elles  rapportent  plus  de  vin  que  les 
autres.  On  les  a nommées  ainfi  , parcequ’elles  font  treillées  de 
quatre  côtés  différents.  Ce  que  nous  allons  dire  touchant  la  ma- 
niéré de  les  planter , fervira  pour  toutes  les  autres  fortes  de  vi- 
gnes ; avec  cette  feule  différence  , qu’il  y a plus  d’ouvrage  dans 
les  vignes  à quatre  pans. 

On  les  plante  de  trois  maniérés  ( 3 6).  La  première , & qui  eft 
la  meilleure,  confifte  à les  mettre  en  terre  béchée  : la  fécondé,  ôc 
qui  approche  le  plus  de  l’utilité  de  la  première,  c’eft  (37)  de  les 
mettre  dans  des  raies  : enfin , la  troilieme  eft  de  les  mettre  dans 
des  foffcs  (38).  Nous  avons  déjà  (39)  parlé  du  béchement. 

Des  raies  pour  la  vigne;  & de  la  maniéré  de  la  tailler. 

Quant  aux  raies,  il  fuffit  quelles  aient  la  largeur  de  la  pelle; 
comme  les  foffes  doivent  avoir  ( i ) trois  pieds  en  long  & en  large  ; 
mais  elles  doivent  avoir  trois  pieds  de  profondeur  (i)  pour  toutes 
fortes  de  vignes  : c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  tranfplanter  des  ceps 
trop  petits  •,  car  ils  doivent  montrer  au  moins  deux  ( 3 ) bourgeons  hors 
du  fol.  Il  eft  néceffaire  de  ramollir  (4)  la  terre  du  fond  des  foffes. 


dare  menfuram  fcrobïbus  , non  ampltîts 
tamen  quàm  in  très pedes  aîûiudinis  de- 
prejfis.  Ceterùm  quatuor angulis  femina 
applicabuntur  y fuhjeclâ  minuta  terra , & 
ita  fcrobes  adohruentur. 

(})  Deux , fans  plus,  & non  pas  pour 
le  moins , félon  Columelle  : Duabus 
gemmis  tantum  fupra  terram  relicHs. 
Columelle,  liv.  5 , chap.  3 , p.  1 10  , 
& chap.  1 6.  Quoi  qu’il  en  foit , et'tam- 
num  ne  fauroi:  fignifiet  que  pour  le 
moins  f étant,  chez  cous  les  Auteurs, 


une  exprelHon  additionnelle  ,fynony<a 
me  de  encore  : 

. . . Ncc  nutriz  eclaouuni  concipk  uUum 
Mente  Relu , 

a dit  Ovide. 

(4)  Cùm  femina  depones  , imum 
ferobem,  vel  fulcum  ( & non  pas_/àcc«/n, 
comme  on  lit  dans  l’édition  in  folio  du 
Pere  H.ardouin  ) bideniibus  fodito  , 
mollemque  reddito.  Columelle , livre 
des  Aibces , chap.  4. 

Ylj 
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Clivofa  altiores  pofcunt  (crobes,  prxîerea  pulvinatis  à de- 
vexitate  labris.  Qui  ex  bis  longiores  fient , ut  vites  binas 
accipiant  è diverfo , alvei  vocabuntur.  EfFe  vitis  radicem 
in  medio  fcrobe  oportet  : fed  ipfam  innixam  folido  in 
orientem  æquino£lialem  fpe6tare  : adminicula  prima  è ca- 
lamo  accipere. 

Vineas  limitari  decumano  xviii  pedum  latitudinis  ad 
contraries  vehiculorum  tranfitus,  aliifque  tranfverfis  limi- 
tibus  denûni  pedum  dillingui  per  media  jugera.  Aut  fi  ma- 
jor modus  fit,  totidem  pedum  cardine,  quot  decumano  , 
limitari.  Semper  veto  quintanis  feminari  , hoc  eft,  uc 
quinto  quoque  palo  fingulæ  jugo  paginæ  includantur. 

Solo  Fpilfo,  non  nifi  repalHnato,  nec  nifi  viviradicem 
feri  : tenero  Sc  foluto , vel  malleolum , fulco , vel  fcrobe. 
In  colles  fulcos  agere  tranfverfos , melius  quàm  paftinare  , 
lit  defluvia  palis  eorum  contineantur.  Aquofo  cœlo,  vel 
ficco  folo  malleolos  ferere  autumno , niu  fi  tradtûs  ratio 
mutavit.  Siccus  enim  & calidus  autumno  pofeit  feri,  hu- 
midus  frigidufque  etiam  veris  exitu.  In  arido  folo  viviradix 


{5)  Columelle , iSitf.  p.  1 1 j : Cam- 
pejiris  locus  altè  duos  pedes  & fcmijjem 
infodiendus  eft  : acclivis  rcgio  très  prt~ 
ruptior  verb  coUis  in  quatuor  pedes  ver- 
tendus  : quoniam  cùm  à fuperiore  parte 
in  inferiorem  detrahitur  humus  , vi.v 
juftum  poftinationi  prtbet  regeftum  j 
nifi  mulih  editiorem  ripam  quàm  in 
piano  feceris. 

(é)  Columelle , ibid.  Vitem  quam 
ponts fac  ad  orientem  Jpecletj  adtnini- 
culo  religata. 

, (7)  On  fera  bien  de  comparer  ici 
none  Pline  avec  Columelle  fui  cc 


même  fujet.  On  confultera,  dis-je, 
Columelle  , liv.  4,  chap.  1 8 j & liv.  3, 
chap.  10,  p.  lai. 

(8)  Nous  traiterons  des  voles  dé- 
enmanes , ou  de  dix  pieds  de  large  , 
au  livre  18,  chap.  34. 

(9)  Poteft  malleolus  in  vicem  vivira- 
dicis  conferi  jfolutâ  & facilbterrà. 

(to)  Je  lis  ici,  avec  le  Pere  Har- 
douin  , ut  dcftuvij  palis  eorum  , & non 
pas  ut  defluvia  talcs  avec  le  premier 
manuferit  Royal , ni  defluviatiles  avec 
le  fécond. 

(i  1)  Columelle , liv.  3 , chap.  1 4 : 
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en  y faifant  de  petites  raies , & d’y  racler  du  fumier.  Les  vigno- 
bles fituës  fur  des  coteaux  demandent  (f)  des  folles  plus  profon- 
des , Sc  qui  foient  rehaulTées  de  terre  parle  bord  inférieur.  On  donne 
le  nom  d’aheus  à une  folTe  alTez  longue  pour  contenir  deux  ceps  de 
vigne  fans  confufion.  Il  faut , en  général , que  la  racine  du  cep  foit 
au  milieu  de  fa  folTe  ; qu’il  foit  lui-même  foutenu  folidcraenti  qu’il 
regatde  le  levant (6)  équinoxial,  Sc  que  les  premiers  échalas  qu’on 
lui  donnera  foient  de  rofeau. 

Les  vignes  doivent  être  (7)  bornées  du  levant  au  couchant  par  un 
chemin  de  dix-huit  pieds  de  large,  afin  que  deux  chariots  puilVent 
y pafl'er  aifément  quand  ils  fe  rencontretont.  En  outre,  chaque 
demi-arpent  de  vigne  doit  être  féparé  par  des  chemins  de  traverfe 
qui  aient  dix  pieds  (8)  de  large.  Mais  fi  l’étendue  des  vignes  eft 
confidérable , il  faudra  que  les  chemins  de  traverfe , c’eft-à-dire 
ceux  qui  vont  du  feptentrion  au  midi,  foient  aufli  larges  que  celui 
qui  va  du  levant  au  couchant.  De  plus,  il  faut  que  les  ceps  des 
vignes  treillées  foient  toujours  plantés  de  cinq  en  cinq,  c’eft-à-dire 
que  chaque  perche  comprenne  cinq  échalas. 

Lorfque  la  terre  eft  grofliere  Sc  forte , on  ne  doit  y mettre  que 
du  plant  vif  ; encore  eft-il  néceflaire  quelle  ait  eu  deux  façons  ; 
mais  fl  (5»)  c’eft  une  terre  douce  &:  menue,  on  y plantera  des  mar- 
cottes , Sc  on  les  mettra  dans  des  raies  ou  dans  des  fofles.  Si  le 
terrein  eft  en  coteau , il  vaut  mieux  difpofer  des  raies  latérale- 
ment , que  de  bêcher  ; car , par  ce  moyen , les  échalas  ( i o)  re- 
tiendront mieux  la  terre  que  les  chûtes  des  eaux  pourroienc 
entraîner.  11  faut  planter  les  marcottes  lorfque  le  tems  eft  à la 
pluie i Sc  en  automne,  lorfque  la  terre  eft  feche,  à moins  que  la 
nature  du  territoire  n’oblige  de  faire  autrement  : car  fi  (i  i)  le  pays 
eft  chaud  Sc  fec , il  faut  y planter  la  vigne  en  automne  ; Sc  s’il 
eft  froid  Sc  humide,  il  faudra  attendre  jufqu’à  la  fin  du  printems. 


yere  mtliua  , fi aut  pluvius  autfrigldus  fus  autumno  yfi  Scca  ,fi  calidii  cjlaerls 
fiatus  cadi  tfi  y aut  ager  pinguis  , aut  qualitas , fi  exilis  atque  andus  campus  , 
tampejlris y&uliginufapLtniüts.  Rur-  jîmacer ypraruptufivcco/iU. 
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quoque  fruftrà  feritur.  Malè&  in  ficcis  malleolus,  nifi  poft 
imbrem.  Ac  in  riguis , vel  frondens  vitis , & ufque  ad  fol- 
ftitium  redtè,ut  in  Hifpania.  Quiefcere  ventes  fationis 
die  utiliflîmum.  Plerique auftros  optant,  Cato  abdicat. 

IntereQe , medio  temperamento , inter  binas  vites  opor- 
tet  pedes  quinos  : minimum  autem  læto  folo  pedes  quater- 
nos  : tenui,  plurimum  odonos,  Umbri  & Marfi  ad  vicenos 
inrermittunt  arationis  gratiâ  in  his  quae  vocant  porculeta. 


(il)  Qaa  de  caufa  viviradices  quo- 
que  folo  piuvio  deponendos  potius  cen- 
Jere , &c. 

(15)  Ficos  i oie  as  , mala,  pira  , vi- 
tes j inferi  oponet  lunâfilenü  pojl  meri- 
diem  ffinevento  Aujlro. 

(14)  Pline  ici  différé  quelque  peu 
deColumelle , liv.  j , ch.  1 5 , p.  1 1 5. 

(i  j)  Ceux  de  la  Campagne  de  Ro- 
me , écrit  Hermolaiis  Barbarus , appel- 
lent aujourd’hui  meme  du  nom  de 
porca  , une  forte  de  levée  ou  de  ter- 
talTe  formée  pat  les  fouilles  des  fof- 
fes  ou  raies  adjacentes , fut  laquelle 
levée  on  cultive  des  légumes  & plan- 
tes potagères  diftinguées  les  unes  d’a- 
vec les  autres , félon  leurs  différents 
genres.  Confultonsici  Calepin  : Por- 
cüLETOM  Hermolaiis  idem  ejfe  quod 
PORCAM  , hoc  ejl  terram  editiorem  in- 
ter  duos  fulcos-,  in  qiùbus  fua  cajufque 
generis  olera  feparatim  feruntur.  Por- 
culttum  à Plinio  f AREA  autem  dicitur 
à Columella.  Campani  etiam  nunc  , eo- 
dem  Hermolao  tefte  , forças  vocant.... 
In  agro  porca  ejl  terra  elata  inter  duos 
fulcos i Hebr.eis  rc/cra,  G ra’cis  chvôx.... 
vocem  hanc  porca  M derivandam  cenfet 
f^arro  {Vih.  i , cap.  19  , de  re  rust.) 
à FORRiciENOO  i Hoaiusà  porcendo. 


id  ejl  prohibendo  j eb  quod  ultra  fe  jaci 
femina  prohibeat ....  PoRCiE  , inquit 
Fef.us  y appellantur  rari  fulci , qui  du- 
cuntur  aqut  derivandt  gratiâ  , ita  didt 
quodporceanty  id  eft,  prohibeant  tquam 
frumento  nocere  : crebriores  autem  ful- 
ci y i.nsi  vocantur.  Hac  ille.  Columella 
autem  tefte  ruftici  liras  vocant  eafiem 
FORÇAS  , quum fie  aratum  eft y ut  inter 
duos  latius  diftantes  fulcos  , médius  cu- 
mulus ftccam  fedem  frumentis  prabeat; 
fed  & trigenta  pedumlatitudinem  , cen- 
tum  & oOoginta  longiiudinem  PORcuM 
vocant  y eodem  auclore  , lib.  5 , cap.  i . 
Je  crois  que  la  véritable  raifon  pour 
laquelle  la  levée  de  terre  en  queftion 
eft  appellée  porca  y doit  fe  cnerchet 
dans  l’aflin  i té  fortuite  des  anciens  mots 
Cc\nc^o% porc  &C  bourg  : or  un  bourg 
fe  difoit  autrement  perg  & bergy  tous 
mots  qui  expriment  l’clévation  , par- 
eeque  jadis  tout  ce  que  nous  nom- 
mons ou  ville,  étoit  fitué  fur 

des  hauteurs  : fur  quoi  j’obfetverai 
qu’en  beaucoup  de  langues  le  nom  du 
porc  eft  honorifique  , à caufe  de  San- 
gus  ou  Hercule  Sabin  , dont  j’ai  parlé 
au  liv.  8 , chapitre  48  , tome  j , Sc  i 
qui  le  fangliet  ou  porc  étoit  confacré  ; 
ou , ce  qui  revient  au  ménie , à caufe 
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On  mectroit  inutilement  du  plant  vif  dans  un  terrein  fec(ii): 
les  marcottes  n’y  réuHKTent  pas  non  plus , à moins  qu’on  ne  les 
plante  aulTi-tôt  apres  la  pluie.  Mais  ü le  terroir  eft  bien  arrofé , 
on  peut  y planter  utilement  la  vigne  , lors  même  qu’elle  a des 
feuilles , Sc  cela  jufqu’au  folllice  d’été , comme  l’on  fait  en  Efpa- 
gne.  Il  eft  très  avantageux  de  choifir  un  tems  calme  quand  on 
plante  la  vigne.  Néanmoins  la  plupart  des  cultivateurs  penfent 
que  le  vent  du  midi  eft  très  favorable  alors  ; ce  qui  eft  contre  le 
fentiment  de  Caton  (13). 

Lorfque  le  terroir  eft  d’une  médiocre  qualité , il  doit  y avoir  ( 1 4) 
un  intervalle  de  cinq  pieds  entre  deux  ceps  : fi  le  terroir  eft  bon , 
un  intervalle  de  quatre  pieds  au  moins  : fi  le  terroir  eft  maigre 
& léger,  un  intervalle  de  huit  pieds  tout  au  plus.  Dans  l’Ombrie 
&c  le  pays  des  Marfes , on  laifTe  jufqu’à  vingt  pieds  d’intervalle 
entre  les  ceps  de  certaines  vignes,  afin  d’y  pouvoir  labourer  libre- 
ment; & les  levées  qui  fubfiftent après  ces  fouilles,  prennent  dans 
le  pays  le  nom  de  porcelets  (13).  Les  ceps  doivent  être  mis  plus 


de  Og  ou  Hercule  Celtique , dont 
le  porc  a tire , chez  les  peuples  Bri- 
tanniques , le  nom  àehog  ; lequel  nom 
ne  lignifie  autre  chofe  que  très-haut  , 
très fuhUmc  ; hoog  , en  Belgique  , &c. 
lignifiant , haut,  fublime , , &c. 

Or,  du  tems  de  Jules  Céfar,  la  majeure 
partie  des  peuples  de  la  Grande  Bre- 
tagne ctoient  reconnus  pour  erre  des 
ctablilTemencs  Belgiqucs.  Le  nom 
d’Hercule , chczplulieurs  anciens  peu- 
ples , fignifioit  le  conquérant , le  pre- 
neur, &c.  témoin  Nemaufus  jiA%  àt 
yUercule  Egyptien , ic  donc  le  nom 
ne  lignifie  autre  chofe  qu’Hcraclide  ou 
fils  a Hercule  ; ce  qui  Fait  voir  que  le 
nom  d’Hetcule , en  Egyptien , devoir 
Être  Nem  ou  Nems;  mot  qui,  félon 
différentes  acceptions  analogues  en- 
tre elles , peut  lignifier , tantôt  le  pre- 


neur J & tantôt  /c  très  haut , le  très 
fuhitme  J le  très  itlujire.  En  effet , c’eft 
de  ce  Nemaufus  qu’on  s’accorde  à dé- 
river le  nom  de  la  ville  de  Nimes , qui 
le  reconnoit  pour  fondaceuc.  Sur  quoi 
il  faut  confidérer  d'une  p.irt  que  nema, 
en  Suédois , lignifie  prendre  , empor- 
ter de  force  ; qu’en  Allemand  niman 
Si  nehmen  lignifient  la  meme  chofe  ; 
qu’en  Belgique  ne/ncrfignifie  preneur  ; 
& que  ce  même  mot  nemer  en  Arabe , 
ainll  que  namar  en  Hébreu  , lignifie 
un  léopard , comme  qui  diroit  le  grand 
preneur , le  chaireut  par  excellence  , 
cet  animal  réunilfanr  , en  quelque 
forte  , la  force  du  lion  à l’agilité  du 
tigre  : & d’autre  part  Plutarque  pré- 
tend que  le  nom  propre  Egyptien  , 
Hemanoun  , autre  compofe  de  nem  , 
revient  au  nom  Grec  Athenàis  ^ qui , 


Digilized  by  Google 


Ij6  NATURAHS  HISTORIÆ  LIB.  XVII. 

Pluvio  & caliginofo  ira£tu  rariorts  poni,Ccco  denfiores 
congru  it. 

Siibtilitas  parcimonix  compendia  invenit  , cùm  vi- 
nea  in  paftinato  feritur,  obiter  feminarium  faciendi,  uc 
& viviradix  loco  fuo , & malleolus  qui  transferatur,  inter 
vices  & ordines  feratur.  Quæ  ratio  in  jugerocirciterfedecim 
millia  viviradicum  donat.  Intereftautem  biennium  firudtus , 
quo  tardiùs  in  fato  provenit , quàm  in  tranflato.  Viviradix 
poflca  in  vinea  poil  annum  refecatur  ufque  ad  terram , ut 
unus  tantum  emineat  oculus , adminiculo  juxtà  affixo , & 
fimo  addito.  Simili  modo  & fecundo  anno  recidicur , vi- 
refque  concipit,  &:  intra  fe  pafcit  fufFe(îiuras  oneri  : alias 


comme  on  fait,  figniiîc  très  élevée, 
très  fublime  , fans  comble  ; ce  que 
jiifUfie  encore  le  mot  Syriaque  nifman, 
illtiflre,  inli^ne,  relevé,  &c.  Après 
avoir  prouve  plus  haut  que  le  nom 
Britannique  au  porc  a précifément 
cette  derniere  fi^nification  honotih' 
que , il  me  tefte  a faire  obfervet  qu’un 
fanglier  fe  dit  javal  en  Efpagnol , c’efl- 
à-dite  dans  cette  langue  dont  la  ma- 
jeure partie  des  exprelCons  , félon  la 
remarque  de  Bodin  , ne  trouve  de  fo< 
lution  que  dans  l’Hébreu.  Or , en  Hé- 
breu , javan  fignifie  preneur , pilleur , 
ravilTeur,  &c.  ce  que  j’ai  fait  voir 
être  l’une  des  fignincations  exprelTes 
de  Nem  , Nems  , ou  Nemer  , nom  de 
l’Hercule  Egyptien.  Et  quant  â la  h- 
gnilication  de  tris  haut , que  ptéfenre 
aurti  ce  meme  nom  , elle  fe  retrouve 
parfaitement  dans  la  dénomination  de 
goret  que  nous  donnons  nous-mêmes 
au  pourceau  ; car  goret  vient  évidem- 
ment de  gora  J montagne,  élévation  , 
hauteur,  en  langue  Slawone , c’ell-à- 
ditc  en  langue  Celtofcythe.  Les  Ro- 


mains n’ont  point  ignoré  cette  lignifi- 
cation de  hauteur  qu’avoit , dès  leur 
tems , le  mot  gora  ; car  ils  donnoienc 
le  nom  de  gaurane  à une  forte  de  vi- 
gne patticuTiere  aux  fommets  des  co- 
teaux , & qui  communiquoit  le  nom  de 
gauranum  vinum  à la  première  clafle  de 
vin  de  Falerne , comme  Pline  nous  l’a 
appris , livre  14,  chapitre  6 , tome  ; , 
p.  1 84  : Secunda  vini  nobilitas  Falem» 
agro  erat ex  eo  maximi  Faujliano..-» 
Tria  Faifki  généra  , auflerum  , dulce ^ 
tenue.  Quidam  ita  dijlinguunt  : fummis 
colUbusaAVKAWiA  gigni,mediis  Fauf- 
tianum , imis  Falernum , fit.  Notre 
Auteur  nous  imprend  encore  , ibii. 
p.  lie  , que  Gaurus  étoit  le  nom 
qu’on  donnoit  à la  montagne  qui  pro- 
duifoit  le  fameux  vin  Maflique , en 
face  de  Pouzzol  : c’eft-à-dire  que  cette 
montagne  s’appelloit  d’un  nom  défi- 
enatif,  qui,  en  langue  barbare,  eft 
lynonyme  de  butte  , de  hauteur , &o. 
Auflî  cette  montagne  s’appelle-t-elle 
aujourd’hui  même  monte  Barbara  , 
comme  par  allufion  à la  dénomina- 

clairs 
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clairs  dans  les  lieux  fujets  à la  pluie  & aux  brouillards , & plus  épais 
dans  les  lieux  fecs. 

Au  refte , l’induftrie  ( 1 6)  des  hommes  a trouvé  le  moyen  de  ména- 
ger le  rems  & la  dépenfe,  quand  il  s’agit  de  planter  la  vigne  dans 
une  terre  fimplement  bécliée.  Ce  moyen  confifte  à mettre  entre 
deux  rangs  de  plants  vifs  un  rang  de  marcottes , pour  les  tranf- 
planter  quand  il  fera  néceflaire  : , de  cette  maniéré , un  arpent 

de  vigne  pourra  contenir  environ  feize  mille  plants  vifs  {17),  leC- 
quels  donneront  du  fruit  deux  ans  plutôt  que  les  marcottes.  Un 
an  apres  qu’un  plant  vif  a été  replanté , il  faut  le  couper  près  de 
terre , ne  lui  lailTer  qu’un  bourgeon , lui  mettre  un  échalas  & du 
fumier  au  pied.  La  fécondé  année , on  le  coupe  de  la  même 
façon  (18);  & , par  ce  moyen,  il  fe  fortifie  &c  devient  capable  ( 1 9) 
de  foutenir  les  farments , &c  de  porter  du  fruit  : car  fi  on  le  lailTe 


rion  barbare  & Celtofcyrhe  que  lui 
avoient  confervé  les  Romains.  Voyez 
les  notes  1 8 &:  a i du  chap.  i du  1.  4 ; 
Sc  confulcez  aufli , au  meme  livre , la 
note  10  dtich.  5 , p.  i(>4,  tome  5.  De 
tout  ce  qu’on  vient  de  lire , on  peut 
conclure  que  porca  eft  un  vieux  mot 
qui  (îgnifie  élevée , & que  ce  mot , en 
ftyle  de  jardinage , defigne  une  butte , 
un  lit  de  terre  elevé  .à  1 egard  des  raies 
adjacentes. 

(i(5)Columelleécrit,  liv.  J «cli.  ij  : 
'Avarius  quidam  . . . viviradices  , vel 
decifos  quàm  recencijjlmos palmites  no- 
vellos  crigunt , confuis  complurihus  in- 
ter ordinaria  femina  mallcotis  , &c . On 
lit  auflî  chez  le  meme  Coliimelle,  li- 
vre } , chap.  16  : Cotquato  folo  , de' n- 
ceps pajlinato  , malleolus  ordinariis  vi  - 
tibus  interferendus  ejl  ; eumque  fat  erit 
medio  fpatio  quod  vacat  inter  vites  per 
unam  lineam  depangere  . , . Jn  eadem 
de  'inde  linea  in  qua  viviradix  obtinebit 
ordinem  fuum  ,prsfdii  causa,  quorum 
ex  numéro  propagare pojjh  in  locum  de- 

TomcFl, 


mortue  vitis  , quinque  malleoli  pan- 
gendi  funt  ...  T ali  confit  ioni  Julius 
Auicus  abundi  putat  ejfe  malleolorum 
fedeclm  m'illia. 

{i-f)  Julius  Atticus  , chez  Colu- 
melle , liv.  j , chap.  1 6 , p.  1 1 7 , parle 
ici  de  marcottes,  & non  de  plants  ra- 
dicaux. Voici  (es  paroles  : Nos  tamett 
plus  quatuor  millibus  confer  'imus  , quia 
negUgentiâ  cultorum  magna  pars  depe- 
tit , & interitu  feminum  calera  que  vi- 
rent rarefeunt.  Columelle  écrit  auflî  au 
chap.  5 : Nos  jam  enim  vicena  milita 
malleorum  per  vinee  jugerum  inter  or- 
dines  pangimus  ; Atticus  autem  Julius 
minus  quatuormiliibus  deponit.Ktixc^O, 
Columelle  ajoute,  ibtd.  que  les  Ro- 
mains achetoient  le  millier  de  plants 
vifs  fix  cents  fefterces  , c’eft  Ldira 
60  liv.  de  notre  monnoie. 


( 1 8)  Cette  pratique  a été  approuvée 
par  C.iton  , Saferna  , Virgile , & quel- 
ques autres;  mais  Columelle  paroît  la 
blâmer , liv.  4 , chap.  1 1 . 

(i  9)  Columelle,  liv.  4,  chap.  17  , 
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feftinatione  pariendi  gracilis  arque  ejuncida,  ni  cohibeatur 
caftigatione  tali , în  rœtum  exeat  rota.  Nihil  avidiùs  naf- 
citur  : ac  nifi  ad  pariendum  vires  ferventur , rota  fit  foetus. 

Pedamenta  optima,  quæ  diximus  : aut  ridicæ  è robore  , 
oleaque  ; aut  fi  non  fint , pâli  è junipero  , cupreCTo,  la- 
burno,  fambuco.  Reliquorum  generumfudes omnibus an- 
nis  reciduntur.  Saluberrima  in  jugoarundo  connexa  faf- 
ciculis,  durât  quinis  annis.  Cùm  breviores  palmites  far- 
mento  junguntur  inter  fe  funium  modo,  ex  hoc  arcus  fu- 
neta  dicuntur. 

Tertius  vinex  annus  palmitem  velocem  robuftumque 
emittit,  & quem  facit  xtas  vitem.  Hic  in  jugum  infilit. 
Quidam  tune  excxcant  eum  , fupinâ  falce  auferendo  ocu- 
los,  ut  longiùs  evocent,  noxiâ  injuria.  Ütilior  enim  con- 
fiietudo  pariendi,  fatiufque  pampinos adjugatx  detergere, 
ufquequo  placeat  roborari  eam.  Sunt  qui  vêtant  tangi 
proximo  anno  quàm  tranllaia  fit  : neque  ante  lx  menfem 


p.  144  j Varron,  de  re  rujl.  livre  i , 
chap.  ) I . 

(lo)  Je  lis  ejunciia  avec  le  Peie 
Hardouin  & l’élite  des  mamifcrits  ; & 
& non  pas  emucida  avec  la  plupart  des 
Editeurs.  Confultez , à l’appui  de  l’au- 
torité manufetite , ce  palfage  de  Var- 
ron , de  re  ruJl,  liv.  i , chap.  j i : Ejun- 
cidum  enim  farmentum propter  infirmi~ 
tatem  Jierile , &t.  Pline  lui-même  va 
dire  un  peu  plus  loin  : Vitis . . . <vo- 
cata  adfrurium  ejuncefeit , ac  marieur. 

(x  I ) De  châtaignier , d’e/cü/iis,  & des 
autres  arbres  dont  nous  avons  parlé  au 
chap.  a O. 

(ii‘)  Columelle,  liv.  4,  ch.  x6  : 
Sequitur  adminiculandt  , jugandtque 
vinee  cura  ; cui  Jlabitiende  mdior  eft 
ridica  pedo  : neque  ea  qutUbee  ■ nam 


eji  prteipua  cuneis  fiffa  aléa  , quercus  , 
&Juber,  ac  fi  qua  font  fimilia  robora. 
Tertium  obtinet  locum  pedamen  teres  ^ 
idque  maximi  ptobatur  ex  junipero,  & 
lauru , & cuprejfu.  Reclè  eeiam  fa- 
dune  ad  eam  rem  fylvejlres  pinus  : at- 
que  eeiam  fambuci  probabilis  ufus  , &c. 

(a  i)  Nous  avons  déjà  traité  de  l’au- 
bout  au  liv.  16,  chap.  18.  Le  Pere 
Hardouin  fait  le  plus  grand  éloge  des 
échalas  , & même  des  arcs  faits  de  ce 
bois.  Voici  fes  paroles  : Ex  eo  peda- 
menta  opeima , & perpeeub  duraneice 
fadieari  feimus  apud  Divi  Claudii  fa- 
num  Sequanorum  , ad  V ogefum  mon- 
tem  y & erachi  Segufiano  , ù Brixino  : 
arcus  eeiam  meliores  , quàm  è eaxo 
fieri  J Brixid  Galluque  Togaea  fo- 
lent. 
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pouffer  crop  vice,  &c  qu’on  n’ait  pas  foin  de  le  réprimer  de  la 
forte,  il  relie  toujours  menu,  tourne  en  jonc  (ao),  Sc  fe  jette 
tout  en  bois.  Auffi  n’y  a-t-il  rien  qui  croiffe  plus  volontiers  que 
la  vigne;  tellement  que  fi  on  ne  lui  confervoit  pas  fes  forces  pour 
porter  du  fruit,  elle  ne  donnerait  que  des  farments. 

Les  échalas  les  meilleurs  fe  font  des  bois  (ii)  dont  nous  avons 
parlé  précédemment,  ou  de  roure,  ou  d’olivier;  & li  l’on  man- 
que de  ces  bois , on  peut  en  faire  de  genevrier , de  cyprès  (a  i *)  , 
d’aubour  (aa),  ou  de  fureau.  Quant  aux  échalas  d’autres  fortes  de 
bois,  il  faut  les  aiguifer  de  nouveau  (a 3)  tous  les  ans.  Ceux  de 
^rofeaux  font  très  bons  pour  (a4)  les  vignes  en  treilles , quand  ils 
fontplulîeurs  liés  enfemble , & ils  durent  cinq  ans.  Quelquefois  on 
attache  enfemble  deux  petits  ceps , dont  on  tortille  les  branches 
les  unes  dans  les  autres  ; ce  qui  forme  une  arcade. 

Lorfque  la  vigne  a trois  ans , elle  jette  en  peu  de  tems  un  bois 
fort  &c  folide  qui  fe  répand  fur  les  treilles.  Quelques-uns , pour  la 
faire  croître  davantage  en  longueur , coupent  alors  fes  bourgeons 
avec  la  ferpe  renverfée;  mais  cette  pratique  eft  nuifible  : il  vaut 
mieux , comme  c eft  l’ufage , la  laifl'er  produire  fes  bourgeons , &: 
ne  l’épamprer  que  (zj)  lorfqu’elle  eft  attachée  à la  treille,  lui 
donnant  ainli  le  tems  de  fe  fortifier.  Il  y en  a d’autres  (16)  qui 
ne  veulent  pas  qu’on  touche  à la  vigne  dans  la  première  année 
après  qu’elle  a été  tranfplantée,  ni  qu’on  y mette  la  ferpe  avant 


(zj)  Columelle,  iiid. 

(14)  Cùm  jugum  in  fafeem  pluribus 
armdinibus  alterna  cacuminum  vice  or- 
dinatum  ejl  j ferè  quinquennii  prebet 
ufum.  Columelle , üv.  4 , chap.  1 7 , 
p.  139. 

(15)  Infequitur pampinator^&fuper- 
vacuos  deterget , &c.  Columelle  , li- 
vre 5 , chap.  5. 

(16)  De  ce  nombre  font  Caton , 
Saferna , Virgile , Sc  quelques  autres  ; 


mais  Columelle  n’eft  pas  de  leur  avis." 
Voici  fes  paroles,  liv.  4,  chap.  ii  , 
p.  134: 1/îam  veterem  opinionem  dam  ■ 
navit  ufus , non  ejje  ferro  tangendos 
anniculos  malleolos  ^ quhd  aciem  re- 
formident  : quod  frufirà  Virgilius  , & 
Saferna,  Stolonefque , & Catones  ti- 
muerunt , &c.  Pline , quelques  ligne! 
plus  loin , va  s’écarter  de  la  décilîon 
de  Columelle , & juftifîer  l’opinion 
des  Anciens  qui  blâment  cette  mé- 
thode. 

Zij 


Digilized  by  Google 


iSo  NATURALIS  HISTORIÆ  LID.  XVII. 


falce  curari  : tune  autem  ad  très  gemmas  recidi.  Alii  & 
proximo  quidem  anno  recidunt,  fed  ut  ternos  quaternofve 
îingulis  annis  adjiciant  articules,  quarto  demum  perdu- 
cant  ad  jugum.  Id  utrumque  fru6tum  tardum,  practerea 
retorridum  & nodofum  reddit , pumilionum  incremento. 
Optimum  autem  , matrem  efle  firmam  , poftea  fœtum  au- 
daccm.  Nec  tutum  eft  quod  cicatricofum  , magno  impe- 
ritiæ  errore.  Quidquid  ert  taie  , plagis  nafeitur , non  è ma- 
tre.  Totas  enim  habet  ilia  vires  dum  roboratur  : &:  annuos 
accipit  tota  fœtus,  cùin  permilTum  fuerit  nafei.  Nil  natur» 
portionibus  parit.  Quæ  cùm  excreverit , fatis  firma  pro- 
tinus  in  jugo  collocari  debebit  : fin  etiamnum  infirmior 
erit,  lub  ipfo  jugo  hofpitari  recifa.  Viribus,  non  ætate  de- 
cernitur.  Temerarium  eft,  ante  craflitudinem  pollicarem 
viti  imperare.  Sequenti  anno  palmires  falventur  pro  viri- 
bus matris  finguli  aut  gemini.  lidem  & fecuto , fi  coget 
infirmitas , nurriantur  : tertioque  demum  duo  adjiciantur. 
Nec  funt  plures  quaternis  unquam  permiteendi.  Breviter- 
que,  non  irdulgenduni  eft,  & femper  inhibenda  fœcun- 
ditas.  Eaeft  enim  natura,  ut  parère  malit,  quàm  vlvere. 
Quidquid  materix  adimitur,  rrudui  accedit.  Ilia  femina 
mavult , quàm  frudtum  gigni , quoniam  frudus  caduca 


(17)  L’expreflGon  imperare , dans  ce 
même  fens  de  pouITer  la  vigne  à la 
fruâificacion , a été  employée  par  Co- 
lumelle , en  parlant  de  la  vigne , liv.  4 , 
chap.  1 1 , p.  1 3 4 : I^am  pojl  largos 
fruâus  parcendum  eft  viiitus  , & ideo 
anguftkputandum:  poft  exiguos  fttmpt- 
Tandum. 

(18)  Je  lû , avec  le  Pere  Hardooin  , 


falventur^  & non  pas falutentury  comme 
on  lifoit  avant  lui  : cette  corredion 
eft  infiniment  naturelle , & ne  nous 
permet  point  de  nous  arrêter  â la  leçon 
fummitamur  propofee  pat  Dalechamp. 
Celle  du  Pere  Uardouin  s’autorile 
d'ailleurs  du  paftàge  fuivant  de  Colu- 
melle , liv.  4 , chap.  1 1 , p.  143  : Cùm 
aliquot  annis  quaft  juvenilem  ecatem 
yinet  ceperint,  quoi  palmites  REtiNi^ui 
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cinq  ans-,  & alors  ils  lui  enlèvent  tout  fon  bois,  à trois  bourgeons 
près.  Les  autres  commencent  à la  tailler  dans  la  première  année  ; 
mais  chaque  année  ils  la  lailTent  s’alonger  de  trois  ou  quatre 
noeuds  i &c  la  cinquième  année^,  ils  la  font  aller  en  treille.  Ces  deux 
méthodes  ne  valent  rien  ; car  elles  font  que  le  bois  croît  lente- 
ment, eft  noueux,  fec  & raboteux,  comme  celui  des  arbres  nains. 
L’e/Tentiel , c’eft  que  les  ceps  foient  bien  nourris , & qu’ils  pouffent 
promptement  &c  abondamment  leur  bois.  On  ne  doit  pas  compter 
fur  les  farments  qui  proviennent  des  cicatrices , & ils  montrent 
une  grande  ignorance  dans  celui  qui  a taillé  la  vigne  : aulTi  tout 
ce  qui  en  naîtra  portera  l’empreinte  d’une  plaie  originelle,  & n’aura 
rien  de  la  beauté  des  produftions  naturelles  & fpontanées.  Tant 
que  le  cep  n’a  pas  pris  entièrement  fa  force,  il  emploie  de  lui- 
même  toute  fa  feve  à l’acquérir;  mais  li  on  l’invite  à pouffer,  il 
y portera  toute  fa  vigueur  : car  la  Nature  tend  à produire  fans 
interruption.  Attendez  donc  que  la  vigne  foit  affez  grande  &c 
alfez  forte  ; alors , metrez-!a  auffi-tôt  en  treille  : mais  li  elle  eft 
encore  trop  foible,  ayez  foin  d’en  retrancher  le  bois  inutile,  &: 
de  la  tenir  baffe;  car  ici  on  ne  doit  confidérer  que  les  forces 
réelles , faais  avoir  égard  à l’.îge.  C’efl  une  folie  de  vouloir  con- 
traindre {17)  la  vigne  à produire  , a moins  quelle  n’ait  l’épaif- 
feur  d’un  pouce.  La  première  année  on  confervera  (18)  une  ou 
deux  branches , félon  la  force  du  cep.  L’année  fuivante  on  les 
fera  croître,  fi  la  foîblefl'e  du  cep  le  demande.  Enfin,  la  croifieme 
année  on  en  admettra  deux  autres  de  furcroît.  Mais  il  ne  faut  jamais 
en  laiffer  plus  de  quatre.  En  un  mot,  on  doit  toujours  arrêter  la 
fécondité  de  la  vigne , au  lieu  de  la  favorifer  ; 'car  cet  arbre  eft 
de  telle  nature,  que  la  gloire  de  produire  lui  efl  plus  chere  que 
la  vie  : or , plus  on  lui  ôte  de  bois  inutile,  plus  on  contribue  à l’a- 
vantage de  fon  fruit.  Néanmoins  les  produéHons  favorites  de  la 
vigne  font  moins  fes  grappes;  que  fes  marcottes;  comme  li  elle 
faifoit  plus  de  cas  de  ce  qui  fert  à la  multiplier,  que  de  fon 

dcbcantj  incenumefi;  nam  loci  Utliïa  plurei^  exUicas  paudora  dcjîdcrac , &c. 
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res  eft.  Sic  perniciosè  luxuriat  ; nec  ampliat  fe  , fed 
egeric. 

Dabit  confilium  & foli  natura.  In  macro , etiamfi  vires 
habebit,  recifa  intra  jugum  mgretur,  ut  omnis  fœcurafub 
eo  exeat.  Minimum  id  efle  debebit  incervallum  ut  attin- 
gat  jugum , fperetque , non  teneat  : adeo  non  recumbat  in 
eo  , nec  delicatè  fe  fpar^at.  Ira  temperetur  hic  modus,  ut 
crefcere  etiam  malic,  quam  parère. 

Palmes  duas  trefve  gemmas  fub  jugo  habere  debet,  ex 
quibus  materia  nafcatur  : tune  per  jugum  mergi,  alligari- 
que,  ut  fuftineatur  jugo,  non  pendeat.  Vinculo  mox  ad- 
ftridus  à tertia  gemma  alhgari  : quoniam  & fie  coercetur 
impetus  materiæ , denfiorefque  citrà  pampini  exfultant  : 
cacumen  religari  vêtant.  Natura  hæc  eft  : dejeda  pars,  aut 
pracligata  , fruftum  dat  , plurimumque  ipfa  curvatura, 
Quodeitrà  eft,  materiem  mittit,  offenfante  crebro  fpiritu , 
ôc  illâ , quam  diximus  , medullâ.  Qux  ita  emicuerit  ma- 
teria , fru£tum  dabit  anno  fequente. 


(19)  Ceci  eft  emprunté  de  Colu- 
melle , liv.  5 , chap.  6 , p,  1 90. 

(jo)  Jugo  fuperpoiatur  , ut  potiùs 
innixa  penict  , quàm  i vinculo  pen- 
deat. Columelle,  liv.  4,  chap.  16. 

(}i)  Emprunté  de  Columelle,  li- 
vre 4,  chap.  10,  p.  14a. 

(}i)  On  lit  chez  Columelle,  iiid' 
Ex  eo  loco  quod  proximum  jugo  liga- 
tum  ejl , brachia  difponuntur  in  diver- 
fas  partes  : palmaque  fuperpojlte  deer- 
fum  verfus  curvantur  à vinculo.  Itaque 
id  quod  jugo  dependet , fruQu  impletur  : 
rurfufque  curvatura  juxïa  vinculum  ma~ 
teriam  exprimit. 


(ii)  Quod  infra  vinculum  , &c.  écrit 
Columelle  , liv.  4 , chap.  14 , p.  150. 
Confultez,  pour  la  parfaite  intelli- 
gence de  ce  même  pallage , le  même 
Columelle , liv.  6,  chap.  10  , p.  141. 
Voyez  aufll  la  note  fuivante. 

(54)  Allulion  à ce  que  Pline  a dit 
plus  haut  : Medulla,  Jive  ilia  vitalis 
anima  eft  ^ ante  fe  tendit , longitudinem 
impellcns  yquamdii  nodi  pervia  patet 
fiftula  : Sc  ce  palTage  même  explique 
ce  que  Pline  dit  ici  ; car  (i  les  fruéhfi- 
cations , dans  la  vigne , appartiennent 
aux  parties  un  peu  exhaulTées,  & li  la 
feve  fécondante  ne  monte  dans  ces 
parties  qu’autant  que  le  lui  permettent 
tes  nœuds  des  parties  inferieures  , il 
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fruit  même.  Ainfi  elle  pouffe  abondamment  ; mais  cette  abon- 
dance tourne  à fa  perte , & c’eft  en  sépuifant  quelle  tend  à s’a- 
grandir. 

Au  refte,  la  nature  du  terroir  indiquera  ce  qu’il  convient  de 
faire  ; car  s’il  eft  maigre , il  faut , quelque  force  que  montre  la 
vigne,  la  contenir  par  la  maniéré  de  la  gouverner.  Premièrement 
il  faut  la  tailler  de  façon  quelle  demeure  au  deffous  de  la  treille 
avec  tous  les  farments  quelle  aura  produits  ; fecondement  il  faut 
faire  en  forte  quelle  foit  à très  peu  de  diftance  de  cette  même 
treille , & à portée  d’y  parvenir  bientôt , fans  toutefois  lui  per- 
mettre d’y  toucher , & moins  encore  de  fe  repofer  deffus , & de  s’y 
étendre  à fon  aife  : en  un  mot,  il  faut  l’affujettir  à un  régime 
dont  l’effet  foit  de  la  rendre  plus  empreffée  de  croître  elle-même, 
que  de  donner  hors  d’elle  quelque  produèlion. 

Lorfqu’un  farment  n’a  pas  encore  aneint  la  treille , on  doit  (2,9) 
y laiffer  deux  ou  trois  bourgeons  , afin  qu’il  puiffe  jetter  une  fuf- 
fifante  quantité  âe  bois , qu’il  faudra  enfuite  diriger  dans  la  treille, 
& l’y  attacher  de  façon  quelle  lui  ferve  de  foutien , pour  l’empê- 
cher { 3 o)  d’être  en  état  de  fufpenfion.  On  liera  le  farment  entre 
le  troifieme  & le  quatrième  bourgeon  ; car , par  ce  moyen , on 
réprime  l’impétuofîté  du  bois  qui  tend  à feprojetter  en  longueur, 
&c  l’on  obtient  qu’il  pouffe  plus  abondamment  au  deffous  de  la 
ligature.  Quant  à la  cime,  il  ne  faut  jamais  la  lier.  Le  naturel 
de  la  vigne  eft  ( 5 1 ) que  fes  parties  qui  fe  penchent  vers  le  bas  , 
ou  celles  qui  touchent  à la  ligature , portent  du  fruit , & principa- 
lement à l’endroit  de  la  (31)  courbure;  & que  ce  qui  eft  au  deC- 
fous  {33)  de  la  ligature  ne  produife  que  du  bois,  àcaufede  l’exu- 
bérance même  de  cette  moelle  dont  nous  avons  parlé  (34),  & de 
l’humeur  vitale  qui,  au  lieu  de  tourner  en  fruit,  tourne  en  arbre  ; 
mais  le  jeune  bois  qui  vient  de  cette  maniéré  portera  du  fruit  l’an- 
pée  d’après. 


s’enfuit  qu’au  dellous  de  la  ligature  la  vigne  ne  doit  guete  produire  que  du 
bois. 
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Sic  duo  généra  palmitum  : quod  è duro  exit , materiani- 
que  in  proximum  annum  promittic , pampinarium  voca- 
tur  : at  ubi  fupra  cicatricem  eft,  fruâiuarium.  Alterum  ex 
anniculo  palmite,  femperque  frudluarium.  Relinquicur 
fub  jugo  & qui  vocatur  cuftos.  Hic  eft  novellus  palmes , 
non  longior  tribus  gemmis , proximo  anno  materiam  da- 
turus,  fi  vitis  luxuria  fe  confumpferit.  Et  alius  juxta  eum  , 
verrucæ  magnitudine,  qui  furunculus  appellatur,fi  fortè 
cuftos  fallat. 

Vitis  antequam  feptimum  annum  à furculo  compleat, 
evocata  ad  frudum  ejimcefcit,  ac  moritur.  Nec  veterem 
placet  palmitem  in  longum , & ad  quartum  ufque  peda- 
mentum  emitti , quodalii  dracones,  alii  juniculos  vocant, 
ut  facianc  qux  mafculeta  appellant.  Cûm  înduruit  vitis, 
peflimum  in  vinea  traducere. 

Quinto  anno  & ipfi  palmites  intorquentur , fingulæque 
è fingulis  materix  emittuntur  , ac  deinde  è proximis , 
priorefque  amputantur.  Semper  cuftodem  relinqui  melius  : 


(j5)  Columelle,  liv.  5,  chap.  6, 
p.  1 90  : Se  J ipforum  palmitum  duo  gé- 
néra funt;  alterum^  quod  ex  duro  pro- 
venu , quod  quia  primo  anno  plerumque 
frondem Jînefruclu  offert, pampinarium 
vocant  : alterum  , quod  ex  anniculo  pal- 
mite  procreatur  , quod  quia  protinus 
créât  , fruSuarium  appellant  : cujus  ut 
fempcr  habeamûs  copiam  in  vinea  , pal- 
mitis  partes  ad  très  gemmas  religandt, 
funt  , ut  qtùdquid  intra  vinculum  ejl , 
materias  exigat. 

(j6)  Columelle,  liv.  4,  chap.  X4  : 
Vna  tantummodo  materia  jugo  proxi- 
ma  , & unes  infra  eam  cujlos  erit  fum- 
mittendus , qui  vitem  mox  in  annum 


renovet.  Le  même  Auteur  écrit  encore,' 
ibid.  au  chap.  11  : In  pollicem  tondea- 
tur,  quem  quidam  cujlodem , alii  refe- 
cem  J nonnulli  prsfidiarium  appellant  : 
id  ejl  farmentum  gemmarum  duarum 
vel  trium , ex  quo  cùrn  procefsêre  fruBi- 
fert  materia  , quidquid  ejl  fuprà  vetujli 
brachii  amputatur  : & ita  ex  novello 
palmite  vitis  pullulafcit. 

(j7)  Columelle  , liv.  4 , chap.  ni 
p.  145  : Plerumque  germen  de  cica- 
trice procedit,  quod five  Icmgiùs  prof  lue- 
rit , in  flagellum  fummittitur  : fve  bre- 
viùs , in  pollicem;  five  admodum  exi- 
guum,  in  f urunculunt.  Confultezlc  mc- 
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Il  y a donc  (35)  deux  fortes  de  farraents  : l’un,  qui  vient  du 
bois  dur,  doit  lui-même  produire  du  bois  l’année  fuivante  : l’autre 
eft  le  produit  du  farment  d’une  année.  On  tient  aulTi  plus  bas  que 
la  treille  le  jeune  farment  qui  relie  après  qu’on  a taillé  la  vigne , 
& on  ne  lui  lailTe  que  trois  bourgeons.  11  ne  produira  du  bois 
que  l’année  fuivante , li  le  cep  s’ eft  épuifé  à force  de  porter.  Au- 
près de  ce  jeune  farment,  on  en  lailfe  {36)  un  autre  fort  petit, 
appellé  furoncle  (37),  afin  de  fuppléer  au  premier,  s’il  vient  à 
manquer. 

Si  l’on  permet  à une  vigne  de  porter  du  fruit  avant  qu  elle  ait 
fept  ans , à dater  du  moment  où  elle  a été  plantée  en  marcottes  3 
elle  tourne  au  jonc  (38),  & meurt.  On  ne  doit  pas  lailTer  aux 
vieux  farments  la  liberté  de  croître  en  longueur , &:  de  s’étendre 
jufqu’au  quatrième  échalas  : &c  lorfqu’un  cep  eft  vieux , on  ne  doit 
pas  (39)  s’en  fervir  pour  provigner. 

-Quand  la  vigne  a cinq  ans , on  tord  les  farments , & on  leur 
permet  à chacun  de  produire  du  bois  nouveau , ayant  foin  de  cou- 
per le  précédeit.  Le  principal  farment  qui  refte  après  qu’on  a taillé 
la  vigne,  appellé  par  les  uns  le  dragon  (40),  &:  par  les  autres  le 


me  Auteur,  même  livre,  chap.  14, 
p.  14S. 

(38)  Eih  tourne  <i« /onc  ; c’eft  une 
expreflion  que  Pline  a déjà  employée 

Îilus  haut , dans  ce  meme  chapitre , 
orfqu’il  a dit  : Alias  fejlinatione  ^a- 
riendi  gracilis  atque  ejuncida.  Ainfi 
ejuncefeit  ( c’eft  ainh  que  portent  les 
manufetits , & non  pas  evanefeit  ) fi- 
gnifie  : Elle  s’amaigrit  ^ , de  vigne 

quelle  e'toit , devient  une  forte  de  jonc 
Jlérile. 

(39)  Pline  en  donnera  bientôt  la 
Tâifon  , en  obfervant  que  le  provigne- 
ment  devient  plus  difficile  chez  la  vi- 
gne , i proportion  de  la  force  & de 
Ta  roideur  ou  dureté  qu’elle  acquiert. 
Tome  V^l. 


Ecoutons  aulli  Coluraelle,  livre  a, 
chap.  13  •.Atfi  duramenta  vitis  longiks 
excefferint  J aut  in  quartum,  vel  etiam 
in  quintum  Jlatumen  prorepferint , ma- 
jore Jùmptu  rejlituentur  mer^is.  His 
namque  , quoi  nobis  maxime  placet  , 
propagata  celenimè  provenir.  Hoc  ta- 
men  , Jî  vêtus  & exefa  ejl  fuperficies 
trunci  , majorem  i at  fi  robufia  & inte- 
gra , minorem  operam  defiderat. 

(40)  Comme  qui  diroit  le  jouven- 
ceau ^ pareequ’on  eft  dans  l'ufage  de 
rajeunir  ce  farment  principal , ou , ce 
qui  revient  au  même  , de  lui  confer- 
ver  fa  jeunefte , en  le  biftournant , 
pour  l’empêcher  de  produire  trop  de 
branches.  Or  le  dragon,  ou  ferpent, 
A a 
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fed  is  proximus  viti  efle  debec , nec  longior  quàm  didum 
eft  ; & , fi  luxuriaverinc  palmiers  , intorqueri  : ut  quatuor 
materias  , vel  duas , fi  unijuga  erit  vinea , emittat. 

Si  per  fe  viiis  ordinabitur  fine  pedamento , qualecum- 
que  initio  adminiculum  defiderabic , dum  ftare  condifeat 
& re6ta  furgere.  Caetera  à primordio  eadem.  Dividi  autem 
putatione  pollices  acquali  examine  undique , ne  prægravec 
iru(Stus  parte  aliquâ  : obiter  idem  deprlmens  pronibebit  in 
excdfum  emittere.  Huic  vineae  trium  pedum  altitude  ex» 
celfior  nutat  : cæteris  à quinto , dum  ne  excedat  hominis 
longitudinem  juftam.  Iis  quoque  qux  fparguntur  in  terra  ^ 
brèves  ad  innitendum  cannas  circumdant , ferobibus  per 
ambitum  fa<3:is , ne  vagi  palmites  inter  fe  pugnent  occur- 
fantes  : maj orque  pars  terrarum  ira  fupinam  in  tellure  vin- 
demiam  metit.  Siquidem  & in  Africa , & in  Ægypto , Sy- 


eft,  comme  on  fait , le  fymbole  d’une 
jcuneirc  inaltérable  , pareequ’il  eft 
cenfé  fe  tenouvcllet  par  fa  vieillelTe 
même , & dépouiller  fes  ans  avec  fa 
peau.  Audi  d’autres  , comme  l’ob- 
ferve Pline,  appelloient'ils  d’un  autre 
nom  ce  farment,  le  jiuiicule  ^ comme 
qui  diroit  le  farment  de  jouvence  , le 
{arment  toujours  jeune  , &c.  Pline 
ailleurs  va  le  délinir  un  farment  e’me'- 
rite  ; ce  qui  rentre  dans  le  meme  fens 

Ear  une  autre  image,  puifqu’un  tel 
itment  eft  en  effet  d'autant  plus  vieux 
qu’on  l’a  plus  fouvent  rajeuni.  Colu- 
melle  le  qualifie  de  duramentum  , ou 
de  duramea  , c’eft-à-dirc  endurci  j de 
retors  i &c. 

(41)  Cette  fécondé  dénomination 
eft  analogue  i la  ptemiete.  Voyez  la 
note  précédente. 

(4a)  Pline  a dit  plus  haut  qu’il  faut 


• 

couper  ce  farment  entre  le  troUîeme 
& le  quatrième  bourgeon,  à prendre 
du  bas  en  haut. 

(43)  Columelle,  liv.  3,  chap.  5,. 
p,  lio  •.Depqfitamergoftirpemy  idejl ^ 
malleolum  , vel  viviradicemformare fie 
convenu  , ut  vitis  fine  pedatnine  confif- 
tat.  Hocautem  protinus  efiioi  non  potejl; 
nam  nifi  adminiculum  teners,  viti  at- 
que  infirma  contriiueris,prorepenspam- 
pinus  terra  fe  applicabit.  Itaque  pefita 
femini  arundo  adnecliiurj  qua  velut  in- 
fantiam  ejus  tueatur , aique  educet , pro- 
ducatque  in  tantam  fiaturam  ^ quantum: 
permüüt  agricola  , &c. 

(4 J*)  E)ont  on  a traité  au  commen* 
cernent  de  ce  chapitre. 

(44)  Columelle , liv.  4 , chap.  14,. 
p.  I49:5'cd  meminijfe  oportebit  j ne 
in  eadem  linea  , unoque  latere  brachii 
ejfe  duas  materias  , plurefve patiamur  r: 
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junicuU  (41),  doit  être  le  plus  proche  du  cep,  & ne  doit  pas  avoir 
•plus  de  longueur  que  nous  avons  dit  ci-defllis  (41).  S’il  pouflç 
trop  abondamment,  il  faudra  le  tordre,  afin  qu’il  ne  produife  que 
quatre  branches , ou  meme  feulement  deux,  fi  la  vigne  eftà  fimplc 
treille. 

Pour  avoir  une  vigne  quife  foutienne  fans  échalas,  il  faut  (43) 
au  commencement  lui  donner  un  appui  convenable,  jufqu’à  ce 
quelle  foit  afiêa  forte  pour  fe  foutenir  d’elle-mcme  : & quant  au 
relie,  fa  culture  eft  la  même  que  celle  (43*)  des  autres  vignes. 
Lorfqu’on  taillera  celle-ci , il  faudra  laifler  de  chaque  côté  des 
ceps  une  égale  (44)  quantité  de  branches , afin  que  les  fruits  ne 
pefent  pas  davanuge  d’un  côté  que  d’un  autre  : & les  fruits  en 
tirant  les  branches  vers  le  bas , les  empêcheront  de  trop  pouf- 
fer (43)  en  haut.  Si  la  vigne  qui  eft  fans  échalas , a plus  de  trois 
pieds  de  haut,  elle  penche  i les  autres  vignes  peuvent  aller  jufqu’à  ^ 
cinq  pieds  & au  delà,  mais  ne  doivent  pas  furpaftér  la  hauteur 
ordinaire  d’un  homme.  Quant  aux  vignes  qui  fe  répandent  par 
terre,  on  les  environne  de  petits  rofeaux  (46),  pour  leur  fervir 
d’appui;  &:  l’on  creufe  des  fofles  à l’entour,  pour  empêcher  que 
les  branches  vagabondes  ne  fe  difputent  entre  elles  le  partage  en 
fe  rencontrant.  Or  c’eft  ce  genre  de  vignes  rampantes,  & dont 
le  railin  eft  couché  à terre , que  l’on  rencontre  dans  la  plupart  des 
contrées.  Telles  font  celles  que  l’on  voit  en  Afrique,  en  Egypte', 


namque  id  maximè  vitem  infejlat , ubi 
non  omnis  pars  èrachü  pari  vice  labo- 
rat  , atque  tiquâ  ponione  fuccum  proli 
fu€  difpenfat^fed  ab  uno  latere  exfu- 
gitur  : quo  fit , ut  ea  vena  , cujus  omnis 
humer  ajfumitur  , velus  icla  fulgure 
arefeat. 

(45)  Je  lis  , avec  les  manufcriis 
Royaux  & Colbertins  , in  excelfum 
emittere  : d’autres  portent  emicare  ; le- 
çon egalement  recevable. 

(4^)  Je  lis  au  texte  cannas  avec  le 


Pere  Hatdoiiin  , & non  pas  caveas 
avec  les  manufciits  & les  autres  Edi- 
teurs. La  carreûioii  du  P.  Uardouin 
s’appuie  de  Palladius,  liv.  5 Fe- 
bruar.  tit.  1 1 , p.  57  : on  y V\f.  Aliud 
genus  e(l  in  quo  cannis  pluribus  circà 
difpofitis  , ipfa  vitis  per  cannas  far- 
mentis  ligatis  in  orbiculos  fieSitur  fe 
fequentes.  On  lit  aufli  chez  le  meme 
Palladius,  ibid.  tit.  ,p.  CoxVites 
autem  que  cannis  in  orbem  cingun- 
tur,  &c. 

Aa  ij 
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fiaque , ac  tota  Afia , & multis  locis  Europæ,  hic  mos  prx- 
valet. 

Ibi  ergo  Juxra  terrain  comprimi  debet  vitis  , eodem 
modo  & tempore  nucriu  radice , quo  in  jugata  vinea  : 
ut  femper.  poliices  tantum  relinquantur  ; fertili  folo,  cum 
tribus  geinmis  ; graciliore,  quinis  : præftatque  multos  eflfe, 
quàm  longos.  Quæ  de  natura  foli  diximus , tanto  poten- 
tiora  fentientur,  quanto  propior  fuerit  uva  terræ. 

Généra  feparari  , ac  lingulis  cohferi  tra6tibus  utiliffi- 
mum.  Mixtura  enim  generum  etiam  in  vino,  non  modo 
in  mufto  difcors  : aut  fi  mifceantur , non  alia,  quàm  pa- 
riter  maturefcentia , jungi  neceflarium.  Juga  altiora  , quo 
Ixtior  ager',  & quo  planior , item  rofcido,  nebulofo,  mi- 
nufque  ventofo  conveniunt.  Contra , humiliora  gracili  & 
arido , æftuofo , ventifque  expofito.  Juga  adpedamentum 
quàmardtifiîmo  nodo  vinciri  oportet , vitem  levi  contineri.. 
Quæ  généra  vitium , & in  quali  folo  cœloque  eflent  con- 
ferenda,  cùm  enumcraremus  naturas  earuin  &vinorum, 
notavimus. 

De  reliquo  cultu  vehementer  ambigitur.  Plerique  xftate 
totà  poft  fingulos  rores  confodi  jubent  vineam.  Alii  vêtant 


(47)  Appellces  par  Pline  poliices  ^ 
& par  Columelle  cuflodes , & refeces. 
Ce  dernier  s’exprime  ainfi  , liv.  5 , 
chap.  5 , p.  1 8 1 : Nec  magna  ejl  puia- 
tionis  différencia  cubantis  ^ & Jlantis 
reüe  vinee  : nijiquod  jacenti  viti  bre- 
viores  maceri*  fummiui  debent  : refeces 
quoque  angujiàs  in  modum  furunculo- 
rum  relinqui. 

(48)  Columelle,  liv.  j.chap.  xo, 
p.  1 3 1 : NU  duhito  quinperfpecies  di- 
rigendt  vices  J deponendtque  fine  in  pro~ 


prias  horcos  ^femicls  ac  decumanis  dif 
cinguende. 

{40)  Cette  meme  decifion  fe  trouve 
expofée  plus  au  long  chez  Columelle, 
liv.  3,  chap.  XI,  p.  1x3.  Pline  lui- 
même  a déj.i  dir  au  livre  14  : Dulcia 
ucique  incerfer.jn  congruunc. 

(50) C’eftauffi  lavis  de  Columelle, 
qui  en  .apporte  plulieuis  raifons  plau- 
nbles , liv.  4 , chap.  1 9,  p.  14X. 

(51)  Columelle  , liv.  4 , chap.  id  : 
Scacuminibus  firmiora  juga  fine  alli- 
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en  Syrie , dans  le  refte  de  l’ACe , &c  dans  pluûeurs  endroits  de 
l’Europe. 

Pour  bien  cultiver  cette  forte  de  vigne , U faut  la  tenir  près  de 
terre,  &c  la  laifler  fe  fortifier  fur  fa  racine,  de  la  même  façon  &c 
autant  de  tems  que  la  vigne  treillce  -,  mais  il  faut  toujours  y laif- 
fer  les  jeunes  branches  (47),  6c  quelles  aient  trois  bourgeons,  fi 
le  terroir  eft  fertile , ou  cinq , fi  le  terroir  eft  maigre  : 6c  il  vaut 
mieux  que  les  jeunes  branches  foient  en  grand  nombre  que  d’être 
longues.  Quant  à ce  que  nous  avons  dit  touchant  la  nature  du 
terroir,  on  en  fentira  mieux  la  vérité  à proportion  que  le  raifin 
fera  plus  près  de  terre. 

Il  eft  très  utile  de  féparer  (48)  les  diverles  fortes  de  plants,  6c 
de  les  cantonner  chacun  à part;  car  le  mélange  des  raifins  de  dif- 
férente efpece  diminue  (49)  la  bonté  du  vin.  Ou  fi  l’on  juge  à pro- 
pos de  mêler  enfemble  des  plants  différents , il  faut  du  moins- 
choilir  ceux  qui  mûrifl'ent  en  même  tems.  Si  le  terroir  eft  bon  6c 
uni , ou  s’il  eft  fujet  aux  rofées , aux  brouillards , 6c  qu’il  ne  foit 
guere  expofé  au  vent,  les  treilles  doivent  être  plus  (yo)  hautes 
& plus  éloignées  de  terre.  Au  contraire , fi  le  terrok  eft  maigre 
6c  lec , ou  chaud  6c  expofé  au  vent , elles  doivent  être  plus-  balles.. 
Il  faut  auffi  quelles  foient  liées  fortement  aux  paiffeaux  (y  i),  6c 
que  la  vigne  n’y  foit  que  foiblement  (y 2)  attachée.  Pour  ce  qui 
eft  des  efpeces  de  vignes  quon  doit planter,ainfi  que  du  climat  qui 
leur  convient , c’eft  de  quoi  nous  avons  inftruit  le  Leêleur  en  trai- 
tant ( y 5 ) des  différentes  fortes  de  vignes  6c  de  vins. 

Partons  à ce  qui  regarde  le  refte  de  la  culture  de  la  vigne.  On 
n’eft  nullement  d’accord  fur  cet  article.  La  plupart  veulent  qu’on 


ganda  , èque  vel faligineis  pertUis  , vel 
(ompluribus  quajt  fafcicidis  arundinum 
connecluntur  , ut  rigorem  habcant , nec 
pandantut  onere  fruSuum. 

(51)  Colutnclle,  liv.  4,chap.  ij  : 
Vincali  gcnus  quale  pt , quo  religaniur 
itmina  vitium  ,plurïmu!n  référé  : nam 


dum  novella  vinea  ejl , quàm  mollijjima 
neclenda  eft  ; quia  ft  viminibus  falicis 
aut  ulmi  ligaveris  , increfcens  vitis fe- 
ipfam  pneidit.  Optima  eft  ergo  gc- 
nifta^  &c. 

(55)  Dans  les  premiers  chapitres  du: 
liv,  1 4 , tome  y. 
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gemmantem  : decuti  enim  oculos , traâuque  incrantiutn 
deteri  : & ob  id  arcendum  procul  omne  auidem  pecus , fed 
maxime  lanatum , quoniam  fàcillimè  aurerac  gemmas.  Ini- 
roicos  & pubefcente  uvà  raftros  : fatifque  elle  vineam  ter 
anno  confodi  , ab  xquinoûio  verno  : ad  Vergiliarum 
exortum , & Canis  ortum , & nigrefcente  acino.  (^idam 
ica  déterminant  : vecerem  femel  à vindemîa  ante  brumam , 
cùm  alii  ablaqueare  & ftercorare  (àtis  putenc.  Iterum  ab 
Idibus  ^rilis  , antequam  concipiat,  hoc  eft^in  vi  Idus 
Maias.  Deinde  priufquam  florere  incipiat , & cura  deflo- 
ruerit , & variante  fe  uvâ.  Peritiores  affirmant,  fi  jufto  fic- 
piûs  fodiatur , in  tantum  cenerefcere  acinos , ut  rumpantur. 
Qux  fodiantur , ante  ferventes  horas  diei  fodicndas  con- 
venit  : ficuti  lutum  neque  arare , neque  fodere.  Foffione 
pulverem  excitatum  contra  foies  nebulafque  prodeffe. 

Pampinatio  verna  in  confeflfo  eft,  ab  Idibus  Maiis  intrà 


(54)  Cplunielle,  liv.  4,  chap.  17  , 
p.  t^^:Si  palmis  tBcipienlibus  pro- 
gtmmanûbujque  fojjorem  immiferis  , 
magnam  panent  vindemia  dttufferis. 
Igitur  antequam  gemment , per  divor- 
tium  veris  atque  hyemis  quàm  altiffimè 
fodiendt  vinee  funi  , qao  Uùùs  atque 
hilariùs  pullulent. 

(5  5)  Je  Ils , avec  le  Pere  Hardouin 
8c  les  manufcrits , tracluque ; leçon  in- 
finiment prcfécable  à taüuqut  , qui  fe 
trouve  chez  la  plupart  des  Editeurs. 

( J 6)  Selon  le  précepte  de  Virgile, 
Ce'org.  liv.  l , v.  j 7 1 : 

Texeadc  fcpci  etûm , U pecut  ornas  ttnendam  eft  » 
Procipuè  dum  froos  teacu , iœpiudeofqve  tab^ 
ntm , 8cc. 

(î7)  Columelle,  liv.  4,  chap.  z8. 


p.  1 5 : K on  inficior plerofque  ante  me 
rujlicarum  rerum  magiftros  tribus fofft»- 
ris  fuijfe  contentas  : ex  quibus  Grtci- 
nus . , . Celfus  quoque  , & .-ttticus  , con- 
fentiunt  très  ejje  motus  in  vite  ^feu  po- 
tiùs  in  omni  furculo  naturales  : unum  , 
quo  germinet  : alterum  , quo  floreat  : 
lenium  J quo  maturefcat.  Hos  ergo  mo~ 
tus  cenfent  fojjionibus  concitari. 

(5  8)  Dont  nous  traiterons  au  liv.  1 8, 
vers  la  fin  du  chap.  16 , 8e  dont  traite 
aufii  la  note  lavante  que  M.  de  la 
Lande  a bien  voulu  nous  communi> 
quer,&  dont  nous  ferons  ulâge  au 
livre  iS  , chap.  ij, 

(59)  Dont  nous  traiterons  au  L 1 8, 
chap.  a 8. 

(4>o)  Columelle , liv.  5 , ch.  4. 
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beche  la  vigne  pendant  tout  l’été , apres  chaque  rofée  : d’autres 
détendent  (54)  de  la  bêcher  quand  elle  bourgeonne,  pareequ’en 
allant  &:  (jj)  venant  autour  des  ceps,  on  fait  tomber  les  bour- 
geons, ou  du  moins  on  les  froilTe  -,  conféqiiemment,  ils  recom- 
mandent d’écarter  (56)  des  vignes  toute  forte  de  bétail,  principa- 
lement les  bêtes  à laine,  pareequ’en  palGmt  elles  arrachent  très 
facilement  le  bourgeon  : enfin  ces  memes  perfonnes  difent  qu’il 
eft  nuifible  de  bêcher  les  vignes  quand  le  raifin  commence  à paroître„ 
& qu’il  fufSt  de  faire  ce  travail  trois  fois  (57)  l’année,  après  l’é- 
quinoxe du  printems  ; favoir  , vers  le  lever  (f  8)  des  Pléi’adw , vers 
celui  (î 9)  de  la  Canicule,  & lorfque  le  raifin  commence  à noircir. 
Quelques-uns  recommandent,  fi  c’eft  une  vieille  vigne , de  là 
bêcher  une  fois  entre  les  vendanges  6c  le  folftice  d’hiver;  d’autres 
croient  qu’il  fuffit  alors  de  la  déchaulTer  (60)  & de  la  fumer. 
Enfuite  ils  la  font  bêcher  avant  qu’elle  bourgeonne,  c’eft-à-dire 
entre  le  treizième  d’ Avril  6c  le  dixième  de  Mai  ; puis  avant  quelle 
(bit  en  fleur,  &:  après  quelle  à défleuri,  6c  lorfque  le  raifin  com- 
mence à changer  de  couleur.  Les  plus  expérimentés  aflurent  que 
fi  l’on  beche  trop  fouvent  la  vigne , les  grains  de  raifins  s’attendrifTent 
au  point  de  crever.  Le  meilleur  tems  pour  la  bêcher,  c’eft  (61) 
avant  la  gr^de  chaleur  du  jour  ; mais  fi  le  terroir  eft  bourbeux 
il  ne  faut  ni  le  labourer  ni  le  bêcher.  Les  memes  difent  aufli  que 
la  poufliere  qui  s’élève  en  bêchant  eft  utile  au  raifin,  pour  le 
défendre  [6x)  contre  le  foleil  6c  les  brouillards. 

Tout  le  monde  convient  que  l’épamprement  {6}]  des  vigne» 


(<Ji)  Colutnelle,  au  livre  des  Ar- 
bres , chap.  1 1 : .y imui  atque  uva  væ- 
riari  ceeperit  ,fodito  teniam  fojfuram  ; 
& cùm  jam  maturefeet , ante  meridiem 
priufquam  caUre  ineipieCj  & cùm  defie~ 
rit  ,pofi  meridiem  fodito  , puheremque 
^xcitato  : ea  res  O à joie  & à nebula 
maxime  uyam  défendit.  Lutulentam  ter- 


ram  J neque  arare  , neque  fodere  opor- 
tet  : quiavaldidurefcit  y & finditur, 
(6x)  Columelle  , iiid.  & liv.  4 
chap.  18,  p.  15 (î.  ” 

(<îj)  L’épampremenr,  félon  le  Pere 
Hardouin,  c’eft  l'aifte  d’ôcer  d la  vigne 
le  fuperflu  de  fes  feuilles  ôc  de  iis 
bourgeons. 
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dies  X unique  antequam  florere  incipiac  : & eam  infra  ju- 
gum  debere  fieri.  De  fequente  variant  fententiæ.  Cùm 
defloruerit , aliqui  pampinandum  putant  : alii  fub  ipfa  ma- 
turitate.  Sed  de  his  Catonis  præcepta  décernent.  Namque 
& putationum  tradenda  ratio  eft- 

rrotinus  hanc  à vindemia , ubi  cœli  tepor  indulget , 
adoriuntur.  Sed  hoc  fieri  nunquam  debet  ratione  naturæ 
ante  Aquilæ  exortum,  ut  in  fiderum  caufis  docebimus  pro- 
ximo  volumine.  Imo  veto  Favonio  , quoniam  anceps  , 
culpa  fit  prxproperx  fefiinationis.  Si  faucias  recenti  me- 
dicinâ  mordeat  quædam  hyemis  ruminatio  , certum  eft 
gemmas  earum  nigore  hebetari , plagafque  findi , & cœli 
vitio  exuri  oculos  lacrymâ  diftillante.  Nam  gelu  fragiles 
fieri  quis  nefciat  ? Operarum  ifta  computatio  eft  in  latifun- 
diis , non  légitima  naturx  feftinatio.  Quo  maturiùs  pu- 
tantur  aptis  diebus , eo  plus  materiæ  fundunt  : quo  ferius  , 
eo  frudium  uberiorem.  Quare  macras  priùs  conveniat 


((Î4)  Colamelle  , iiiJ.  eft  ici  d’ac- 
ford  avec  Pline , aufli-bien  que  Palla- 
dius , liv.  6 , in  Maio , tit.  a , p.  1 1 j. 
On  lit  chez  ce  dernier  : Hoc  mcnfe 
pampinari  conveniet  : fed  tune  ejl  opor- 
tuna  pampinatio  , ci/n  teneri  rami  di- 
gitis  Jlringcnùbus  crepabunt  fine  diffi- 
cultate  carpentis. 

(65)  Columelle  écrit  au  liv.  4 , cha- 
pitre 1 0 , p.  1 3 4 : Putandi  autem  duo 
tempora  junt  : mcitus  autem,  ut  ait 
Mago  , yernum.  Le  nicme  Auteur  ap- 
porte i ceci  un  corteftif  au  dernier 
chapitre  du  même  livre  : Sed  nec  uti~ 
^ue  verna  omnibus  regionibus  melior 
putatio  efi  : ubi  verb  aprica  fola  font  , 
mollefque  hyemes,  optima  & maxime 
neuuralis  e(l  autumnaîis.  Au  chapitre 


vinet-troifiemedu  même  livre  , Coln- 
melle  s’écarte  une  fécondé  fois  de  la 
taille  du  ptintems , recommandée  par 
Magon , & continue  de  cpnfeillet  la 
taille  automnale  , comme  la  plus 
propre  aux  vignobles  d’Europe , Ma- 
gon n’ayant  écrit  que  pout  l’Afri- 
que ; Placet  ergo  , fi  mitis  ac  tempe- 
rata  pet mittit  f in  ea  regione  quam  ca- 
Umus  , c(zli  clementia  , faciâ  vindemiâ  , 
fcCundhm  Idus  OHobris  aufpicari  puta- 
tionem  : cùm  tamen  equinoüialcs  p!u- 
vie  precejferint . . . nam  ficcitas  ftrio- 
rem  putationem  facit.  L’Auteur  des 
GeoponiqueSjlïv.  5 , chap.  Z3  , p.  14t. 
place  pareillement  la  taille  de  la  vigne 
après  la  vendange. 

(66)  Voyez  le  liv.  *8  ,chap.  iq  , 

qui 
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qui  fe  fait  au  printems  , doit  fe  faire  depuis  (^4)  le  quinzième 
Mai  jufqu’au  vingt-cinquieme,  c’eft-à-dire  avant  que  la  vigne  foie 
en  fleur,  & qu’il  fe  doit  faire  feulement  au  deflbus  de  la  treille. 
Quant  au  fécond  épamprement,  les  opinions  varient.  Les  uns 
veulent  qu’il  fe  fafle  dès  que  la  vigne  a défleuri;  les  autres  lorf- 
que  le  railin  eft  près  de  mûrir:  mais  on  doit  fe  régler,  en  cette 
matière,  fur  les  préceptes  de  Caton.  Il  faut  parler  maintenant  de 
la  maniéré  de  tailler  les  vignes. 

Plufieurs  commencent  à tailler  (6^)  incontinent  après  les  ven- 
danges , fl  le  tems  eft  doux  : toutefois  il  eft  prouvé  , par  des 
raifons  tirées  des  caufes  naturelles , que  cela  ne  doit  jamais  fe 
faire  avant  le  lever  de  l’Aigle , comme  nous  dirons  au  livre  fui- 
vant  (66),  en  parlant  des  influences  des  aftres  ; ou  plutôt,  il  faut 
attendre  que  le  vent  équinoxial  ait  commencé  à fouffler  (67).  En 
effet , il  eft  toujours  imprudent  & dangereux  de  fe  trop  prefler,’  fur- 
tout  lorfque  l’hiver  recommence , quand  on  croyoiten  être  quitte, 
& qu’il  furprend  lavigne  nouvellement  taillée;  car  (68)  il  efteaufe 
quelle  fe  fend , & que  fa  feve  s’écoule  ; &c  il  engourdit  8c  brûle 
les  bourgeons.  On  fait  aufli  que  la  vigne  fe  cafte  aifément  quand 
il  gele.  Tous  ces  inconvénients  ne  doivent  pas  être  attribués  à 
la  Nature,  mais  à la  précipitation  de  ceux  qui  ont  à tailler  de 
grands  (69)  vignobles.  Or,  plus  (70)  on  taille  de  bonne  heure  la 
vigne , pourvu  que  ce  foit  dans  un  tems  convenable , plus  elle  pro- 
duit de  bois;  au  contraire,  plus  on  taille  tard,  plus  elle  porte  de 
fruit  : c’eft  pourquoi  il  faut  que  les  vignobles  maigres  (71)  foient 


où  nous  traitons  auiC  du  lever  de  l’Ai- 
gle. 

(67)  Ce  vent  commence  à fouffler 
fix  jours  -avant  les  Ides  de  Février , 
comme  le  dira  Pline  au  liv.  18  , cha- 

J)irre  x ) , & comme  il  l’a  déjà  dit  au 
iv.  i , chap.  47. 

(68)  C’eft  la  même  taifon  qu’alle- 
gue  Columelle  , liv.  4,  chap.  a 9. 

Tome  VL 


(69)  Columelle , liv.  4,  ch.ip.  x;  , 
p.  147  : Ubi  ruris  vajhtjs  eUÙioncm. 
temporis  negat  , vaUniijJimam  quam- 
que  vineti  partem  frigo'ibuj  députant. 

(70)  Columelle,  Nec  dubium 
qu'm  fît  horum  virguttorum  natura  tain, 
ut  quanta  ritatufiùs  dttonfa  Jînt , plus 
matent  ; quanta  fenùs  , plus  fruüus 
afférant. 

(71)  Columelle , 'ib  'id.  T'alent  'ffimam. 

Ëb 
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putare  , validas  novi(Timè.  Plagam  omnem  obüquam  fieri , 
ut  fatilc  décidant  imbres  : & ad  terrain  verti  quàm  levilfimâ 
cicatrice  acie  falciscxadâ,  plagâque  conlxvatâ. 

Rtcidi  autem  femncr  inter  duas  gemmas , ne  fit  vulnus 
oculis  in  recifa  parte. Nigram  effe  eam  exiftimant,  & donec 
ad  fincera  veniatur , recidendam  tquoniam  èvitiofomateria 
utilis  non  exeat.  Si  macravitisidoneos  palmites  non  habeat , 
adterram  rtcidi  eam , novofque  elici  utililfimum.  In  pampi- 
natione  non  bos  detrahcre  pampinos , qui  cum  uva  fint:  id 
çtenim  uvas  fupplantat,  præterquam  innovella  vinea.  Inu- 
tiles judicartur  in  latere  nati , non  ab  oculo  : quippe  etiam 
uva , qux  nafcatur  c duro  rigefcente,  ut  nili  rerro  detrahi 
non  pofiit. 

Pedamentum  quidam  inter  duas  vites  utilius  putant 
Aatui  : ik  faciliùs  ablaqueantur  ita  : meliufque  eli  uni- 
jugx  vinex,  fi  tamen  Sc  ipfi  jugo  fint  vires  , nec  flatu 


quamque partent  vineei  jfrigorièus  : ma- 
terrimamy  vert  vel  autumno. 

(71)  Columelle,  liv.  4,  chap.  9, 
p.  1 3 3 : Mediojerè  internodio  ea  plaga 
obliqua  falce  fit  y ne  fi  iranfverfa  fue- 
rit  eicatrix,  calefiem  fuperincidentem 
aquam  contineat.  Cüluinclle  éctit  en- 
core au  meme  livre,  chap.  14:  Plage 
quas  in  duro  vitis  accipie  y oblique  ro- 
tundeque  fieri  debent  y &c.  Enfin  ce 
même  Auteur  écrit,  ibid.  p.  134:  Sed 
rue  ad  eam  partem  que  efi  gemma  y v<- 
rùm  ad pofieriorem  plaga  declinatur y ut 
lu  terram  potiùs  devexa  y quàm  in  ger- 
mat  delaerymet,  Namque  defiuens  hu- 
mor  cecat  oculumy  nec  patitur  frondef- 
tere. 

(73)  Et  pat  conféquent  avec  un 
tiauchanc  bien  affilé.  Ecoutons  Colu- 


melle, liv.  4, chap.  24:  Acutififimis 
ferramem  s totum  illud  opus  exfequen- 
dum  e(l  : obtufa  y & hebes  y & mollis 
faix putatorem  moratur.  Il  dit  encore  , 
ibid.  au  chap.  25  : Tutior  & utilior pu- 
tatio  efi , que  duciu  falcis  , non  ieluy 
conficitur:  nam  ea  plaga  que  fie  ejfici- 
tury  uno  vefiigio  alUvacur.  Enfin  , ce 
même  Auteur  écrit  de  nouveau , .au 
liv.  5 , chap.  6 : Pojl  annum  preeidi  & 
allevari  oportet , &c.  Et  un  peu  plus 
loin  : Si  fieri  poterie  y uno  iclu  arborent 
preeidi: fi  minùs y terra  defecari  y & 
plagam  falce  allevari  oportet.  Toutes 
autorités  qui  me  font  lire  ici,  chez 
Pline  y avec  le  Pere  Hardouin  , plagâ- 
que conlevatâ  y au  lieu  de  plagâque 
convelatâ  y quon  lit  dans  les  manu- 
ferits  & dans  les  autres  éditions. 
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taillés  les  premiers , & qu’on  laifle  pour  les  derniers  ceux  qui  font 
dans  un  bon  terroir.  L’incifion  doit  (71)  être  de  biais  Sc  oblique, 
afin  que  la  pluie  s’écoule  aifément  ; elle  doit  fe  faire  avec  le 
plus  de  légéreté  (7  3 ) qu’il  eft  poffible , & être  bien  unie. 

Il  faut  s’attacher  à couper  toujours  entre  (74)  deux  bourgeons , de 
maniéré  à n’en  blelTer  aucun.  De  plus , il  faut  emporter  tout  ce  qui 
eft  noir , jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  au  vif  (73);  car  un  bois  gâté 
ne  peut  rien  produire  de  bon.  Si  la  vigne  eft  maigre , Sc  que  fon  bois 
ne  foit  pas  tel  qu’il  convient , on  fera  très  bien  de  la  couper  à rafe 
terre,  afin  d’en  obtenir  du  nouveau.  Lorfqu’on  ébourgeonne , on 
ne  doit  pas  toucher  aux  branches  qui  ont  du  raifin  ; car  cela  lui 
fait  du  tort , à moins  que  ce  ne  foit  une  vigne  nouvellement 
plantée  : mais  il  faut  ôter  les  branches  qui  naifl'ent  feulement  du 
tronc , &:  non  pas  des  bourgeons  ; comme  auffi  les  raifins  qui 
viennent  de  cette  forte , Sc  qui , étant  le  produit  d’un  cep  dur 
Sc  roide,  y tiennent  fi  fortement , qu’on  ne  peut  les  en  arracher 
qu’à  l’aide  du  couteau. 

Quelques-uns  font  d’avis  de  mettre  toujours  u n échalas  entre 
deux  (76)  ceps.  En  effet,  la  vigne,  par  ce  moyen,  eft  plus  aifée 
à déchauffer , Sc  cette  difpofition  vaut  mieux  pour  la  vigne  à 
fimple  (77)  treille , pourvu  toutefois  que  la  treille  foit  -forte , Sc 


(74)  Columelle  liv.  4,chap.  14: 
Mediofcrè  internodio  optimum  eft  ton- 
dere  palmitem , devexamque  refcSio- 
nem  facere  poft  gemmam  , ne  fuperla- 
crymetj  & gemmantem  etc  et  oculum. 
Columelle  écrit  aufli , tbid.  chap.  9 , 
p.  I 5 3 : Putatio  non  dehet  Jecundùm  ar- 
ticulum  fieri , ne  reformidet  oculus , fed 
medio  ferè  internodio  ea  pl<tg<i  obliqua 
falcefit,  &e. 

(75)  Columelle  , liv.  4,  chap.  14. 

(76)  Columelle  paroîi  dire  Ri  meme 
clioie  aulivre  4,  chap.  1^  , fi  ce  ii’efi 


qu'au  lieu  de  inter  duos  vîtes , il  fe 
fertde  l’exprelTion  , afiez  obfcure  , ou 
peut-être  corrompue  dans  le  texte , 
medio  internodio.  Je  foupçoiine  qu’il 
faut  lire  chez  cet  Auteur,  medio  inter- 
radio. 

(77)  Columelle , liv.  4 , chap.  17  ; 
Pote/l  tamen  vel  parum  latè  difpo- 
fita  vinea , vel  parum  fruclunfa  , coeJu-n- 
que  non  turbtdum  nec  procellofum  ha~ 
beat , uno  jugo  contenta  eft'e.  Nam  ubi 
magna  vis  & incurfus  eft  pluviarum , 
procellarumque  ,,,  ibi  quaft  quadrato 
circumfirmanda  eft  agmine. 

Bb  ij 
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infefta  regio.  In  quadripartica  quàm  proximum  oneri  ad- 
minicLiluin  efle  dtbet  : ne  tamen  impedimentum  fcntiac 
ablaqueatio,  cubito  abefle  non  ampliùs  ; ablaqueari  autem 
priùs , quàm  piitari , jubent. 

Cato  de  Omni  cultura  vicium  ita  præcipit.  Quàm  altif- 
lîmam  vineam  facito,  alligatoque  redè,  dum  ne  nimium 
conftringas , hoc  modo  eam  curato  : Capita  vitium  patata 
circumfodito , arare  incipito  Ulcro  citroque  fulcos  perpe- 
tuosducito.  Vires  teneras  quamprimum  propagato,  veteres 
quàm  minimum  caftrato.  Potiùs,  fi  opus  erit,  dejicito, 
biennioque  prft  præcidiro.  Vitem  novellam  refecari  tum 
erit  tempus , ubi  valebir.  Si  vinea  ab  vice  calvata  erit , 
fulcos  interponito,  ibique  viviradicem  ferito.  Umbram  à 
fulcis  removeto  : crebroque  fodito.  In  vinea  vetere  ferito 
ocymum.  Si  macra  erit,  quod  granum  capit  ne  ferito  ; & 
circum  capita  addito  ftercus  , paleas , vinaceas,  aut  aliquid 
horumee.  Ubi  vinea  frondere  cœperic,  pampinato.  Vineas 
novellas  alligato  crebro , ne  caulis  præfringatur.  Et  quae 
jam  in  perticam  ibit,  ejus  pampinos  teneros  alligato  leni- 
ter,  porrigitoque.  Ubi  rediè  fteterint,  ubi  uva  varia  fieri 
cœperit,  vites  fubligato. 

Vitis  infitio  una  eft  per  ver,  altéra  cùm  uva  floret  : ea 
optima  eft.  Vineam  veterem  fi  in  alium  locum  transferre 


^78)  Columelle  n’exige  ici  qu’un 
pied , & non  une  coudée  de  diftance , 
liv.  4 , chap.  1 <>  : Prope  truncum Jï  defi- 
gitur palus  , pcdali  fpatio  rteedendum 
ejl , ne  aut  premat  ^ aut  radictm  vulne- 
retj  & ut  foffor  ab  ornai  parte  femina 
tircumfodiat. 

(7p)  Ce  que  Pline  va  faire  dire  à 
Caton  , eft  conforme  à Caton  mc- 
Bne,  direrufi.  chap.  13 , p.  ap  & 30. 


(80)  J’ai  fuivi  l’interprétation  que 
le  Pere  Hardouin  donne  du  mot  cal- 
vata ; interprétation  qu’il  femble  juf- 
tifier  pat  un  palTàge  de  Columelle , li- 
vre 4 , chap  Z9  ; & par  on  autre  paf- 
fage  du  meme  Auteur,  livre 4,  cha- 
pitre 34  , où  il  A\x,  ftpè nova  caftaneta 
calvejcunt.  Toutefois  je  lailFe  en  doute 
fi  calvèfcere  , à l’égard  des  arbres  , 
ne  fignifieroit  pas  plutôt  être  tares 


Digilized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVII.  I97 

que  le  vignoble  ne  foie  pas  incommodé  par  les  vents.  Quant  à la 
vigne  à quatre  pans  , il  faut  mettre  les  échalas  aflez  près  des 
ceps , fans  que  cependant  ils  empêchent  de  les  déchau/Ter  i &c  ils 
ne  doivent  pas  en  être  à plus  d’une  coudée  (78)  de  diftance  : 
mais  on  recommande  de  déchaulTer  cette  vigne  avant  que  de  la 
tailler. 

Voici  les  préceptes  généraux  que  donne  C.aton  (79)  fur  la  cul- 
ture des  vignes.  Tenez,  dit-il,  votre  vigne  très  haute,  &:  liez-la 
bien,  fans  cependant  la  trop  ferrer.  Après  que  vous  l’aurez  taillée , 
béchez-la  &c  commencez  à labourer , faifant  vos  raies  tout  d’une 
fuite,  de  côté  Sc  d’autre.  Si  la  vigne  eft  jeune,  provignez-la  incef- 
famment;  & fi  elle  eft  vieille,  ôtez-lui  le  moins  de  bois  que  vous 
pourrez.  Couchez-la  plutôt,  s’il  eft  befoin,  & au  bout  de  deux 
ans,  coupez-la  par  le  pied.  Pour  tailler  une  vigne  nouvelle,  il 
faut  attendre  quelle  foit  allez  forte.  Si  votre  vigne  eft  claire  (80), 
faites-y  des  raies,  dans  lefquelles  vous  mettrez  des  plants  vifs. 
Garantiflez  de  l’ombre  ces  jeunes  plants,  & bêchez  fouvent  la 
terre  où  ils  feront.  Si  votre  vigne  eft  vieille , femez-y  de  la  dragée. 
Si  elle  eft  maigre  , n’y  femez  rien  qui  porte  grain  ; au  pied  des 
ceps , mettez  du  fumier , de  la  paille , du  marc  de  r.iifins  , ou 
quelque  autre  chofe  femblable.  Quand  la  vigne  commencera  à 
pouflèr  des  feuilles , ébourgeonnez-la.  Si  la  vigne  eft  jeune , liez-la 
fouvent,  de  peur  qu’elle  ne  fe  rompe.  Si  c’eft  une  vigne  qui  aille 
d^a  en  perche , liez  doucement  fes  branches  les  plus  tendres , 

(8 1 ) étendez-les.  Si  la  vigne  fefoutientd’elle-mêrac , liez-la  lorf- 
que  le  raifin  commence  à changer  de  couleur. 

Il  y a(8z)deuxfaifonspovrrenterlavigne  : la  première  eft  auprin- 
tems  ; la  fécondé  lorfque  la  grappe  eft  en  fleur  : & cette  derniere 
époque  eft  la  meilleure.  Si  (8  3)  vous  voulez  tranfplanter une  vieille 


de  feuilles,  qu’être  rares  de  troncs,  tene  Ubi  uva  varia  fieri  cceperit  ^yiua 
• (81)  Le  texte  de  Caton  différé  ici  fubligato  , pampinato  ,&c. 
affez  lenfiblement  de  celui  de  Pline  ; (8a)  Caton , chap.  41 , p.  jtf, 

on  y Ut  : Corrigaonuc  tui  rtüi  fpec-  (83)  Caton,  chap.  49, 
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voles , dumtaxac  brachium  craflum  licebit.  Primùm  depu- 
tato.  Binas  gemmas,  nec  ampliùs , relinquito.  Ex  radicibus 
bene  effodito.  Et  cave  radices  ne  faucies.  Ita  uti  fueric, 
ponito  in  fcrobe  aut  in  fulco , opericoque , & bene  occul- 
cato.  Eodemque  modo  vineam  ftatuito,  alligato,  flexato- 
que  uti  fuerac,  crebroque  fodito.  Ocymum,quod  in  vi- 
nea  feri  jubec,  anciqui  appellabant  pabulum , umbrx  pa- 
tiens , quod  celerrimè  proveniat. 

Ratio  arbujlorum. 


Sequitur  arbiifti ratio , mirum  in  modum  damnata 
Safernæ  patri  filioque , celebrata  Scrofæ  , vetuftiflimis  pofl: 
Catonem,  peritiflimifque  : ac  ne  à Scrofa  quidem,  nifî 
Italiæ,  concéda  : cûm  tam  longo  judicetur  a:vo  , nobilia 
vina  non  nifi  in  arbuftis  gigni , & in  lus  quoque  lauda- 
tiora  fummis,  ficut  uberiora  imis  : adeo  excelfîtate  profici- 
tur.  Hac  ratione  & arbores  religantur.  Prima  omnium 
ulmus , excepta  propter  nimiam  frondem  atiiiiâ.  Deinde 
populus  nigra,  eadem  de  caufa,  minus  denfa  folio.  Non 
fpernunt  plerique  &L  fraxinum,  ficumque , etiam  oleam,  fî 


(84)  Caton,  ibid. 

(85)  Caton  , chap.  j )■ 

(86)  Du  Grec  àxluc,  C//0.II  y a deux 
fortes  d’ocyme , 8c  il  faut  diftlnguer 
celui-ci  ( la  dragée  ) de  celui  dont 
Pline  parlera,  üv.  19  , chap.  7 , 3C 
ailleurs.  Vatron  les  diftingueaufli  net- 
tement , liv.  1 , de  re  rujt.  chap.  3 1 , 
en  cette  forte:  Ocymumdiclum àCreco 
verbo  ûkîcç  j tjuod  vû/ec  citb<  Simiiuer 
quoque  ocymum  , quod  citât  alvum  bu- 
bus  J £■  Ideo  datur  ut  purgentur.  Id  ge- 
nus  paiuli  fitnt  fegeiesfehtviridcs  an- 
tequim  gerant fdtquas. 


(i)  Nous  avons  parle  de  ces  tr^s 
Auteurs  dans  les  notes  alphabétiques 
fur  le  premier  livre  de  Pline. 

(1)  Confirmé  par  Palladius,  liv.  3 , 
in  bebruar.  tit.  1 3 , p.  5 9 : Qui  fruclunt 
volunt  maximum  , materias  vitium  plû- 
tes per  ramos  arboris  fubmittunt  : qui 
vinum  melius  ^farmenta  in  cacumen  ex- 
tendunt.  Au  rcfte  , il  eft  à propos  de 
confulcer  ici  notre  note  1 1 lut  le  pre- 
mier chapitre  du  quatorzième  livre  , 
tome  5 , p.  136. 

(3)  Voyez  la  note  concernant  le 
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vigne , il  faut  la  tailler  auparavant , Sc  ne  lui  laifler  qu’une  grolTe 
branche  & deux  bourgeons  ; il  faut  aufli  la  fouiller  jufqu’aux  racines , 
mais  fans  les  blcfler;  enfuire  (84)  vous  la  mettrez  dans  une  folTe, 
ou  dans  une  raie  ; vous  la  rechaufi'erez , &:  vous  foulerez  bien 
la  terre  : après  quoi , vous  la  garnirez  d’échalas , vous  la  lierez 
& la  tournerez  de  la  meme  façon  quelle  l’étoit  auparavant,  &c 
vous  aurez  foin  de  la  bêcher  fouvent.  La  dragée  que  Caton 
recommande  (8  de  femer  dans  les  vignes,  eft  une  forte  de  four- 
rage qui  aime  l’ombre,  & qui  croît  très  promptement  : d’où  vienc 
le  nom  à’ocyme  {i6)  que  lui  donnent  les  Latins.  . ' , 

J}  es  hautins  & vergers  pour  le  Joutien  de  la  vigne. 

I L faut  parler  maintenant  des  arbres  fur  lefquels  on  fait  mon- 
ter la  vigne.  Les  deux  Saferna , pere  & fils , blâment  extrêmement 
cette  méthode.  Scrofi , au  contraire  , la  loue  beaucoup.  Or  ce 
font  là  les  plus  anciens  Auteurs  (i)  qui  aient  écrit  de  l’agriculture 
après  Caton , Sc  ce  font  auJli  les  plus  habiles  : toutefois  Scrofa 
lui-même  ne  permet  cette  méthode  que  pour  l’Italie.  En  effet, 
une  expérience  de  plufieurs  fiecles  montre  qu’en  ce  pays-là  les 
bons  vins  ne  croifient  que  fur  les  arbres , comme  auffi  qu’ils  font 
meilleurs  lorfqu’ils  font  le  produit  des  branches  les  plus  hautes , 
&:  plus  abondants  lorfqu’ils  font  dus  aux  branches  les  plus  balfes  : 
tant  (z)  il  eft  avantageux  de  tenir  les  vignes  hautes!  Pour  cela, 
il  faut  les  lier  à des  arbres.  Or  celui  de  tous  les  arbres  qui  con- 
vient le  mieux,  c’eft  l’orme  (3),  excepté  (4)  l’orme  d’Atinie,  patT 
cequ’il  eft  trop  chargé  de  fouilles.  Enfuite  c’eft  le  peuplier  (3) 
noir  ( ou  tremble  ) lequel  a les  feuilles  affez  claires.  La  plupart  des 
cultivateurs  ne  craignent,  point  de  mettre  la  vigne  fur  le  frêne  (6), 


quatorzième  livre , indiquée  dans  la 
note  precedente. 

(4)  Columelle  n’excepte  point  cette 
forte  d’orme , ni  au  liv.  5 , chap.  6 , 
p.  1 84 , ni  au  livte  des  Âtbics , ch.  1 6. 


(5)  Confirmé  par  Palladius,  iiid. 
p.  56. 

(6)  Confirme  i l’égard  du  frêne  par 
le  meme  Palladius,  iiid. 
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non  fit  umbrofa  ramis.  Harum  fatus  cultufque  abundè 
tra(îlatus  eft.  Ante  tricefimum  fextum  menfem  attingi 
falce  vetantur.  Alterna  fervantur  brachia  : alternis  putan- 
tur  annis  : fexto  anno  maritantur.  Tranfpadana  Italia  , 
præter  fupra  didtas,  cornu,  populo,  tiliâ,  acere,  orno, 
carpino,  quercu  , arbuftat  agros  : Venetia  falice,  propter 
uliginem  foli.  Et  ulmus  dctruncata  à medio  in  ramorum 
fcamna  digeritur , nullâ  ferè  xx  pedum  altiore  arbore.  Ta- 
bulata  earum  ab  odtavo  pedealtitudinis  dilatantur  in  colli- 
bus  ficcifque  agris  : à xii  in  campeftribus  Sc  humidis.  Me- 
ridianum  (olem  fpedtare  palma:  debent.  Rami  à projedla 
digitorum  modo  fubrigi,  tonfili  in  bis  tenuium  quoque 
virgultorum  barba , ne  obumbrent.  Inrervallum  jullum 
arborum,  fi  aretur  folum  , quadrageni  pedes  in  terga  fron- 
temque , in  latera  viceni.  Üi  non  aretur , hoc  in  omnes 


(7)  Colutnelle , livre  des  Arbres, 
chap,  16  : Ante  tritnniumfeno  ne  atû- 
geris.  Compleüs  fex  & triginta  mcnji~ 
bus  ad  reclpiendam  vitemjormabis  , £• 
fupervacuos  ramos  amputabis  j alterna 
brachia  in  modum  fcalarum  relinquens , 
&c. 

(8)  Le  Pere  Hardouin  entend  ceci 
des  peupliers  blancs.  Quelques-uns , 
au  lieu  de  populo  , qui  e(l  la  leçon  ma- 
nufcrire , lifent  ici  opulo  , avec  Colu- 
tnelle , donc  nous  avons  cicc  le  palTa- 
ge,'noce  ii  du  chap.  1 du  liv.  14, 
tome  5 , p.  1)6. 

(9)  Columelle  , liv.  5,  chap.  6, 
p.  187  ! Ulmum  novellam  fie  formare 
conveniet  : loco  pingui  o3o  pedes  à 
terra  fine  ramo  relinquendi  , vel  in  arvo 
gracili  feptem  pedes  : fupra  quod  fpa- 
tium  deindc  per  circuitum  in  très  partes 
ttrbor  dividenda  ejl^aç  tribus  laieribus 


finguli  rar.uli fummittendi, primo  tabu» 
lato  afftgnentur.  Max  de  ternis  pedibus 
fuperpofitis  alii  rami  fummittendi  funt , 
ita  ne  iifdem  lineis  , quibusin  fupenore 
pofiti  fUnt  : in  eademque  ratione  ufque 
ad  cacumen  ordinanda  erit  arbor.  Et 
un  peu  plus  haut  le  même  Auteur  avoic 
dit;  Tabulata  inter fe  ne  minus  ternit 
pedibus  abfint , &c. 

(10)  Columelle  , liv.  5 , chap.  7: 
Pqfejl  etiam  ulmus  fie  difponi  , ut  ad- 
huc  tenera  decacumirutur , ne  altitudi- 
nem  xv  pedum  excedat  Nam  fere  ita 
çotiftitut^m  rumpottnetum  animadverii  ^ 
ut  ad  oBo  pedes  locts  ficcis  & clivofis  , 
ad  duodectmlocis  plants  & uliginofis  ta- 
bulata difponantur, 

(11)  Pline  s’eft  déjà  fervi  de  l’er- 
rellion  de  pilma  pour  exprimer  la 
ranche  de  Vopulus , au  liv.  1 4 , cha- 
pitre I J tonie  5 , p.  1 5tî,  ligne  j j au- 
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fur  le  figuier,  & même  fur  l’olivier , pourvu  qu’il  ne  fafle  pas  trop 
d’ombre.  Quant  à la  maniéré  de  planter  Sc  de  cultiver  ces  arbres , 
nous  en  avons  ruffifamment  traité  ci-defius.  Il  ne  faut  point  y mettre 
la  ferpe  qu’ils  n’aient  trois  (7)  ans.  On  les  taille  de  deux  années 
en  deux  années , Sc  de  telle  façon  que  leurs  branches  foient  alter- 
natives. La  fixieme  année  , on  y attache  la  vigne.  Dans  l’Italie, 
au  delà  du  Pô , outre  les  arbres  dont  nous  avons  parlé  ci-devant , 
on  fait  monter  les  vignes  fur  les  cornouillers,  les  peupliers  (8), 
les  tilleuls,  les  érables , les  ormes , les  charmes,  les  grands  chênes. 
LesVenetes  les  font  monter  fur  les  faules , ces  arbres  étant  fréquents 
chez  eux , à caufe  de  l’humidité  du  terroir.  Pour  ce  qui  eft  des  ormes , 
après  qu’on  en  a ôté  les  grolfes  branches  du  milieu , on  difpofe  les  au- 
tres en  divers  étages  (9),  de  façon  que  l’arbre  n’ait  prefque  jamais  plus 
de  vingt  pieds  (10)  de  haut.  Si  c’eft  fur  des  côteaux , ou  que  le  lieu 
foit  fec,  on  lailfe  huit  pieds  de  diftance  entre  la  terre  &c  le  premier 
étage j & fl  c’eft  en  plaine,  ou  que  le  lieu  foit  humide,  on  en 
laifle  douze.  La  fourchure  des  arbres  doit  regarder  le  midi.  Les 
branches  doivent  s’élever  comme  les  doigts  d’une  main  (ii);  Sc 
il  eft  nécelfaire  de  couper  fouvent  les  petits  rameaux  (11),  afin 
d’empêcher  (13)  qu’ils  ne  faftent  de  l’ombre.  L’intervalle  ( 1 4)  entre 
les  arbres,  fi  l’on  veut  y femer  du  bled,  doit  être  de  quarante 
pieds  de  front , c’eft-à-dire  en  longueur , Sc  de  vingt  pieds  en  lar- 
geur : Sc  fi  l’on  ne  veut  pas  y femer  du  bled,  il  doit  être  de  vingt 
pieds  en  tout  fens  (13).  On  met  fouvent  auprès  de  chaque  arbre 


quel  palTage  quelques-uns  lifenc  po- 
pulus  au  lieu  A’oputus. 

(il)  Columelle  en  p.ule  fous  le  nom 
de  virgt , liv.  5 , chap.  7 ; PUrumque 
autem  ea  arbor  in  très  ramos  dividitur , 
quibus  JlnguUs  ah  ulraque  parte  com- 
plurabrachiajummittuntur  : tum  omnes 
penè  virge  , ne  ohumbrent , eo  tempore. 
quo  vieis  putatur,  abraduntur, 

(i  j)  Columelle , liv,  5 , chap.  C. 

Tome  FF. 


(14)  Columelle,  en  parlant  d’une 
des  forces  d'arbres  propres  â échalaflec 
la  vigne  , écrit  pareillement,  I.  5,cha- 
pijire  7 , p.  1 9 } : Arboribus  rumpotinis 
Jî  Jrumentum  non  inferitur,  in  ulramque 
partent  XX  pedum  fpatia  interveniunt, 
Atfi  fegeiibus  indiàgetur , in  altérant 
partem  XL  pedes  , in  alteram  XX  relin- 
quuntur. 

(15}  Columelle,  ibid.  Sc  chap. 

p.  18^, 

Ce 
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partes.  Singulis  denas  fæpè  adnutriunt  vices,  damnato 
agricolà  minus  ternis.  Maritare,  niü  validas,  inimicum, 
enecante  veloci  vitium  incremento.  Serere  tripedaneo 
fcrobe  neceflarium  diftaïues  inter  fefe  arborumque  llngulis 
pedibus.  Nihil  ibi  mallcolis  atque  paftinacioni , nulla  fo- 
diendi  impendia  ; utpoce  cùm  arbulH  ratio  bac  peculiari 
(dote  præftct,  quod  in  eodcm  folo*  feri  fruges  & vitibus 
prodeft.  Superque , quod  vindicans  fe  altitudo,  non , ut  in 
vinea, adarcendas  animalium  injurias pariece,  vel  fepe,  vel 
foûarum  utique  impendio  muniri  fe  cogat. 

In  arbuilo  è prae(dic^is  fola  viviradicum  ratio,  item  pro- 
paginum,  & hxc  gemina,  ut  diximus.  Qualorum  in  ipfo 
cabulato  maximè  probata  , qiioniam  à pecore  cutiflîma  eft. 
Altéra,  deflexâ  vite  vel  palmite  juxta  fuam  arborem,auc 
circa  proximam  cœlibem.  Quod  fupra  terram  eft  è matre, 
radi  jubetur,  ne  fruticec.  In  terra  non  pauciores  gemmæ 
quatuor  obruuntur  ad  radicem  capiendam  : extra  in  capite 
binæ  relinquuntur.  Vitis  in  arbufto  quatuor  pedes  in  longo 
conftat,  Omni  fulco  très  lato , alto  duos  cum  femipede.  Poft 


(:6)  Ceci  nous  rappelle  cet  élégant 
palTage  de  Columelle , liv.  5 , ch.  t>  : 
fi  untram  uimum  maritavcris  , no- 
vam  furent  vitem  : fi  vetuflam  vitem 
t’pplicueris  J cotijugem  necabii  : ita  'fibi 
pares  ejj'e  ttate  & viribus  arbores  vitef- 
gue  convertit. 

(17)  C’eft  aufll  la  diftance  indiq^^ée 
pat  Columelle , au  livre  des  Arbres , 
chap.  16.  Paliadius  étend  cette  dif- 
tance  à un  pied  & demi , liv.  ; , in 
Februar.  tit.  1 o , p.  57. 

{18;  Cependant  Columelle,  liv.  5 , 
chapitre  6 , confeille  de  fe  munir 
de  folTes  contre  les  beftiauz,  même 


A l’égard  des  vignes  ainfi  perchées. 

(19)  Au  chap.  Z. 

(10)  Confultons  ici  Paliadius , ib  d. 
Efl  & aiiud  de  transferenda  ex  arbufio 
vue  compendium.  Fit  ex  vimine  parva 
corbicula . . . Htc  ad  arborem , cai  vitis 
inheret  ,fertur:  & in  fundi  media  parte 
pcnunditur , quo  farmenti  virgam pojfit 
admiuere.  Induclo  itaque  farmento  vitis 
ejus , de  qua  transferre  difponis  ^ corbi- 
cula ipfa  ex  aliqua  arhoris  parte  fufpen- 
ditur , & vivà  terrâ  repletur  , ut  far- 
mentum  terrâ  pojfit  includi  , quod  far- 
mentum  priùs  intorquetur.  ha  exaSo 
annui  temporis  fpatiofirmentum  , quod 
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jufqu’à  dix  ceps  de  vigne , & on  blâme  un  laboureur  qui  y en  met 
moins  de  trois.  Il  ne  faut  attacher  les  vignes  aux  arbres,  que 
lorfque  ceux-ci  font  déjà  forts  ; autrement  elles  les  font  mourir 
par  la  quantité  de  bois  qu’elles  jettent  en  peu  de  tems  (i6).  Les 
plants  doivent  être  mis  chacun  dans  une  forte  de  trois  pieds  de 
profondeur , & il  doit  y avoir  entre  eux  Sc  l’arbre  une  diftance 
d’un  pied  (17).  Ce  qui  étant  fait,  il  ne  s’agira  point  ici,  ni  de 
bêcher  la  vigne , ni  de  couper  des  marcottes , ni  de  creufer  des 
fortes  ; car  les  vignes  qui  montent  ainrt  fur  les  arbres  ont  cet  avan- 
tage particulier,  qu’il  leur  eft  utile  que  le  terroir  où  elles  font 
produife  en  meme  tems  du  bled.  De  plus , leur  hauteur  les  garan- 
tit  furtifamment  des  infultes  des  animaux  ; tellement  quelles  n’ont 
pas  befoin,  comme  les  autres  vignes,  d’être  environnées  de  murs , 
ou  de  haies , ou  de  fortes  (18). 

Les  vignes  dont  nous  parlons , ne  fe  mulriplient  que  de  plants 
vifs , ou  par  des  provins  ; &c  ceux-ci  fe  font  de  deux  maniérés , 
ainrt  que  nous  l’avons  dit  (19).  La  première  confifte  (ao)  à mettre 
les  fommités  des  vignes  dans  des  paniers  que  l’on  place  fur  les 
étages  des  arbres  ; &c  c’eft  là  la  plus  approuvée  , pareeque  de 
cette  façon  les  provins  n’ont  rien  à craindre  de  la  part  des  beC- 
tiaux.  La  fécondé  maniéré  confifte  à coucher  en  terre  un  cep  de 
vigne,  ou  une  de  fes  branches,  auprès  de  l’arbre  qui  le  foutient , 
ou  auprès  d’un  arbre  voiftn  qui  foit  fans  vigne.  Il  faut  ratiflTer  de 
la  mere  vigne  tout  ce  qui  eft  hors  de  terre , artn  d’empêcher  qu’elle 
ne  pourte  des  branches.  Le  provin  doit  avoir  au  moins  quatre 
bourgeons  cachés  dans  la  terre,  afin  de  pouvoir  prendre  racine; 
& on  en  laifte  deux  hors  de  terre.  On  le  met  dans  une  raie  qui 
ait  (11  j quatre  pieds  de  long,  trois  de  large,  Sc  deux  Sc  demi  de 


claufumejlj  radices  creabit  intra  prs- 
diclam  corbiculam.  Tune  fuh  fundo  cor- 
bit  iacifum  radicatum  farmemum  cum 
ipfa  corbe  portabitur  ad  locum  , qutm 
vitibut  arbujlivis  dcfiinab  'u  implcrc  , 


ibique  obructur  circa  arboris  mariianda 
radices, 

(il)  Coliimolle  ne  donne  pas'ici 
les  mêmes  cUmennons  que  Pline.  Con- 
fulcez  cet  Auteur,  tbid.  chap.  1 6.  . 

Ce  ij 
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annum  propago  inciditur  ad  mcdullam  , ut  paulatim  radi- 
cibus  fuis  afluefcat  : caulis  à capite  ad  duas  gemmas  recidi- 
tur  : tertio  totus  mergus  abfcinditur,  reponiturque  altiùs 
in  terram  , ne  ex  recilo  frondeat.  Tolli  viviradix  à vinde- 
mia  pretinusdebet. 

Nuper  repertum  , draconem  ferere  .juxta  arborem  : ita 
appellamiis  palmitem  emeritum , pluribufque  induratum 
annis.  Hune  prxcifum  quàm  maximâ  amplitudine , tribus 
partibus  longitudinis  derafo  cortice,  quatenus  obruatur 
(unde  rafilem  vccant),  deprimere  fulco,  reliquâ  parte 
ad  arborem  erectà  : ocyflimum  in  vite.  Si  gracilis  fit  vitis  • 
aut  terra  , ufitatum  dl  quàm  proxime  folum  decidi,  donec 
firmetur  radix  : ficut  ncque  rofeidam  feri,  neque  à fepten-  ' 
trionis  flatu.  Vites  aquiloncm  fpedare  debent  ipfæ  , pal- 
mites  autem  earum  meridiem. 

Non  eft  feftinandum  ad  putationem  novelli:  fed  primo 
in  circulos  materies  colligenda , nec  nifi  validac  putatio  ad- 
movenda  : feriore  ( ferè  arno)  ad  ftucîbum  arbuftatà  vite, 
quàm  jugatâ.Sunt  quiomninoputari  vêtant , priufquam  ar- 
borum  longitudinem  æquaverit.  Prima  falce  fex  pedes  à terra 
recidatur,  nagello  infra  relicio  , &c  nafei  coadfo  incurva- 
tione  materix.  Très  ei  gemmæ,non  anipliùs,  deputato 
fuperfint.  Ex  his  emiflî  palmites  proximo  anno  irais  inge- 


(zi)  Cavendum  ne  aut  feptentriona^ 
übus  ventii,autroruleMt,  ,fed  Jiccafe- 
rantur,  Columelte , liv.  5 , chap.  6. 

(13)  Columelle,  liv.  5 , chap.  6 , 
p.  188  , exrafe  ainlî  le  fenninent  de 
Celfus,  quau  telle  il  n'adopte  pas: 
Proxinâ  putatione  melius  exifiimat 
Ctijus  ferra  abfiineri  , ipfofque  coules 
in  modum  corona  contortos  arbori  cir- 


cumdsri , ut  flexura  materias  projun- 
dat  quarum  yalidijfimam  fequente  anna 
caput  vitis  faciamus.  Me  autem  longus 
docuit  ufus  y multo  utilius  ejfe  prima 
quoque  tempore  faUem  vitibus  admo- 
vere  y &c. 

(14)  Columelle  , ibid.  Maeeriam 
ferra  coercendam  cenfeo  , ufque  in  alto- 
ram  vel  terttam  gemmam  y &c. 
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profondeur.  Au  bouc  d’un  an , on  fait  à ce  provin  une  incifion 
jufqu’à  la  moelle,  pour  qu’il  fe  fortifie  peu  à peu  fur  fes  racines; 
& on  coupe  fa  tige  à deux  bourgeons  près.  La  troifieme  année , 
on  le  répare  entièrement  du  cep,  6c  on  le  met  plus  profondément 
V dans  la  terre,  afin  d’empêcher  qu’il  «e  poulTe  du  côté  de  la  cou- 
pure. Pour  ce  qui  eft  des  plants  vifs,  il  faut  les  tirer  aulfi-tôt  après 
les  vendanges. 

On  a inventé  depuis  peu  de  planter  de  vieux  ceps  de  vigne 
auprès  des  arbres.  A cet  effet,  on  prend  les  plus  grands  ceps 
qu’on  puifi'e  trouver,  & après  les  avoir  pelés  jufqu’aux  trois  quarts 
de  leur  longueur , on  enfonce  dans  une  raie  toute  cette  partie 
pelée,  6c  on  laifTe  le  relie  debout  auprès  de  l’arbre.  La  vigne, 
ainfi  plantée , avance  très  vite.  Si  elle  eft  menue,  ou  que  le  terroir 
foit  maigre , on  la  taille  tout  auprès  de  terre  jufqu’à  ce  que  la 
racine  fe  foie  fortifiée.  Mais  on  évite  de  la  planter  lorfquelle  (la) 
eft  chargée  de  rofée , ou  quand  le  vent  du  nord  fouffle.  Néan- 
moins il  eft  à propos  que  le  cep  de  la  vigne  regarde  le  nord-oueft , 
6c  que  fes  jeunes  branches  regardent  le  midi. 

On  ne  doit  pas  fe  prefler  de  tailler  une  nouvelle  vigne.  Il  faut 
d’abord  arranger  fon  jeune  bois  en  forme  de  couronne  {^})  , 
6c  attendre  pour  la  tailler  quelle  ait  acquis  de  la  force.  Les  vignes 
qui  montent  furies  arbres , font  ordinairement  plus  tardives  d’un  an 
à porter  du  fruit  que  les  vignes  en  treille.  Quelques-uns  eftiment 
qu’on  ne  doit  point  toucher  à la  vigne,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  aulfi 
haute  que  l’arbre  auquel  elle  eft  unie.  La  première  fois  qu’on  y 
mec  la  ferpe,  il  faut  couper  à fix  pieds  de  terre,  6c  laifler  un  peu 
plus  bas  une  branche  que  l’on  aura  fait  venir  en  courbant  le  jeune 
bois,  6c  à laquelle,  après  quelle  aura  été  taillée,  il.  ne  doit  refter 
que  trois  (14)  bourgeons.  L’année  fuivante,  on  inftallera  (15)  fur 
le  premier  étage  de  l’arbre , les  nouvelles  branches  qui  feront  nées 


(15)  Je  lis  ingerantur  avec  les  ma-  rieurs  au  Pere  Hardouin  lifent,  pour 
nufertes  Royaux  & Colbertins  , & la  plupart,  inferaniur ; leçon  qui  te- 
ceux  de  Chiftlec.  Les  Editeurs  anté-  vient  au  même  pour  le  fens. 
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rantur  fcamnis , ac  per  fingulos  annos  ad  fupenora  fcan- 
danr , relidko  femper  duramenco  in  fîngulis  tabulatis  , & 
emiiTario  uno , qui  fubeat , ufque  quo  placuerit.  De  cxtero 
pucatione  omni , flagella  quæ  proximè  tulerunt , recidan- 
tur  : nova  circumcilis  undique  capreolis  fpargantur  in  ta- 
bulatis. Vernacula  putatio  dejeûis  per  ramos  vitium  crini- 
buscircumveftit  arborem , crinefque  ipfos  uvis  : Gallica  in 
traduces  porrigitur  : Æmiliæ  vix  in  radices  atiniarum  am- 
bitu , frondem  earum  fugiens. 

Eft  quorumdam  imperitia  fub  ramo  vitem  vinculo  fuf- 
pendendi , fuffocante  injuria  : contineri  dcbet  vimine , non 
arélari.  Quin  imo  etiam  quibus  falices  fuperfunt,  mol- 
liore  hoc  vinculo  facere  malunt , herbâque , Siculi  quam 
vocant  ampefodefmon  : Grxcia  vero  univerfa  junco , cy~ 
pero  , ulvâ.  Liberatam  quoque  vinculo  per  aliquot  dies 
vagari , & inconditam  fpargi , atque  in  toro , quem  per  to- 
tum  annum  fpeiStaverit,  recumbere.  Namque  ut  veterina  à 


(i6)  Cette  vieille  branche  eft  pa- 
reillement appellée  duramentum  par 
Columelle  , liv.  4 , chap.  a i , & dura- 
mtn  au  chap.  ai.  Ailleurs  ce  même 
Auteur  l’appelle  le  madrier  ( mater'ia  ) , 
Sc  notamment  liv.  5 , chap.  6 , où  l’on 
lit  : Càm  palm'tes  primum  tabulatum 
apprehcnderintjproximâ  putatione  dif- 
ponttur  vius  omnibui  annis  : alioqui 
in  fuperius  tabulatum  excitabitur  j re- 
liüâ  femper  unâ  materiâ  , qua  applicata 
trunco  cacumen  arboris  fpeilet, 

(ay)  Les  Latins  appelloient  ces  ten- 
drons, deschevreaux  ( capreoU  ) , fans 
dourc  parceque  ces  tendrons  grim- 
pent 8c  gravilTent  le  long  des  appuis 
«ju’ils  rencomtent,  L’explication  <jue 


Varron  , livre  i , de  re  ruft.  cha- 
pitre ^i,a  tenté  de  donner  de  cette 
exprefllon  capreolus  , n’eft  guere  fatil^ 
faifante  ; la  voici  ; Capreolus  caulicu- 
lus  ejl  viteus  intortas  , ut  cincirmus  : it 
enim  vîtes  ut  teneat  ferp  'u  j ad  locum 
capiendum  : ex  quo  â çaptendo  capreo- 
lus diQus, 

(a8)Sur  la  voie  Emilienne,  voyez 
Suétone,  liv.  5. 

(ap)  Mot  Grec  qui  lignifie  lien  de 
vigne.  Anguillara  écrit  que  cette  herbe 
fe  nomme  aujourd’hui  dis  en  langue 
Sicilienne  moderne  ^ ce  qu’on  regarde 
comme  un  vertige  du  mot  defmos  , 
qui  fait  partie  du  mot  ampelo-defmou 
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de  ces  bourgeons  : & chaque  année,  on  les  fera  monter  fur  un 
étage  plus  haut,  en  laiflant  toujours  fur  chaque  étage  une  vieille 
branche  (i6) , &c  une  nouvelle,  pour  la  conduire  où  l’on  voudra. 
Au  refte , toutes  les  fois  que  l’on  taillera  la  vigne , il  faudra  cou- 
per le  bois  qui  aura  porté  du  fruit  l’année  précédente,  & faire 
courir  fur  les  étages  celui  qui  aura  poulTé  nouvellement,  ayant 
foin  d’ôter  auparavant  tous  les  tendrons  (ly)  dont  il  étoit  garni. 
Voici  de  quelle  maniéré  on  taille  la  vigne  en  Italie  : on  fait 
paffer  les  farmènts  parmi  les  branches  des  arbres , de  façon  que 
ceux-ci  fe  trouvent  entièrement  revêtus  de  farmènts  chargés  de 
raifins.  Dans  la  Gaule , après  avoir  taillé  la  vigne , on  la  fait  aller 
d’un  arbre  à l’autre.  Près  de  la  voie  (i8)  Emilienne , on  lui  fait 
entourer  le  bas  des  ormes  nommés  atiniens  ; mais  on  ne  veut  pas 
qu  elle  s’approchè  des  feuilles. 

C’eft  ne  point  s’entendre  à la  culture  de  la  vigne  que  de  la 
lier , comme  font  quelques-uns  , par-defi'ous  les  branches  des 
arbres,  & de  la  tenir  ainfi  fufpendue;  car  cela  lui  nuit,  & la  fuffo- 
que  : elle  ne  doit  point  être  ferrée,  mais  feulement  retenue  avec 
de  l’ofier.  Et  même  en  certains  endroits  où  cette  forte  de  lien  eft 
en  abondance,  on  ne  s’en  fert  point  pour  lier  la  vigne;  mais  on 
préféré  pour  la  même  opération,  un  lien  plus  délicat,  favoir  une 
herbe  que  les  Siciliens  nomment  ampelodefmos  (19).  Dans  toute 
la  Grece  on  fe  fert  de  jonc,  de  fouchet , &:  d’autres  herbes  de 
marais.  11  eft  bon  auifi  de  laifter  pendant  quelques  jours  la  vigne  fans 
erré  liée , & qu’ellepuilTe  librement  aller  çà  & là  ,s‘érendre  de  côté 
&:  d’autre,  &c  même  fe  repofer  fur  la  terre,  conwie  fur  le  lit  (30) 
quelle  a ambitionné  toute  l’aimée  : car , à l’exemple  des  bêtes  de 


(jo)Jelis:  Intoro  quem  pertotum 
amum  fpecldverit,  rccumbere  . & non 
pas  in  terra  quant  per  totum  annum 
jpeclaverit  j recumbere  , avec  les  manu- 
Icrits.  J’admets  encore  moins  la  cor- 
icéhcn  étrange  peopofee  par  Pelice- 


rius , qui  fubditue  in  terra  , quant  per 
torum  Jpeclaverit  recumbere.  Ceux  qui 
tiendroienc  le  plus  à cette  correéhon 
imprudente,  conviendront  du  moins 
qu  il  fauJroit  lire , en  ce  cas,  prototo^ 
éc  non  pas  per  torum  Jpeüavertt, 
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jügo,  & canes  à curfu  volutatio  juvat,  ica  cum  & vitium 
porrigi  iumbos.  Arbor  quoquc  ipfa  gaudec  afliduo  levata 
onere,  fimilis  refpiranti.  Nihilque  eft  in  opere  naturæ, 
quod  non  exemplo  dierum  noétiumque  aliquas  vices  fe- 
riarum  velit.  Ob  id  protinus  à vindemia  putari , & laflas 
etiamnum  frudu  edico , improbatur.  Pucatac  rurfus  alli- 
gencur  alio  loco  : namque  orbitas  vinculi  fentiunc,  vexa- 
tione  non  dubià. 

Traduces  Gallica  cultura  bini  utrinque  lateribus,  fi  pars 
quadrageno  diftct  fpatio  : quaterni , fi  viceno  : inter  fe  ob- 
vii  mifcentur , alliganturque  unà  conciliati,  virgultorum 
comitatu  obiter  rigorati  quà  deficiant  : auc  fi  brevitas  non 
patiatur  ipfomm , adalligato  protendunturinviduam  arbo- 
rem  unco.  Traducem  bimum  prxcidere  folebant.  Onera- 
tis  enim  vetuftate  melius  donare  tempus , ut  tranfilera  fa- 
ciant , fi  largiatur  craflitudo  : alias  utile  toros  futuri  draco- 
nis  pafci. 

Unum  etiamnum  genus  eft  medium  inter  hoc  & pro- 
paginem  : totas  fupplantandi  in  terram  vites  , cuneifque 
findendi,  ôc  in  fulcos  plures  fimul  ex  upa  propagandi , 


( J I ) Ce  qui  fait  dire  à Ovide  : 

Quod  caret  alcernA  requic  « durabil;  non  elL 

(51)  Je  lis,  avec  le  Perc  Haidouin : 
Namqut  orbitas  vinculi  fentiunt , vexa- 
tionc  non  dubiâ.  Lt  troifieme  manu- 
fetiede  Colbert  porte  : Namque  orbita 
vinculi  vexetio  eji  non  dubia.  D’autres 
portent  : Namque  orbitam  vinculi  fen- 
tiuntj  vexationem  non  dubiam.  Toutes 
ces  leçons  reviennent  au  meme  pour 
le  fens.  Voyez  Columelle,  ’hrey, 
chap.  6,  p.  190. 

(j?)  Pline  veut  parler,  comme  je 
^refume , de  la  Gaule  Cifalpine , à l’é- 
gard des  Rgmzins, 


(j4)  Columelle , livre  5 , chap.  7 ; 
Curctur  ut  novi  traduces  omnibus  annis 
inter  fe  ex  arboribus  proximis  connec- 
tantur  J & veteres  decidantur.  Si  tra- 
dux  traducem  non  contingit, media  virga 
inter  eas  deligetur:  cùm  deinde  fruclus 
pondéré  urgebit  j fubjeclis  adminiculis 
fujlineatur. 

(j  5)  Au  lieu  de  unco , le  Pere  Har- 
donin  propofe , non  fans  quelque  vrai- 
lemblance  , de  lire  junco;  d’autant 
que  Columelle  recommande  de  fe  fer- 
vif , au  même  effet,  d’une  baguette 
( virgd  ) , Sc  ne  parle  nullement  de 
ctochec.  . 

charge 
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charge  qui  aimenc  à fe  coucher  à terre  apres  avoir  travaillé , Sc 
des  chiens  , après  avoir  couru  , de  même  la  vigne  cherche  à fe 
délafler  en  s’ccendant  à fon  aife;  Sc  li  nous  reprenons  haleine 
avec  plaifir  après  une  longue  fatigue , les  arbres  mêmes  trouvent 
du  foulagement  à repofer  le  faix  qu’ils  ont  aflidument  foutenu. 
L’alternative  confiante  du  jour  &c  de  la  nuitfuffiroit  feule  pour  nous 
inflruire  qu’il  n’ell  rien  dans  la  Nature  qui  ne  dernande  des  inter- 
valles (51)  de  repos  après  le  travail.  C’efl  pourquoi  on  défend  de 
tailler  les  vignes  incontinent  après  les  vendanges , parcequ’elles 
font  encore  fatiguées  d’avoir  porté  du  fruit.  Lorfqu’on  les  a 
taillées,  il  faut  les  lier  de  nouveau,  mais  dans  un  autre  endroit 
qu’on  ne  l’a  lait  l’année  précédente  ; car  elles  confcnxnt  les  tra- 
ces (51)  des  liens  qui  les  tenoient  attachées,  ce  qui  montre  clai- 
rement quelles  en  ont  fouft'ert. 

Dans  la  Gaule  (33),  on  fait  aller  de  chaque  côté  deux  farments 
fl  les  arbres  qui  foutiennent  la  vigne  font  éloignés  de  quarante 
pieds  l’un  de  l’autre  : mais  on  dirige  de  la  même  forte  jufqu’à 
quatre  farments , fi  les  arbres  ne  font  éloignés  que  de  vingt  pieds. 
Enfuite , lorfqu  on  ell  parvenu  à joindre  réunir  les  farments  d’un 
arbre  avec  ceux  d’un  autre  (34) , on  les  lie  tous  cnfemble  : & dans 
les  endroits  où  ils  font  trop  foibles , on  les  fortifie  par  de  petites 
baguettes  dont  on  les  accompagne.  Mais  s’ils  font  trop  courts 
pour  fe  rencontrer,  on  les  étend,  Sc  on  les  unit  enfemble  par 
le  moyen  d’un  crochet  (33)  qu’on  leur  attache.  Lorfque  les  far- 
me^fs,  ainfl  conduits,  ont  deux  ans,  & qu’ils  ont  une  groffeur 
convenable , alors  feulement  on  les  coupe  ; car  leur  jufle  crue  exige 
rout  ce  tenis  pour  parvenir  à l’arbre  voifm.  Mais  s’ils  n’avoient  pas  la 
grolfeur  requife , il  feroit  plus  avantageux  de  faire  croître  Sc 
grolfir  les  vieux  ceps  qui  font  auprès  des  aibres. 

11  y a encore  une  autre  maniéré  de  multiplier  les  vignes,  qui 
tient  le  milieu  entre  celle  de' les  faiie  aller  d’un  arbre  à l’autre, 
Sc  celle  de  les  provigner.  Voici  en  quoi  elle  conlifle.  On  couche 
en  terre  un  cep  de  vigne  entier  ; on  le  fend  avec  des  coins , Sc  on 

T orne  KL  D d 
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gracilitate  fingularum  firmatâ  circumligatis  hallilibus , nec 
recifis  qui  à lateribus  excurranc  pampinis.  Novarienfis  agri- 
coL^traducum  turbâ  non  contentus,  nec  copia  ramorum, 
inipofitiseuamnum  patibulis  palmites  circumvolvic.  Itaque 
praccer  foli  vicia,  culcurâ  qiioque  corva  fiunc  vina.  Alia 
culpa  juxta  Utbem  Varracinis  , quæ  alcernis  pucancur  an- 
nis,  non  quia  id  viri  conducat , fcd  quia  vilitace  redicum 
impendia  exfuperanc.  Medium  teinperamentum  in  Car — 
feolano  fequuncur  : cariofafque  tancùm  viris  partes  , inci- 
pientcfque  inarefcere  deputando  , cæteris  ad  uvam  reliciis , 
detraClo  onere  fupcrvacuo , pro  nucrimento  omni  eft  rari- 
tas  vuincris.  Sed  nilî  pingui  l'olo  calis  cultura  dégénérât  in 
labrufcam. 

Arbufta  arari  qiiàm  altiHimè  defideranc,  etfi  tantum  fru- 
menti  ratio  non  exigit.  Pampinari  ea  non  eft  moris  : & 
hoc  compendium  operæ.  Dcputantur  cum  vite  paritcr  in- 
terlucaiâ  denfitate  ramorum  qui  fine  fupervacui , &c  abfu- 
mant  alimenta.  Plagas  ad  feptentriones,  aut  ad  meridiem 
fpe£tare  vetuimus  : melius  , n neque  in  occafus  folis.  Diu 
dolent  talia  quoque  hulcera , & difficile  fanefeunt,  algendo 
nimisjîcftuandove.  Non  eademin  vite,quæin  arbuftis,  li- 
bertas  : quoniam  certa  lacera  eft  facilius  abfcondere , & detor- 
• 


(jtf)  J’ai  fuivi,  avec  le  Peie  Har- 
douin , la  leçon  manuferite.  Ce  Savant 
foupçonne  cependant  qu’il  faut  lire 
ici  Tarrjcinis;  ce  qui  fe  rapporteroit 
au  territoire  de  Tarracine  : puu , aban- 
donnant cette  conjeâure , irfait  en- 
tendre que  la  vraie  leçon  lui  paroî- 
troit  etie  Marracinis  ; et  qui  fe  rap- 
porteioit  aux  MaHacins  fitués  dans  la 


* 

quatrième  région  d'Italie , audi-bien 
que  les  Carféolans.  Voyez  le  troilieme 
livre  de  Pline. 

(j7)  Au  chapitre  1 1 ,où  Pline  a dit: 
PUrique  id  demum  cavent  , ut plaga  de- 
putati  cacuminis  meridiem  fptüet  j 
ignari  fijfuris  nimii  vaporis  opponi.  Id 
quidem  in  horam  diei  quintam  vet  ocla- 
vam  fpeüare  maluerim. 
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en  fait  plufieürs  menus  provins  que  l’on  met  en  différences  raies , 
après  les  avoir  fortifiés  par  des  échalas  qu’on  lie  avec  eux,  fans 
couper  les  branches.latécales  dont  ils  font  garnis.  A Novarre,  on 
ne  fe  contente  pas  de  faire  aller  les  vignes  fur  les  arbres,  &c  d’un 
arbre  à l’autre  j on  les  fait  encore  aller  fur  des  efpeces  de  four- 
ches que  l’on  plante  exprès  à cet  effet.  Audi  les  vins  de  Novarre , 
indépendamment  des  vices  du  terroir,  deviennent  fort  rudes  par 
cette  inauvaife  façon  de  cultiver.  Dans  un  lieu  qui  eft  près  de 
Rome,  on  commet  une  autre  faute  à l’égard  de  certaines  vignes, 
nommées  Varracines  (36) , que  l’on  ne  taille  que  de  deux  en  deux 
ans  : non  que  ce  plant  le  demande  ainfi , mais  parceque  ce  vin  eft  à li 
vil  prix , qu’il  ne  vaut  pas  les  frais  que  coCiteroit  fa  culture  annuelle. 
Dans  le  vignoble  de  Carféole,  on  garde  un  jufte  milieu;  car  on 
n’y  coupe  de  la  vigne  que  ce  qui  eft  pourri,  ou  ce  qui  commence 
à fccher , &c  on  laifl'e  porter  du  raitin  à tout  le  relie.  La  vigne , 
ainfi  déchargée  de  fon  bois  inutile , n’étant  d’ailleurs  que  fort 
peu  taillée,  fe  nourrit  mieux  par  ce  moyen.  Toutefois  fi  le  ter- 
roir n’eft  pas  gras , les  vignes , ainfi  cultivées , dégénèrent  en 
lambruchcs. 

Les  vignes  qui  vont  fur  les  arbres  veulent  être  labourées  très 
profondément , quoique  le  bled  que  l’on  y met  ne  demande  pas 
cette  profondeur.  On  n’a  pas  la  coutume  de  les  épamprer;  ce  qui 
eft  autant  de  travail  d’épargné.  Quand  on  les  taille,  on  a foin 
d’ôter  en  même  tems  aux  arbres  toutes  les  branches  inutiles  qui 
confumeroienten  pure  perte  la  nourriture.  Nous  avons  déjà  dit  (37) 
que  lorfqu’on  taille  les  arbres , les  coupures  ne  doivent  regarder 
ni  le  feptentrion  ni  le  midi;  & il  feroit  encore  mieux  quelles 
ne  regardaflent  pas  même  le  couchant  : car  les  arbres  fe  relTentent 
long-tems  de  ces  fortes  de  plaies  ; & elles  guérilTent  difficilement , 
à caufe  du  trop  grand  froid , ou  du  trop  grand  chaud.  Au  relie , 
la  vigne  qui  ne  monte  pas  fur  les  arbres,  a bien  moins  d’aifance 
que  celle  qui  y monte  ; car  il  eft  bien  plus  facile  de  mettre  à cou- 
vert les  côtés  foibles  de  celle-ci,  &:  de  tourner  de  tel  côté  que  l’on 
veut  les  coupures  qu’on  lui  a faites.  Lorfqu’on  aille  les  arbres  de 
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quere,quo  velis , plagas.  In  arborum  tonfurl  fupiniore 
velut  calles  faciendi , ne  confiftac  humor. 

Vici  adminicula  addenda,  qux  fcandat  apprehenfa,  fi 
majora  fine. 

De  fervandis  avis , & morbis  arborum. 

Caput  Vitiu  m generofarum  pergulas  quinquatribus  putan- 
14.  das , & quarum  fervare  uvas  libeac , decrefeente  lunâ , tra« 
dunt.  Quæ  vero  incerlunio  fine  pueaeæ  , nullis  animaliunv 
obnoxias  efle.  Alià  racione  , plenâ  lunâ,  no£tii  eondendas  , 
cùm  fie  ea  in  Leone  , Scorpione,  Sagieeario , Tauro  : aeque 
in  eotum  ferendas  plenâ,  aue  crefeente  ueique,  cenfene. 
Sufficiune  in  Icalia  culeores  déni  in  cencena  jugera  vi- 
nearum. 

Ac  abundè  facu  culeuque  arboru.m  eractaco,  quoniam  de 
palinis  ac.cyrifo  in  peregrinis  arboribus  aftacim  diximus ,. 
ne  quid  defie,  indicanda  reliqua  naeura  fie,  magnopere  per- 
einens  ad  omnia  ea.  Infertaneur  nainque  & arbores  mor- 
bis. Quid  enim  genirum  caree  his  malis  ? Ee  fylveftrium 


(jS)  Je  lis  au  texte  caltes  ; Sc  non 
pas  calices  j comme  on  lilbit  aupara- 
v'ant.  Il  eft  évident  que  calices  étoit 
une  leçon  infoutenable  , pour  expri- 
mer ce  qui  fert  à donner  à l'eau  un 
dégagement,  une  ilTue;  calix  étant 
au  contraire  une  exprellion  propre  à 
délignet  ce  qui  fert  à contenir  l’eau  , 
il  la  ralTembler , Sec.  La  fécondé  l s’é- 
tant quelque  peu  effacée , pat  laps  de 
tems , dans  quelqiu:  ancien  manuferit 
de  Pline  , on  aura  lu  calies;  d’où  fe 
fera  formée  la  leçon  corrompue  ca- 
lices. 


(i)  Ces  fêtes  atrivoient  vers  le  mi- 
lieu de  Mars , & elles  duroient  cinq, 
jours  ; ce  qui  les  avoir  fait  nommer 
quinquatria  par  les  Latins.  Nous  en  re- 
parlerons .lu  liv.  1 8 , drap.  14. 

(i)  Autroifieme  livre.  Voyez  la  Ta- 
ble des  matières. 

(5)  Théophrafte,  Hijl.  Plant.Wx.^  , 
chap.  i(S  : Morhes  fylvejlrihus  ne  gant 
accidere , quitus  iniereant  : tamen  eas 
quoque  male  affici  aiunt  j ac  précipité  , 
cùm  yel  paulo  pojl  germinature  j yet 
germinare  incipienceî  , vel  fiorentes  , 
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telle  façon  que  les  coupures  regardent  le  ciel , il  faut  y pratiquer 
des  efpeces  de  voies  (38)  ou  rigoles,  pour  que  l’eau  s’écoule  ic  ne 
féjourne  point. 

Quant  à la  vigne  qui,  fans  aller  fur  les  arbres , a pourtant  befoin 
de  foutien , on  y met  des  échalas  auxquels  elle  s’attache , & fur 
lefquels  elle  s’élève  en  proportion  de  la  hauteur  de  tels  appyis. 

De  la  maniéré  de  faire  des  raifins  de  garde  ; S des  maladies 
qui  furviennem  aux  arbres. 

C’  E s T une  opinion  reçue  que  les  vignes  de  bon  plant  qui  font 
en  treille , doivent  fe  tailler  vers  les  fêtes  de  Minerve  { i)  > & que  (i 
l’on  veut  que  des  railins  foient  de  garde , il  faut  tixiller  dans  le 
déclin  de  la  lune.  On  dit  aufli  que  les  vignes  que  l’on  taille  lorf- 
que  la  lune  cft  en  conjonûion  avec  le  foleil,  ne  font  point  fujettcs 
à être  mangées  des  vers.  D’autres  prétendent  qu’il  laut  les  tailler 
de  nuit,  & dans  la  pleine  lune,  lorfque  cette  planete  eft  dans  les 
lignes  du  Lion,  du  Scorpion,  du  Sagittaire , &:  du  Taureau.  Mais 
on  convient  qu’il  faut  abfolument  les  planter  dans  la  pleine  lune, 
ou  du  moii^  dans  le  crollliftir.  En  Italie,  dix  hommef  fuffifent 
pour  la  cult^ire  de  cent  arpents  de  vignes. 

Après  avoir  amplement  traité  de  la  maniéré  de  planter  & de 
cultiver  les  arbres  ( car  pour  ce  qui  eft  du  palmier  & du  cytife, 
nous  en  avons  parlé  (1)  au  long  en  traitant  des  arbres  étrangers  ),. 
il  eft  nécefl'aire,  pour  ne  rien  omettre,  d’expliquer  maintenant 
le  refte  de  ce  qui  concerne  les  arbres.  Et  cet  article , que  nous 
avons  différé  jufqu’ici,  eft  en  lui-même  très  important  ; je  veux 
parler  des  maladies  des  arbres;  car  le  régné* végétal  n’en  eft  pas 
exempt,  non  plus  qu’aucun  des  êtres  qui  fe  produifent  par  géné- 
ration. A l’égard  des  arbres  fauvages , on  aft'ure  ( 3 ) que  leurs 


grandine  vexantur  : dimqucflatusfngi- 
d'ior  aut  tjluojior  his  iifdim  ttmporihus 
fucctfftr'u  : umpejliyâ  auttm  hytmt  ^ 


necJtvioUnùor  fueritj  quidquam  Udi  : 
fed  omnibus  atgorem  prodejje  yolunt  , 
&(.  . 
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quidem  perniciofos  negant  efle , vexarique  tantum  gran- 
dine^n  germinationc  aut  flore.  Aduri  quoque  fervore , aut 
flatu  frigidiore , præpoftero  die  ; quoniam  fuofrigora  etiam 
profunt,  ut  diximus.  Quid  ergo?non&  vîtes  algore  in- 
tereunt?  Hoc  quidem  eft,  quo  deprehendatur  foli  vitium  , 
quoniam  non  evcnit  nifl  in  frigido.  Itaque  per  hyemes 
cœli  rigorem  probamus , non  foli.  Nec  infirmilfimae  arbo- 
res gelu  periclitantur,  fcd  maximæ  : vexatifque  ita  cacu- 
mina  prima  inarefcunt,  quoniam  præflrictus  gelu  non  po- 
tuit  eo  pervenire  humor. 

Arborum  quidam  communes  morbi , quidam  privati  ge- 
nerum.  Communis  vermiculatio  eft,  fideratio,  ac  dolor 
membrorum , unde  partium  débilitas  ; focietate  nominum 
quoque  cum  hominuni  miferiis.  Trunca  dicimus  certè  cor- 

fiora,  & oculos  germinum  exuftos,  ac  multa  fimili  forte, 
caque  laborant  & famé,  & cruditate,  quæ  fiunt  humoris 
quantitate.  Aliquæ  veto  & obefitate  : ut  omnia  quæ  refl- 
nam  fcri*nt,  nimià  pinguitudine»in  tedam  mutantur  : & 
cùm  radices  quoque  pinguefcere  cocpêre , int^reunt , ut 
animalia,  nimio  adipesaliquando  & peftilentiâ  per  généra, 
fîcut  inter  homines,  nunc  fetvitia , nunc  plebs  urbana,  vel 
ruftica. 

Vermiculantur  magis  minùfve  quædam , omnes  tamen 
ferè  : idque  avescavi  corcicis  fonoexperiuntur.  Jam  quidem 


(4)  C’eft  auflî  l’avis  de  Thcophrafte , 
qui  écrit , ibid.  Omnibus  algor prodejl ; 
auippe  nifi  aircrit , deteriùs  terminant. 

(5)  Au  chapitre  n. 

(6)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte , Hifi.  Plant,  liv.  4 , chap.  1 6 ; 
& liv.  5 , de  Cmijts  J chap.  i o , p.  535. 

(7)  Cette  maladie , alfigncc  à une 

# 


caufe  qui  paroît  tenir  du  prcjueé,  eft 
pareillement  appclléepavThéophrafte, 
ibid.  AsTHOBOLÉsiA  , c’cft-à- dire  en- 
voyée par  les  .-iftfes.  Tout  ce  que  Pliii» 
va  dire  des  autres  maladies  des  arbres 
jufqu’a  la  feûion  fuivante  , paroît  être 
puifé  chez  Théophrafte  , liv.  t , de 
Cùuf.s , chap.  Il,  Ii,i5  & 16.  Con- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVII.  LIJ 


maladies  ne  font  jamais  mortelles , 6c  qu’ils  n’ont  à craindre  que 
la  grêle  , lorfqu’ils  bourgeonnent , ou  qu’ils  fleuriU'enc.  On  dit 
aufli  qu’une  grande  chaleur , ou  un  vent  froid  qui  furvient  à con- 
tre-tems  , les  delfeche;  car  le  froid  qui  vient  dans  la  faifon 
propre,  loin  de  leur  être  préjudiciable,  leur  ell  avantageux  (4) , ' 

comme  nous  l’avons  fait  voir  ci-deffus  (j).  Mais  quoi;  dira-on, 
ne  voyons-nous  pas  les  vignes  périr  par  la  gelée  quand  l’hiver  efl: 
trop  violent  î J’en  tombe  d’accord  : mais  cela  vient  de  la  faute 
du  terroir  ; car  la  vigne  ne  gcle  jamais  que  dans  un  terroir  froid, 
Ainli  nous  approuvons  la  froidure  de  l’hiver,  6c  non  pas  celle  du 
terroir.  D’ailleurs , ce  ne  font  pas  les  plus  petits  arbres  qui  rifquent 
par  la  gelée,  mais  les  plus  grands i 6c  c’eft  leur  cime  qui  en  fouffre 
la  pmmiere,  parceque  la  feve , arretée  par  le  froid,  n’a  pu  pénétrer 
11  haut. 

Il  y a des  maladies  qui  font  communes  à tous  les  arbres,  6c 
d’autres  qui  font  particulières  à certains  genres.  Les  maladies 
communes  font  (6)  les  vers,  les  m^uvaifes  influences  (7),  6c  le 
malaife  de  certaines  parties  ; car  ces  noms , ainli  que  plulieurs  au- 
tres , qui , proprement , délignent  des  maladies  humaines , font  appli- 
cables à celles  des  arbres.  Nous  difons  donc  que  les  arbres  font 
mutilés  ; qu’ils  ont  les  yeux  ( ou  bourgeons  ) brfilés  ; qu’ils  font 
affamés , ou  qu’ils  ont  des  crudités  par  furabondance  d’humeur. 
Quelques-uns  font  malades  de  trop  de_  graiffe  : c’eft  une  maladie 
à laquelle  font  fujets  les  arbres  réllneux;  6c  même  lorfque  cette 
graiffe  paffe  jufques  dans  les  racines,  ils  en  meurent , à l’exemple» 
des  i^Hl^aux  qui  meurent  de  gras-fondu.  Quelquefois  aufli  la  pelle 
attaque  certains  genres  d’arbres , de  même  que  parmi  les  hommes 
elle  attaque,  tantôt  les  efclaves,  tantôt  les  habitants  des  villes,  tantôt 
les  gens  de  la  campagne. 

Certains  arbres  font  plus  ou  moins  fujets  aux  vers  que  les  autres} 
mais  prefque  tous  y font  fujets  ; 6c  les  oifeaux  (8)  reconnoiffent 


fuirez  aufli  ce  meme  Aureut  Grec  , (8)  Principalement  le  pivert , com- 

Jiiji,  Plant,  liv.  4 , cfaap.  1 6.  me  ou  l’a  obletvé  au  liv.  1 o. 
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hoc  in  luxuria  efle  cœpic  : prægrandefque  roborum  de- 
licatiore  funt  in  cibo  : coflbs  vocant  : arque  etiam  farina 
faginaci,  hi  quoque  altiles  fiunt.  Maxime  aucem  arborum 
hoc  fentiunt  piri , mali,  fici  : minus,  quæ  amaræ  funt  & 
odoratæ.  Eorum  qui  in  ficis  exfiftunt , alii  nafcuntur  ex 
ipfis  : alios  parie,  qui  vocatur  ceraftes  : omnes  tamen  in  ce- 
raften  figurantur  , fonumque  edunt  parvuli  ftridoris.  Et 
forbus  arbor  infeftatur  vermiculis  ruhs,  'ôc  pilolls , atque 
ira  emoritur.  Mefpilus  quoque  in  fenecta  obnoxia  ci 
niorbo  elf. 

Sideratio  tota  è cœlo  confiât.  Quapropter  & grando  in 
lus  caulis  intelligi  débet  ; & carbuficulatio  , & quod  ^iii- 
narum  injuria  evenit.  Hæc  enim  verno  tepore  invicatis , 6c 
erumpere  audentibus  facis  mollibus  infidens,  adurit  la£lef- 
cenres  germinum  oculos,  quod  in  flore  carbunculum  vo- 
cant. Pruinx  perniciofior  natura,  quoniam  lapfa  perfidet, 
gclatquc , ac  ne  aura  quidem  ullà  depellitur  : quia  non  fit 


(9)  Ou  cojfes , comme  Pline  les  ap- 
pollera  au  liv.  30.  Cqffied  le  nom  que 
leur  donne  Fedus  , lorfqu’il  cctic  : 
CoJJt  ai  antiquis  diccbantur  naturâ  ru- 
gqfi  corporis  homincs , à (îmiiuudine 
vermium  ligno  editorum  , qui  ceffi  ap- 
pdlantur. 

(10)  Ceci  eft  emprunte  mot  pour 
mot  de  Théoplirafte , lüft.  PlantA.  4 , 
chap.  16  y &c  au  cinquième  livre  de 
CanPis  , chap.  1 1 , p.  j 3 3 . 

! 1 1)  Tout  le  relie  de  cette  phrafe 
e(l  puife  chez.  Theophrafte  , liv.  4, 
chap.  iC. 

(i  1)  Théophtalle,  lîijl.  Plant.  1.  3 , 
ch.tp.  1 1.  On  lit  .auflî  chez  P.r!ladius , 
liv.  2 , in  Januar.  tic.  1 5 : .Si  foriui  ver- 
nies patte tur  infejlos  , qui  in  earufi  ac 
pUoJl  filent  meduUi  interna  ficiari  j 


aliquos  ex  his  fine  arioris  injuria  de- 
tracios  J vicino  crememus  incendia  : cre- 
duniur  hoc  genere  vel fugere  ^ vel  inte- 
rire. 

( 1 3)  Théophrade , ihi  i.  Confultons 

aiidi  Palladius,  liv.  4 , in  Martio  , 
chapitre  du  Neftiier , p.  96  : Si  vermi- 
hus  mefpilus  occuputur  ^Jiilo  pur- 

gandi  funt , & amurcâ  , vel  ve- 

tere  urinâ  , &c. 

(14)  Maladie ainli  nommée,  àfide- 
rihus  J pareequ’on  imputoit  cet  acci- 
dent à un  regard  malin  de  quelque 
^lanerc , ou  de  quelque  condellation  ; 
a une  mauvaife  influent^  des  adtes , 
&c.  Ondifüitpareillementqu'un  hom- 
me croit  Frappe  de  l’ulirc , fideratus. 
Nous  avons  oeja  vu  des  exemples  de 
cette  expreflion.  Voyez  la  Table. 

qu’il 
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quily  en  a,  lorfquen  béquerant  l’écorce , elle  fonne  creux.  Mais 
quoi!  les  vers  même  font  devenus  pour  l’homme  une  matière  de 
friandife.  On  met  au  rang  des  viandes  les  plus  délicates , ces  gros 
vers  appellés  {9),  qui  viennent  dans  le  chêne  route;  & même 
on  les  engrailTe  avec  de  la  farine , afin  qu’ils  foient  meilleurs.  Les 
arbres  les  plus  fujets  aux  vers  font  les  poiriers,  les  pommiers  &c 
les  figuiers.  Ceux  qui  ont  le  bois  amer  & odorant,  y font  moins  (10) 
expofés.  Quant  aux  vers  ( 1 1 ) des  figuiers  , les  uns  s’y  engendrent 
d’eux -mêmes  ; les  autres  font  produits  par  le  ver  appellé  cérafte  : 
mais  tous  fe  changent  à la  fin  en  céraftes , &c  font  entendre  un 
petit  Ton  aigu.  Le  cormier  (la)  eft  infefté  de  vers  roux  &:  velus, 
qui  le  font  mourir.  Le  nefflier  (13),  quand  il  eft  vieux , eft  attaqué 
de  la  même  maladie. 

Le  delTéchement  par  influence  , qui  arrive  aux  arbres  , &c 
qui  eft  appellé  en  Latin  fideraùo  (14),  provient  entièrement  du 
ciel.  Parmi  les  caufes  qui  le  produifent,  on  doit  mettre  la  grêle  & 
la  bruine  (ly).  Cette  derniere  attaque  les  jeunes  arbres  lorfque  la 
chaleur  du  printems  les  anime  & les  fait  poufler  ; elle  brûle  les 
bourgeons , alors  remplis  de  lait , & détruit  les  fleurs.  Les  Latins  ap- 
pellent cer  accident  qui  furvient  aux  fleurs  ,/c  petit  charbon.  La  gelée 
blanche  eft  encore  plus  pernicieufe  ; car  quand  elle  tombe  fur  les 
arbres,  elle  y demeure  & les  gele,  fans  qu’on  puifle  efpérer  que 
le  vent  la  diflipe , d’autant  quelle  ne  furvient  que  lorfque  le  tems 
eft  calme  & ferein.  Mais  la  (ly*)  principale  caufe  du  defféche- 


(15)  Le  Pere  Hardouin  dérive  ce 
mot  pruina  à ptrurendo  ; mais  je  crois 
que  c’cft  une  expredion  vigneronne , 
que  l’on  peut  dériver  à brevi  vino , 
parceqiie  la  maladie  nommée  pruina 
abrégé  les  vendanges . & en  moilTonne 
l’efjpérance  : c’eft  ainfi , & par  la  même 
railon , que  nous  donnons  le  nom  de 
bruine  à ta  maladie  que  les  Romains 
ont  nonintée  carbuncûlaüo  , dérivant , 

Îar  une  faullê  linalogie’,  ce  mot  Gall- 
ois bft/ine  de  leur  mot  Latin  pruna  f 

Tome  VL 


un  charbon  ardent.  11  eft  aifé  de  com- 
prendre comment  une  dénomination 
de  maladie  propre  à la  vigne  s’eft  in- 
fenliblemeiic  étendue , & a fervi  à dé- 
figner  une  maladie  analogue  dans  les 
autres  arbres;  comme  \i.thenUle , qui 
eft  la  maladie  du  chêne , eft  devenue 
une  dénomination  prefque  générale 
pour  exprimer  les  infeûes  analogues 
dont  les  autres  arbres  font  rongés. 

! { 1 5 *)  Théophrafte , de  Caufis  j 1.  5 , 
chap.  io,p.  3jy.  . >. 

E e 
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nifi  immoto  acre  & fereno,  Proprium  tamen  fiderationis 
eft , fub  ortu  Canis  (iccicacum  vapor , cùm  infita  ac  novellæ 
arbores  moriuntur , præcipuè  ficus , &,  vîtes. 

Olea  præter  vermiculationem , quam  acquè  ac  ficus  fen- 
tit , clavum  etiam  patitur  , five  fungum  placei  dici , vel 
patellam.  Hæceft  folis  exuftio.  Nocere  tradit  Cato  &c  muf- 
cum  rubrum.  Nocet  plerumque  vitibus  atque  oleis  & ni- 
mia  fertilitas.  Scabics  communis  omnium  eft.  Impétigo , 
&:  quæ  adnafci  folent,  cochlex,  peculiaria  ficorum  vitia  : 
nec  ubique  ; funt  enim  quasdam  xgritudines  & locorum. 

Verùm  ut  homini  nervorum  cruciatus,  fie  & arbori , 
ac  duobus  æquè  modis.  Aut  enim  in  pedes,  hoc  eft,  radi- 
ces , irrumpit  vis  moriji  : aut  in  articulos , hoc  eft,  cacumi- 
num  digitos , qui  longiflîmè  à toto  corpore  exeunt.  Inaref- 
cunt  ergo  ; & funt  apud  Grxcos  fua  nomina  utrique  vitio. 
Undique  primo  dolor,  mox  & macies  eanim  partium  fra- 
gilis,  poftremô  tabes,  morfque  , non  intrante  fucco,  aut 
non  perveniente  ; maximèque  id  fici  fentiunt.  Caprificus 
omnibus  immunis  eft , quæ  adhuc  diximus.  Scabies  gigni- 


(i(5)  Tous  les  manafcrics  portent 
fuh  ortu  Canis,  Pline  inrerptete  ainfi 
l’expreffion , aHèz  vague  pour  nous , de 
{/ùi  afifo)  dont  s’ell  fervt 
1 kéophrafte , iild, 

(ly)  Emprunté  de  Théopbrafte  , 
P/ant.liv.^,chap.  itf. 

( >7*)  H*  i><m  fit/  ua)  Xhêf  , o!  Jt 
MitnU  luAwtt,  Wei  ti  Thép^ 

piarafte , ihid. 

r (i8)  fr  fcniodo  arbor  peribit  ; & 
mufcÊis  ruhtrmolelluseru,  Caton,  cha- 
pitre 6.  Columelle  parle  aof&de  cette 
moulTe , du  moins  d ce  que  croit  le 
Pere  Hatdouin , dans  ce  paflàge  du 
liv.  5 , chap.  ^ ; PUrumque  uitun  locis 


^ccis  & kumidis  arbores  mufeo  infejlart- 
tur  : quem  nifi ferramento  rtfecutris,  nec 
fruStum,  nec  Itumfrondem  olca  inducet. 

( 1 9)  Thcophraûe , Uijl.  Plant.  1. 4., 
chap.  \ 6. 

(10)  Théophtalle , ibid, 
(n)Théophtafte,  iéid. 

(it)  ThéophraAe,  ibid. 

(aj)  Ceci  eft  encore  tire  de  Théo- 
phrafte,  ibid. 

1 (a4)ContparaifonpuifcecheaThéo- 

phrafte,  ibid. 

(z  J ) Mine  continue  de  copier  Theo- 
phtafte , i'id. 

(16)  Théophrafte  , tbid.  dit  qu’alots 
elles  deviennent  noires  j ce  qui  eft 
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mânt  des  arbres  par  l’influence,  c^efl  la  chaleur  .des  jours  canicu> 
laires  (i6),  laquelle  fait  mourir  les  jeiuses  arbres  U les  entes,  de 
fur-tout  les  vignes  éc  les  figuiers. 

Les  (17)  oliviers,  outre  qu’ils  font  auffi  fujets  aux  vers  que  les 
figuiers , éprouvent  encore  une  autre  maladie , qui  eft  d’être  brûlés 
du  foleil.  Cettemaladie  prend  les  divers  noms  ( 1 7*)  de  clou , de  cham- 
pignon , de  patelle.  Caton  dit  ( 1 8)  qu’il  leur  vient  une  moufle  rouge 
qui  leur  eft  très nuifible.  Souventauflîc’eft{i9)unetropgraodefer- 
tilité  qui  préjudicie  aux  oliviers  & aux  vignes.  La  gale  eft  une 
maladie  commune  à cous  (2.0}  les  arbres.  La  nidefle  de  l’écorce, 
fie  certains  limaçons  qui  en  font  produits , &:  qui  y demeurent 
attachés,  font  des  maladies  particulières  aux  figuiers  : toutefois 
elles  ne  fe  rencontrent  pas  (ii)  par-tout;  car  il  y a des  maladies 
propres  à certains  (z  1 ) lieux. 

Le  malaife  furvient  (13)  à différentes  parties  des  arbres,  do 
meme  (14)  qu’à  différents  membres  des  hommes;  fie  il  (zj)  atta- 
que, tantôt  les  pieds  de  l’arbre,  c’eft-à-dire  les  racines,  fie  tantôt 
les  doigts , c’eft-à-dire  les  petites  branches  de  la  cime , qui  font 
les  plus  éloignées  du  tronc: alors  les  unes  fie  les  autres  deviennent 
languiflantes , maigres,  feches  (z^),  calTantes,  fie  meurent  (tj) 
enfin;  pareeque  le  fuc  nourricier  ne  pénétré  point  dans  les  unes, 
fie  ne  parvient  point  jufqu’aux  autres.  Cette  maladie  infefte  prin- 
cipalement les  figuiers  ; fie  elle  a chez  les  Grecs  deux  noms  pro- 
pres , félon  les  diverfes  parties  qu’elle  occupe.  Le  figuier  fauvago 
eft  exempt  (z8)  de  toutes  les  maladies  dont  nous  venons  de  par- 
ler. La  (zÿ)  gale  des  arbres  le  produit  au  moyen  des  rofëcs 
gluantes  qui  tombent  après  {30)  le  lever  des  Pléiades  : mais  il  faut 


une  des  circonftances  du  defleche- 
ment. 

(zy)  Je  lis  au  texte  morfyue  avec  le 
Pere  Hardouin  , foutenn  de  l’autorité 
de  trois  d’entre  les  meilleurs  manu- 
ferits.  D’autres  portent  morbufquc  ; le- 
çon vicieufe. 

(z8)  Théophrafte , Hifi.  Plant.  1. 4 , 


chap.  16  ; & liv.  5 , dt  Caugs ^ ch.  1 1. 
p.  3)6. 

(29)  Théophrafte,  /ft/7.  Plant.  1. 4, 
chap.  16. 

(30)  Vers  les  Pléiades,  écrit  feu- 
lement fit  indéterminémeiu  Théo- 
phtafte,  chez  qui  <jn  lit  ivin>u«.rj. 
Ce  Naturalifte  ccrivoit  pour  la  Grèce, 

£e  ij 
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tur  roribus  lentis  poft  Vergilias.  Nam  G rariores  fuêre , per- 
fundunc  arborem , non  fcalpunt  fcabie.  Et  grofli  cadunt , 
fi  vel  imbres  nimii  fuêre.  Alio  modo  ficus  laborac  radicibus 
madidis. . ' 

Vicibus  præter  vermiculationem&:  fiderationem  morbus 
peculiaris  articulatio , tribus  de  caufîs  : una , vi  tempefta- 
tum  germinibus  ablatis  : altéra , ut  notavit  Theophraftus , 
in  fupinum  excifis  : tertia , culturx  imperitiâ  læfis.  Omnes 
enim  earum  injuriæ  in  articulis  fcntiuntur. 

Siderationis  genus  eft  in  his  deflorefcentibus , roratio  : 
aut  cùm  acini , priufquam  crefcant,  decoquuntur  in  cal- 
lum.  Ægrotant  & cùm  alsêre  , Ixfîs  uredine  attonfarum 


Pline  pour  l’Iralie.  Au  refte  la  prépo- 
lirioniTr} , fuivie  du  datif,  eft  de  force 
indéfinie , & lignifie  ^ tantôt  juxta  , 
tantôt  apud , tantôt fupra  . tantôt poji. 
Pline  a choifi  cette  deniicre  accep- 
tion. Voyez  les  notes  57  & 58.  Nous 
ttaiterons  du  lever  des  Pléiades  au  li- 
vre tï , chap.  11). 

- (31)  J’ai  fuivi  la  leçon  indiquée  par 
le  Pere  Hacdouin  , qui  s’étale  non 
feulement  de  plufieucs  manufcrlts  d’é- 
Kte  , mais  encore  de  ce  paflage  de 
Théophtafte , H'tjl.  Plant,  liv.  4 , cha- 
pitre 16  : Scabies  potijjimum  gignitur 
cùm  parum  aquc'juxta  V trgUïas  incef- 
ferit.  Les  diverles  correélions  propo- 
fées  par  Pintianus  8c  par  Dalechamp  , 
feroienc.  ici  très  fuperflues  , puifque 
nous  fomnies  certains  de  tenir  le  vrai 
texte. 

(31)  Groffus  fignifie  une  figue  non 
mûre.  Au  celle  , Pélite  des  manuferits 
porte  ici  fcabiceterojfi  i leçon  monf- 
erjeufe  formée  du  mot  fcabie  , qui  ap- 
partienc  au  membre  de  plirafe  précé- 


dent , ôc  des  mots  & gtofft  ^ qui  com- 
mencent un  autre  membre  de  phrafe. 
Cette  cotreélion  judicieufe  eft  due  au 
Pere  Uardouin  , qui  l’appuie  d’un  paf- 
fage  formel  deThéoplirafte , chez  qui 
on  lit , à la  fuite  du  palTage  du  même 
Auteur , cité  dans  la  note  précédente , 
chez  qui,  dis- je,  on  lit:  Et  accidit 
lune  ut  & caprificus  & grojfi  décidant. 

(33)  Le  Pere  Hardouin  juge  que 
cette  maladie  différé  de  la  graijfcf  à 
laquelle  font  fujettes  les  racines,  Sc 
dont  parle  Théophrafte  , liv.  5 , </e 
• Caujîs , chap.  : a , en  ces  termes  : Fi- 
cus morbum  quemdam  in  radicifius  j ac 
paulo  fupra  radiccs fenttt  j quod  vacant 
pinguefeere  ('ktttàidL^feu  yi-xât  ).  O- 
pendant  cer  Auteur  ajoure  expreffé- 
ment  : Qui  certè  morbus  ex  nimietato 
humoris  foiet  accidere.  Et , pour  fur- 
croît  de  preuve  contre  l’allertion  du 
Pere  Hardouin , Théophrafte  écrit  en- 
core , Hijl.  Plant,  liv.  4 , chap.  1 6 : 
s4c fi  nimii  imbres  fuerint  ; que  funt  ad 
radicem  quafi  humeciantur  : hoc  au- 
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pour  cela  que  les  rofées  foient  en  petite  quantité  ( 3 1 ) ; car  li  elles 
font  copieufes , elles  empêchent  la  gale  de  fe  former.  D’un  autre 
côté , Cl  lés  pluies  font  trop  abondantes  , elles  font  tomber 
les  figues  avant  quelles  foient  mûres  (3a).  Les  figuiers  éprou- 
vent une  autre  maladie  (33)  lorfque  leurs  racines  font  trop 
mouillées.  ^ 

Outre  (34)  les  vers  & le  defiféchement  par  influence  qui  fur- 
vlennent  aux  vignes , elles  font  encore  fujenes  à une  maladie  par- 
ticulière qui  attaque  les  nœuds  Cl  ^ qui  vient  de  trois  caufes  z 
f remiéremènt  de  la  chute  des  bourgeons  qui  ont  été  abattus  par 
la  violence  des  vents;  fecondement,  félon  Théophrafte,  de  ce 
que  (36)  les  coupures  que  l’on  a faites  à la  vigne  en  la  taillant  font 
tournées  vers  le  haut  ; troifièmement , de  ce  que  la  vigne  a été 
endommagée  par  ceux  qui  la  cultivent.  Or  c’eft  principalement 
fur  les  nœuds  que  fe  font  fentir  les  effets  des  trois  différentes 
caufes  dçnt  nous  venons  de  parler. 

Les  vignes  font  fujettes  à une  autre  forte  de  delfécliement 
quand  elles  défleuriffent ; car  alors  il  peut  arriver  quelles  cou- 
lent (37),  ou  que  les  grains  de  raifin , avant  qpe  d’.ivoir  acquis  leur  ^ 
jufte  groffeur,  fe  flétriflent  & tournent  en  une  force  de  (38)  raifin 
cuit  & defféché.  Une  autre  maladie  des  vignes,  c’eft  (35))  lorf- 


um  vacant  pinguifcere.  Il  ne  s’agit  donc 
point  ici  d’une  maladie  differente  de 
celle  dont  parle  Theophraffe  : cette 
maladie , en  outre , n’eff  autre  que  celle 
donc  a parlé  Pline , dans  la  troilicme 
feélion  de  ce  chapitre , locfqu’il  a dit  : 
Aliqua  wb  arbores  laborant  & obeji- 
taxe , . . cùm  rad'ues  quoque  pinguef- 
cere  cctpêre  , intereuni , &c. 

(54)  ToutcecI  eft  encore  emprunté 
de  Théophrafte , Hijl.  Plant,  hv.  4 , 
çhap.  16. 

(3  5)  Turnebe  propofede  lire  hircu-, 
taüqnem  au  lieu  de  aniculationemi  &c 


cela  d’après  les  exprefflons  dont  fe  fert 
ici  Théophrafte  : car  on  lit  chez  cet 
Auteur  à «Ci)  üfjimXcf  vieis  hircu- 

latuT.  Le  Pere  Hardouin  ne  voit  point 
denéceffité  à adopter  cette  correction. 
Voyez  Turnebe , de  Jocis  Ciceronis. 

(3  fi)  Théophrafte , HiJl.  Plant.  1. 4,, 
chap.  ifi.  . . 

(3  7)  Théophrafte , ibid, 

(38]  C’eft  cette  maladie  que  no« 
gens  de  campagne  nommant  râtiJJ'ure, 

(39)  Théophrafte  , Hijl.  Plant.  1. 4 , 
chap.  ifi.  Voyez  aulH  ce  mime  Auteur 
au  liv.  5 Caufis  , chap.  1 3 , p.  3 3 8. 
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oculis.  Et  calore  hoc  evenic  intempeftivo  : quoniam  otn.. 
nia  modo  confiant,  certoque  temperamento.  Fiunt  S£ 
culpâ  vîtes  colentium , ciim  pra:ftringuntur,  ut  diâum  eft  : 
aut  circumfoflbr  injuriofo  iàu  verberavit  : vel  etiam  fuba- 
rator  imprudens  luxavit  radices,  corpufve  defquamavit.  Eft 
& quædam  contufîo  falcis  hebetioris.  Quibus  omnibus 
caufis  difficiliùs  tolérant  frigora  aut  æftus  ; quoniam  in  huh 
eus  pénétrât  omnis  à foris  injuria. 

InfirmifTima  vero  malus,  maximèque  quae  dulcis  eft. 
Quibufdam  débilitas  fteriliutem , non  necem , afFert  t ut  fi 
quis  pino  cacumen  auferat,  vel  palrna:  : fterileFcunc  enim , 
nec  moriuntur.  Ægrotant  aliquando  & poma  ipià  pçr  fè 
fine  arbore , fi  neceftariis  temporibus  imbres  aut  tepores 
velafflatus  defuêre , aut  contra  aoundavêre  : decidunt  enim, 
aut  détériora  fiunt.  Peflimum  eft  inter  omnia , cùm  deflo- 
refeentem  vitem  & oleam  pereuffit  imber,  quoniam  fimul 
deftuit  fruâus. 

Sunt  ex  eadem  tfaufa  nafeentes  &c  eruez,  dirum  animal, 
eroduntque  frondem,  alix  florem,  olivarum  quoque,uc 
in  Mileto  : ac  depaftam  arborera  turpi  facie  relinquunt. 


(40)  Théophrafte , Hift.  Plant  1.  4 , 
chap.  \ 6x  y \ilnera  quoque  iSus  circum- 
fodienüum  magnopen  faciunt,  urmu- 
tationes ajluumvclfrigorum  minimè  to- 
lerentur:  càm  enim  propter  hulcus  ac  la- 
borem  debile  fiat  , facilHmè  ab  excejfiu 
coloris  frigorifique  devincitur. 

(41)  Au  chapitre  aj. 

(41)  Colutnelle,  liv.  4,  chap.  14  : 
Super  cotera  illud  etiam  cenfimus  , ut 
àuris  tenuijjlmifique  & acutifiimis  ferra- 
mentis  totum  ifiud  opus  exfequamur. 
Obtufit  enim  j & hebes  , & mollis  faix 
putatorem  moratur  ^ eoque  minus  bperis 


efficit  J & plus  laboris  offert  vinitori, 
Ham  five  curvatur  ac'us  ^ quoi  aecidit 
molli  ; Rye  tardiàs  pénétrât , quoi  eve- 
nit  in  retuf o & craffo  ferramento , ma- 
jore nifiu  efiopus.  Tum  etiam  plago  af- 
pero  atque  inoquales  , vites  lacérant  ; ne- 
que  enim  uno  , fied fiopibs  repetito  i8n 
res  tranfigitur,  Quo  plerumque  fit  ^ ut 
quod  precidi  debeat  ^ perfringatur  : & 
fie  vitis  laniata  ficabrataque  putreficat 
humoribus  , nec  plage  confanentur. 

(43  ) Théophrafte , Hiji.  Plant.  1.  4 , 
chap.  \6. 

(44)  Comme  on  l’a  VU  dans  les  pre^ 
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qu’après  avoir  été  taillées , elles  font  furprifes  du  froid,  qui  brûle  • 
leurs  bourgeons.  Elles  font  aulC  quelquefois  malades  d’une  chaleur 
venue  à Contre-téms  ; car  il  faut  en  routés  chofes  un  certain  tempé- 
rament , un  certain  régime.  Les  vignes  ont  encore  (40)  d’autres  mala- 
dies pat  la  faute  des  vignerons  ; comme  lorfque  ceuxM:i  coupent  mal- 
à-propos les  bourgeons , aînfi  que  nous  avons  dit  plus  haut  (41)  j ou 
lorfqu’ils  bleffcnt  la  vigne  en  bêchant  à l’entour  ; ou  lorfqu’en 
la  labourant , ils  arraclienc  les  racines  ou  écorchent  les  ceps  \ ou 
lorfqu’en  taillant  (4a)  la  vigne  avec  une  ferpe  mal  aiguifée , ils  lui 
caufent  des  contulions , font  qu’elle  a plus  de  peine  à fupporter 
le  froid  6c  le  chaud , les  plaies  qu’elle  a reçues  la  rendant  plus 
feniible  aux  injures  du  tems. 

Le  pommier  eft  mi  arbre  d’une  complexion  très  (43)  foible, 
principalement  celui  qui  porte  des  pommes  douces.  Il  y a des  arbres 
qud  l’afFciblilfement  rend  ftériles , mais  qu’il  ne  fait  pas  mourir. 
Par  exemple  , fi  l’on  coupe  la  cime  d’un  pin  ou  d’un  palmier , ils 
deviennent  ftériles;  mais  ils  n’en  meurent  pas  (44).  Quelquefois 
meme  (43)  la  maladie  attaque  feulement  les  fruits , fans  que  l’arbre 
s’en  reftente  ; comme  lotfque  dans  les  tems  convenables , il  ne  pleut 
pas , ou  qu’il  ne  fait  pas  de  chaleur  ou  de  vent  : car  alors  les 
fruits  tombent  ou  fe  gâtent.  Le  plus  gtand  malheur  pour  la  vigne 
Sc  l’olivier , c’eft  (4^ ) d’être  fripés  de  la  pluie  lorfqu’ils  défleuriffent  ; 
car  de  là  s’enfuit  l’écoulement  (47)  du  fruit. 

En  outre,  les  pluies  donnent  nailTance  aux  chenilles  (48),  qui 
font  fi  pernicieufes  aux  arbres,  6c  donc  (49)  les  unes  rongent  les 
feuilles , d’autres  les  fleurs , 6c , après  avoir  tout  confumé , lailfent 
les  arbres  dans  un  état  qui  fait  horreur.  Il  n’y  a pas  jufqu’aux 


jmiers  chapitrée  dn  livre  i).  Voyec 
T'héophralle , ièid.  Si  au  livre  5 , de 
Cd^a^chap.  14,  p.  )4<).  • 

(45)  Théophrafte , ibid. 

(46)  Théophrafte , ibid.  & liv.  5 , 
lie  Caufisjchif.  14, p.  338. 


(47)  Nos  gens  de  la  campagne  ap- 
pellent cette  maladie  roulure. 

(48)  Eruce  répond  ici  au  mot  kam^ 
pot,  chez  Théophrafte,  Hijl.  Plant, 
liv.  4 , chap.  1 6. 

(49)  Tous  ces  décaib  font  tiiés  de 
Théophrafte,  ibld. 


Digitized  by  Google 


114  NATURALIS  HISTORIÆ  lie.  XVII. 


Nafcitur  hoc  malum  tepore  humido , &c  lento.  Fit  aliud  ex 
eodem,  fi  fol  acrior  infecutus  inuffic  ipfum  vitium,  ideo- 
que  mucavic. 

EU  etiamnum  peculiare  olivis  & vitibus  ( araneum  vo- 
cant  ) , cùm  veluti  telæ  involvunt  fru£lum , & abfumunt. 
Adurunt  & flatus  quidam  eas  maxime , fed  & alios  frudhis. 
Vcrmiculationem  & poma  ipfa  per  fe  quibufdam  annis 
fentiunt , mala  , pira , mefpila , punica.  In  oliva  ancipici 
eventu,  quando  uib  cilte  nati  fru^um  adimunt:  augent , fi 
in  ipfo  nucleo  fuêre  erodentes  eum.  Gigni  ifips  prohibent 
pluviæ , quacfiunc  poft  Ardturum  : exdem  fi  auftrinæ  fuêre , 
générant , in  drupis  quoque,  qux  maturefcentes  tum  funt 
prxcipuè  caducæ.  Id  riguis  magis  evenit , etiamfi  non 


(50)  Thcophcafte , iiid. 

(51)  Toutes  circonftaijces  puifces 
chez  Théophraftc , iiid. 

( ç 1)  Cette  afTertion  , à laquelle  il  ne 
faut  pas  croire  fans  examen , ell  encore 
tirée  de Thcophrafte,*iAii/.  11  me  paroît 
que  CCS  chenilles  tuées  ne  peuvent 

Froduire  d'autres  infeéles  , que  par 
entremife  des  mouches  ikhncumons, 
qui  dépofent  leurs  œufs  dans  le  corps 
vivant  ou  dans  le  cadavre  d’autres  in- 
feûes. 

(5  5)  Theophrafte , Hijl.  Plant.  1.  4 , 
chap.  1 7 , l'appelle  de  meme  en  Grec , 
c’eft-i-dire  arakhaion.  Voyez  ce  me- 
me Auteur,  de  Caujis , Ht.  5 , chapi- 
tre IJ. 

(54)  Théophtafte  , Hijl,  Plant.  1. 4, 
chap.  17. 

(55)  Théophraftc , ihid. 

(56)  Avant  le  Pere  Hardouin,  on 
lifoit  quando  fuheunt  nati.  Ce  Savant 
prouve , fans  réplique , qu’il  faut  lire 
quando  Juh  cute  nati  , &c  que  ce  palTage 


a direélcment  rapport  aux  exprellions 
tJ  t if  fia  yifu/lat , quando- 
quidem  fub  cute  nafeuntur  y de  Théo- 
phrafte,  de  Caujis , liv.  5 , chap.  i j , 
p.  jj8.  Voyezaufti  la  note  ^8. 

(57)  On  lit  chez  Theophrafte  W 
U.  Pline  traduit  encore  ici  M par 

/q/?.  Voyez  ci-deftus  la  note  jo,  & 
ci-après  la  note  58.  Npus  traiterons  du 
lever  de  l’Aréhire  au  1.  i8  , ch.  j i. 

(58)  Théophraftc,  iiid.  ainfi  qu'au 
livre  quatrième , I/i/l.  Plant,  chapi- 
tre 1 7 , où  nous  lifons  ; KaiXétraf  /i  ùn) 
rflifiidli  utal , Sj\an(  ivr  ApaVf»  >•- 
re/itér¥y>hrafedans  laquelle  il  y a deux 
expreluons  â remarquer  : i °.  celle  de 
râJ  Jiiffictli  [Jub  cute  ) , qui  eft  un  fur- 
croît  d’autorité  pour  la  leçon  propo- 
fée  par  le  P.  Hardouin , & dont  nous 
avons  parlé , note  56  ; a",  l’expreflion 
«w’  Af«T»V»  fubftituée  i celle  de  i»!  Aft- 
■tûfif  que  Theophrafte  aemployéeplus 
haut.  Or  in  Aftllif»  y ab  Arcluro  y de- 
puis l’Atéhire  , c’eft  ptécifément  le 

oliviers 
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oliviers  qu’elles  ne  réduifenc  dans  ce  trille  état , comme  il  arrive 
quelquefois  à Miler(jo).  Cette  pelle  s’engendre  par  (ji)  un  tems 
doux , humide , &c  médiocrement  chaud.  Ce  malheur  ed  quelque- 
fois fuivi  d’un  autre;  c’ell  lorfqu  il  furvient  enfuite  une  violente  clia- 
leur  qui  tue  les  chenilles,  & les  change  (jx)  en  d’autres  infedes. 

Les  vignes  & les  oliviers  font  fujets  à une  maladie  particulière, 
qu’on  nomme  toile  d’araignée  ( j 3 ) , & qui  confille  en  ce  que  leur 
fruit  fe  trouve  enveloppé  d’une  efpece  de  toile  qui  le  fait  périr. 
Il  y a aulfi  certains  vents  qui  (34)  biûlent  les  raifins  & les  olives  , 
& meme  les  autres  fruits.  Dans  certaines  années  , les  fruits, 
comme  les  pommes , les  poires , les  neffles , les  grenades , font  (33) 
piqués  de  vers.  Quant  aux  olives , les  vers  y font  quelquefois  du 
bien,  & quelquefois  du  mal:  car  s’ils  nailTent(36}  fous  la  peau  des 
olives , ils  les  g.âtent  ; mais  s’ils  naiflent  dans  le  noyau,  ils  le  ron- 
gent, &L  font  caufe  par-là  que  les  olives  deviennent  plus  grolTes. 
Les  pluies  qui  viennent  apres  (37)  le  lever  de  l’Ardure  ( 3 8) , empê- 
chent les  vers  de  s’engendrer  fous  la  peau  {39)  des  oÜves;  mais 
les  pluies  qui  viennent  alors  par  le  vent  du  midi,  favorifent  (6o) 
la  génération  de  ces  fortes  de  vers , & même  dans  les  olives  qui 
commencent  à noircir  &c  à mûrir  (61),  fie  qui , dans  cette  époque, 
tombent  aifément  d’elles-mêmes.  Si  (6i)  les  oliviers  font  près  des 
ruill'eaux  , leurs  fruits  font  encore-  plus  fujets  à cetre  maladie  ; 
&c  quand  même  ils  ne  tombent  pas , ils  ne  valent  rien.  Il  y a 
aufli  des  moucherons  qui  (63)  qui  infellent certains  arbres , comme 


pojl  Ar^urumA^VWne  ; exprelîion  qu'il 
faut  entendre  du  lever  de  l’Arfture, 
&:  non  p.as  de  fon  courher.  Au  refte , 
il  faut  convenir  que  ce  ftyle  vague  & 
indéterminé  eft  vicieux  en  lui-même , 
Sc  donne  fouvent  lieu  à des  interpré- 
tations faurtl-s  chez  les  Anciens , ou 
tout  au  moins  à de  grands  doutes. 

(59)  Voyez  le  partage  de  1 hco- 
phrafte,  cité  note  précédente.  Voyez 
aufli  la  note  56. 

Tome  VI. 


(60)  Théophrafte,  ibld.  Voyez  le 
partage  de  cet  Auteur  , cité  note  58. 

(61)  Nous  avons  traité  de  ces  olives 
dans  les  premiers  chapitres  du  liv.  15, 
tome  5.  Voyez  Théophrafte,  ibid. 

{61)  Théophrafte , Hijl.  Plant.  1.  4 , 
ch.ap.  17. 

{(î  J ) Théophrafte , ibid.  Gignuntur 
& calices  in  quibujdom  arborum  , ut  tn 
robore  &fico  : & conjljlere  ii  ex  humorc 

Ff 
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cccidêre,faftidiendis.  Sunt  &culicum  généra aliquibusmo- 
Icfta,  ut  glandibus,  fico,  qui  videncur  ex  humore  nafci , 
tune  dulci  fubdito  corticibus.  Et  xgrotatio  quidem  ferèin 
hiseft. 

Quædam  temporum  caufæ,  aut  locorum,  non  propriè 
dicantur  morbi , quoniam  protinus  necant  : ficut  tabes 
cùm  invafit  aiborem  , aut  uredo,  vel  flatus  alicujus  regio- 
nis  proprius  , ut  eft  in  Api^lia  Atabulus,  in  Euboea  Olym- 
pias.  Hic  enim , (1  flavit  circa  brumam,  frigore  exurit  are- 
Faciens , ut  nullis  poftea  folibus  recreari  pofïint.  Hoc  gé- 
néré convalles  & appofita  fluminibus  laborant , praccipuè- 
que  vitis,  oica , ficus.  Quod  cùm  venir,  detegitur  ftatim  in 
gerininatione  : in  oliva  tardiùs:  fed  in  omnibus  fignum  eft 
revivefeendi,  fi  folia  amisêre;  alioqui , quas  putes  prxva- 
luifle  , emoriuntur.  Nonnunquam  inarefeunt  folia , ea- 
demque  revivefeunt.  Aliæ  in  feptentrionalibus,  ut  Ponto, 
Phrygia,  frigore  aut  gelu  laborant,  fi  poft  brumam  conti- 
nua vêre  XL  diebus.  Et  ibi  autem  , &c  in  reliquis  partibus , 
fi  protinus  editis  fru<ftibus  gelatio  magna  confecuta  eft , 
etiam  paucis  diebus  necat. 

Quæ  injuria  hominum  conftant , fecundas  babent  cau- 
fas.  Pix,  oleum,  adeps,  inimica præcipuè  novellis.  Cortice 


videntur  J eut  fubditus  eji  cortice  , dul- 
ctfque  efl , dum  illi  gignuntur. 

(64]  Pluie  connnne  de  pnifer  chez 
Théophrafte , ibid, 

[6^)  Hutace  en  fait  mention  dant 
ces  vers  : 

Incipic  ex  illo  montes  Appulia  notof 
Oftencare  mihi , quoscorret  Aiabulus. 

(66)  Ceci  eft  encore  puifé  chez 
Théophrafte , ibid.  Nous  avons  parle 


de  ï’Olympias  en  traitant  des  autres 
vents,  auliv.  i,  tome  i. 

(<<7)  Théophrafte , ibid. 

(69)  Théophrafte  , ibid. 

(69)  Théophrafte , ibtd. 

(70)  Les  maniifcrits  portant  a/i* 
inter  Jeptentrionàlibus  j je  lis , avec  le 
Pere  Hardouin , atie  in  terris  fepten- 
trionedibus. 

(yi)  Ceci  eft  tiré  de  Théophrafte  , 
de  Caufis  J liv.  5 , chap.  az  , p.  }4S. 
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les  chênes  & les  figuiers , &c  qui  gâtent  les  glands  & les  figues. 

Il  paroît  que  ces  moucherons  font  engendrés  d’une  humeur  qui  eft 
fous  l’écorce,  Sc  qui  eft  douce  dans  le  tems  de  leur  formation. 
On  les  regarde  comme  une  maladie  des  arbres. 

Pour  ce  qui  eft  {64)  de  certains  accidents  qui  dépendent  des 
tems  ou  des  Heux , & qui  font  mourir  fouckmement  les  arbres , 
ce  ne  font  pas  proprement  des  maladies  ; côttutle  lotfqu  un  arbre 
eft  artaqué  de  fécherelTe  ou  de  brûlure , 0#  frappé  de  tel  mauvais 
vent,  particulier  à tel  pays.  Tel  eft  le  vent  qu’on  nomme  Ata- 
èule  dans  la  Pouille,  6c  qu’on  nomme  Olythpias  {66)  dans 
rifle  d’Eubée  ; car  lorfque  ce  vent  fouffle  vers  le  folftice  d’iiiver , 
il  brûle  6c  defleche  tellement  les  arbres , que  le  foleil  ne  peut 
jamais  les  rétablir.  Les  (67)  arbres  fitués  dans  des  vallées,  6c  le 
long  des  rivières,  font  fujets  à cet  accident,  5c  fur-tout  la  vigne, 
l’olivier,  le  figuier.  C’eft  (68)  dans  le  tems  du  bourgeonnement 
qu’on  reconnoît  qu’ils  ont  été  ainli  maltraités , quoique  dans  l’o- 
livier on  s’en  apperçoive  plus  tard.  Mais  dans  tous  les  arbres  c’eft 
bon  figne  quand  ils  perdent  leurs  feuilles , 6c  c’eft  une  marque 
qu’ils  reprendront  vie;  autrement  ceux  que  l’on  croiroit  avoir 
échappé  le  danger,  ne  laiflTent  pas  de  mourir.  Quelquefois  (69) 
aufli  les  feuilles  fe  fechent,  6c  enfuite  elles  reverdiflent.  Dans  les 
pays  (70)  feptentrionaux , comme  dans  la  province  de  Pont,  6c 
dans  la  Phrygie , les  arbres  gelent  ordinairement , ôc  même  en 
peu  de  journées , fi  le  froid  6c  la  gelée  durent  pendant  quarante 
jours  depuis  le  folftice  d’hiver;  8c  non  feulement  dans  ces  pays-là, 
mais  encore  dans  tous  les  autres , fi  une  grande  gelée  vient  à fur- 
prendre  les  arbres  iiiunédiatement  apres  qu’ils  ont  pouffé  leurs 
fruits , elle  les  tue  en  peu  de  jours. 

Il  furvient  d’autres  maladies  aux  arbres  par  la  faute  des  hommes. 
La  poix  (71),  l’huile , la  graiffe , leur  font  fort  contraires , princi- 
palement à ceux  qui  font  jeunes.  Si  (72)  l’on  dépouille  les  arbres  de 


(71)  Théophiafte , ibid.  chap.  24  , p.  349  ; & 

*81 


liv.  4 , Hijl  Plant,  chapi- 


Ff  ij 
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in  orbem  detradlo  necancur  , excepte  fubere  , quod  fie 
etiam  juvatur  : craflefeens  enim  præftringit  Sc  ftrangiilac. 
Nec  adrachne  offenditur,  fi  non  fimul  incidatur  &c  corpus. 
Alioqui  & cerafus,  & tilia,  &c  vitis  corticem  mittunt  j fed 
non  vitalem  , nec  proximum  corpori , verùm  eum  qui 
fiibnafcente  alio  expellitur.  Quarumdam  naturâ  rimofus 
cortex  , ut  platanis.,Tiliæ  renafeitur  paulo  minus  quàm 
totus.  Ergo  bis , quarum  cicatricem  trahit , medentur  luto 
fimoque.  Et  aliquândo  profunt,  fi  non  vehementior  frigo- 
rum  aut  calorum  vis  fecuta  elt.  Quædam  tardiùs  ira  mo- 
riuntur  , ut  robora  & quercus.  Refert  & tempus  anni. 
Abieti  enim  & pino  fi  quis  detraxerit , foie  Taurum  vel 
Geminos  tranfeunte  cùm  germinant,  ftatim  moriuntur. 
Eamdem  injuriam  hyemc  pafiæ  diutiùs  tolérant.  Similiter 
ilex , & robur  , & quercus.  Quæ  fi  angufta  decorticatio 
fuit,  nihil  nocetur  fupra  didis.  Infirmières  quidem  & in 


(yj)  Théophrafte,  itid.  Voyez  no- 
tre Pline  , liv  1 6 , chap.  S. 

{74)  Ou  peut-être  andradi  , comme 
portent  les  inanufcrits.  Voyez  ce  qu’on 
en  a dit  au  liv.  i j , chap.  zz. 

-(75)  Théophrafte  , H'tjl.  Plant.  I.4, 
chap.  1 8. 

(76)  Et  comme  l' adrachne  , ajoute 
Thcophr.afte,  ïbid. 

(77)  Théophrafte , ibid. 

bs)  Théophrafte  , ibid. 

(79j  Théophrafte  ne  parle  en  cet  en- 
droit ni  de  route  ni  de  quercus  : c’eft 
un  détail  plus  propre  à ritalie  qu’à  la 
Grece,  & que  Pline  a comme  ajouté 
au  textede  rAutcurGrec,  qu’il afteCte 
de  fuivre  ici  ptefque  mot  à mot. 

(8d)  Théophrafte  parle  ici  du  peukê 
le  du  fapin , Sc  non  du  pin  & du  lapin  ; 
& nous  avons  vu  fouvent , au  tome 
précédent , que  Pline  traduit , chez  cet 


Auteur  , peukè  par  larix  , Sc  non  pas 
par  pinus.  Le  Leéieur  a été  prévenu 
que  les  efpeces  Grecques  navoient 

f as  toutes  des  repréfentants  direéis  en 
talie  J que  l’Italie  elle-même  avoir 
lés  efpeces  d’arbres  particulier  es,  in- 
connues aux  anciens  Ecrivains  Hellé- 
niftes  j Sc  que  Pline  , tout  érudit  qu’il 
étoi,t , eft  fouvent  tombé  en  contra- 
diéiion  avec  lui-uaême  , en  s'efforçant 
de  trouver  dans  la  nomenclatute  La- 
tine des  équivalents  aux  dénomina- 
tions Grecques  de  certains  arbres.  Et 
comme  ce  choix  étoit  plutôt  forcé  & 
arbitraire  que  raifonné  & bien  cxaél, 
il  arrivoit  que  notre  Auteur , félon 
l’occurrence,  rendoit  une  dénomin.a- 
rion  Grecque  , tantôt  par  telle  déno- 
mination Latine,  Sc  tantôt  pat  telle 
autre  : confuliôn  ‘dans  laquelle  nous 
l’avons  furpris  plus  d’une  lois;  ce  qui 
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leur  écorce  tout  à l’entour , on  les  fait  mourir  ; il  n’y  a d’excep- 
tion à cette  réglé  que  le  (7  j ) liege , à qui  ce  dépouillement  eit  même 
profitable  •,  car  lorfque  fon  écorce  ell  trop  épaille , elle  le  ferre  û 
fort  quelle  l’étouffe.  L’arbre  appelle  Uifruc/r/zê  (74)  l'apporte  aiiJli  la 
privation  de  fon  écorce , pourvu  toutefois  que  fon  bois  ne  l'oit 
point  entamé.  Le  cerifier  (yj),  le  tilleul , & meme  la  vigne,  pro- 
duifent  une  certaine  écorce  fuperficiclle  qui  ne  touche  pas  immé- 
diatement le  bois , qui  n’eft  pas  une  écorce  vive , Si  qui  elt  poull'ée 
en  dehors  par  une  autre  écorce  qui  fe  forme  delfous.  11  y a des 
arbres  qui  ont  l’écorce  naturellement  pleine  de  crevalTes , comme 
le  platane  (76).  Celle  du  tilleul  revient,  mais  non  pas  entièrement. 
Quand  il  refte  à des  arbres  un  endroit  dénué  d’écorce,  on  le  rem- 
plit (77)  avec  de  l’argille  ou  dù  fumier  qu’on  y applique3  Si  cela 
fert  quelquefois , pourvu  (78)  qu’il  ne  furvienne  enfuite  une  froi- 
dure, ou  une  chaleur  trop  violente.  Il  y a certains  arbres,  comme 
le  chêne-roure  (79)  Si  le  quercus , que  ce  remede  fait  vivre  plus 
long-tems.  La  faifon  de  l’année  eft  ici  d’une  grande  conféquence. 
Par  exemple,  fi  l’on  écorce  le  pin  (80)  &:  le  fiipin  lorfque  le  fo- 
leil  ell  dans  (81)  le  ligne  du  Taureau,  ou  dlns  celui  des  Gé- 
meaux , ils  meurent  incontinent  ; au  lieu  que  fi  on  les  écorce  en 
hiver,  ils  durè'rit  davantage.  Ifen’elt  de  même  du  qutreus , du 
roure , & de  \ilex  (81).  Que  fi  (8  3 ) l’on  n’enleve  qu’un  peu  d’écorce , 
les  arbres  dont  nous  venons  de  parler  n’en  fouftfent  point  de  dom- 
,ni>ge  : niais  fi  (84)  les  arbres  font  fpibles.  Si  qu’ils  fqi^nt  dans  une 


foie  dit  fans  préjudice  de  l’admiration 
Il  légitimomcnt  due,  à tant  d’autres  ti- 
tres , à ce  gr.ind  homme. 

, {81)  Pline  continue  de  copier  Théo- 
*ph rafle,  H)fi.  i'ianc.  liv.  j , ch'ap.  6 , 
rendant  au  furpîus  les  exptelliüns  lî- 
'tutgiques  (ou relatives  aux  fcies Grec- 
ques ) dont  s’eft  fervi  cet  Auteur , par 
"des  expreflions  cofmiques  qui  ctoient 
en  ulage  parmi  les  Latins,  & que  nous 
avons  adoptées.  ^ , 


(8a)Tbéophralle,  Hifi.  Plant.  \.  4, 
chap.  1 8 , ne  parle  ici  que  du  prinos.j 
JSi  au  drys.  On  veut  que  ch-z  lui pri- 
nos  réponde  à L/e*-  des  Latins , c'eft- 
â-dirq  à notre  yeufeouchêneverdj  & 
. le  dr^  s au  rahur  des  luêmes  Latins  , 
:c’eft-u-dire  à notre  rouie.  Voyez  la 
note  80. 

(8j)  Ceci  eft  encote  tiré  de  Théo- 
phralle  , Hijl.  Plant,  liv.  4 , chap.  1 S. 

(84^  Thcoplualle,  iéid.  _ , 
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folo  gracili , vel  ab  una  tantum  parte  detradus  interimit.  Si- 
milem  & decacuminatio  rationem  habet  cuprefli , piceae , 
cedri  : ha;  enim  detra<Sfco  cacumine,  aut  ignibus  adufto, 
intereunt.  Simil«m  & depaftio  animalium.  Oleam  quidem 
etiam  fi  lambat  capra,  fterilefcere,  au£tor  eft  Varro,  ut 
diximus.  Quxdam  nac  injuria  moriuntur:  aliqua  détériora 
tantum  fiunt , ut  amygdaloc  : ex  dulcibus  enim  transfigu- 
rantur  in  amaras.  Aliqua  veto  etiam  utiliora , ut  apud 
^Chios  pirus,  quam  Phocida  appellant.  Nam  detruncatio 
diximus  quibus  prodcflet.  Intereunt  pleraque  &c  fifsi  ftirpe , 
exceptis  vite , malo  , fico , punicâ.  Quxdam  vel  ab  hulcere 
tantum.  Ficus  hanc  injuriam  fpernit,  & omnia  c^uac  refi- 
nam  gignunt.  Radicibus  amputatis  mori , minime  mirum 
eft.  Plerxque  tamen  non  omnibus , fed  maximis , aut  qux 
funt  inter  illas  vitales  abfciftis  moriuntur. 

Necant  invicem  inter  fefe  umbrâ , vel  denfitate,  atque 
alimenti  rapinâ.  Necat  & edera  vinciens.  Nec  vifcum  pro- 
deft  : & cytifus  necatur  eo  quod  halimon  vocant  Grxci. 


- (8  j)  Théophrafte , Hijl.  Plant.  1. 4 , 
chap.  i 9 j & tiv.  5 , Caufis  j ch.  14 , 
P-  349- 

(8^)  Théophrafte , Hijl.  Plant.  1.  4, 
chap.  19  ;&liv.  5 , de  CaiJIix.ch,  , 
P-  3 50- 

(87)  Au  liv.  8 , chap.  41  ; je  au  li- 
vre 1 5 , chap.  8. 

(88)  Théophrafte , liv.  5 , de  Caujis, 
chap.  15 , p.  550. 

(89)  Théophrafte , liv.  5,  de  Cau- 
fis , chap.  15,  p.  }jo.  On  lit  aufli 
chez  Palladius  , in  Januar.  tir.  15  : 
Servande  amygdale  funt  à pccore  j quia 
fi  rodantur  amarefeunt. 

(90)  Théophrafte , liv.  x , de  Caufis, 
cliap.  10,  p.  Z5J. 


(91)  Voyez  ce  qui  a été  dit  plus 
haut , chap.  1 8 , première  feétion  ; 8c 
liv.  I ) , chap.  4. 

(ç)i)  Théophrafte,  ffifi.  Plant.  1.  4, 
chap.  1 9. 

(93)  Ou  trop  avant  danst e'paijfeur^ 
ou  trop  avant  en  profondeur  j écrit 
Théophrafte , iiid. 

(94)  Théophrafte , iiid. 

(95)  Théophrafte , Hifi.  Plant.  1. 4 , 
chap.  xo. 

(95)  Théophrafte,  de  Caufis ^ !•  5 » 
chap.  XX  , p.  347. 

(97)  Théophrafte,  iiid.  Pline  lui- 
mcnie  a dit , au  liv.  i (> , ch.  xâ  : Faeit 
& denfitas  fierilitattm. 
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terre  maigre  ic  légère , il  fuffit  de  les  écorccr  quelque  peu , même 
d’un  feul  côté  , pour  les  faire  périr.  11  n’ell  (8  j ) pas  moins  nuifible 
d’étccer  les  cyprès,  les  pefles  &:  les  cedres;  car,  foit  qu’on  leur 
coupe  la  cime  , ou  qu’on  la  brûle  , Us  meurent  également.  Les 
bêtes  qui  broutent  font  aufli  (86)  du  tort  aux  arbres.  Varron  dit 
que  les  chevres  caufent  la  ftérilité  aux  oliviers , même  en  ne  fai- 
fant  que  les  lécher , comme  nous  l’avons  déjà  rapporté  ailleurs  (87). 

II  y a même  des  arbres  qui  en  meurent  (88)  : quelques-uns  en 
font  quittes  pour  être  détériorés;  témoin  l’amandier  doux  (851), 
dont  les  fruits , par  cette  caufe , devietment  amers.  D’autres  eh 
deviennent  meilleurs,  comme  fait  (90)  une  forte  de  poirier  ap- 
pellé  Phocidien , qui  croît  dans  l’ifle  de  Chio.  Nous  avons  dit 
plus  haut  quels  font  les  arbres  (91)  qui  fe  trouvent  mieux  d’être 
ébranchés.  La  plupart  (91)  meurent  dès  que  leur  tronc  eft  fendu  {93); 
ce  qui  n’arrive  pourtant  pas  à la  vigne  , ni  au  pommier  , ni  au 
figuier , ni  au  grenadier.  Quelques-uns  meurent  pour  peu  qu’ils 
foient  entamés  : au  contraire  , le  figuier  , & tous  les  arbres  qui 
portent  réline,  peuvent  l’être  fans  danger  (94).  11  n’eft  pas  éton- 
nant que  les  arbres  meurent  quand  leurs  racines  ont  été  ébran- 
chées  : néanmoins  la  plupart  ne  meurent  que  (93)  de  l’amputa- 
tion des  plus  groffcs,  ou  de  celles  qui  renferment  le  principe 
vital. 

11  y a des  arbres  qui  fe  font  réciproquement  mourir  (96),  foit 
par  la  qualité  de  leur  ombre,  foit  parcequ’ils  font  trop  épais  (97), 

&C.  qu’ils  fe  dérobent  mutuellement  la  nourriture.  Le  lierre  (98) 
tue  les  autres*  arbres  en  les  embraflant.  Le  gui  leur  fait  aulTi  du 
tort  (99).  La  plante  que  les  Grecs  appellent  kalime  (100),  tue  le  ^ 


. (98)  Voyezcequia  écédit,  liv.  16, 
chap.  34. 

(9g)  Théophrafte , ibid. 
f 1 00)  Je  lis  au  texte , avec  le  Pere 
Hardouin  , & d’après  Théophrafte  : 
Et  cytijut  ntcalur  eo  tjuod  halimon 
Gr*u  vacant.  Les  manufcriis , lefquels 


font  ici  en  faute  , portent , la  plupart , 
Et  cytifus  neca  ur  eo  ; leçon  dans  la- 
quelle on  peut  voir  qu'une  feule  lettre 
effacée  avoir  jetté  une  grande  obfcu- 
rité.  T héophrafte  , de  Caujîs  , liv.  5, 
chap.  Il , p.  347  , parle  de  I halimon 
comme  d’une  plante  ou  d’un  arbtif- 
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Quorumdam  natura  non  necat  quidem , fed  lîcdit  odore , 
aut  fucci  mixturâ  : uc  raphanus,  & laurus,  vicem.  01fa<Strix 
)cnim  intelligitur , & angi  odore  mirum  in  modum  : ideo 
Jcùm  juxta  ut,  averti  & recedere,  faporemque  inimicum 
lugere.  Hinc  fumpfit  Androcydesmedicinam  contra  ebrie- 
tates , raphanus  ut  mandatur  praccipiens.  Odit  & caulem  , 
& olus  omne,  odit  & corylum,ni  procul  abfint,  tiriftis 
atque  ægra.  Nitrum  quidem,  & alumen  , marina  aqua 
calida,  & fabæ  putamina , vel  ervi , ultima  venena  funt. 

De  variis  prodlgiis  Jive  ojîentls  in  arborîbus  ; deque  oliveto 
publicam  viam  olim  tranfgreffb. 

Caput  Inter  vitia  arborum  efl: Scprodigiis locus.  Invenimus 
zj.  enim  fine  foliis  natas  : vitem  & malum  punicum  ftirpe 
fru(5bum  tulifle,  non  palmite,  aut  ramis  : vitem  , uvas  fine 
foliis  : oleas  quoque  amififTe  folia  baccis  hacrentibus.  Sunt 


feiu  d'un  fuc  trc-s  âcre  : & au  liv.  4 , 
hïjl.  Plant,  chap.  10 , il  dit  que  le  cy- 
tife  el\  d’un  voiiinagc  fâcheux  pour  les 
arbres  ; mais  que  ce  que  les  Grecs  nom- 
ment halimon  eft  plus  fâcheux  encore , 
puifqu'il  tue  le  cytife  lui-même.  C’eft 
ce  dernier  palFage  que  Pline  a eu  ici  en 
vue,  & qui  fait  voir  la  judellc  de  la 
correilîon  du  Petc  Hardouin.  Dupi- 
ner  , au  fujet  de  Xhaümon  , écrit  en 
marge  : Ruellius  dit  que  c’ejl  notre  blan~ 
chc-pute. 

(loi)  Theophrafte  , Hijl.  Plant,  li-- 
vre  4,  chap.  ao. 

(loz)  J'ai  fuivi  l’interprétation  do 
Dupinet , du  Pere  Hardouin  , & de 
M-  Jaulr.  Cependant  raphanos , chez 


Tliéophraffe  , s’entend  du  chou  , & 
raphanis  du  raifort  : or , dans  le  paflage 
de  Théophrafte  , ibid.  le  feul  que 
Pline  ait  pu  avoir  en  vue , on  lit  ra- 
phanos ^ & non  raphanis.  Mais , au 
refte , nous  verrons  au  liv.  1 9 , ch.  5 , 
que  le  raphanus  eft  antipathique  à la 
vigne.  * 

( I o ) ) Je  lis , avec  le  Pere  Hardouin , 
& angi  ; d’autres  lifent  & tangi.  Je  lis 
aulli  olfatrix  avec  les  manufcrits. 

(104)  Ceci  eft  puifé  cher  Théo- 
phrafte, ibid,  Mais  cet  Auteur,  com- 
me on  le  vient  d’obferver  , entend 
par  raphanos , le  chou,  & non  le  rai- 
fort. 

( 105  ) Du  chou  , félon  Théo- 

cycife 
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cytife  lui-même.  Il  y a (loi)  des  plantes  qui,  à la  vérité,  ne 
tuent  pas  les  arbres  , mais  feulement  leur  nuifent  , ou  par  leur 
odeur,  ou  parla  qualité  de  leur  fuc.  C’eft  ainfrque  le  raifort  (lot) 
& le  laurier  nuifent  à la  vigne.  En  effet , celle-ci  eft  merveilleu- 
fement  fenfible  (103)  aux  odeurs,  & fufceptible  de  s’en  affeêler: 
de  là  vient  que  li  elle  fe  rencontre  auprès  du  raifort  ou  du  lau- 
rier, elle  s’en  détourne,  & recule,  pour  éviter  une  odeur  quelle 
abhorre.  C’eft  (104)  d’après  cette  obfervation  qu’Androcyde  a ima- 
giné de  faire  manger  du  raifort  (103)  aux  perfonnes  furprifes 
d’ivreffe.  La  vigne  détefte  pareillement  les  choux , toutes  les  plar»- 
tes  potagères,  & même,  parmi  les  arbrifleaux , le  coudrier  (106); 
de  forte  que  fi  elle  fe  trouve  à leur  voifinage , jamais  elle  ne  fe 
porte  bien".  Le  nitre,  l’alun,  l’eau  marine  chaude,  les  goufles  de 
feves  ( 1 07)  ou  d’orobe  , fonj  des  poifons  pour  elle  , & la  font 
mourir.  ^ 

JDe  certains  prodiges  concernant  les  arbres  ; d un  verger 
d'oliviers  qui  fut  tranfporté  entièrement  d’un  côté  du 
grand  chemin  à l’autre, 

O N peut  mettre  parmi  les  infirmités  des  arbres , certains  cas 
extraordinaires  qui  leur  arrivent.  On  a vu  ( i ) des  arbres  qui  n’a- 
voient  point  de  feuilles  ; un  cep  de  vigne , & un  grenadier , dont 
le  fruit  étoit  attaché  immédiatement  au  tronc,  & non  pas  aux 
branches  ; un  autre  cep  de  vigne  qui  étoit  chargé  de  raifins , fans 
avoir  de  feuilles  ; des  oliviers  (i)  qui  avoient  perdu  leurs  feuilles 


phrafte.  Voyez  la  note  précédente , & des  goulTes  de  feves,  eft  emprunté  do 
unote  loi.  Théophrafte , liv.  5 , CaiÿZr , ch. a i, 

(106)  De  là  le  précepte  de  Virgile , P'  ^ 

Céorg.  liv.  X , V.  199  : (,)  Théophrafte , Hijl.  Plant,  1, 1 ,• 

NrreisretTÎtMcoijIumrerc..  . . chap.  4» 


(107)  Ce  que  diticiPline,  à l’égard  (a)  Théophrafte , ibid. 
Tome  VI.  < 
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& miracula  fortuica.  Nam  & oliva  in  tocum  ambufta  revi- 
xic  : & in  Bœotia  derofac  à locuftis  ficus  iterum  germina- 
vêre.  Mutantur  arbores  & colore , fiuntque  ex  nigris  can- 
didæ , non  femper  prodigiosè  : ex  maxime  quæ  ex  fcmine 
nafcuntur,  ut  populus  alba  in  nigram  tranfic.  Quidam  &c 
forbum  , fi  in  calidiora  loca  veneric , fterilefcere  putant. 
Prodigio  autem  fiunt  ex  dulcibus  acerba  poma , aut  dulcia 
ex  acerbis,  è cqprifico  fici , aut  contra  : gravi  oftento , cùm 
in  détériora  mutantur,  ex  olea  in  oleafirum,ex  candida 
uva  & fico,  in  nigras  : ut  Laodicex  , Xerxis  adventu  pla- 
tano  in  oleara  mutatâ  : qualibus  oftentis  Ariftandri  apud 
Græcos  volumen  fcatet , ne  in  infinitum  abeamus  : apud 
nos  veto  C.  Epidii  commentarii , in  quibus  arbores  locutx 
quoque  reperiuntur.  Subfej^  in  Cumano  arbor  gravi 
oftento,  paulo  ante  Pompeii  Magni  bella  civilia,  paucis 
ramis  eminentibus.  Inventum  Sibyllinis  libris  internecio- 
nem  hominum  tore , tantoque  eam  majorem , quanto  pro- 
piùs  ab  Urbe  poftea  fa6ta  eflet.  Sunt  prodigia , & cum 
alienis  locis  enafcuntur , ut  in  capitibus  ftatuarum , vel  aris , 
& cùm  in  arboribus  ipfis  alienæ.  Ficus  in  lauro  nata  eft 
Cyzici  ante  obfidionem.  Simili  modo  Trallibus  palma  in 
bafi  Cxfaris  Di<ftacoris  circa  bella  civilia  ejus.  Necnon  & 


(j)  Théophrafte,  ibiJ.  raconte  cela 
d’un  figuier, 

(4)  Par  de  petites  fauterelles  fans 
ailes,  nommées  atttUbes,  félon  Théo- 
phrafte.  Voyez  ci  après  le  livre  aj, 
chap,  4. 

(5)  Théophrafte,  ibid.  Sc  liv.  5 , de 
'Caufis  , chap.  8 , p.  3 j 5. 

(6)  Théophrafte , Htfl.  Plant.  I.  1 , 
chap.  3. 


* (7)  Théophrafte , Hift.  Plant.  1.  i , 
chap.  4. 

(8)  Caius  Epidius , en  Grec , chez 
Dion , r iiriS' , liv.  44  , p.  144  > 
ce  qui  fait  voir  que  la  leçon  Cepidii 
que  préfentenc  certains  manufciics  de 
Pline , eft  corrompue.  Voyez  nos  notes 
alpliabétiques  fur  le  premier  livre  de 
Pline. 

(9)  Ville  de  Bitliynie.  Dupinet  tra- 
duit Spiga. 
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& confervé  leurs  olives.  Quelquefois  aufli  il  arrive  en  cette 
matière  des  chofes  qui  ont  tout  l’air  d’un  miracle.  Un  olivier  qui 
avoir  été  entièrement  brûlé , ne  lailTa  pas  de  reprendre  vie.  Des 
figuiers,  en  Béotie  (5),  ayant  été  rongés  par  les  fauterelles  (4), 
bourgeonnèrent  une  fécondé  fois.  Les  arbres  changent  (j)  quel- 
quefois de  couleur , & de  noirs  qu’ils  étoient , ils  deviennent  blancs  ; 
ce’  qui , au  furplus , n eft  pas  toujours  une  chofe  contre  nature  : 
cela  arrive  fur-tout  à ceux  qui  viennent  de  graine.  C’eft  ainfi  que 
lé  peuplier  blanc  fe  change  en  peuplier  noir.  Quelques-uns 
croient  que  le  cormier  (^),  de  fiuélifere  qu’il  étoit,  devient  ftérile 
fi  on  le  replante  dans  un  Ueu  plus  chaud  que  celui  où  il  étoit. 
Niais , par  exemple , c’eft  (7)  une  chofe  contre  nature , lorfqu’un 
a.rbre , qui  donnoit  auparavant  des  fruits  doux  , vient  à en  donner 
d’âpres , & réciproquement  ; &c  lorfqu’un  figuier  fauvage  fe  change 
en  figuier  domeftique,  ou  le  domeftique  en  fauvage.  Au  refte, 
c’eft  un  très  mauvais  préfage  quand  le  changement  en  queftion  fe 
fiait  de  bien  en  mal , comme  lorfqu’un  olivier  domeftique  devient  un 
olivier  fauvage,  ou  qu’un  cep  de  vigne  Sc  un  figuier  à fruits  blancs 
en  produifent  de  noirs.  C’eft  ainfi  qu’à  Laodicée  un  platane  fut 
cliangé  en  olivier  à l’arrivée  de  Xerxès.  Et  pour  ne  pas  m’étendre 
à l’infini  fur  cette  matière,  je  me  contente  d’avertir  que  le  livre 
d’Ariftandre , Auteur  Grec , eft  rempli  de  femblables  prodiges  ; 
comme  aufti  les  Mémoires  de  Caïus  Epidius  (8),  Auteur  Latin, 
dans  lefquels  on  trouvera  meme  que  des  arbres  ont  parlé.  Peu 
de  tems  avant  la  guerre  civile  entre  Céfar  &c  Pompée,  un  arbre, 
dans  le  territoire  de  Cumes , s’enfonça  fi  profondément  dans  la 
terre , qu’il  ne  paroiffoit  que  fort  peu  de  fa  cime  : &c  cet  événe- 
ment fut  d’un  très  mauvais  préfage.  Audi  trouva-t-on  dans  les 
livres  des  Sibylles,  qu’il  devoir  y avoir  un  grand  carnage  d’hommes, 
& que  ce  carnage  feroit  d’autant  plus  grand , qu’il  fe  feroit  plus 
près  de  Rome.  Il  y a encore  d’autres  prodiges  , comme  lorfqu’il 
croît  un  arbre  dans  un  endroit  extraordinaire  ; par  exemple , fur 
la  tête  d’une  ftatue,  ou  fur  un  autel;  & lorfqu’un  arbre  croît  fur 
\in  autre  arbre.  C’eft  ainfi  qu’à  Cyzique  {9),  quelque  tems  avant 
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Romæ  in  Capitolio  in  capite  Jov  is  belle  Perfei  enata  palma , 
vicloriam  triumphofque  porcendic  : hac  tempeftatibus  pro- 
ftratâ,  eodem  loco  ficus  enata  eft,  M.  Meflalæ , C.  Caflîi 
Cenforum  luftro.  A quo  tempore  pudiciciam  fubverfam 
Pifo  gravis  au£tor  prodidic.  Super  omnia  quæ  unquam  au- 
dita funt,  erit  prodigium  in  noftro  ævo  Neronis  principis 
ruina  fackum  in  agro  Marrucino , Vedtii  Marcelli  è primis 
equeftris  ordinis  oliveto  univerfo  viam  publicam  tranC- 
greflb , arvifque  inde  è contrario  in  locum  oliveti  pro- 
redis. * 

De  remediis  morborum  arborum. 

Caput  Nu  NC  expofitis  arborum  morbis  , confentaneum  eft 
2 dicere  & remedia.  Ex  bis  qua:dam  funt  communia  om- 
nium , quædam  propria  quarumdain.  Communia  ;abla- 


(lo)  Ville  d’illyric. 

(i  i)  Ce  prodige  eft  rapporté  par  Ju- 
lius Obfequens , chap.  115  , fous  le 
Coufulac  de  Lucius  Paulus  , & de 
Caius  Marcellus  , environ  deux  ans 
avant  la  Diétacurede  Jules  Célar.  Va- 
Jere  Maxime  en  fait  aufli  mention  en 
ces  termes  , liv.  1 , ch.  6 : Palmam  vi- 
ridem  rraUibus  in  étde  V iBoriét  fub  Ct- 
faris  Jlattut  inter  coagmenta  lapidum 
jujlti  magnitudinis  enatam.  Enhn  , ce 
meme  prodige  , ou  plutôt  ce  meme 
événement  naturel  , mais  peu  coin- 
mun , eft  aulU  rapporté  par  Dion  , li- 
vre 41,  p.  181.  On  trouve  dans  \ An- 
thologie l’exemple  d’un  événement 
tout  ferablable , confacré  par  une  épi- 
gramme  on  infeription  du  Poète  Phi- 
lippe , traduire  ainû  du  Grec  en  Latin 
par  Grotius  ; 

Cs&rbcz  >ra  Andh  Tua  germina  Oaphne  • 
QiuaCDiiltà  Fbccbl  felUcUimaiiKK* 


Mutacutmeliore  Deo  Detu  : odcrac  oitm 
Latoïden  ; Latium  nunc  amar  eccc  Jovem. 

Radican  non  fun  .Ut  humus  » fed  faiea  molot 
Catfatibua  paettun  noa  oegat  ipfe  la^. 

(il)  Le  texte  original  porte  in  co- 
piée bis.  J’ai  adopte  la  correâion  du 
Pete  Hardouin , qui  projxife  de  lire  irt 
sapite  Jovis.  Cependant  je  foupçon- 
nerois  volontiers  qu’il  faut  lire  in  ca- 
pite pUbis , & que  le  pieupte  Romain» 
que  regatdoit  le  prodige  en  queftion  » 
avoir  (a  ftatue  au  Capitole.  Au  refte» 
je  ne  donne  ceci  que  pour  une  conjec- 
ture. 

(i  j)  Ce  dénombrement  fut  fait  l’ai» 
6co  de  la  fondation  de  Rome. 

(14]  Allulîon  au  palmier  abanii.  Le- 
nom  Grec  du  palmier  eft  pheenix.  Or 
phaniceus  color c*eft  le  rouge  ; & le 
rouge  eft  la  couleur  & l’emblcuie  de  la 
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que  cette  ville  fut  afliégée  par  Mithridate , on  vit  un  figuier  naître 
fur  un  laurier.  De  même  à Tralles(io),  vers  le  tems  de  la  guerre 
civile  entre  Céfar  &c  Pompée , il  s’éleva  ( 1 1 ) un  palmier  fur  la  bafe 
de  la  ftatue  de  Céfar.  Et  à Rome , pendant  la  guerre  contre  Perfée , 
il  y en  eut  un  qui  fortit  de  la  tête  de  la  ftatue  de  Jupiter  (li)  au 
Capitole,  &c  qui  préfageoit  la  vidoire  les  triomphes  du  peuple 
Romain.  Les  orages  ayant  abattu  ce  palmier,  il  vint  un  figuier 
dans  le  même  lieu;  ce  qui  arriva  lorfque  Marcus  Meflala  &c  Caius 
Caffius,  étant  Cenfeurs , firent  le  dinombrement  (i  3)  du  peuple  : 
& Pifon , Auteur  grave  , obferve  que  depuis  ce  tems-là  il  n’y  eut 
plus  de  (14)  pudeur  à Rome.  Mais  de  tous  les  prodiges  dontfon 
ait  jamais  entendu  parler,  le  plus  confidérable  eft  afliirément  celui 
qui  arriva  au  territoire  de  Marruce  (13),  il  n’y  a pas  beaucoup 
d’années,  favoir,  vers  le  tems  de  l’Empereur  Néron;  c’eft  qu’un 
verger  d’oliviers,  appartenant  à Vedius  Marcellus,  Chevalier 
Romain  des  plus  diftingués , fut  tranfporté  {16}  tout  entier  au  delà 
du  chemin  public  ; &:  au  contraire  toute  la  terre  qui  étoit  au  delà 
de  ce  chemin  , fe  trouva  échangée  Sc  tranfportée  incontinent 
dans  le  même  lieu  qu’avoit  occupé  le  verger. 

Remedes  contre  les  maladies  & imperf étions  des  arbres. 

Après  avoir  décrit  les  maladies  des  arbres , il  convient  d’en 
indiquer  les  remedes.  Quelques-uns  font  communs  à tous  les 
arbres , d’autres  font  propres  à certains  arbres  en  particulier.  Les 
remedes  communs  fontdedéchaufler  les  arbres,  ou  de  les  rechaulfer; 
de  donner  de  l’air  à leurs  racines , ou  de  les  couvrir;  de  les  abreu- 


pudeur.  On  voit , par  cetre  recherche, 
combien  La  fcienceclespronolbcs  étoit 
futile  & puérile. 

(15)  Dans  l’Abruze , province  d*!- 
ulie.  Dupmet  éctit  eu  marge , que  le 


Marrucin  eft  la  contrée  renfermée  en- 
tre les  rivières  de  Pafeara  & de  T ronco. 

(16)  C’eft  le  même  prodige  dont 
Pline  a déjà  p.iilé  au  livte  a , clupi- 
tre  S5. 


Digitized  by  Google 


NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XVII. 

queatio,  accumulatio,  afflari  radices,  auc  cooperiri,  riguis 
dato  potu  vel  ablato,  fimi  fucco  refedis , putatione  levatis 
onere.  Item  fucco  emiflb  quædam  veluti  detradtio  fangui  - 
nis  : circumraiio  corticis  : vitium  excenuacio , & domicura 
palmicum  : gemmarum , fi  frigus  retorridas  hirtafque  fece- 
ric , repumicatio , & quædam  politura.  Arborum  iis  aliæ 
magis,  aliæ  minus  gaudenc:  veluti  cuprefius  & aquam  af- 
pernatur & fimum , & circ^imfofluram, amputationemque, 
ôc  omnia  remédia  odit  : quin  etiam  necatur  riguis  : & vitis, 
& punicæ  præcipuè  aluntur.  Ficus  arbor  ipfa  riguis  alitur , 

Somum  veroejusmarcefeit.  Amygdalæfi  colanturfolfione, 
orem  amittunt.  Nec  infitas  circumfodere  oportet,  priuf- 
quam  validæ  ferre  cœperint  poma.  Plurimæ  autem  ampu- 
tari  fibi  volunt  onerofa  ac  fupel  vacua,  ficut  nos  ungues  &: 
capillum.  Reciduntur  veteres  totæ,  ac  rurfus  à ftolone 
aliquo  refurgunt  : fed  non  omnes , nec  nifi  quarum  natu- 
ram  pati  diximus. 

Rigua  æftivis  vaporibus  utîlia , hy  eme  inimica , autumno- 
varia  , & ex  natura  foli  : quippe  cùm  vindemitor  Hifpa- 
niarum  ftagnante  folo  uvas  demetat.  Cæterô  majore  in 


( 1 ) Comme  on  l’obfervera  à l’égard 
de  l’orme  , au  chapitre  fuivant. 

(a)  Pour  en  enlever  la  moufle  ; ce 
qui  fe  pratique  au  printems , comme 
on  l’obfervera  au  chapitre  fuivant. 

(j)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phtafle , Hijl.  Plant,  liv.  i , chap.  8. 

(4)  Dans  fa  jeunefle  , ajoute  Theo- 
phrafte,  iHd. 

(5)  L’arrofement  contribue  d ren- 
dre^ les  grenades  acides , s’il  en  faut 
croire  Palladiils,  qui  s’exprime  ainfi , 
Uv.  4 , in  Marcio  j tic.  lo , p.  ja  : Cr<- 


duntur  acida  punica  fieri , Ji  rigentar 
ajjlduè  : nam  ficcitas  in  his  & fuavita- 
tem  prajlat , & copiam  : cujus  tamen  nU 
miclati  altquid  débet  humoris  apponi. 

(6)  Théophrafte , ibid, 

(7)  A l’exception  des  figues  de  La- 
conie , félon  Théophrafle , ibid. 

(8)  Palladius , in  Januar.  tit.  1 5 : 
Amygdale  cireumfodi  non  debent  j quo- 
tiei  ftorent^  quia  indè  jlos  ejv.s  excuti~ 
tur.  Ceci  ell  aufli  confirmé  par  Théo- 
phrafte , de  Caujis,  liv.  3 , chap.  13  > 
p. 
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ver  ou  d’en  détourner  l’eau;  de  les  fumer,  de  les  tailler,  fi«:  de 
les  décharger  de  bois;  en  outre,  de  diminuer  la  quantité  de  leur 
fuc , en  leur  faifant  une  efpece  de  faignée  ( i ) ; de  ratiflfer  leur 
écorce  tout  à l’entour  (i)  ; de  réprimer  leur  impétuofité , en  retran- 
chant une  partie  de  leurs  branches;  de  faire  tomber  leurs  bour- 
geons , fl  le  froid  les  a flétris  &:  bridés  ; ce  qui  fe  pratique  en  frot- 
tant l’arbre , &c  en  lui  donnant  une  forte  de  poliflTure.  Mais  tous  ( 3 ) 
ne  s’accommodent  pas  également  des  mêmes  remedes.Par  exemple, 
le  cyprès  n’aime  point  l’eau  ni  le  fumier,  ni  qu’on  beche  la  terre 
où  il  eft,  ni  qu’on  le  taille , ni  qu’on  lui  falTe  aucune  forte  de  cul- 
ture ; &c  même  il  meurt  li  on  l’abreuve  un  peu  trop  (4).  Au  contraire, 
la  vigne  6c  le  grenadier  (3)  fe  trouvent  bien  d’être  abreuvés  : le 
figuier  (<5)  s’en  trouve  bien  aulfi,  quant  aü  corps  de  l’arbre;  mais 
cela  gâte  les  figues  (7).  Si  l’on  beche  la  terre  où  font  les  aman- 
diers, ils  perdent  (8)  leurs  fleurs.  Il  ne  faut  point  non  plus  bêcher 
les  jeunes  entes,  jufqu’àce  quelles  foient fortes,  6c  quelles  aient 
porté  du  fruit.  Il  y a (9)  beaucoup  d’arbres  auxquels  il  eft  néceflaire 
de  retrancher  le  bois  inutile,  qui  eft  à ces  arbres  ce  qu’eft  à nos 
ongles  6c  à nos  cheveux  le  fuperflu  que  nous  en  retranchons. 
Quand  un  arbre  eft  vieux , on  le  coupe  par  ( i o)  le  pied , 6c  il  re- 
vieiK  enfuite,  au  moyen  d’un  rejetton.  Mais  tous  les  arbres  ne 
veulent  pas  être  traités  de  la  forte , 6c  cette  opération  ne  convient 
qu’à  ceux  dont  nous  avons  parlé  ( 1 1 ) ci-devant. 

Les  arbres  fe  trouvent  bien  d’être  abreuvés  en  été;  mais  ils  s’en 
trouvent  mal  en  hiver.  En  automne , ils  s’en  trouvent  bien  ou 
mal,  félon  la  nature  du  terroir;  car,  par  exemple,  en  Efpagne,  les 
yaifins  ne  laiftent  pas  dç  mûrir  dans  des  lieux  aquatiques  : néan- 
Tnoins  dans  la  majeure  partie  du  globe  , il  eft  nécelTaire  de 


(9)  Théophcafte  , Hijl.  Plant,  1.  1 , 
chap.  8. 

(10)  Théophrafte , ibid., 

(11)  An  liv,  16  , où  Pline  a dit  du 
laurier  : Jtaque  cùm  trunco  inaruit^  re- 


cifa  etiam  Utiàs  fruticat.  Il  dit  la  mê- 
me chofe  de  Vabies  , au  meme  liv,  1 6 , 
chap.  30;  du  rofeau,  chap.  35  ; de 
l’aune , chap.  3 7 ; du  grenadier  & da 
pommier , chap.  44. 
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• 

parce  orbis  eciam  pluvias  aututnni  aquas  erivari  convenic. 
Circa  Canis  ortum  rigua  maxime  profunc , ac  ne  tune  qui- 
dem  nimia,  quoniam  inebriatis  radicibus  nocent.  Et  ætas 
modum  temperat.  Novellx  enim  minus  fitiunt.  Defide- 
ranc  autem  maximè  rigari , quæ  afluevêre.  Contra  ficcis 
locis  genita  non  expetunt  humorem , nifi  neceflarium. 

Afperiora  vina  rigari  utique  cupiunt  in  Sulmonenfî 
Italiæ  agro,  pago  Fabiano,  ubi  & arva  rigantrmirumque, 
herbæ  aquâ  illâ  necantur , fruges  aluntur  , & riguus  pro 
farculo  eft.  In  eodem  agro  bruma , tanto  magis  fi  nives  ja- 
ceant , gelecve , ne  frigus  vices  adurat , circumfundunt  ri- 
guis , quod  ibi  tepidare  vocanc  : memorabili  naturâ  in, 
amne  folo.  Sed  idem  æftate  vix  colerandi  rigoris. 

De  JcanJlcatione , & caprificaùone , & Jlercoratione. 

Carbunculi  ac  rubiginum  remedia  demonftrabi- 
mus  volumine  proximo.  Intérim  eft  fcarificatio  quaedam 
in  remediis  : cùm  macie  corticis  ex  ægricudine  adftringente 
fe,juftoque  plus  vitalia  arborum  comprimente,  exadtam 
falcis  aciem  utrâque  manu  imprimentes , perpetuis  incifu- 
ris  deducunt , ac  veluti  curem  laxant.  Saîutare  id  fuifle  , 


(ix)  Cette  opération  doit  fe  faire 
en  Novembre , félon  Columelle , li- 
vre 1 1 , chap.  1. 

(i  ))  Ville  fameufe , pour  avoir  été 
la  patrie  d’Ovide  ; comme  il  le  témoi- 
gne lui-mcnie  dans  ces  vers , où  il  fixe 
la  diflance  de  Sulmone  à Rome  : 

Suimo  tnihi  patda  eft  » cUris  ubettimuiundit , 
Millia  qui  aovieidUUc  ab  Urbcdccein. 

Sulmone  étoit  le  chef-lieu  des  Peli- 
gniens  j ce  ejui  fait  dire  au  même 


Poète  : 

Hcc  qaoque  compofui  PeU|nîs  oanti  aquofîf. 

Sur  quoi  j’obferverai  que  l’épithete 
aquofis  J employée  ici  par  Ovide  , 
pourroit  bien  avoir  rapport  â la  prati- 
que où  étoient  ceux  de  Sulmone , fé- 
lon Pline  , de  détourner  l’ean  d’une  ri- 
vière pour  détremper  leurs  vignes  , &: 
même  leurs  bleds. 

(i)  Au  liv.  18,  chap.  17,  &ch.  19. 
(a)  Voyez  Piifcien , liv.  a , part.  1 , 
chap. I, 

détournée 
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détourner  (11)  des  arbres  les  grandes  pluies  qui  tombent  en  au- 
tomne. C’eft  principalement  vers  le  lever  de  la  Canicule  qu’il  ed  utile 
d’abteuver  les  arbres  i encore  faut-il  gardet  une  certaine  modé- 
ration , parceqiie  leurs  racines  fe  trouvent  mal  d’être  trop  humec- 
tées. L’âge,  en  cela,  doit  fervir  de  réglé  : les  jeunes  arbres  ont 
moins  befoin  d’être  abreuvés  que  les  autres.  Ceux  qui  y font  accou- 
tumés en  ont  le  plus  befoin.  Quant  à ceux  qui  viennent  en  des 
lieux  fecs , il  ne  leur  faut  pas  beaucoup  d’eau. 

Au  village  de  Fabie,  qui  eft  dans  le  territoire  de  Sulmone  (15) 
en  Italie,  & où  les  vins  font  rudes,  il  eft  néceflàire  d’imbiber  les 
vignes;  ce  qu’on  faitaulli,  au  même  territoire , à l’égard  des  bleds. 
Or  cette  pratique  particulière  donne  lieu  à un  phénomène  affez 
furprenant  ; c’eft  que  la  même  eau  fait  mourir  les  herbes , & pro- 
fiter les  bleds , de  façon  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  les  farder.  Au 
même  canton , dans  la  crainte  que  le  froid  ne  gâte  les  vignes , 
on  les  arrofe  vers  le  folftice  d’hiver , fur-tout  s’il  y a de  la  neige 
ou  s’il  gele;  Sc  les  gens  du  pays  appellent  cela  attiédir  les  vignes. 
L’eau  qu’on  y fait  entrer  vient  d’une  riviere  voifine  qui  eft  chaude 
en  hiver,  particularité  qu’aucune  autre  riviere  ne  préfente;  & cette 
même  eau , en  été  , eft  d’une  froideur  prefque  infupportable. 

De  la  maniéré  de  fcarifier  & incifer  ; de  la  caprification  ; & 
comme  on  doit  fumer  les  arbres. 

Pour  ce  qui  eft  du  tort  apporté  par  la  bruine  &:  la  nielle , nous 
jrarlerons  des  moyens  d’y  remédier,  au  livre  fuivant  (i);  mais  je 
ne  veux  point  terminer  celui-ci  fans  avoir  traité  d’un  autre  remede 
concernant  les  arbres,  & qui  confifte  à les  fcarifier  (z).  Car  lorf- 
que  leur  écorce,  amaigrie  par  la  maladie,  vient  à fe  reft'errer, 
& quelle  comprime  excdfis'ement  l’intcrieur  de  l’arbre , on  y fait 
de  longues  incilions  de  haut  en  bas , en  tenant  la  ferpe  avec  les 
deux  mains  , afin  de  la  mieux  conduire.  Par  ce  moyen  , on 
relâche,  en  quelque  façon,  cette  écorce  : Sc  ce  qui  montre  que 
cette  pratique  cil  faluiaire  à l’arbre , c’eft  que  les  incilions  s’élar- 
T orne  VI.  H h 
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argumento  funt  dilatatæ  cicacrices , & interiiato  corpore 
expletæ. 

Magnacjue  ex  parte  Hmilis  hominum  tnedicina  & arbo- 
rum  eft  , quando  earum  quoque  terebrantur  oflTa.  Amyg- 
dalîc  ex  amaris  dulces  fiunt,  fi  circumfoflb  ftipite,  & ab 
ima  parte  circumforato  defluens  pituita  abftergeatiir.  Et 
ulmis  detrahitur  fuccus  inutilis,  fupra  terram  foratis  ufque 
ad  medullatn  in  fene£ta,  aut  cùm  alimento  nimio  abundare 
fentiuntur.  Idem  &c  ficorum  turgido  cortice  incifuris  in 
obliquum  levibus  emittitur  : ita  fit  ne  décidant  frudus. 
Pomiferis , quæ  germinant , nec  ferunt  frudum , fifsâ  ra- 
dice  inditur  lapis , fertilefque  fiunt.  Hoc  idem  & amygda- 
lis,  è robore  cuneo  adado  : in  piris  forbifque , è teda , ac 
cinere  & terra  cooperto.  Etiam  radices  çircumcidifle  pro- 
deft  vitium  luxuriantium  ficorumque  , & circumcifis  cine- 
rem  addidifle.  Fici  ferotinæ  fiunt , fi  primoe  groffi , cùm 


( 3)  Dans  le  traitement  des  os  cariés. 
Voyez , fur  l’inftrument  propre  à cette 
opération , Celfus , liv.  8 , cnap.  3 . 

(4)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte,  Hifl.  Plant,  liv.  1,  chap.  8, 
& confirmé  par  l’Auteur  des  Gcopo- 
nicjucs , liv.  10,  chap.  593  ainfi  que 
par  Palladius  ,1.  i ,in  Januar,  tii.  1 1 , 
p.  46.  Théophrafte , liv.  1 , de  Caujis, 
chap.  19,  p.  155  , donne  l’explication 
de  l effet  que  produit  cette  pratique. 
Palladius  recommande  , in  Oclohri  , 
tit.  1 1 , d’en  faire  autant  au  cerifier  : 
Si  cerafus  concepto  h-jmore  puirefcit  , 
in  trunco  foramen  aceipiat  , quo  pojjflt 
tduci. 

(5)  Columelle  , liv.  5 , chap.  tf, 
p.  187;  Cùm  deindt  ulmus  vetuflattm 
fuerit  adepia  ,propter  ramum  vulnera- 


ùitur  y ita  ut  excavetur  ufque  in  medul- 
lam  y quâ  fit  exitus  humori  quem  ex 
fuperiore  pane  conceperic. 

(6)  Théophrafte , Hifi,  Plant.  1.  1 , 
chap.  8. 

(7)  Théophrafte , & Palladius , ibid. 

(81  Columelle,  liv.  5 , chap.  10, 
p.  101  : Pirus  ut  fit  ferax  j cùm  adole~ 
verit , alte  eam  ablaqueato , & juxta  ip- 
fam  radicem  truncum findito  , & fijfuram 
cuneo  tedt  pinee  adigito  3 & iii  relin- 
quito  : deinde  abfumptâ  ablaqueatione  3 
cinerem  fupra  terram  injicito.  On  lit 
chez  Palladius , ibid.  p.  45  : Si  minàs 
ferre  coeperit,  teda  cuneus  ejus  radicibus 
inferatur:  vel  circa  partem  ultimam foffa 
facla  cumula  ingejli  ctner'is  adaquetur. 

(9)  Théophrafte , Hijl.  Plant.  1.  a.. 
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giflent , & qu’enfuite  le  bois  de  l’arbre , ne  trouvant  plus  en  ces 
endroits-là  d’obftacle  à Ton  accroiflement  , les  remplit  &c  les 
incarne. 

Au  relie,  le  traitement  des  maladies  des  arbres  eft  femblable, 
en  grande  partie , à celui  des  maladies  des  hommes  ; car  comme 
on  perce  les  os  (3)  des  hommes  avec  une  tariere,  de  même  aufli 
perce-t-on  ceux  des  arbres , ou , ce  qui  revient  au  même , on  perce 
leur  partie  la  plus  dure.  Ainfi  on  adoucit  un  amandier  amer , fl , 
après  avoir  béché  la  terre  tout  à l’entour , on  le  perce  (4)  vers  le 
pied , & qu’on  eflTuie  bien  l’humeur  qui  en  fortira.  De  même  lorC. 
qu’un  orme  ( 3 ) eft  vieux , ou  lorfqu’on  voit  qu’il  prend  trop  de  nour- 
riture , on  le  décharge  de  fon  humeur  fuperflue , en  le  perçant 
à fleur  de  terre , jufqu’à  la  moelle.  On  évacue  pareillement  le  fuc 
trop  abondant  qui  gonfle  l’écorce  des  figuiers , en  y faifant  de  légères 
incifions  obliques  ; & par  ce  moyen  on  empêche  que  les  figues  ne 
tombent.  Lorfque  des  arbres  fruitiers  (6)  bourgeonnent  fans  por- 
ter du  fruit,  on  les  rend  fertiles  en  fendant  leur  racine,  6c  infé- 
rant une  pierre  dans  la  fente.  On  fend  de  même  les  amandiers  (7) 
pour  les  rendre  fertiles  3 mais  on  met  dans  la  fente  de  ceux-ci  im 
coin  de  chêne-roure , qu’on  y fait  entrer  de  force.  Les  coins  que 
l’on  met  dans  les  poiriers  6c  les  cormiers  font  (8)  de  bois  de  teJa 
( ou  torche-pin  ) ; & on  rechauife  tous  ces  arbres  avec  de  la  terre 
mêlée  de  cendre.  Quand  une  vigne  ou  un  figuier  pouflfe  une  trop 
grande  quantité  de  bois , il  faut  facrifier  (9)  les  racines  memes 
tout  à l’entour , 6c  mettre  de  la  cendre  fur  les  incifions.  Pour 
avoir  des  figues  tardives  (lo),  il  faut  cueillir  les  premières  figues 
lorfqu’elles  font  un  peu  plus  groftes  qu’une  feve  ^ & il  en  vien- 


chap.  8 3 6c  Palladius , liv.  4 , in  Mar- 
tio  , rit.  10  , p.  98. 

(10)  Columelle  , ibid.  p.  ioo’.Si 
voles  ficum  , quamvis  non  naturâ  , fe- 
ram  facere  , tum  grojfutos  , prioremve 
fruclum  decutuo  : iterum  alterum  tiet , 


qtiem  in  hyemem  différée.  Nonnmquam 
etiam  , citmfrondere  catperunt  cacumina. 
fici  , ferro  fumma  prod<.jl  amputare  ; 
Jtc firmiores  arbores  & feraciores fiant , 
ùc.  Voyez  aufli  Palladius , in  Martio  ^ 
liv.  4,  tic.  10,  p.  <29. 

Hhij 
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fabx  magnitudinem  excefsêre  ,'’clctrahantur  : fubnafcuntiir 
enim  qux  feriùs  maturefcant.  Eædem  cûm  frondere  inci- 
piunt,  Cl  cacumina  rami  cujurque  detrahantur , firmiorcs 
ferciliorefque  fiuiu  : nam  caprificatio  maturat. 

In  ea  ciiliccs  nafci  è groflis  maniftftam  efttquoniam 
cùm  evolavêre,  non  inveniuntur  inciis  grana,  qux  in  eos 
verfa  apparet.  Exeundi  tanta  eft  aviditas,  ut  picrique  auc 
pcde  relido,  aut  penna  , pariter  erumpant.  Eli;  & almd  gé- 
mis ciilicum  , quos  vocant  centrinas,  fucis  apiuiu  fimiles 
ignaviâ  malitiâque , cum  pernicie  veroruni  &c  milium  : in- 
lerimunt  enim  illos,  atque  ipfi  moriuntur.  Vexant  tincæ 
femina  ficorum.  Contra  quas  remedium  , in  eodemfcrobe 
defodere  taleam  lentifci , inversa  parte , quæ  fucrit  à cacu- 
mine.  Uberrimas  autem  ficus  rubrica  amurcâ  diluta,  & 
cum  fimo  infufa  radicibus  frondere incipientium , facit.  Ca- 
prificorum  laudantur  maxime  nigrx,  & in  perrcfis  , q^uo- 
niam  frumenta  plurim.i  habeant  : caprificatio  ipfa  polf  im- 
brem. 

In  primis  autem  cavendum,  ne  ex  remediis  vitia  fiant: 
quod  evenit  nimiâ  aut  incempeflivâ  mcdicinâ.  Intcrluca- 


(i  i)  Columelle  & Palladius,  Md. 

. (il)  Je  lis,  avec  lesimnufcrits&le 
Pere  Hardoiiin  , nam  caprificatio  ma- 
turat  J Sc  non  pas  nam  caprificatione 
matrir.iiâ,  ia  ca  j &c.  avec  les  anciens 
Editeurs. 

(15)  Opération  nommée  ca^rijîca- 
tion.  Nous  en  avons  déjà  traite  au  li- 
vre 1 5 , chap.  1 9. 

(14)  l'héophrafte , 

(15)  C’ed  à-dire  armés  d'un  aiguil- 
lon. ThéophralVe , de  qui  ceci  eft  tiré  j 
appelle  tes  memes  moucherons  ken- 
trirtai,  Voyei  Théophrafte , iiid. 


{16)  Théophrafte  dit  qu’ils  meu- 
rent dans  la  plaie  même  qu’ils  font: 
iinmoriuntur  J %ioiwî8.  jî-r.imp. 

(17)  Avant  le  Pere  Hatdouin,  on 
lifoir  chez  les  Editeurs  IcalUam  Icnùf- 
curn;  Si  dans  les  manuferirs,  Jta/iam 
Icntifcï.  Ce  Savant  prouve  fort  bien  , 
par  l’autorité  de  Columelle  . liv.  5 , 
chap.  I O . p.  I io , Ck  de  Palladius , in 
Mania  , liv.  4 , tit.  lo  , p.  98  , qu’il 
faut  lire  ici  taleam  Icniijci. 

(iS)  Columelle,  liv.  j , re  rujl. 
chap.  10,  p.  loo  : Hemper  convemet  ^ 
(imul  aiquc  folia  agere  coipcnnt  ficus  ^ 
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dra  d’autres  qui  ne  feront  mûres  que  dans  l’arviere-faifon.  Si  l’on 
coupe  la  cime  des  branches  d’un  figuier,  lorfqu’il  commence  à 
avoir  des  feuilles,  il  deviendra  (ni  plus  fort  plus  fertile.  Aliis 
pour  faire  mûrir  ( 1 1)  les  figues  on  fe  fert  (13)  des  moucherons  du 
figuier  fauvage. 

Il  eft  certain  que  ces  fortes  de  moucherons  s’engendrent  dans 
les  figues  fauvages;  car  lorfqu’ils  font  envolés,  Sc  qu’on  ouvre  les 
figues , on  ne  trouve  plus  de  grains  dedans  ; ce  qui  montre  qu’ils 
ont  été  changés  en  moucherons.  Ces  petits  animaux  font  li 
empreffés  de  fortir  des  figues , & ils  en  fortent  en  li  gnmde  foule , 
que  la  plupart  y lailfent  (14)  un  pied  ou  une  aile.  Il  y a une  autre 
forte  de  moucherons  appellés  centrines  (15);  ils  relfemblent,  en 
fainé.rntife  & en  malice,  aux  bourdons  ennemis  des  abeilles,  & 
ils  tuent  les  bons  moucherons  qui  mûrilfent  les  figues  ; toutefois 
il  leur  en  coûte  la  vie  ; &c  ces  meurtriers  meurent  en  même  terns  ( 1 
que  leurs  vitUmes.  Il  y a des  vers  qui  mangent  les  grains  des  figues  ; 
on  s’en  garantit  en  plantant  feus  deHus  dell'ous  une  bille  (17} 
de  lentiique  dans  la  meme  folle  où  l’on  plante  le  figuier.  Pour 
avoir  (18)  de  belles  figues,  & en  quantité,  il  faut  délayer  de  la 
terre  rouge  avec  de  la  lie  d’huile  & du  fumier,  &:  mettre  cette 
mixtion  furies  racines  des  figuiers,  quand  ils  commencent  à jetter 
des  feuilles.  Entre  les  figuiers  fauvages , on  tient  que  les  meilleurs 
font  les (19)  noirs,  Sc  ceux  qui  croilfent  en  des  endroits  pierreux, 
parccque  leurs  figues  font  les  mieux  fournies  de  grains.  Le  vrai 
tems  de  faire  aller  leurs  moucherons  fur  les  figuiers  domelliques, 
ç’eft  (zo)  lorfqu’il  a plu. 

, Mais  il  faut  fur-tout  prendre  garde  qu’en  voulant  guérir  les 
maladies  des  arbres,  on  ne  les  augmente  ; ce  qui  arrive  quand  on 
emploie  un  trop  grand  nombre  de  remedes,  ou  qu’on  les  emploie 


ruhricam  amureâ  d'Iutre  , & cum  fler- 
core  humj.no  ad  radteem  infundcrc:  ta 
TCf  cffi.it  uheriorem  jruClum  j & jarüum 
Jîc<.  ffeniorcm  aç  ludioran. 


(19)  Théophrafte,  Hifl.  Plant.  1.  » , 
chap.  7. 

(loj  Confirme  par  Thdophrafte  , 
ilii. 
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tio  arboribus  prodeft  ; fed  omnium  annorum  trucidatio 
inuriliffima.  Vitis  tantum  tonfuramannuamquærit,  alter- 
nam  veto  myrtus  j punicac,  oleæ,  quia  celericer  fruticef- 
cunt.  Cacterærariùs  tondentur,  nulla  autumno.  Ac  ne  ra- 
duntur  quidem , nifi  vere.  Putatione  plagx  ad  vicalia  funt 
omnia  quxcumque  non  fupervacua. 

Similis  fimi  ratio.  Gaudent  eo,  fed  cavendum  ne  in  fer- 
vore  folis  admoveacur , ne  immaturum , ne  validius  quàtn 
opus  fie.  Urit  vineas  fuillum , nifi  quinquennio  interpofito, 
prxterquam  fi  riguis  diluatui  : & è coriariorum  fordibus , 
nifi  admixtâ  aquâ.  Item  largius.  Juftum  exiftimant  in  de- 
nos  pedes  quadratos  très  modios.  Id  quidem  foli  natura  de- 
cernet. 

Columbino  ac  fuillo  plagis  quoque  arborum  medentur. 
Simala  punicaacida  nafcantur,ablaquearisradicibusfimum 
fuillum  adhibent:  eo  anno  vinolenta,  proximo  dulcia  fu- 
tura.  Alii  urina  hominis  aquâ  mixtâ  riganda  cenfent  quater 
anno,  fingulis  amplioris  ; aut  cacumina  fpargi  vinolafere 


(il)  Mufeus  qui  more  comptdis  entra 
vitium  dtvincla  comprima  , Jîtuque  & 
veterino  macerat,  ferro  dijlringendus  & 
tradendus  ejl , &c.  Columelle , liv.  4, 
chap.  14,  Ce  même  Auceur , in  Maio^ 
liv.  1 1 , chap.  1 , écrit:  Olet putantur 
& emufeantur.  On  lit  auffi  chez  Palla- 
dius , in  Februar.  tic.  1 1 , Mufeus  ra- 
datur  J uhicumque  repertus. 

(il)  Théophrafte  en  traite , liv.  j , 
de  Caufis  y cha^.  15 , p.  187  j 6e  Pline 
en  a déjà  parle  au  chap.  9. 

(xj)  Columelle,  liv.  5 , ch.  loi  i 
Quod  fi  aeidum  , aut  rniniis  dulcem 
fruchtm  fertt  , hoc  modo  emenda- 
bitur.  Scercore fuilloy  £■  humanOy  urinâ- 


que  vetere  radiées  rigato.  Ea  res  & fer- 
tilem  arborem  reddit , ù primis  annit 
fruclum  vinofum  , & pofi  quinquennium 
dulcem  & apyrenum  faeit.  Nos  exiguum 
admodum  laferis  vino  dihùmus  , & ita. 
cacumina  arboris  fumma  oblevimus  ; ea 
res  emendavit  acortm  malorum.  Con- 
fuirez  auffi , fur  ce  temede  de  fut  plu- 
lleurs  analogues , Palladius,  Uv.  4 » 
Martio  y tir.  9 , p.  9I. 

(14)  Palladius,  ibid. 

(i  {)  Environ  la  huiûetnc  partie  d’oa 
muid. 

(16)  Nous  traiterons  de  cette  plante 
au  liv.  19  ,ehap.  j. 
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à contre-tems.  Par  exemple,  il  eft  utile  d’élaguer  les  arbres;  mais 
il  feroit  pernicieux  de  le  faire  chaque  année.  La  vigne  feule  veut 
être  taillée  tous  les  ans  ; &c  le  myrte , le  grenadier , l’olivier , de 
deux  en  deux  ans,  parceque  tous  ces  arbres  croilfent  très  vite. 
Les  aurres  fe  taillent  plus  rarement,  mais  aucun  en  automne  : Se 
même  ce  n’eft  qu’au  printems  qu’on  les  racle  (ai),  pour  leur  ôter  la 
moufle.  Lorfqu’on  taille  les  arbres , il  faut  emporter  abfolument  tout 
le  bois  inutile. 

L’opération  de  fumer  les  arbres  demande  aufll  des  attentions  ; 
car  quoiqu’ils  aiment  le  fumier , il  ne  faut  cependant  jamais  leur 
adminiflrer  cet  engrais  dans  le  tems  de  la  plus  grande  chaleur , ni 
lorfqu’il  eft  trop  nouveau,  ni  lorfqu’il  a plus  de  force  qu’il  n’en  faut. 
Le  fumier  decochon  brûle  les  vignes , à moins  qu’il  n’ait  cinq  ans , ou 
que  les  vignesne  foient  bien  abreuvées.  Il  en  eft  de  même  des  immon- 
dices (il)  des  corroyeurs , à moins  qu’on  n’y  mêle  de  l’eau. Toute 
forte  de  fumier  les  brûle  pareillement  fi  on  en  met  trop.  On 
eftime  que  trois  muids  de  fumier  font  ime  jufte  quantité  pour  dix 
pieds  en  quarré.  Au  refte , c’eft  la  nature  du  terroir  qui  doit , en  cela , 
fervir  de  réglé. 

On  guérie  les  plaies  des  arbres  avec  du  fumier  de  pigeon  & de 
cochon.  Pour  adoucir  (ij)  im  grenadier  aigre,  il  faut  le  déchauf. 
fer , & enfuite  mettre  du  fumier  de  cochon  au  pied  de  l’arbre  : 
dès  la  première  année  les  grenades  feront  vineufes,  &c  la  fécondé 
année  elles  feront  douces.  D’autres  les  arrofent  quatre  fois  l’an- 
née avec  (14)  de  l’urine  d’homme  mêlée  d’eau  , SC  emploient  à 
chaque  fois  une  amphore  (1  y ) d’urine  d’homme  ; ou  bien  ils  arrofent 
les  cimes  des  grenadiers  avec  du  fuc  de  filphion  {i6)  mêlé  dans 
du  vin.  Si  les  grenades  fe  fendent  fur  l’arbre,  il  faut  (17)  leur 
tordre  la  queue.  Si  le  même  inconvénient  arrive  aux  figues,  il 


(17)  Columelle  & Palladius,  Ibid,  quihus  ieptnicnt  , intorqueto  : eodem 
On  lit  chez  le  premier  ; Mala  punica  modo fervabuntur  incorrupta  etiam  toto 
ne  in  arbore  rumpaniur ....  ramulos  j anno. 
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diluto.  Si  findantur  in  arbore,  pediculum  intorqueri.  Ficis 
urique  amurcani  affundi.  Cæteris  arboribus  ægris  feceifi 
vini,  aur  lupinum  circum  radiées  earum  feri.  Aqua  qiioque 
lupini  decodi  circumfufa  pomis  prodeft.  Fici,  cùm  Vul- 
canalibus  tonuit , cadunt.  Remedium  eft , ut  ante  ftipulâ 
hordeaceâ  arex  lliingantur.  Cerafos  prxcoces  facit,  co- 
gitque  macurefeere  calx  admota  radicibus.  Et  hoc  autem  , 
&c  omnia  poma  intervelli  melius  ert  , ut  quæ  relida  fint , 
grandefeant. 

De  diverjîs  medicamenùs  arborum  contra  venenata  animalia^ 
& contra  formicas , & contra  noxia  animalia. 

Quæd  A M pœni  emendantur  , aut  morfu  excitantur  , 
ut  palmx  & lentifci.  Salfis  enim  aquis  aluntur.  Salis  viin  & 
cineres,  fed  leniorem,  habent  : ideo  ficis  hi  fpargixntur,  ruta- 
que  , ne  fiant  verminofx  , neve  radices  putrefeant.  Quin 
& vitium  radicibus  aquain  falfam  jubent  afïundi , fi  fint 
lacrymofx  : fi  veto  frudus  earum  décidant , cinerem  aceto 
afpergi,  ipfafque  illini,  aut  fandarachâ  , fi  putrefeat  uva.Si 
vero  fertiles  non  funt  , aceto  acri  fubado  cinere  rigari 


(18)  P.ill.idius , ib\d.  tit.  10  ; Colu- 
melle.liv.  5 , chap.  10,  p.  100. 

(19)  Confirme  par  Palladius  à 1 e- 
gatd  des  pommiers , liv.  ii  , in  Oc- 
tob.  tit.  1 1 ; & à l’égard  des  poiriers , 
ibtd.iix,.  15. 

(30J  Elles  fe  cclcbroicnt  vers  la  fin 
d’Août.  Nous  retraiterons  de  leur 
époque  au  livre  fuivanr , chap.  i j. 

(51)  Palladius,  in  Junio , tir.  5 : 
îtunc  pira  , vet  mnla  , ubi  ramos  muka 
poma  denfabunt , interUgenda  funi  qae- 
ctonque  viuofa  , ut  Juuus  qui  ingratè 


his  pojfet  impendi , ad  meliora  venatur. 

(1)  Lt  radices  arborum  morderi  de- 
Jideran  . . . ideireb  his  affundunt  uri- 
nam , & peüium fxces accumulanl.lîhèo- 
phrafte,  liv.  3,  de  Caujîs , ihap.  ij  , 
p.  187.  Voyez  aulli  nos  notes  fur  le 
chap.  4,  vers  le  milieu  du  chapitre. 

(1)  Ce  prefervatif  eft  recommandé 
par  Palladius,  in  Martio  j tit.  9 : il 
recommande  aufli,  au  même  effet  , 
la  vieille  urine,  & la  lie  d’olives. Jelis 
au  tcxio, Jicis  hi  fparguntur ^ rutaque ^ 
& non  p.isjftf  a/perguntur  J rutâque  , 
avec  les  autres  Editeurs, 

faut 
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faut  (18)  arrofer  les  figuiers  avec  de  la  lie  d’huile.  Quant  aux  autres 
arbres , on  doit , lorfqu  ils  font  malades , les  arrofer  avec  de  la  lie  ( a 9 ) 
de  vin , ou  femer  des  lupins  à l’entour  de  leurs  racines.  La  décoc- 
tion de  lupins  eft  bonne  pour  leurs  fruits , fi  on  en  arrofe  le  pied  des 
arbres.  Lorfqu’il  tonne  pendant  les  fêtes  (50)  de  Vulcain,  les  figues 
tombent , pour  l’ordinaire , fi  l’on  n’y  apporte  un  remede , qui 
confifie  à couvrir  auparavant  avec  de  la  paille  d’orge  les  planches 
où  font  les  figuiers.  Pour  avoir  des  cerifes  précoces , ôc  qui  foient 
mûres  avant  le  tems  , il  fuffit  de  raettte  de  la  chaux  fur  les  racines 
des  cerifiers  : il  efi  avantageux  (j  i)  d'ôter  de  bonne  heure,  çà  Sc 
là,  une  partie  des  cerifes  &c  des  autres  fruits,  afin  que  ceux  que 
l’on  aura  lailTés  fur  l’arbre  deviennent  plus  gros. 

De  plufieurs  remedes  qui  fervent  aux  arbres  contre  les  bêtes 
venimeu/es , contre  les  fourmis , 6f  contre  toutes  les  bêtes 
nuifibles. 

I L y a des  arbres  que  l’on  améliore  en  les  maltraitant , & qu’il 
faut,  pour  ainfi  dire,  mordre  (i)  & aiguillonner.  Par  exemple,  le 
palmier  & le  lentifque  fe  nourrilTent  dans  les  eaux  falées.  La 
cendre  a aufli  une  vertu  faline , mais  tempérée  ; c’eft  pourquoi 
on  en  répand  furies  figuiers;  on  y répand  aulTi  de  la  rue  (1),  pour  les 
préferver  des  vers,  & pour  garantir  leurs  racines  de  pourrinire.  On 
recommande  aulfi  d’atrofer  d’eau  falée  (3  ) les  racines  de  la  vigne , fi 
elle  rend  trop  d’humeur  ; de  les  enduire  avec  ( 4 ) de  la  cendre  fie 
du  vinaigre  mêlés  enfemble , fi  le  raifin  tombe  ; ou  avec  de  la  fan- 
daraque,file  raifin  fe  pourrit;  & avec  (3)  un  mélange  de  cendre 
de  fort  vinaigre  , fi  la  vigne  n’eft  pas  afiez  fertile.  Que  fi  le 
raifin  fe  delTeche  (6) , & ne  meurt  pas , il  faudra  retrancher  le  bois 


(3)Confirmé  par  l'Auteur  des  Ge'o- 
ponitjues  , liv.  5 , chap.  37. 

(4,  L'Auteur  des  Céoponigues j ibïd. 

Tome  yi. 


(5)  Le  même  Auteur,  liv.  5 , cha- 

pittcjj. 

(6)  Le  même  Auteur  des  Ccopon'i^ 

li 


Digitized  by  Google 


1 


ICO  KATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XVII. 

arque  oblini.  Quod  fi  fru(5lum  non  maturent,  priùs  ina- 
rdcentem , præcifarum  ad  radices  plagatn,  fibrafque,  aceto 
acri  &c  urina  vetuftà  madefacere  , arque  eo  luto  obruere  , 
fxpc  fodere.  Olearum , fi  parum  promisêrc  fructûs , nudacas 
radices  hyberno  frigori  opponunt , eâque  cafliigatione  pro- 
ficiunt.  Omnia  hæc  annuâ  coeli  ratione  confiant  ; & ali- 
quando  feriùs  pofcunrur,  aliquando  celeriùs.  Necnon  ignis 
aliquid  prodeft,  ut  arundini  : ambufta  namque  deniior 
niiciorque  furgit. 

Cato  ôc  médicamenta  quædam  componit , menfursc 
quoque  diftindione,  ad  majorum  arborum  radices  ampho- 
ram  , ad  minorum  urnam  amurcæ  , &c  aqux  portionem 
a:quam  , ablaqueatis  priùs  radicibus  paulatim  affundi  ju- 
bens.  In  olca  hoc  ampliùs , ftramenris  antea  circumpofitis: 
item  fico.  Hujus  præcipuè  vere  terram  adaggerari  radicibus  r 
ira  futurum , ut  non  décidant  groffi  , majorque  foccunditas, 
nec  fcabra  proveniat.  Simili  modo,  ne  convoi vulus  fiat  in 


gués  J liv.  5 , cliap.  ji  & 3 j.  Conful- 
tons  aufll  Palladius  , liv.  4,  in  Marc. 
lit.  7 , p.  8^  : Ægras  vices  j velquihus 
fruÙus  arefcic  , circumfodies , & uri- 
nant vecerem  Jujfundes.  hem  cinerem 
farmencij  vel  querci,  aceto  mixcum  fub- 
jice. 

(7)  Confiiltez  pluficuts  autres  te- 
medes  concernant  les  maladies  de  l’o- 
livier , chez  l’Auteur  des  Géoponi- 
ques  , liv.  9 , chap.  10. 

(8)  Caton  , de  rc  rujl.  chapitre  93  , 
p.  5 5 : Olea  fî  fruclum  non  feret , abla- 
queaco.  Pojlea  Jlramenca  circumponico. 
Pojlea  amurcam  cum  aqua  commifeeco 
*quas  parces.  Dcinde  ad  oleam  circum- 
fundico  : ad  arhorem  maximam  ampho- 
ram  commixtifat  ejt:  ad  minores  arbo^ 


res  pro  ratione  indito.  Et  idem  hoc  fi 
fades  ad  arbores  feraces  , ect  quoque 
meliores  fient  : ad  eas  tamen  Jlramenca 
ne  addideris. 

(9)  Je  lis , avec  les  manuferits  , hu- 
jus predpuè  vere  J Si  non  pas  hujus  prit- 
cipuè  veterem  avec  les  Editeurs  ante- 
rieurs au  Pore  Hardouin.  Et  la  leçon 
manuferitea  pour  elle  Caton  , chapi- 
tre 94 , p.  5 (S  : Fici  uti  grojfos  leneant, 
facito  omnia  J quo  modo  oies  ^ & hoc 
ampliùs.  Cùm  ver  appetet,  terram  adag- 
gerato  bene.  Si  ica  feceris  , & grojji 
non  codent , & fici  fcabra  non  fient  , & 
mulco  feraciores  erunt. 

(10)  Cette  forte  de  chenille,  nom- 
mée convolvidus  par  Pline,  eft  nomince 
inyolvulùs  par  Eellus  , q^iii  en  parle 


I 
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de  la  vigne  jufques  auprès  de  la  racine , humeèler  &c  enduire  la 
coupure  avec  un  mélange  d’urine  &c  de  fore  vinaigre , Se  liccher 
fouyent  la  terre  au  pied  du  cep.  Lorfque  les  oliviers  ont  apparence 
de  ne  guere  porter  de  fruit,  on  les  (y)  déchaulTe,  Se  on  bille  leurs 
racines , pendant  l’hiver , expofées  à la  rigueur  du  froid  ; par  ce 
moyen  ils  deviennent  plus  fertiles.  Au  relie,  l’ufage  de  ces  diffé- 
rents remedes  doit  fe  régler  félon  le  tems  qu’il  fait;  car  il  eft 
quelquefois  néceflaire  de  les  employer  plutôt , Se  d’autres  fois  plus 
tard.  Le  feu  lui-meme  ell  bon  à certaines  plantes , par  exemple , 
aux  rofeaux  ; car  lorfqu’on  les  a brûlés , ils  reviennent  plus  épais 
& plus  doux. 

Caton  recommande  (8)  certaines  compolltions  de  remedes, 
Se  il  marque  la  quantité  qu’on  en  doit  employer.  Il  veut  qu’on 
répande  peu-à-peu  une  amphore  de  lie  d’huile  fur  les  racines  des 
grands  arbres,  Sc  une  urne  de  la  meme  lie  fur  les  racines  des 
petits,  avec  une  égale  quantité  d’eau;  Si  que  pour  l’olivier  Sc  le 
figuier,  on  mette  ai  paravant  de  la  paille  à l’entour  de  l’arbre.  De 
plus,  il  veut  que  pour  le  figuier,  on  air  une  attention  particulière 
de  le  bien  rechaufl'er  au  (9)  prinrems:  Sc  il  afiure  que  par  ce  moyen 
les  figues  ne  tomberont  point  avant  leur  maturité  ; que  l’arbre 
portera  davantage , Si  ne  deviendra  point  raboteux.  Pour  empê- 
cher qu’il  ne  s’engendre  des  chenilles  (lo)  dans  la  vigne,  il  faut. 


ainfi  : Involvulus  , vermiculi  genus  qui 
fe  invo/vit  pampino.  Plaute  peut  fer- 
vir  d’autorité  à Fcftus.  On  lit, dans  fa 
Comédie  intitulée  C'ijltllaria , a£be  4, 
feene  1 , V.  6j  : La.  Imitatur  nequam 
hejliam&  damnificam.  Ph.  Quamnam  , 
amabo?  La.  Invohulum  qua.  in  pam- 
pini  folio  intorta  , implicat  fe.  Mais 
Pline  a fuivi  la  leçon  adoptée  par  Ca- 
ton, chez  qui  on  lit , chap.  9 5 , p.  5 6 : 
Convolvulus  in  vinea  ne  j!et , amurcam 
condito  y puram  benijacitOyin  vasahe- 
mm  indieo  .eongios  duos  : pojiea.  igni 


leni  coquito  , rudiculâ  agitato  crebro  , 
ufque  adeo  dum  feu  tam  crajfam  quàm 
met.  Pojlea fumtto  hituminis  tettiarium, 
ù fulfuris  quanarium.  Conterao  in  mor-  1 
tario  feorfum  utrumque.  Fojlea  infriato 
quàm  minutijjimè  in  amurcam  caldam  , 

& finul  rudiculâ  rr.ifceio  , 6’  denuo  co- 
quito  fub  dio.  Nam  fi  in  teclo  coquas  , 
cùm.  bitumen  & fulfur  addiium  eft , ex- 
candefeet.  Ubi  erit  tam  craffum  quàm 
vifeum  yfinito  frigefeat.  Hoc  vitem  ca- 
put  & fub  brachia  ungu'uo  , convolvulus 
non  nafeetur. 


Digitized  by  Google 


1 


NA.TURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XVII. 

vinea , amurcæ  congios  duos  decoqui  in  craflitudinem 
mellis,  rurfufque  cum  bituminis  certia  parte,  &c  fulphuris 
quarta,  fub  dio  coqui,  quoniain  exvdefcat  fab  te<î!to.Hoc 
vices  circa  capita  ac  fub  brachiis  ungi  : ita  non  fore  con- 
volvulum.  Quidam  contenti  funt  fumo  hujus  mixturae 
fuffire  vineas  fecundo  flatu  , continuo  triduo.  Plerique  non 
minus  auxilii  & aUmcnti  arbitrantut  in  urina  , quàm  Cato 
in  amurca  , additâ  modo  aquæ  pari  gortione,  quoniam  per 
fe  noccac.  Alii  volucre  appellant  animal  prærodens  pubef- 
cences  uvas  : quod  ne  accidac,  falces,  cùm  fine  exacutæ 
fibrinâ  pelle  detergent , atque  ka  putant  : fanguine  urfino 
liniri  volunt  poft  putationem  eafdem. 

Sunt  arborum  pertes  & formicae.  Has  abigunc , rubricâ 
ac  pice  liquida  perunirtis  caudicibus  : nec  non  &c  pifee 
fufpenfo  juxta  in  unum  locum  congregant  : aut  lupino 
trito  cum  oleo  radices  linunt.  Mulii  & talpas  amurca 
necant  ; contraque  erucas , & mala  ne  putrefcanc , lacertx 
viridis  felle  tangi  cacumina  jubent.  Privatim  autem  con- 


(i  i)  Je  lis  exardefeat  avec  les  ma- 
nuicrits.  Le  texu  de  Caton  porte  ex- 
candefeet. 

(il)  £t  félon  Colamelle,  livre  ç , 
chap.  9,  p.  198,  où  cet  Auteur cctir, 
en  traitant  de  l’olivier  : Sed  & fine 
ablaqueatione. 

(1  j)  Le  Perc  Hardouin  nous  avertit 
de  ne  point  confondre  les  volucres 
avec  les  convolvules  donr  Pline  a parlé 
plus  haut.  11  définir  les  volucres:  f^'er- 
fniculus  eruce  minime  fpecie  , colore 
cinereo  i ex  ipfius  eruce  ovis  natus  : 
ffliîpac  vocal  Auclor  Geopon.  Hb.  5 , 
cap.  }o  1 47.  Columelle , au  livre 
des  Arbres , chap.  1 5 , appelle  te  mê- 


me infcéfe  volucra.  Voici  fes  paroles  ; 
Gênas  ejl  animalis  -,  volucra  appellatur. 
Jdferi  ( lifez  vere  d’après  le  pafTage 
aéhielde  notre  Pline) prerodit  teneros 
adhuc  pampinos  & uvas  : quod  ne  fiat^ 
falces  quibus  vineam  putaveris  , peradâ 
putatione  , fanguine  urfino  linito.  Velfi 
pellem  fibri  habueris  , in  ipfa  putacione 
quoties  falcem  acueris  , eâ  pelle  aciem 
detergito  , atque  ita  putare  incipito. 
Quant  aux  manuferits  de  Pline  , les 
uns  portent  volucre , les  autres  volvo.^ 
cem.  J’ai  fuivi , avec  le  P.  Hardouin  , 
la  leçon  la  plus  analogue  à celle  que 
préfente  Columelle. 

(14)  Ceci  eft  confirme  par  Col»* 
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félon  le  meme  Auteur,  prendre  deux  conges  de  lie  d’huile,  & les 
faire  cuire  en  conliftance  de  miel,  y ajouter  enfuite  un  tiers  de 
bitume  &c  un  qua^  de  foufre , 6c  faire  cuire  le  tout  enfcmble  en 
plein  air , pareequ’autrement  le  mélange  prendroit  ( 1 1 ) feu.  On 
enduira  avec  cette  compofition  le  fommet  6c  les  airtelles  de  la 
vigne  ; &:  par  ce  moyen  elle  fera  exempte  de  chenilles.  Quelqyps- 
uns  fe  contentent  de  parfumer  les  vignes  pendant  trois  jours  de 
fuite , avec  la  fiiméc  de  ce  mélange , laquelle  s’y  dirige  à la  faveur 
du  vent.  La  plupart  croient  que  l’urine  n’eft  pas  moins  bonne 
que  la  lie  d’huile,  foir  pour  nourrir  les  arbres,  foit  pour  préfer- 
ver  la  vigne  de  chenilles , pourvu,  félon  Caton  ( 1 1), qu’on  y ajoute 
une  égale  quantité  d’eau , pareequ’autrement  l’urine  feroit  nui- 
fible.  Il  y a un  autre  infeéle  appellé  (13)  volucre , qui  mange  les 
raihns  lorfqu’ils  font  en  fleur.  Voici  un  préfervatif  {14)  contre  ce 
fléau.  On  aiguife  bien  les  ferpes  dont  on  veut  fe  fervir  pour  tailler 
la  vigne , on  les  efluie  à une  peau  de  caftor , 6c  enfuite  on  taille  ; 
6c  quand  on  a achevé  de  tailler , on  les  frotte  avec  du  fang 
d’ours  (ij). 

N’oublions  pas  un  autre  fléau  des  arbres  ; je  veux  dire  les  four- 
mis. Pour  les  en  écarter,  on  (16)  enduit  le  tronc  avec  de  la  terre 
rouge  6c  de  la  poix  fondue  ; ou  bien  on  frotte  les  racines  avec 
de  l’huile  dans  laquelle  on  a broyé  des  lupins  (17)  ; ou  bien  on 
fufpend  à l’arbre  un  poiflbn , 6c  toutes  les  fourmis  vont  fe  raf- 
fembler  prés  de  là  dans  un  même  endroit.  Plufieurs  font  mourir 
les  taupes  (18)  avec  de  la  lie  d’huile  : 6c  pour  empêcher  les  fruits 
de  fe  pourrir , ou  les  garantir  des  clicnilles , ils  font  frotter  la 


melle , de  Arhorihus , chap.  155  par 
l’Auteur  des  Géoponiques  , & par  Pal- 
ladius , liv.  i ,chap.  3 5 , p.  i-S. 

(15)  Confirmé  par  Palladius , ibid. 

( I <j)  Tout  ceci  eft  confirmé  par  Pal- 
ladius , liv.  4,  in  Mania,  tic.  lo, 
chapitre  du  figuier , p. 

(17)  Palladius , üv.  1 , tit.  3 5 ► 


(18)  Voici  d’autres  ptéfervatifs  con- 
tre les  taupes , indiqués  par  Palladius , 
in  Mania  , rit.  9 : Cantra  talpas  pro- 
deji  cacas  fréquenter  habere  in  mediis 
carduetis.  Mujlelas  kabent plerique  man- 
fuetas.  Aliqui  foramina  earum  rubricâ 
&J'ucco  agrejlis  cucumeris  impleverunr. 
JSannuUi  juxta  cubilia  talparum  plûtes 
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tr.i  crucas  ambiri  arbores  fingulas  à muliere  incitaii  mcnfis 
nudis  pedibus , recinda.  Item  ne  quod  animal  paftu  ma-  * 
Icfico  decerpat  frondem,  fimo  boum  diluto  afpergi  folia  , 
quoties  imber  interveniac  , quoniam  ita  abluatur  virus 
medicaminis  : mira  quædam  excogitante  folertiâ  hu- 
maTiâ.  Quippe  cùm  averti  carminé  grandines  credanc 
plerique  : cujus  verba  inferere  non  equidem  feriô  aufim  , 
quamquam  à Catone  prodita  , contra  luxata  membra , 
jungenda  arundinum  hflurx.  Idem  arbores  religiofas  lu- 
cofque  fuccidi  permifit  , facrificio  priùs  fafto  : cujus  rei 
rationem  precationemque  eodem  volumine  tradidit. 


cavernas  apcriunt^  ut  ilU  terrirt  fugiant 
folis  admijju.  Plerique lacjueos  in  adieu 
earum  feus  peaditnibus  ponunt. 

(19)  Voyez  , fur  cetcc  pratique  fu- 
perftitieufe  , le  liv.  19  , cliap.  4. 

(10) Caton,  de  re  ruji.  chap.  <îo  , 
p.  8 9 : Luxant  fi  quod  ejl  j hac  cauùone 
fianum  fiet.  Arundinem  prende  tibi  viri- 


dem  P.  IV,  aue  V.  longam.  Mediam 
diffinde  j 6'  duo  homines  eeneane  ad 
coxendices.  Incipe  cantare  in  ntalo. 
S.  F.  ( hoc  eft , lanicas  fraâo  ) : moins 
danala  daries  dardaries  afiaearies.  Die. 
una  pares  ufque  dum  coeant  . . . Ubi 
coierint,  & altéra  alteram  tetigeritj  &c. 

(11} Caton, i£<4chap.  1)9, p.  jj: 
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cime  des  arbres  avec  du  fiel  de  lézard  verd.  Mais  pour  écarter 
particuliérement  les  chenilles.,  ils  veulent  qu’une  femme  , dan* . 
l’époque  menftruelle , fafie  le  tour  (15)  de  chaque  arbre , ayant  les 
pieds  nuds  & la  robe  détroulTée.  De  plus , pour  empêcher  les 
bêtes  venimeufes  de  toucher  aux  arbres  , on  recommande  de 
délayer  de  la  fiente  de  bœuf  dans  de  l’eau,  & de  les  arrofer  avec 
ce  mélange  quand  il  pleut,  afin  que  la  pluie  les  lave  enfuite; 
car  il  n’y  a rien  dont  l’induftrie  des  hommes  ne  s’avife  : jufques 
là  même  que  félon  l’opinion  la  plus  en  vogue , on  peut  détourner 
la  grêle  en  prononçant  certaines  paroles  magiques.  Je  n’oferois  pas 
les  rapporter  ici  férieufement , quoique  Caton  nous  ait  tranfmis 
celles  (10)  dont  on  fe  fertpour  remettre  les  membres  difloqués, 
en  même  tems  que  l’on  tient  appliqué  fur  ceux-ci  un  rofeau 
fendu.  Le  même  Auteur  permet  (11)  de  couper  les  arbres  & les 
bois  facrés , pourvu  qu  auparavant  on  offre  un  facrifice  : & il 
enfeigne  dans  le  même  livre  la  maniéré  de  faire  cette  expiation  ' 
préparatoire , &:  la  formule  (rz)  de  priere  qu’il  y faut  joindre. 


Lucum  conlucare  ( & non  pas  conculare,  venir  que  c’étoit  un  facrilege  de  tailler 
comme  on  lit  chez  le  Pete  Hardouin  ) ou  abattre  les  bois  facrés  : 

Romano  more  (ic  oportet.  PorCO  piacu-  lllc  «ura  ccr«lc  nemu«  vioUfle  fecuri 
lum  facuo.Sicveria  concipito  :S  i DeuSy  liKoifutoTioLineTeninot. 

Jî  Dea  es  J cojus  illud  facrum  efi^uti  tibi  OvU.  Mntm.  l.  ». 

jusfiet porcopiacutum  facere  iUiufceJd.~  {ii)  Si  Deus ,fiDea  «,  6’c.  Voye* 

cri  coercendi  erg  a.,  &ç.  11  faut  fe  fou-  la  noce  précédente. 
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CPLINII  SECUNDI 
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LIBER  DECIMUS-OCTAVUS. 

Cominetur  de  Agricultura. 


Quoi  antiquis  maximum  Jludium  agricultura  fuit , & de 
honorum  Jingulari  diligentia. 

Caput  Sequitur  natura  frugum  , hortorumque  ac  flomm, 
I • quæque  alia  prxcer  arbores  aut  frucices  benignâ  tellure  pro« 

veniunt,  vel  per  fe  tantum  herbarum  immensâ  contempla- 
tione , li  quis  xftimet  varietatem , numerum , flores , odo- 
res,  colorefque , &:  fuccos , ac  vires  earum , quas  lalutis  aut 
voluptatis  hominum  gratiâ  gignit.  Qua  in  parte  primum 
omnium  patrocinari  terrx,  éc  adefle  cundtorum  parenti 
juvatj  quamquam  inter  initia  operis  defenfæ,  Quoniam 


♦ Le  dix-huitieme  livre  de  Pline 
a été  déjà  traduit  & commenté  pat 
M.  Defplaces.  Cette  traduélion  fe 
trouve  chez  Defprez , Imprimeur  or- 
dinaire du  Roi,  tue  S.  Jacques.  Elle 
forme  un  volume  in- 1 1 de  3 5 8 pages. 
Eileaparuen  1765.  Elle  eft  intitulée  : 
Hijloirc  de  l' Agriculture  Ancienne  , 
extraite  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  F li- 


ne , avec  des  éclaircijfements  & des  re- 
marques. L’Auteur  y a fondu  plulieurs 
chapitres  du  livre  précédent 3 ce  qui 
forme  un  traité  alfez  complet  d'Agii- 
culture.  C’ell  un  travail , à tous  égards 
cllimable , qui  me  fera  plus  d’une  fois 
utile  dans  le  cours  de  ce  volume.  J’au- 
rai foin  de  n’y  rien  puifer , fans  citer 
ma  fource. 

HISTOIRE 
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DE  PLINE, 

LIVRE  DI  X-H  U I T I E M E*, 

• Qui  traite  de  V Agriculture. 


'De  la  prMileBion  des  Anciens  pour  F Agriculture.  Avec 
quel  Jhin  ils  cultivoient  les  jardins. 

J’a  I maintenant  à parler  des  bleds , des  jardins , des  fleurs , & de 
tout  ce  que  la  Nature,  indépendamment  des  arbres  &:  des  arbrif- 
feaux , produit  fl  libéralement.  Le  feul  examen  des  herbes  eft  un 
article  immenfe,  fl  l’on  confldere  leur  variété,  leur  nombre  (i), 
leurs  fleurs , leurs  odeurs , leurs  couleurs , leurs  fucs , &:  les  propriétés 
qui  leur  ontété  départies,  foitpour  la  fanté  de  l’homme , foit  pour 
fonplaifir.  Mais  avantque  d’aller  plus  loin  , je  veux  prendre  ici  la  dé- 
fenfede  laTerre, cette  merecommune  de  toutes chofes  ; encore  que 
j’aie  déjà  plaidé  fa  caufe  au  commencement  (z)  de  cet  Ouvrage.  Car 
comme  en  réfléchiflant  { 3 ) fur  fes  produéHons , & en  les  fuivant  avec 
ardeur , nous  voyons  qu’il  s’en  trouve  quelques-unes  de  nuifibles  , 


( I ) Le  feul  genre  du  gramen  fe  fub- 
Jivife  en  une  telle  multitude  d'efpeces, 
que  Dieu  feul  en  connoît  le  nombre, 
au  témoignage  d’un  de  nos  plus  habiles 
Jfataralifies  modecnes, 

T orne  y I. 


(i)  Au  livre  fécond,  chap.  6j. 

(})  Je  lis  au  texte,  avec  les  manu- 
ferits  & le  Pete  Hardouin , intus  accen~ 
die.  Rhenanus  propofe  de  lire  vitiU 
Mfidic. 

Kk 


Digitized  by  Google 


T 


Zj8  NATURALIS  H I S T O R IJE  L I B.  XVIII. 

tamen  ipfa  materia  intus  accendit  ad  reputacionem  ejuf- 
dem  pariencis  & noxia  , noftris  eam  criminibus  urge- 
muSjCulpamque  noftram  illi  imputamus.  Genuit  venena: 
ecquis  in  venir  ilia  præter  hominem?  Cavere  ac  refugere 
alitibusferifque  fatis  eft.  Arque  cùm  arbore  exacuanr  li- 
menrque  cornua  elephanri  ôc  uri , faxo  rhinocerores , & 
urroque  apri  denrium  ficas , fcianrque  adnocendum  fe  prx- 
parare  animalia  ; quod  ramen  eorum  tela  fua , ejrcepro  ho-i 
mine,  venenis  ringir?  Nos  & fagirras  ringimus,  ac  ferro 
ipfî  nocenrius  aliquid  damus.  Nos  & flumina  inficimus 
Sc  rerum  narurx  elemenra.  Ipfum  quoque  quo  vivirur, 
aerem  in  perniciem  verrimus.  Neque  eft  ur  puremus  igno- 
rari  ea  ab  aiiimalibus  : quxquidemqux  præpararenrconrra 
ferpentium  dimicariones , qux  poft  præliumad  medendum 
excogirarenr,  indicavimus.Necab  ullo,  prxrer  hominem, 
veneno  pugnarur  alieno.  Fareamur  ergo  culpam , ne  iis 
quidem,quæ  nafcunrur,  conrenri : erenim  quando  plura 
eorum  généra  Humana  manu  fiunt.  Quid  ! non  & homines 
quidem  ut  venena  nafcunrur?  Atra  ceu  ferpentium  lingua 
vibrât,  tabefque  animi  contreâata  adurir,  culpanrium 


(4)  Allndon  à un  ufage  exécrable , 
jadis  fort  commun  dansles  Gaules,  & 
dont  nous  aurons  occaiïon  déparier, 
liv.  X7 , chap.  1 1 ; &liv.  a 5, fur  la  fin 
du  chapitre  5. 

(5  ) L’homme  corrompt  fou  vent  l’air, 
commeil  arriveaprès  lesgrandes  tueries 
que  fait  l’homme  lui-même  de  fes  fem- 
blables.LesHiftoriensobferventqu’A- 
lexandre  le  Grand  fut  contraint  d’a- 
bandonner un  lieu  où  il  avoir  rem- 
porté l’avantage,  la  pefte  s’étant  mife 
dans  le  canton  qu’il  avoir  ainfi  cou- 


vert de  morts.  L’homme  corrompt  l’ait 
encore , en  creufant  les  entrailles  de  U 
terre,  & en  fouillant  les  mines  & les 
carrières  , d’où  s’élèvent  fouvent  des 
moffettes  ou  exalaifons  funeftes.  Pa- 
reil inconvénient  efi  arrivé  plus  d’une 
fois  lorfqu’on  a voulu  nettoyer  des 
cloaques,  ôc  remuer  des  eaux  ctour, 
pies. 

(6)  Voyez  le  livre  8 , chap,  14  & 
chap.  XJ. 

(7)  Confultez  ce  que  Pline  a die  4* 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  HV.  XVIII.  LJ9 

il  arrive  de  là  que  nous  la  chargeons  des  griefs  qui  nous  font  per- 
fonnels , & que  nous  lui  imputons  nos  fautes.  Elle  produit  des 
poifons , je  l’avoue  ; mais  n’eft-ce  pas  l’homme  qui  les  a décou^ 
verts  ? Les  bêtes  fauvages  & les  oifeaux  fe  contentent  de  les  éviter 
&:  de  s’en  garantir.  Les  éléphants  aiguifent  leurs  dents  &c  les  buffles 
leurs  cornes  contre  les  arbres , les  rhinocéros  contre  les  pierres  i 
les  fangliers  tirent  le  même  fervice  des  pierres  6c  des  arbres  pour 
rendre  leurs  défenfcs  plus  dangereufes  : en  un  mot , tous  les  ani- 
maux qui  font  fournis  d’armes  offenfives,  faventles  préparer  pour 
nuire.  Mais  y ena-t-ii  un  feul  qui  les  empoifonneî  Non,  il  n’y  a 
que  l’homme  qui  fe  rende  coupable  d’un  tel  crime.  En  effet,  nous 
empoifonnons  nos  (4)  fléchés , 6c  par  ce  moyen  nous  employons 
quelque  chofe  de  plus  nuifible  que  le  fer  même.  Nous  infeêlons 
l’eau  des  fontaines  6c  des  rivières , 6c  nous  corrompons  ainfi  la 
Nature  jufques  dans  fes  éléments,  fans  en  excepter  l’air  (5),  ce 
principe  de  la  vie  chez  tous  les  animaux.  Ce  n’eft  pas  que  ceux-ci 
aient  une  ignorance  abfolue  des  poifons  : nous  avons  enfeigné 
ailleurs  (6)  de  quels  préfervatifs  ils  fe  fervent  lorliqu’ils  ont  à 
cornbattre  contre  les  fcrpents , 6c  à quels  remedes  ils  ont  recours 
pour  fe  guérir  après  le  combat.  Mais  de  tous  les  animaux,  il  n’y 
a que  l’honune  qui , en  combattant , fe  ferve  d’un  poifon  étran- 
ger. Avouons  donc  ici  tout  notre  crime  : non  contents  des  poifons 
. naturels , nous  en  compofons  encore  d’artificiels , 6c  de  plufieurs 
fortes.  Mais  quoi'!  certains  hommes  font  eux-mêmes  l’office  du 
poifon.  Je  parle  de  ceux  dont  la  langue,  comme  celle  des  ferpents, 
lance  un  venin  mortel , 6c  qui , étant  pleins  d’une  noire  jaloufie , 
6c  ennemis  du  bonheur  des  autres , déchirent  impitoyablement , 
6c  fans  exception , tout  ce  qui  fe  préfente  devant  eux  ; de  ces 
hommes , dis-je , qui,  par-tout  où  ils  fe  rencontrent,  empêchent 
les  autres  de  faire  le  bien , ou  d’être  utiles  à la  fociété  , 6c  qui , 
par  une  malignité  déteftable,  ne  connoiffent  d’autre  plaifir  que 
celui  de  haïr  le  genre  humain  : femblables  à ces  oifeaux  fùneftes  (7) 

roifcauy?r;.r  , au  üv.  10  , fur  la  fin  du  chap.  du  chat-huant,  au  liv.  8, 

fut  la  fin  du  chap.  i a, 

Kk  ij 
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omnia  , ac  dirarum  alitum  modo,  tenebris  quoque  fuis  > 
& iplàrum  no6tium  quieti  invidentium,  gemitu , quac  fola 
vox  eorum  eft  : ut  inaufpicatarum  animantium  vice  obvii 
quoque  vetenc  agere , aut  prodefle  vitac.  Nec  ullum  aliud 
abominaci  fpiritus  pratmium  novêre , quàm  odifle  omnia. 
Verùm  & in  hoc  eadem  naturx  majeftas,  tanto  plûtes  bo- 
nosgenuit  ac  frugi , quanto  fertilior  in  iisqux  juvant  alunc- 
que , quorum  xftimatione  & gaudio  nos  quoque , reliâis 
æftuationi  fuæ  iftis  hominum  turbis,  pergemus  excolere 
vitam  : eoque  conftamiùs , quo  operx  nobis  major , quàm 
famæ  , gracia  expetitur.  Quippe  fermo  circa  rura  eft  , 
agreftefque  ufus,  fed  quibus  vira  honofque  apud  prifcos. 
maximus  fueric. 


Quæ  coTona  prima  Romce. 

Capüt  Arvorum  facerdotes  Romulus  in  primis  inftituic^ 


(8)  Rappcllons-nousice  que  Pline  a au  marc  des  liqueurs.  De  là  ces  divet» 

dit,  liv.  8 , chap.  57  ; Soricum.  oc-  fes  maniérés  de  parler  fi  fréquente» 
centu  dirimi  aufpicia  , &c.  chez  Pline  : Turhida  aqua  ; turbida 

(9)  Je  lis , avec  le  Pete  Hardouin  , fiumina  ; turbidi  lacusj  turbidus  Uquor; 

djluationi  fut.  Quelques  manufcrits  turbidior  aqua , 6c.  Voyez  la  Table 
portent  exujlioni  fut  ; leçon  moins  des  Matières.  On  lit  dans  les  manu- 
vraifemblable , encore  que  quelques-  fcrits  hominum  urbis;  c’eft  manifefte- 
uns  la  défendent , comme  une  fuite  de  ment  une  faute  de  copifte  pout  homi- 
ces  mots  , contreüata  adurit , 6c.  qui  num  turbis.  Quoi  qu’il  en  loit , Pline 
precedent  un  peu  auparavant.  emploie  ici  le  mot  turbt  au  propre  , 

(10)  Turbt,  ce  font,  à la  lettre,  pourlamatiere  du  trouble,  la  matière 
les  parties  troubles , la  lie  d’une  li-  Fermentefcible.  D’autres  Auteurs  em- 
queur  fermentefcible  ; d’où  fe  forme  ploient  ce  meme  mot  plus  volontier» 
l’adjeâif  turbidus,  qui  fe  dit  toujouts , au  figuré  pont  le  trouble  & la  fermen- 
foitdireâement,d’ane  liqueur  qui,  en  ration  meme.  C’eft  dans  ce  fens  que 
fermentant,  cefle  tTctte  diaphane  ; Plaute  fait  dire  à un  de  fes  perfonna- 
foit  métaphoriquement,  de  tout  ce  ^esi  Tut  mihi  turbt  non  placent . ..CC. 
qui  étant  propre  à apporter  de  la  con-  ailleurs  : Priufquam  turbarum  quidfa- 
iufion,  peut  être  comparé  à la- lie  Sc  clatcmplius.  We  lit-on  pas  auui  che» 
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qui  ne  volent  que  dans  les  ténèbres , & dont  les  cris  lugubres 
troublent  le  repos  de  la  nuit  ; Sc  à ces  animaux  de  mauvais  augure  ( 8 ) , 
qui , aulli-tôt  qu’ils  paroiflent , rompent  toutes  les  entreprifes. 
Mais  comme  la  majefté  de  la  Nature  fc  montre  plus  libérale  à 
produire  des  chofes  utiles  & falutàires  ( ce  qui  fe  remarque  prin- 
cipalement en  fait  d’aliments  ),  elle  a produit  aulTi  un  plus  grand 
nombre  de  gens  de  bien  &:  d’honneur , qui  font  notre  confolarion 
& notre  joie.  C’eft  pourquoi,  laiflbns  s’aigrir  & fermenter  (5) 
cette  lie  { i o)  des  hommes,  & continuons  d’expliquer  les  œuvres 
de  la  Nature.  C’eft  à quoi  nous  travaillerons  avec  d’autant  plus 
de  courage  , que  nous  cherchons  plutôt  ( 1 1 ) à faire  quelque 
chofe  de  bon  Sc  de  profitable,  qu’à  nous  acquérir  de  la  réputa- 
tion. Nous  allons  donc  parler  des  travaux  de  la  campagne , c’eft- 
à-dire  de  détails  traités  aujourd’hui  de  ruftiques , mais  qui , cher 
les  Anciens , étoient  en  fingulier  honneur. 

DequoifutcompoféCi  à Rome  ^ la  première  couronne\\). 

Un  des  premiers  ordres  qu’inftitua  Romulus,  fut(i)  celui  de' 


Cicéron  {pro  C*cina)  : Quanta  incurba 
quantaque  in  confufionc  rerum  omnium 
viveremus.  C’eft  pomquoi  Ulpien  ob- 
ferve  que  turba  eft  fynonyme  de  per- 
turbatio  ; ce  qu’il  articule  en  ces  ter- 
mes : Faclum  ejl  ut  ptrturbationem  ap- 
peUemus  turbam.  Le  Pere  H.irdooin , 
qui  fuit  la  leçon  hominum  turbis  , n’en 
avoit  nullement  compris  la  figniiîca- 
tion. 

(il)  Ceci  pourroit  être  lyie  critique 
indireâe  de  Tite  Live.  On  peut  fe 
rappeller  d’avoir  lu  dans  la  Préface  i 
Titus  ( fl  toutefois  cette  Préface  eft  de 
Pline  ) : Profoeor  mirari  me  T.  Zi- 
yium  . . .fie  orfum  : fatis  jam  fibi  g/o- 
nV  qutfitum  . . . Majus  meritum  ejjct  , 
operis  amore  , non  animi  (aufâ  pcffe- 

Vfrajff  ^ &C. 


(i)  Il  eft  i peine  queftion  d’aucune 
couronne  dans  ce  chapitre  , lequel  ‘ 
comprend  des  détails  beaucoup  plu»' 
intéreftants  que  celui  de  la  première 
couronne  en  ufage  chez  les  Romains. 
Mais  il  faut  toujours  fe  fouvenir  que' 
Pline  n’eft  nullement  l’auteur  des  ti- 
tres qu’on  a jugé  à propos , depuis  plu- 
fieurs  lïccles , de  mettre  aux  diverfes 
feâions  apparentes  de  Ion  ouvrage  : &c. 
ces  feâions  elles-mêmes  font  la  plu- 
part du  tems  très  arbitraires  , ou  mê- 
me faites  i faux  , comme  j’ai  eu  pluy 
d’une  fois  occafion  de  le  faire  obfer- 
ver.  Le  vrai  titre  du  chapitre  aâuef 
devroit  être  ; En  quel  honneur  e'toie  l'O’: 
griculture  cAej  nos  aïeux. 

(1)  Ecoutons  Aulu-Gelle , liv.  6, 
chap.  7 , p.  ^77  : Sabinus  Mafurius  in 
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fcque  duodecimum  fratrem  appellavic  inter  illos , ab  Acca 
Laurentia  nutrice  fua  genitos,  fpiceâ  coronâ,  quac  vittâ 
albâ  colligarctur , in  facerdotio  eispro  religiofîflimo  infîgni 
dat4 , quæ  prima  apud  Romanos  mit  corona  : honofque  is 
non  nili  vicâ  finitur , & exfules  etiam  captofque  comitatur. 
Bina  tune  jugera  populo  Romano  fatis  erant , nulUque  ma- 
jorem  modum  attribuic  : quo  fervos  paulo  ante  principis 
Neronis , contemptis  hujus  fpatii  viridariis,  pifeinas  juvat 
habere  majores  : gratumque , fi  non  aliquem  & culinas. 

NumainftituitDeosfrugecolere,&molàfalsâfupplicare, 
atque  ( ut  audtor  eft  Hemina  ) far  torrere,quoniam  toftum 
cibo  falubrius  effet.  Id  uno  modo  confecutum,  ftatuendo 
non  effe  purum  ad  rem  divinam , nifi  toftum.  Is  & For- 

primo  Memorialium , Accam  Lauren-  Lupa  j pareeque  c’étoic  une  courti- 
tiam  Romuli  nucricem  fuijfe  dicit.  En  , fanne  ; ce  qui  donna  lieu  à la  fable  de 
irujuh  , mulier  ex  duodecimfiitis  mari-  Romulus  & Remus  allaites  pat  une 
bus  unum  morte  amijle.  In  lUius  locum  louve.  Voyez  Plutarque,  vie  dcRo- 
Romulus  Acct,  Laurentia fefefiiium  de-  inulus. 

dit  ifeque  & cateros  ejus  fitios  Fratres  (4)  Ceci  eft  emprunté  de  Vatron, 
Arvales  appeUavit.  Ex  eo  tempore  col-  de  re  rujl,  liv.  1 , ch^.  1 o. 
leglum  manjit  Fratrum  Arvalium  nu-  (5)  On  traduit  allez  volontietsyu^e- 
mero  duodecim  , cujus  facerdotii  in-  r«/n  par  arpent  .-mais  il  eft  de  fait  que  le 
jigne  efl fpicea  corona  , & albt  infuU.  jugerum  & notre  atpent  font  deux  me- 
Confultons  auRî  Varron,de  Lingua  fûtes  differentes.  Peut-être  , au  refte , 
Laiina  , liv.  4 , p.  ij  : Fratres  Arvales  ont-ils  eu  autrefois  plus  de  rapport;  car 
dicli  funt  , qui  facra  publica  faciunt  il  eft  à obfervet  que  notre  arpent  n’a 
propurea  ut jrugcsjerant  arva.  On  lit  pas  la  même  inefute  dans  toutes  les 
aulli  chez  Feftus  : Amharvales  hoftit  provinces.  Voyez  le  chapitre  fuivant. 
appellabantur  qua  pro  arvis  à duobus  (6)  Aini^que  le  dit  Ovide , Faji, 
Fratribus Jacrificapantur.  Les  viiftimes  liv.  1 : 

en  queltion  étoient  menées  en  procef-.  cumc«cjie  tacudoi 

lion  jufqu’à  trois  fois  autour  des  bleds,  linfonitlihumimna-jucfarrarali. 

comme  il  fe  voit  pat  ce  vers  des  Ccor-  (7)  Comme  l’infinue  le  meme  Poète, 
giques:  ibid.liy.i. 

Tciqae  novai  clrcuni  fcHi  honiifiugci.  Ufihus  admoniii  SammiscotrciKladeilcre. 

(5)  Elle  fut  , ditron,  lurnommée  (8  ) Ainli  jionunés  de  la  DéclTe /br-. 
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Sacrificateurs  des  champs.  Us  étoient  au  nombre  de  douze  : Romu- 
lus  en  voulut  être,  &:  il  fe  nomma  le  douzième  Frere  ; car  les 
onze  autres  étoient  fils  d’Acca  Laurentia  (3),  fa  nourrice.  Il  leur 
donna  pour  marque  de  leur  facerdoce , une  couronne  d’épis  de 
bled , laquelle  étoit  liée  avec  une  bandelette  blanche  ; &:  ce  furent 
là  les  premières  couronnes  dont  on  ufa  à Rome.  La  dignité  de  ces 
Prêtres  dure  tant  qu’ils  vivent  ; ceux  même  qui  font  exilés  ou 
prifonniers,  ne  la  perdent  pas  pour  cela.  Dans  (4)  ces  premiers 
tems , deux jugerum  ( y ) de  terre  fuffifoient  à chaque  citoyen  Romain  ; 
& Romulus  ne  leur  en  affigna  pas  davantage.  Maintenant  certains 
hommes  , qu’on  fe  fouvient  d’avoir  vus  efclaves  de  Néron  , ont, 
je  ne  dis  pas  des  vergers , mais  des  viviers  de  ce  même  efpace  ; 
car  pour  ce  qui  eft  de  vergers  de  deux  jugerum , cela  ne  feroic 
compté  peur  rien  par  eux  : & jen’oferois  même  alTurer  fi  quelques- 
uns  de  ces  nouveaux  perfonnages  n’ont  pas  des  cuifines  d’une  plus 
grande  étendue. 

Le  Roi  Numa  ordonna  d’honorer  les  Dieux  en  leur  offrant  du 
bled  &L  de  la  farine  mêlée  (6)  de  fel.  Il  voulut  même  , félon 
Hémifîa,  que  l’on  ne  fe  fervît  à cet  ufage  que  de  bled  rôti  (7)  au 
four,  parceque  dans  cet  état,  étant  plus  fain  à manger,  il  eft,  par 
cette  raifon , plus  digne  d’être  offert  aux  Dieux  : Sc  comme  il  vit 
que  les  Romains  étoient*  peu  exaûs  à remplir  fcrupuleufemenc 
cette  condition  du  facrifice,  il  en  fit  une  loi  expreffe,  par  laquelle 
il  défendit  d’offrir  aux  Dieux  d’autre  bled , que  celui  qui  auroit 
été  ainfi  préparé.  Il  inftitua  aufft  des  fêtes  Fomacales  (8),  appellées 


uax  J appellée  ainfi  elle-mcme , paice- 
qu'on  encroic  dans  un  four  pour  la 
prier,  du  icoinsà  ce  qu’on  peut  juger 
d’un  palfage  d’Ovide  , tiic/.  lequel 
pafTage  eft  pourtant  fufcepdble  a’up 
autre  fens  : 

Fada  Dca  cû  Foroaz.  Lct!  fonuce  colool 
Onuic  I ne  fntget  temperet  ilia  Aiai. 

Curio  Icgittmli  nunc  Focnacalia  rabia 
Maiimul  iodicit , Ccc, 


Dans  ces  vers , le  mot  fornace  peut 
également  fe  rapporter  à orant  ou  i 
temperet  , d’où  naît  l’amphibologie. 
Le  P.  Hardouin  s’eft  déterminé '.pour* 
le  premier  fens,  Cùm  infornacibus  pre- 
carentur,  &c.  écrir-il.  Le  fécond  fens 
paroîtêtre  plus  analogue  à ce  qu’écrit 
Feftus  : Fcrnacalia  ,jerit  injlieutt  funt 
farris  torrendi  gratiâ  : quod  ad  Foma- 
cem,  que  in  pi/lrinis  crut,  facrijicium 
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jiacalia  inftituit  farris  torrencU  ferias,  & æquè  religiofas 
terminis  agrorum.  Hos  enim  Deos  tune  maxime  noverant: 
Sejamque  à ferendo  , Segeftam  à fegetibus  appellabanc  : 
quarum  fimulacra  in  Circo  videmus.  Tertiam  ex  bis  no- 
minale fub  tedo  religio  eft.  Ac  ne  deguftabant  quidem 
novasfruges  aut  vina,  antequam  facerdotes  primitias  li- 
baflent. 


jxtri  foUbat.  Fornacaüa  facra  erant , 
cùm  far  in  fornacuUs  torrebant, 

(9)  Les  premières , ou  Fornacales , 
fe  célebroientau  jour  choifi&  indiqué 
par  l’OfEciet  public  appellé  Maximus 
Curioj  comme  ou  l'a  vu  dans  les  vers 
d’Ovide  cités  note  précédente  ; au 
litu  que  les  fêtes  Terminales  , ou 
confacrées  auDieuT  crme,  avolent  une 
époque  fixe , & fe  célébroienr  au  mois 
de  Février.  Ovide  parle  aullî  de  ces 
fêtes  Terminales , ibid. 

Kox  ubi  crAnHcrit , folito  celebrentr  honore 
Separatiadicîoqai  Dctis  arva  Tuo. 

Termine  , Gve  lapis , Hye  es  defnllus  in  agro 
Stipes»  abaottqoistu  quoque  Dumeo  habcs. 

Te  duodiverfa  domioi  de  parce  corociant  : 
Binaque  féru  tibi  » binaque  lîba  ferunt  » 

Le  Curion , félon  les  Docles , n’etoir 
autre  que  Sacerdos  Curi  t.  Quelques- 
uns  veulent  que  la  dignité  curiale  & 
le  nom  de  CWviennenr  de  ü. 

(i  o)  Cette  même  DéelTe  n’eft  point 
appellée  Seja  , mais  Seffia  pat  Tet- 
tullien  , lorfqu'il  dit , dans  Ibn  livre 
des  Speâacles  : Singula  ornamtnta 
Circi  jingula  templa  funt ....  SeJJùts  à 


fementatïonïbus  , Mejfas  à mejfibus 
Tuttlinas  àiutelafrucluumjfujiinent  co- 
lumnt , &c.  Macrobe , liv.  i , Saturn. 
chap.  16  ,li  nomme  SeJa  y & cette  le- 
çon e(l  celle  des  manuferiu  de  Pline. 
On  lit  aulfi  Seja  y Si.  non  pas  Sejfia  , 
chez  S.  Auguftin , Cite'  de  Dieu,  liv.  4, 
chap.  8.  Voyez  la  note  fuivante. 

fit)  Pline  eft  le  feul  qui  nomme 
cette  DéelTe  Segefla.  S.  Auguftin,  ibid. 
la  nomme  Sejeiia.  Voici  les^rolcs  ; 
Sata  frumema  y quamdiu  fub  terra  ef- 
fent y prapofitam  voluerunt  habere  Deam 
Sejam;  cùm  yero  jam  fuper  terram  ef- 
fent  y & fegetem  facerent  y Deam  Se- 
getiam  : frumentis  verh  colteüis  atque 
reconduis  ut  tutb  fervarentur  , Deam 
Tutelinam  prapofuerunt.  Macrobe  , 
Saturn.  liv.  i , chap,  \ 6 , appelle  aullî 
cette  même  Décile  Segetia  dans  ce 
palTage  : Apud  veteres  , qui  nominaffa 
Saluiemy  Semoniam,  Sejam  y Sejetiamy 
Tutilinam  y ferias  obfervabat.  Malgré 
ces  autorités  , je  penfe  que  la  leçon 

?|u’olfte  le  texte  de  Pline  eft  la  feule  i 
uivre  pour  exprimer  la  diverlîté  en 
queftion  j & que  par  la  fuite  S,  Au- 


iô& 
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«le  la  forte  , parceque  dans  ces  jours-Ià  chacun  faifoic  rôtir  fon 
bled  au  four  ; il  Inftitua  , de  plus , les  fêtes  Terminales  à l’hon- 
jieur  du  Dieu  qui  préfide  aux  limites  des  champs.  Ces  deux  fêtes 
étoient  religieufemcnt  obfervécs  (9)  ; car  en  ce  tems-là  les  Ro- 
mains connoilToient  principalement  les  Dieux  champêtres  : témoin 
ce  Dieu  Ternie , ainli  nommé  parcequ  il  préfidoit  au  terme , c’cft-à- 
dire  à la  borne  ou  limite  d’un  champ  ; témoin  encore  la  DéelTe 
Seja  (10)  qui  prit  fon  nom  de  la  femaille  du  bled;  &c  la  DéelTe 
Segefia  (i  i),  qui  prit  le  lien  du  mot  feges,  moilTon.  Nous  voyons 
encore  dans  le  grand  Cirque  les  llatues'de  ces  deux  DéelTes. 
Quant  à la  DéelTe  Segefia , il  n’eft  pas  permis  de  la  nommer  à 
moins  qu’on  ne  Toit  dans  les  champs  (12).  Enfin  on  ne  goûtoit 
ni  bled  nouveau  ni  vin  nouveau  que  les  Prêtres  nen  eulTent  fait 
des  offrandes  & des  libations  (13)  aux  Dieux. 


» 


gnftiii , Macrobe , & d’autres  Criti- 
ques , auront  confondu  la  DéelTe  Se- 
geftay  qui  ptéfide  aux  moilTons,  avec  la 
DéelTe  Sejetia  , qui  n’eft  autre  que  la 
Victoire , te  dont  les  médailles  font 
mention.  En  effet,  fur  une  médaille 
d’argent  de  Salonina  Augufta , on  voit 
un  arc  de  triomphe  fouslequel  eft  une 
Divinité  les  bras  étendus , qui  ne  fau- 
roit  être  que  la  Vidtoire  ouvrant  fes 
bras  pour  recevoir  des  tributs  & des 
déprouillcs.  Cette  médaille  croit  de 
quelque  ville  Gauloife.  On  fait  que 
les  Celtes  appelloient  la  Viétoire  Seg 
te  Sis.  Encore  aujourd’hui  les  Alle- 
mands l’appellent  Sieg,  Le  PereHat- 
douin  -donne  de  cette  médaille, une 
interprétation  bizarre,  que  noos  ne 
nous  arrêterons  pas  à réfuter.  Au  relie , 


on  comprend  alTez  que  le  même  mot 
qui  exprimoit  la  moilTbn  , pouvoir , 
chez  d’autres  peuples , exprimer  la 
viéloire  ; car  chez  les  Celtes  , c’étoit 
la  viéloire  qui  donnoit  la  moifton  ; & 
Pline  vient  d’obferver  que  la  plus  an- 
cienne couronne  qui  ait  été  connue  des 
Romains  , c’étoit  la  couronne  d’épis. 

(ta)  C’eft  qu’on  eût  tiré  à mauvais 
préfage  fi  quelqu’un  eût  appelle  la 
nioilTon  dans  la  ville  ; car  la  mcifTon 
d’une  ville , c’eft  le  pillage.  Voyez 
d’autres  raifons  hafardées  pat  le  Pere 
Hardouin  , édition  in-fol.  tome  i , 

P-  *5°-  , . 

(i })  Ainfique  leditTibulle,  T:Ug.i, 
liv.  I : 

£t  qu<x{cQm<]ue  mihi  pomum  novus  ciiucai  a&nui , 
tibatttin  agikoU  puaituc  aatc  Pco» 


Tome  VI. 


Ll 


Digilized  by  Google 


1 


%66  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XVIII. 


De  jugere , & a3u,  & le  gibus  circa  pecora  , & quoties  & 
quibus  temporibus  fuit  fumma  vilitas  annona , & qui 
agriculturâ  illujîres. 

Caput  Ju g ü m vocabatur , quôcî  uno  jugo  boum  in  die  exararî 
j , poflet  : aîtus , in  quo  boves  agerentur  cum  aratro , uno  im- 

petu  jufto.  Hic  erat  cxx  pedum  : duplicatufque  in  longi- 
cudinem  jugerum  faciebac.  Dona  ampliflima  imperaco- 
rutn  ac  forcium  civium , quantum  quis  uno  die  plurimum 
circumaraviiTet.  Item  quarurii  farris , auc  hemina: , confé- 
rence populo.  Cognomina  etiam  prima  inde  , Pilumni  * 
qui  pilum  piftrinis  invenerat  : Pifonis,à  pifendo.  JamFa- 
biorum,  Lentinorum,  Ciceronum,  ut  quifque  aliquod 
optimè  genus  fereret.  Juniorum  familiîe  Bubulcum  nomi- 


(i)  Aujourd’hui  même  en  Auver-* 
gne , on  dit  un  joug  de  terre.  Au  telle , 
ce  que  dit  ici  Pline  eft  tiré  de  Vatron , 
de  re  rujl.  chap.  i o.  On  y lit  : Modos 
Quitus  metirentur  rura  cdius  altos  conf- 
tituit.  Nam  in  Hifpania  ukeriore  me- 
tiuntur  jugis  : in  Campania  vetfihus  : 
apud  nos  in  agro  Romano  & Latio  juge- 
ris.  Jugumvocane  quod  juncli  boves  uno 
die  exarare pojfunt.  V trfum  dicunt  cen- 
tum  pedcs  quocumque  vcrfum  quadratum. 
Jugerum  quod  qaadratos  duos  a:ius  ha- 
beat.  Aclus  quadraeus  qui  &latus  ejlpe- 
des  CXX  & longus  tolidem.  Is  modus 
acnua[on  lit  agna  chei  Columelle) 
latinè  appetlaeur.  C’eft  d’après  ce  paf- 
lage  précieux  de  Varton  que  je  lis  ici 
au  texte  de  Pline  jugum  vocabatur ^ aU 
lieu  dê  jugerum  , qu’on  lit  dans  les 
manufcrits  & dans  les  éditions  anté- 
rieutes  au  Pere  Hatdouiu. 


(i)  Notre  arpent  eft  communément 
de  mille  h uit  cen  ts  pieds , ou , ce  qui  re- 
vient au  même,  de  cent  perches,  au  lieu 
cpie\tjugerumàti  Latins,  félon  Colu- 
raelle,!.  5 , c.  i,  avoir  deux  cents  qua- 
rante pieds  do  long  fur  cent  vingt 
pieds  Je  large.  Notre  arpent  n’a  donc 
rien  de  commun  avec  le  jug  rum^ 
Confultez,  fut  la  différente  étendue 
de  l’arpent,  félon  nos  différentes  pro- 
vinces , Du  Gange , au  mot  Arapennis, 
Columelle  écrit  que  pat  Arepennis  le» 
Gaulois  entendoient  un  demi-;uge- 
rum. 

(3)  Ou  la  quatrième  partie  d’un 
conge  , c’elt-à-dire  environ  le  contenu 
d’une  pinte. 

(4)  Environ  le  contenu  d’une  cho- 
pine. 

(5)  Pilumnus pinfendi  frumenti  ufum 
invenit  : unde  à p 'ÏJloribus  colitur.  Ab 
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Du  jugerum  ou  journée  de  deux  bœufs  attelés  au  même 
joug  : de  l’acle  ou  tâche  d'une  feule  traite  : en  qusl  tems 
les  vivres  furent  à Rome  à très  bas  prix  : des perfinnages 
qui  Je  font  difingués  dans  l' agriculture. 

O N appelloit  j^iug  ( i ) l’efpace  de  terre  qu’une  paire  de  bœufs 
peut  labourer  dans  un  jour;  6c  aclus , celui  que  des  bœufs  peuvent 
labourer  d’une  traite , fans  fe  repofer.  Ce  dernier  étoit  de  cent 
vingt  pieds  en  quarté  ; &:  étant  doublé  en  longueur,  il  faifoit  un 
jugerum  (z).  Le  plus  grand  préfent  dont  on  récompenfoit  un  Gé- 
néral d’armée,  ou  un  vaillant  citoyen,  c’étoit  de  lui  donner  autant 
de  terre  qu’un  homme  en  peut  labourer  en  un  jour  : & l’on 
regardoit  comme  une  largerte  confidérable  lorfqu’on  recevoir  du 
peuple  un  quartal  (3)  de  bled , ou  même  feulement  une  hémine(4). 
L’agriculture  étoit  fi  eftimée  à Rome , que  les  premières  maifons  de 
cette  ville  en  ont  tiré  leurs  noms  : témoins  les  Pilumaes  ( 5 ] , ainfi 
appellés  à caufe  des  pilons  qu’un  de  leur  race  inventa  pour  piler 
le  bled  : témoins  encore  les  Pifous^  a’mii  nommés  du  mot  Latin 
pifere , piler  : enfin  témoins  les  Fabius , les  Lentinus  (6) , les 
Cicérons,  appellés  de  la  forte  à caufe  des  différents  légumes  que 
leurs  ancêtres  refpedifs  cultivoient  (7)  avec  le. plus  de  fuccès.  Les 
Junius  prirent  le  nom  de  Bubulcus  (8),  en  mémoire  d’un  de  leurs 


ipfo  eiiam  pilum  dicitur.  Servias  , in 
Ænùdilib.  i). 

(61  Je  lis  Lentinorum  avec  les  ma- 
nuferits , & non  pas  Lentuiorum  avec 
les  Editeurs. 

(7)  D’autres  ont  prétendu  que  les 
premiers  perfonna^es  qui  ont  ttanf- 
mis  ces  difFctcnts  noms  à leur  porté-' 
rite,  les  avoient reçus  à titre  d-e  fobri- 
qaets , & parct’qu’ds  avoient  fur  le  vi;-< 
fago  cetiams  -fignes  naturels  qui  iittiJ 


tolent  une  feve , une  lentille, un  pois 
chiche , &c.  , 

, (8)  On  trouve  parmi  les  perfonna- 
ges  confulaires  un  Caius  Junius  Buhul- 
eus,  deux  fois  Conful,  Sc  fuccertlve- 
ment  Diclareur  , puis  Maître  de  la 
Cavalerie.  Voyez  TiteLive,  liv.  9. 
On  trouve  audi , parmi  les  Ediles  de 
Rome  (année  197),  un  Caius  Junius 
L.  Fi  C.  N.  ( c’êft-à-dire  fils  de  Lucius ,' 
S’ petic^lîll'de-  Caius  ) , furnommé 
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naverunt,  qui  bubus  optimè  utebatun  Quin  & in  facris 
nihil  religiofius  confarreationis  vinculo  erat  : novæque 
nuptæ  farreum  pracferebant. 

Agrum  malè  colere  , cenforium  probrum  judicaba- 
tur.  Arque  ( ut  refert  Cato  ) quem  virum  bonum  colo- 
num  dixiflenc,  ampliilimè  laudafTe  exiftimabant.  Hinc 
&:  locupletes  dicebant,  loci,  hoc  cft  , agri  plenos.  Pe- 
cunia  ipfa  à pecore  appellabatur.  Etiam  nunc  in  tabu- 
lis  cenforiis  pafcua  dicuntur  omnia  , ex  quibus  popu- 
lus  reditus  habet , quia  diu  hoc  folum  vectigal  fuerac.  Mul- 
tario  quoquc  non  nifi  ovium  boumque  impendio  dicebacur  : 
non  omictendâ  prifcarum  legum  benevolentiâ  ; cautum 
quippe  eft , ne  bovem , priufquam  ovem  , nominarec , qui 
indiceret  multam.  Ludos  boum  causa  célébrantes , Bube- 
tios  vocabant.  Servius  rex,  ovium  boumque  effigie  primus 


fiKiWomcnt  Bubulcus.  Voyez  les  Faf- 
tes  de  Pighius.  Bouvier , & le  Bou- 
vier, noriis  qui  répondeur  au  Bubul- 
<ui  des  Latins  j font  des  noms  propres 
aflez  communs  parmi  les  familles  Fran- 
<;oifes.  Le  vrai  nom  de  famille  de 
M.  de  Fonienclle  éroic  le  Bouvier. 

(p)  J’ai  traduit  ain  fi  pour  rendre  en 
JFrançois  le  mot  Bubulcus  qui  précédé. 
Le  texte  porte , qui  s entendait  parfai- 
tement â diriger  les  boeufs  j à tirer  parti 
de  leurs  travaux  , & qui  connoiffoic  gé- 
néralement ce  qui  a rapport  à leur  régi- 
me; car  tout  cela  eft  compris  dans  ce 
peu  de  mots  ,qui  bubus  optimè  utebatur, 

(lo)  C’eft  à-dire  confacrarum  commua 
nicattOj  félon  l’interprétation  de  Feftus. 
On  trouve  confarreatus  & confarreare 
chez  Tacite , liw.  4 ; Patricios  confaru 
reatis  parentibus  genitos ,,  .Omifiâ  totf 


farreandi  affuetudine  ^ aut  inter pauxot 
retenta. 

(m)  Aulu-Gelle , liv. 4 , chyt.  ni 
p.  }Ol:  Si  quis  agrum fuum  pajjus  fue- 
rat  fordefeere  j eumque  indiligenter  eu- 
rabat , ac  neque  araverat , neque  purga- 
verat  : Jîve  quis  arborem  fuam  vineam-_ 
que  habuerat  dereliUui^  non  id fine pcerut 
fuit  : fed  erat  opus  Cenforium  , Cenfor-, 
refque  ararium  f aciebant , &c. 

(il)  Dam  la  Préface  de  fonTraitéife 
re  rufi.  où  on  lit  : Et  virum  bonum  j 
cùm  laudabant  j ita  laudabant  > Bonunt 
agricolam  j bonumque  colonum,  Âm- 
pitjfimè  laudari  exifiimabatur , qui  ita 
laudabatur. 

(ij)  Nous  difeuterons  cette  quel- 
tion  au  livre  5 ; , chap. 

(14)  La  petite  amende  confiftoit  en 
moutons.  Celle  de  ce  genre  n’oxcé- 
doit  jamûs  deux  uioutoos  y fouvent  en 
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ancêtres,  qui  étoit  un  excellent  bouvier  (9).  Dans  la  cérémonie 
des  noces , il  n’y  avoir  rien  de  plus  lacré  que  l’union  qui  fe  con- 
iraéloit  par  l’oftrande  d’un  gâteau  de  farine  de  froment  ; aûe  qui 
s’appellolt  co/T/àr/'éur/on  (10).  Voilà  pourquoi  onporroit  devant  la 
«louvelle  mariée  un  gâteau  de  cette  farine. 

Celui  qui  cultivoit  mal  fon  champ,  étoit  (ii)  puni  par  les 
Cenfeurs  : &c , comme  rapporte  Caton  ( 1 1 ) , on  ne  croyoit  pas 
pouvoir  mieux  louer  quelqu’un , qu’en  difant  qu’il  étoit  un  bon 
laboureur.  De  là  vient  qu’en  Latin  on  a appellé  un  homme  riche 
locuples  , comme  qui  diroit  lod  plenus  ; car  les  anciens  Latins 
appelloient  un  champ  locus.  Le  mot  pétunia  , argent , vient  de 
pecus  (13),  petit  bétail.  Encore  aujourd’hui,  dans  les  regillres 
des  Cenfeurs , toutes  les  chofes  donc  le  peuple  Romain  tire  des 
droits  , font  nommées  pâturages , parceque  les  pâturages  firent 
long-tems  fon  feul  revenu.  Les  amendes  {14)  ne  fe  payoienc  qu’en 
moutons  ou  en  bœufs  : ce  qui  montre  la  douceur  dés  anciennes 
loix  -,  car  elles  défendoient  aux  Juges  d’impofer  une  amende  en 
bœufs  avant  d’en  avoir  impofé  en  moutons.  On  célébroit  en 
l’honneur  des  bœufs  des  jeux  appellés  Bule/iens.  Le  Roi  Servius 
Tullius  fut  le  premier  (1  5)  qui  fit  battre  de  la  monnoie  d’airain. 


en  étoit  quitte  pour  un  feul.  Toute 
amende  en  moutons  fiippofoit  un  délit 
de  peu  de  confcquence  : mais  la  grande 
amende  étoit  de  trente  bœufs,  & n’ex- 
cédoit  jamais  ce  nombre  3 & commeccs 
trente  bœufs  repréfentoient  alors  une 
Ibmme  de  cent  vingt  livres  feire  fols 
( monnoie  de  France  ) , l’amende  ma- 
icute  fut  fixée  à cette  fomme  lorfquo 
l’ufage  de  la  monnoie  fut  plus  com- 
mun. Voyez  Fcftus,  au  mot  Mulàa; 
Aulu-Gelle  ,1.11,  chap.  1 , p.  5 7 7 3 & 
Du  Canee  ( Glojf.  ) , au  mot  acc^i, 
(15)  De  tems  prefque  immémorial 
la  monnoie  Phénicienne  repréfentoit 
un  taweau  ou  b«uf  uaverfauc  une 


met , &:  fut  le  dos  duquel  étoit  une 
jeune  fille  3 emblème  qui  fut  inter- 
prété parles  Grecs  comme  une  tradi- 
tion de  Jupiter  enlevant  Europe. 
Mais , comme  je  l’ai  obfervé  dans  mes 
Origines  UrienneSj  il  y a lieu  de  croire 
que  cette  Europe , qui  traverfe  ainfi  la 
mer,  ne  déligne  autre  chofe  que  l’é« 
poque  du  premier  pallage  de  la  jeu* 
ijsilé  Européenne  en  A(ic.  Les  Athé- 
niens , peuple  très  ancien , marquoient 
aulli  leur  monnoie  d'un  bœuf,  témoin 
le  proverbe  bovem  hahn  in  lingua  ^ 
qui  fe  difoit  contre  les  Orateurs  qui 
fe  laidoicnt  corrompre.  Voyez  Efv- 
düiis,  p.  1973  le  Schoüajit  d'Ariù't?. 
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xs  fignavit.  Frugem  quidem  aratro  quacficam  furtim  no£ku 
pavifle,  ac  fecuilFe,  puberi  xil  cabulis  capitale  erac  : fuf- 
penfumque  Cereri  necari  jubebanc , graviùs  quàm  in  ho- 
micidio  convid'tum:  impiibem  Prxtoris  arbitratu  verberari  : 
iioxiamquc  duplione  decerni. 

Jam  dillindio  honofque  civitatis  ipfius  nonaliundeeratJ 
Rufticæ  tribus  laudatiflimæ  eorum , qui  rura  haberent. 
Urbanæ  vcro , in  quas  transferri  ignominia  eflet , delîdia: 
probro.  Itaquc  quatuor  folæ  erant  à partibus  urbis  in  queis 
liabitabant , Suburraixi , Palatina  , Collina  , Exquilina. 
Nundinis  urbem  reviiîtabant,  & ideo  comitia  nundinis 
liaberi  non  licebat , ne  plebs  ruftica  avocaretur.  Quies 
fomnufque  in  ftramentis  erat.  Gloriam  denique  ipfam  à 
Partis  honore  adoream  appellabant.  Equidem  ipfa  etiam 


phane  fur  la  Comédie  des  Oifeaux  , 
p.  594;  Eudatlie , fur  le  premier  livre 
de  V Iliade  j v.  449 , ji.  1 5 1 ; & ce  que 
nous  aurons  encore  a dire  fur  ce  fujer 
au  liv.  ) J , chap.  j. 

(16)  Qui  frugem  aratro  tjutjleam  fur- 
tim mox  pavit  , fecuitque  , fufpenfus 
Ctreri  nccator  ; impubes  Prttons  ar- 
bierio  vcrberaior , noxiamque  duplione 
decernito  Fabula  vu,  cap.  1. 

(17)  Je  traduis  ici  fagemenr  Pretor 
par  comme plufieurs  onreoutu- 
me  de  faire.  Ccniultez  , fur  les  fonc- 
tions prccifes  du  Préteur  , Voflius  , 
dans  fes  Etymologies. 

(iS)  Confultez,  fur  cette  quelHon, 
lafavantc  DiiTcrtation  de  M.  fioindin 
fut  les  Tribus  Romaines.  Au  refte  , 
Pline  eft  d’accord  ici  avec  Columelle , 
qui  écrit , dans  fa  Préface  : At  me  her- 
cule vera  ilia  llomuli  proies , . . .femper 
Tiifücam  plebem  prspofuit  urbant.  Ut 


enim  qui  in  villis  intra  confepta  mora- 
rentur^  quàm  qui  foris  terram  moUren- 
tur  , ignaviores  habiti  : fie  eos  j qui  Jub 
umbra  civitatis  intra  moenia  defides 
cunclarentur  J quàm  qui  rura  colerent,  .... 
fegniores  vifi. 

(19)  Afconitis  P*dianus  (dans  fon 
Commentaire  fut  la  troilîeme  Verrine 
de  Cicéron)  n’en  compte  que  trois, 
qu’il  appelle  tout  autrement  j favoir,  la 
Taticnne(  Tatienfem^à  Tatio  Rege) ; 
la  Ramnefe  ( Ramnenfem,  à Romulo  ) ; 
& laLitcere  {Lucerem , à Lueumone). 
Mais  Pline  a formeilemenr  pour  lui 
V arron , de  Ling.  Lat.  liv.  4 j Feftu» 
vient  encore  d l’appui.  Au  refte , con- 
fultez la  Dillcttauon  deM.  Boindin, 
déjà  citée  note  précédente. 

(10)  Sur  l’origine  de  ce  nom , con- 
fultez Feftus.  La  porte  Snbunane  étoit 
dans  le  troifieme  quartier  de  la  ville, 
félon  Publius  Viâor  ^ la  Paktine  Sc  1# 
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fur  laquelle  écoit  repréfenté  un  mouton  ou  un  bœuf.  Les  loix  des 
Douze  Tables  (i6)  condamnoient  à mort  quiconque,  en  âge  de 
puberté , auroic  fait  paître  de  nuit  le  bétail  dans  les  bleds,. ou  les 
auroit  coupés  : &:  celui  qui  étoit  convaincu  d’im  tel  crime,  devoir, 
pour  fatisfaire  à la  Déefîe  Cérès , être  pendu  & étranglé , &c  puni 
plus  rigoureufement  qu’un  homicide.  Si  le  coupable  n’étoit  pas 
en  âge  de  puberté , il  devoir  être  battu,  félon  la  volonté  du  Juge  (17). 
& le  dommage  être  payé  au  double. 

Le  rang&  la  dignité  des  citoyens  fetégloit  fuivant  qu’ils  étoient 
laboureurs  ou  non.  Ainfî , on  tenoit  pour  les  premiers  de  Rome 
ceux  qui  avoient  des  terres,  & les  tribus  de  la  campagne  étoient 
les  plus  (18)  eftimées.  Celles  de  la  ville,  au  contraire,  étoient 
méprifées , comme  étant  compofées  de  gens  oififs  ; & c’étoit  un 
déshonneur  d’y  être  transféré.  Auffi  n’y  en  avoit-il  que  quatre  { 1 9), 
& elles  tiroient  leurs  noms  des  différents  quartiers  où  elles  habi- 
toient,  & d’où  elles  étoient  appellées  la  Suburrane  (10),  la  Pala- 
tine, la  Colline,  ôc  l’Efquiline.  Les  citoyens  ruraux  venoient  à la 
ville  les  jours  de  marché  : c’eft  pourquoi  il  n’étoit  pas  (zi)  permis 
de  tenir  des  aflemblées  ces  jours-là , .afin  que  le  peuple  de  la  cam- 
pagne ne  fût  pas  détourné  de  fon  travail.  La  paille  fraîche  fervoit  (zi) 
alors  de  lit  pour  dormir  &:  prendre  le  repos.  On  honoroit  tellement 
le  bled,  que  la  gloire  fe  nommoit  aeforea  (zt),  du  mot  Latin 


Palatlum,  dans  le  dixième  ^rErquiline 
& les  Erquiiies , dans  le  cinquième , 
ainfî  quela  porte  Colline. 

(ai)  Je  lis,  avec  le  Pere  Hardouin 
& tous  les  nianuferits , & idco  comiiia 
nundinls.  Cette  leçon  manuferite  cil: 
pleinement  juftifice  par  ce  palFage  de 
reftus  : Nundinasferialumdicme^cvo- 
iutruni  antiqui , uc  rujlici  convcnlrtni 
mercandi  vendendique  causa  : cumque 
nefajium  ,ne(i  licerel  cum  populo  agi  , 
interpdlarAitur  nundinatores.  Le  Perc 
Hardouin  fait  obfetvet  que  ceux  qui 
pi'ctendent  corriger  au  texte  comuta 


mmdinis  en  comiiia  niji nundinls  , d’a- 
près plufieurs  palTagcs  de  Varron,  de 
Columelle  , & de  Denys  d’Halicai- 
nalle  , confondent  les  derniers  tems  de 
la  République  avec  les  premiers. 

(11)  Ainli  que  le  dit  Ovide,  Fajl. 
ILv.  1 ; 

Ncc  puilor  in  Aipuli  cepilîe  quicicm* 

le  fcLum  C4piti  fufpofaiifc  fuo. 

Ovide  , ibid.  liv.  j : 

In  (Upulj  pfseidi  capictanr  munera  r<.mni  t 
£c  cftmcn  ex  Ülo  vcait  in  ultra  toio. 

(13)  Fellus  : jidoream  laudsm  fivc 
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verba  prifcac  fignificationis  admirer.  Ita  enim  eft  in  com- 
mentariis  Pontificum  : Augurio  canario  agendo  dies  conf-. 
tituantur,  priufquam  frumenta  vaginis  exeanc,  &c  ante- 
quam  in  vaginas  pervenianc. 

Ergo  iis  moribus  non  modo  fufficiebant  fruges , nullâ 
provinciarum  pafeente  Italiam  ; verùm  etiam  annona:  vili- 
tas  incredibilis  erat.  Manius  Marcius  Ædilis  plebis  primum 
frumencum  populo  in  modios  aflibus  donavit.  L.  Minucius 
Augurinus , qui  Sp.  Melium  coarguerat,  farris  pretium  in 
trinis  nundinis  ad  aflem  redegic  undecimus  plebei  Tribu- 
nus  : qua  de  caufa  ftatua  ei  extra  portam  Trigeminam , à, 

gloriam  dicehant  j quia  gloriofum  eum  facrifîcz  deux  fois  j la  première,  quand 
putabant  ejftquifarris^opiâabundaret,  le  bled  fort  de  terre  (il  fort  alors  de 
Horace  a aufli  employé  le  mot  adoreuj  fon  premier  fourreau)  j & la  feconde  ^ 
liv.  4,  Carm.  4 : lorfqu’il  entre  dans  le  Fourreau  f>q>É- 

Et  puichcr  fujati*  rieur , d’où  fort  l’épi  tout  formé.  Prit 

nie  diei  Latio  lenebtii , muus  fpica  cùm  oritur  in  vagina  ejl , 

Quiptirausilmâriiît  jdotei.  écrit  Varron  , de  re  rujl.  liv.  i , ena- 

Je  penfe  que  le  mot  adorea  n’eft  venu  pitte  48.  Ce  même  Auteur  écrit,  ibid. 
à lignifier  gloire , que  pareeque , com-  chap.  j 1 : Frumentum  dicuru  quindecirn 
me  Pline  l'a  obfervc^lus  haut,  les  pre-  diehus  ejje  in  vaginis , quindecirn  fio- 
mieres  couronnes  , a Rome  , ont  été  rere  , quindecirn  exare/cere  , cùm  Jtt 
d’épis  de  bled.  J’ai  déjà  fait  obfcrver  macurum.  Les  Critiques  n’ont  point 
une  fynonymie  frappante  en  certaines  compris  qu’il  s’agit  ici  chez  Pline  d’un 
langues  entre  le  mot  qui  fignifie  vie-  double  facrificc  fait  en  deux  époques  : 
roire  & celui  qui  fignifie  moilTbn  de  auffi  fe  font-ils  tous  abufes  fur  le  vrai 
bled  ; témoin  6c^iî/Zj  J la  Déelfe  de  la  fens  de  pri-ifquam  frumenta  vagims 
moillon , & feg  iyafreg^  la  vidoire  en  exeant , & antequam  in  vaginas  perve- 
Celtique  ; d’où  la  Déelfe  de  la  victoire  niant.  M.  Defplaces  , p.  , eft  du 
eft  appcllée  dans  une  médaille  Sege-  nombre  de  ceux  qui  s’y  font  mépris. 
tia,  comme  Je  l’ai  fait  voir  au  chapitre  (a  5)  Ceci  paroit  emprunté  de  Co- 
précédent.  lumellc,qui,  aufurplus.enchétiten- 

(xq)  C’e(i-à-àice , Pour  tirer  des  au-  cote  fur  Pline,  dans  le  tableau  qu’il 
guresparlefacrijîcc  d'une  chienne  [cetze  fait  de  l’ancienne  fertilité  de  l’Italie, 
chienne  devoir  être  coude , comme  on  Voyez  la  Préface  de  cet  Auteur , p.  7. 
le  verra  au  ch.  29  ) , prene^  jour  à cet  [x6)  Pighius  place  cette^Edilitc  l’an 

effet  ■ avant  que  !e  bUd  ne  for  te  du  four-  de  Rome  198,  fous  le  Confulat  de 
reau,tf  avant  qu’il np  encre: c’eft-à  dire,  Marcus  Valerius  Maximus,  & de  Spu* 

ador , 
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ador,  qui  fignilîe  une  forte  de  bled.  Javoue  que  j’aime  à rencon- 
trer de  ces  mots  du  bon  vieux  tems  ceux-ci  font  tirés  des  livres  des 
Pontifes  canario  ( z4)  ageadodies  conjlituantur^priujquam 

frumenta  vaginis  exeant  ^ & antequam  in  vaginas perveniant. 

Avec  une  femblable  maniéré  de  vivre  , l’Italie  non  feule- 
ment (15)  avoit  fuffifamment  de  bleds,  fans  en  tirer  alors  des 
autres  pays  ; mais , en  outre , les  denrées  y étoient  à fi  bon  mar- 
ché qu’on  a peine  aujourd’hui  à le  croire.  Manius  Marcius , étant 
Edile  (16),  fut  le  premier  qui  donna  le  bled  au  peuple  Romain 
à raifon  d’un  as  le  boilfeau.  Lucius  (17)  Minucius  Augurinus,  qui 
avoit  découvert  les  mauvais  delTeins  de  Spur4us.  Melius , fournit 
de  froment  trois  divers  marchés,  à un  as  le  boifl'eau  (tS),  dans 
le  tems  qu’il  étoit  l’onzieme  Tribun  du  peuple.  C’eft  pourquoi 
le  peuple  Romain  lui  drelTa  une  ftatue  hors  de  la  porte  Trigé- 
mine  (19),  chacun  s’étant  cotifé  pour  les  frais  de  cette  dépenfe. 


# 


rais  Virginius  Tricoftus.  Voyez  une 
tncdaille  de  Manius  Marcius  , chez 
Patin  , p.  166. 

(17)  Le  prénom  de  Lucius  lui  eft 
donné  par  plufieiirs  manuferits d’élite: 
ce  meme  prénom  fe  trouve  omis  dans 
la  plupart  des  autres  ; mais  , au  fur- 
plus,  il  eft  confirmé  par  l'autorité  de 
Tire  Live,  chez  qui  on  lit,  liv.  4, 
p.  (ÎL  : Lucius  Minucius  bove  auruto  ex- 
tra ponan*  Trigeminam  ejl  donatus  , ne 
plebe  quidem  invita  , quia  frumentum 
Melianum  ajjihus  in  modios  aflimatum 
plebi  divifit.  liunc  Minucium  apud  quof- 
dam  auclorcs  tranjîjje  à Pq/ribus  ad 
plebem  J undecimumque  Tribunum  pie- 
bis  cooptatum , feduionem  motam  'ex 
Meliana  ctde  fedajfe  invenio. 

(iS)  On  ttouvechez  Patin , p.  1 79 , 
une  médaille  curieufe  , qui  eft  un 
monument  encore  fubfiftant  de  cet 
événement  mémorable.  Je  vais  joindre 
ici  une  note  de  M.  Dcfpl.aces:ji>,L’^J 
ou  ancien  fol  Romain  revient  eiivi- 

■ Tome  FL 


>1  ton  à dix  deniers,  monnoie  deFran- 
» ce.  Le  boifleau  Romain  étoit  à-peu- 
» près  égal  au  boifleau  François  ; celui 
» de  Paris  doit  avoir , fuivant  l’Or- 
><  donnance  de  i66q  , huit  pouces 
» deux  lignes  &c  demie  de  haut , fur 
» dix  ponces  de  large  ou  de  diamètre 
» d’un  fur  à l’autre.  Le  modius  ou  boif> 

Il  feau  Romain  , mefure  de  chofes  fe- 
i>  ches,  contenoit  la  troifieme  partie 
11-  amphore  ; \' amphore  contenoit 

» quatre-vingts  livres  pefant  d’eau  : 
i>  par  coiiféquent  le  boifleau  en  con- 
i>  tenoit  vingt-ûx  livres  & demie  & 
« un  fixieme  pefant  : la  livre  Ro- 
» maine  ii’ctoir  que  de  dix  onces. ^ 
n demie  .1. 

(19)  AinC  appellée  à cauff  des  triais 
freres  Hot.ace , qui  fottlrent  par  cettq 
porte.  Elle  fut  nommée  enfnitc  la  porta 
d’Oftie  ; c’eft  le  nom  que  lui  donnent 
Ammien , Procopc,  plufieurs- au-« 
très.  On  la  noirunc  atftucUemenc  U 


porte  S.  Paul.,  ,,j, 
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populo  ftipe  coliatâ  ftacuta  e(t.  Trebius  in  acdiiicace  allibus 
populo  frumencum  præftitk  : quam  ob  caufam  & ei  ftatuar 
in  Capitolio  ac  Palatio  dicacæ  func  : ipfe  fupremo  die  po- 
puli  humeris  portacus  in  rôgum  eft.  Verùm  quo  anno 
Marer  Dcûm  advedka  Romam  eft , majorem  eà  xftâte 
mcftèm , quàm  antecedentibus  annis  decem , fadlam  eflè 
tradunt.  M.  Varro  au£lor  eft,  cùm  L.  Metellus  in  trium- 
pho  plurimos  duxic  elephancos , allîbus  (Ingulis  farris  mo- 
dios  ruilfe  : item  vini  congios , ficique  ficcæ  pondo  xxx  , 
olei  pondo  x,  carnis  xii.  Nec  è latifiindiis  fingulorum 
contfngebax  arcentium  vicinos  : quippcetiam  legeScolonis 
Licinii  inclufo  modo  quingentorum  jugerum , & ipfo  fuâ 
lege'damnato , cùm  fubftitutâ  filii  pcrfonâ  ampliùs  poflide- 
ret.  Luxuriancis  jam  Reipublicæ  fuît  ifta  menfura.  Manii 
quidem  Curii  poft  triumplios  immenfumque  terrarum  ad- 
jedfum  imperio  nota  concio  eft  : perniciofum  intelligi  ci- 


(30)  Je  lis  ici  Trebius  avec  le  Pcre 
Hardouin  , & non  Treius  , comme 
d’autres  lifenr.  On  voit  un  Trebius 
Edile  l’an  de  Rome  345.  Con fuirez 
Gruter , qui  fait  fouvent  mention  de 
Trebius. 

(ji)  L’an  de  Rome  5<o,  fous  le 
Confulat  de  Marcus  Céthégus  & de 
Publius  SemproniusTuditan  us.  Voyez 
Tite  Live,  hv.  19  , p.  341. 

3 z)  La  DéelTe  Cybele. 

3ï*)  Je  lis  au  texte,  avecTurnebe 
ii  le  Pere  Hardouin , majorem  eâ  tftate 
meffem.  On  lit  dans  quelques  manu- 
Icrirs , qui  font  ici  en  faute , majorem 
tâ  dftatem  ejfc-  H n’y  a pas  à hclîter 
fur  le  choi:é’dcs  deux  leçons. 

■'■(33)  L’aH'dc  Roihé  (Î04,  durant  la 
première  guerre  Punique. 

(34)  Polybe , contemporain  de  Ca- 
fon  , écrit , liv.  I , quelque  chofe  de 


femblable  : Suis  etiam  temporibusme- 
dimnum  frumenii  Jîculum  , quatuor  oba- 
lis  veniiffe  : hordei , duobus  : metre- 
tam  autem  vini , tantidem  quanti  hor- 
deum.  Voyez  Lipfe , dans  fon  Traité 
de  ta  Grandeur  des  Romains  , livre  4 
chap.  9. 

(35)  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
modicité  excelEve  du  prix  des  denrées 
au  commencement  du  liv.  1 5. 

(35)  Vatron,  liv.  i , de  re  rujl.  en 
fait  mention  en  ces  termes  : Ham  Sto~ 
bonis  ïda  lex  , qu*  vetat  plus  quingenta 
jugera  habere  civem  Romanum  , & qui 
propter  diligentiam  cultura  Stolonum 
confirmayitcognomen,  &c.  Valere  Ma- 
xime en  parle  aufli , liv.  8 , chap.  6, 
n°.  3 , p.  3 8 1 : Caius  Licinius  Stolo . . . 
aàm  lege  fanxijfet  , ne  quis  ampliùs 
quàm  quingenta  agri  jugera  pojjtderet , 
ipfe  mille  comparait  ; fijpmulandiqœ 
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Trebius  (;o),  étant  Edile,  fie  aufli  donner  le  bled  au  peuple 
un  as  le  boilTeau  : en  mémoire  de  q^uoi  on  lui  éleva  des  Itatues 
fur  le  Capitole , &c  fur  le  mont  Palatin  : Sc  quand  il  fut  niort , le 
peuple  porta  fon  corps  fur  le  bûcher.  On  dit  que  l’année  (3  i)  où 
l’on  apporta  à Rome  la  Mere  (31)  des  Dieux,  la  moiflbn 
fut  plus  abondante  qu’elle  n’avoir  été  de  dix  ans.  Varron  raconte 
que  l’année  (33)  où  Lucius  Metellus  amena  en  triomphe  un  fi 
grand  nombre  d’éléphants , le  boifleau  de  froment  ne  valoir  (34) 
qu’uij  as  3 & qu’un  conge  de  vin  (35),  trente  livres  de  figues  feches, 
dix  livres  d’huile , &c  douze  livres  de  viande  ( tous  ces  articles  pris 
à part),  ne  valoient  pas- davantage.  Non  que  les- particuliers  eulTent 
alors  d’amples  domaines  , ni  qu’ils  cherchafienc  à éloigner  les 
limites  de  leurs  voifins  ; car,  par  la  loi  (36)  de  Licinius  Stolon, 
il  étoit  défendu  de  polTéder  plus  de  cinq  cents  jugerum  de  terre; 
& lui-même  fut  condamné  (37),  en  vertu  de  fa  propre  loi , par- 
ceque  fous  le  nom  de  fon  fils  il  en  polTédoit  davantage.  Voilà  là 
quantité  de  terre  que  pouvoir  avoir  un  particulier  dans  vm  tems 
où  la  République  étoit  déjà  devenue  puiflante.  On  fe  fouvient 
des  paroles  remarquables  de  Manius  Curius  (38),  dans  la  harangue 
qu’il  fit  après  fes  triomphes , & apres  avoir  fournis  à l’Empire  une 
grande  étendue  de  pays.  Celui , dir-il , à qui  fept  jugerum  de  terre 
ne  fuffifent  pas , doit  être  regardé  comme  un  pernicieux  citoyen. 


friminis  gratlâ  , dimidiam panemfiUo 
emancipavU.  Quant  ob  caufam  à M.  Po- 
pUio  Ltnate  accujhtus  y primas  fuâ  Icge 
cecidit  : ac  docuit , nihil  aliud  pneipi 
debere  y nifiquod  pri&t  qui/que  jibi  im- 
peraverit. 

(57)  11  fut  condamné  deeem  milR- 
hus  tris  y c’eft-i-dirc  à une  amende  de 
400  liv.  monnoie  de  France.  Voyez , 
fur  ce  fait , Tire  Llve , liv.  7,  p.  1 1(>  ; 
Columelle , liv.  1 , chap.  j , p.  1 8 ; 
Plutarque,  vie  de  Camille  , p.  150, 
&c. 

{38)  Son  nom  étoit  pafle  en  pto-^ 


verbe  pour  exptimerun  homme  frugal 
Se  modéré  en  toute  chofe;  ce  qui  a 
fourni  à Juvénalce  beau  vers  contre 
les  hypocrites: 

Qui  Curiol  fimulaoc,  tc  Baccbanalia  vivunc. 

Nous  avons  parlé  de  Manius  Curius 
au  liv.  7 , chap.  16,  ch.  50.  Voyez, 
fut  le  mot  célébré  dont  il  s’agit  içij, 
Plutarque,  Apophthegmes , p.  19+; 
Valere  M.-ixime , livre  4 , chapitre  j,, 
p.  Î09  ; Se  Columelle , liv.  i , chap.  3 , 
p.  18.  Manius  Curius  étoit  furnommé 
Dentatus  ; il  fut  ConfuI  l’an  de  Rome 
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vem,  cui  feptem  jugera  nonefTenc  fatis.  Hxc  aucem  men- 
• fura  plebei  poft  exados  reges  aflignaca  eft. 

' Quæiiam  ergo  tantx  ubertatis  caufa  crat?  Ipforum  tune 
rnanibus  imperatorum  colebantur  agri  : ut  fas  dl  credere, 
gaudente  terra  vomere  laureaco  & triumphali  aratore  : (îve 
illi  eâdem  cura  femina  tradabant , quâ  bella , câdemque 
diligentiâ  arva  difponcbant , quâ  cartra  : £ive  hondtis  mar- 
nibusomnialxtiùs  proveniunt , quoniam  &:  c&rioûiis  |iunr^ 
Serentem  invenerunt  dati  honores  Seranum , unde  cogno- 
men.  Aranti  quatuor  fua  jugera  in  Vaticano,  qux  Prata 

(jp)  y Alton , ibid.  cctit  : Ejufdem  plus  au  long  Hans  un  autre  ouwage. 
gémis  Stolonum  C.  Licinius  Tr'ibunus  Je  me  contenterai  d'établir  ici  que 
plebis  cùm  effet pojl  Reges  exaêlos  a/mis  Sarranus  eft  un  ancien  nom  propre  de 
CCCLXVjprimus  populumadiegesacci-  terreur,  Celtolcythe  d’origine , com- 
piundas  in  feptem  jugera  forcnjia  è Co-  pofé  de  deux  racines  ; Sar , qui  figni- 
mitio  eduxit.  fie  Maître,  Seigneur  , Dieu , en  une 

(40;  M.  Attilius  Regulus  Seranus , infinité  de  langues  ^ 8c  ran  ou  rantTy 
Ccmful  l'an  de  Rome  497  , eft  le  pet-  qui , en  langue  Celrofcythe  ouSlawon 
fonnage  défigne  ici  pat  Pline.  Le  fut-  moderne , iignifie  plaie  , fléau.  De 
nom cle  d'eranua  lui  venoit  à ferendo  j même,  At-tilus , ou  At-tila  , d’où  fe 
■félon  Pline , préjugé  confacré  en  quel-  forme  Attilius  y fignifie fléau  de  Dieu , 
que  forte  par  ce  vers  de  Virgile  , venant  de  Dieu  ou  Pere,  en  une 
JF/ieVe , liv.  <j , V.  844:  infinité  de  langues  , 8c  de  ti/iu  , frap- 

Et  te  fulco , setaoe , ftremera.  pcr,  tailler , laite  plaie , dans  la  plupart 

Cependant  fi  l’on  prend  garde  que  la  des  langues  Scychico-Germaniques  , 
première  fyllabede  Sërm;  y chez  Vit-  tant  modernes  qu’anciennes  t ce  qui  a 
gile  eft  loiijgue,  tandis  qu’elle  devtoit  donné  lieu  à quelques  Hiftoriens  d’é- 
ctre  breve  fi  ce  Poète  eût  fongé  à dé-  crire  , fur  la  foi  du  vulgaire  , que  le 
river  ce  nom  df  “rends  J on  fe  couvain-  Roi  Attila  fe  faifoit  appeller  le  fléau 
cra  epue  Virgile  n’a  point  eu  en  vue  de  Z)ie«j  quoiqu’ils  negligentde  nous 
de  dériver  ce  furnom  de  l’aifte  auquel  apprendre  quel  nom  ce  Prince  portoit 
on  trouva  ce  perfonnage  occupé.  Il  y avant  de  prendre  cette  qualification 
a plus  ; toutes  le;  anciennes  médailles  injurieufe  à lui-même.  Or  je  ferai 
de  la  famille  Atilia  ou  Attilia  offrent  voir  , d.ans  une  dillertation  particu- 
Saranus  y 8c  non  pas  Seranus.  Oc  liere , qu’il  eft  probable  que  ce  Prince 
far-ran  , en  langue  Celtofcythe , peut  fut  nommé  ainfi  dès  fa  naillance  , Sf. 
sfinterprétet  divine  plaie , ou  fléau  de  que  le  préjugé  dont  nous  parlons  vient 
Dieu  ; ce  qui  eft  direéfenaent  la  figni-  de  la  fignification  la  plus  vulgairement 
ficarion  des  noms  propres , At  tiluy  attachée  i cç  nom  d’Attila  , lequel', 
'At-tiliusj  &c.  comme  je  le  prouverai  pris  dans  un  autre  fens , peut  au  coa- 
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Or  c’eft  là  juftement  la  quantité  qui  fut  aifignée  ( 3 9)  à chacun  du 
peuple , apres  l’expuHlon  des  Rois. 

Quelle  étoit  donc  la  caufe  d’une  fi  grande  abondance»  C’eft 
qu’alors  les  Généraux  d’armée  culrivoient  leurs  champs  de  leurs 
propres  mains,  & que  la  terre,  comme  il  y a lieu  de  le  croire,  fe 
complaifoit  à fc  voir  foignéc  par  des  hommes  couronnés  de  lau- 
rier , &:  décorés  de  triomphes.  Peut-être  aulTr  cette  abondance 
venoit-elle  de  ce  que  ces  grands  perlonnages  ne  s’appliquoient 
pas  moins  à l’agriculture  qu’à  la  guerre,  &:  n’étoient  pas  moins 
attentifs  à bien  préparer  un  fonds  , qu’à  bien  placer  un  camp  ; 
bu,  pour  en  revenir  à notre  première  idée,  cette  abondance  venoit 
de  ce  qu’une  terre  cultivée  par  des  mains  illuftres  produit  toujours 
davantage , parceqvi’elle  eft , à tous  égards , mieux  cultivée.  Sera- 
nus  (40)  étoit  occupé  à femer  Ion  champ  lorfqu’il  reçut  la  nou- 
velle de  fa  nomination  au  Confulat;  d’où  lui  vint  ce  fiitnom  de 
Seranus^  à ferendo.  Quintus  Cincinnatus,en  pareille  circonftance,. 
fut  trouvé  labourant  (41)  qua'tre  jugerum  de  terre  qu’il  polfédoic 


traite  lignifier  image  de  Dieu  , lignifi- 
facion  quepréfente  aulfi  le  nom  du  pere 
d’Attila.  En  eftet , le  meme  mot  ti/iu, 
qui , dans  la  plupart  des  langues  Sey- 
tnico-Germaniques , lignifie  tailler  en 
pièces  , faire  plaie  , &c.  lignifie  aulli 
Cailler  en  tablettes , ou  faire  un  ta- 
bleau j celletisenc  que  tWa  , en  Suc- 
’idois  , lignifie  exprelTcment  tabula  : 
ainfi  Attila,  ramené  i ces  racines, 
fignilie  tableau  de  Dieu  , image  de 
Dieu;  ce  que  lignifie  aulli  direft  ement 
le  nom  propre  Mun  Dyfe , qui  eft  le 
nom  du  pcrc  A' Attila.  Ce  qu’il  y a de 
très  remarquable  en  ceci , c eft  que  la 
même  alternative  d’interprétation  fub- 
fifte  à l’égard  du  double  nom  Attilius 
Saranus , ou  Sarranus.  Car  Saranus 
peut  aulli  s’intetprétet  fcmblable  à 
Dieu  , Divin  , &c.  & nous  venons  de 
^oit,  par  l’exemple,  d’/^rri/a  , que  le 


nom  propre  Attilius  eft  très  fufeepti- 
ble  d’être  pris  dans  le  fens  A'image  de 
Dieu.  Je  dis  que  Saranus  peut  s’inter- 
préter Divin  : eu  effet , Jareft  un  des 
noms  donnés  à Dieu  par  les  anciens 
hommes , d’aurant  que  ce  mot  Sar  li- 
gnifie Maître , Seigneur.  11  y a donc 
lieu  de  croire , comme  je  dilois , que 
Saranus  ne  vient  point  d ferendo  , par 
toutes  les  raifons  que  j'en  ai  apportées  , 
& que  ce  furnom  étoit  aulli  ancien 
dans  la  famille  Attilia  que  le  nom  At- 
tilius lui-même  j car  j’ai  eu  plus  d’une 
fois  occalion  de  faire  voit  que  dans  la 
nomenclature  Romaine , le  nom  & le 
prénom  n’étoient , pour  l’ordinaire , 
qu’un  équivalent  l’un  de  l’autre.  Voyez 
plufieurs  médailles  de  la  famille  Atilia 
ou  Attilia,  principalement,  chez  Pa- 
tin, p.  4.1. 

(41)  Quintus  Cincinnacus  étoit  oc- 
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Quinâiaappellantur,  Cincinnaco  Viator  attulit  Diâatn- 
ram,  &quidem,  uttraditiir,  nudo,  plenoque  pulveris  etiam.' 
num  ore.  Cui  V iator,  V ela  corpus,  inquit,  ut  proferam  Sena* 
tûs  populique  Romani  mandata.  Taies  tumetiam  viatore» 
crant  ; quod  ipfum  nomen  inditum  eft  fubinde  & ex  agris 
Senatum  diicefque  arcelTentibus.  At  nunc  eadem  ilia  vindU 
pedes , damnatæmanus , infcriptique  vulms  exercent  : non 
tamen  furdâ  tellure  , quæ  parens  appellatur  , colique  dici- 
tur  ipfa  : honore  his  alTumpto,  ut  non  invita  eâ,  &:  indi- 
gnatâ , credatur  id  fieri.  Sed  nos  miramur  ergaftulorum 
non  eadem  emolumenta  elTe , quæ  fuerint  imperatorum. 

Igitur  de  cultura  agri  præcipere  principale  etiam  apud 
exteros.  Siquidem  & regesfecêre , Hiero , rhilometor,  At- 
talus , Archelaus  : & duces  Xenoplion , &c  Pœnus  ctianv 


cupé  i labourer  lorfqu’il  fut  élu  Dic- 
tateur l’ail  de  Rome  1^6.  Voyez,  fur 
ce  fait , Columelle , dans  fa  Préface , 
p.  6 j mais  fur-tout  écoutons  ce  récit 
de  la  bouche  de  Tite  Live , liv.  j , 
p.  5 1 : Spes  uiîica  imperii  populi  Rch 
ttuwi  L.  QuinSiiu  trans  T thtrim  qua- 
tuor jugtrum  colebat  agrum  , qut  Praea 
Quiii3ia  vocantur.  IM  ai  legatis  ,feu 
fojfam fodiens  bipalio  innixus  ,feu  càm 
araret  J operi’cerrè,  id  quod  confiât, 
agrefti  intentus  , falutt  data  invicem  , 
redditâque  , rogatus  ut...  togaïus  man- 
data Senatûs  audiret , admtratus  , ro- 
gitanfque  , Satin  faha  ejfent  omnia  , 
togam  properè  i tugurio proferre  uxorem 
Reciliam  jubet  : quâ  fimul  ahflerfo  put- 
vere  ac  fudore  ve/atus proceffk  , &c. 

(41)  I-e  P.  Harckmin  obferye  qu'on 
les  appelle  encore  aujourd’hui  iPrati. 
11  marque  leur  lîtuarion  entre  la  vigne 
de  Médicis  Sc  le  Château-Saint-Ange. 
Feftusdûit  mendon  de  ces  prés  : Qnac- 


tia  Praea  dicta  funt  à Quinclio  Cineim 
naeo  , quod  Jîhi  damnato  filio  venditit 
omnibus  quatuor  jugerum  agrum  trai%9 
Tiberim  paraverat.  , 

(45)  Voyez  Feftus,aii  motViaeth 
res.  Confultons  aufli  Columelle , Pto» 
face,  p.  7 : lUis  temporibus proccres  ci- 
vitatis  in  agris  morabantur : & cùmton* 
Jilium  publicum  defiderabatur , à villil 
arceffebantur  in  Senatum.  Ex  quo  qui 
eos  evocabaru  , V latores  nominati Jùnt, 
(44)  Columelle,  Préface:  Neeptfi- 
kac  reor  intempérant iâ  cali  nabis  ifla  j 
fed  nojlro  potiùs  accidere  vitio , qui  rent 
rajlieam  pcjjimo  cuique  fervoru/n  ,v*lut 
carnifici  noxi*  dedimus , quant  mtfO- 
rum  nojirorum  optimus  quifque  optima 
traûaverit.  Au  refte,  dans  la  pbrafe 
précédente  , M.  Defplaces  ( Hijloira 
de  V Agriculture  ancienne)  patoH  s’4» 
tre  écarté  de  la  véritable  interpréea^- 
tion.  11  traduit:  Enta  cultataac ainfi.„ 
nous  il  forts  que  nous  fhonotoas  coWRf 
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au  mont  Vatican,  bc  qu’on  appelle  encore  aujourd'hui  les  Prés  (41) 
Quincliens  : on  dit  même  qu’il  avoitla  tête  nue,  fii  le  vifage  cou- 
vert de  poulliere , lorfque  l’Huiflier  du  Sénat  vint  lui  annoncer 
qu’il  étoit  nomnié'Diflateur  ; de  forte  qu’il  fallu:  que  l’Huillô:  (43)  ^ 

le  priât  de  nictcre  fa  robe,  pour  recevoir  les  ordres  du  Sénat  àc 
du  peuple  Romain.  Tels  étoient  alors  les  Huilfiers  , appelles 
Koyers , parccqu’ils  alloient  par  voies  bc  par  chemins  chercher  * 
aux  champs  les  Sénateurs  bc  les  Capitaines  pour  les  faire  venir  à 
la  ville.  Aujourd’hui  l’agriculture  eft  exercée  par  des  efclaves  qui 
ont  des  chaînes  aux  pieds  & aux  mains  , par  des  criminels  qui 
ont  des  marques  au  vifage.  Cependant  la  Terre  { que  nous  olbns 
appeller  notre  mere  commune , bc  qui , en  cette  qualité , a parmi 
nous  des  autels  ) veut  bien  fe  contenter  de  tels  miniftres , dont  le 
choix  devroit  l’indigner;  elle  écoute  nos  vœux  malgré  tous  ces 
outrages , bc  meme  rien  ne  témoigne  qu’elle  nous  foit  courroucée, 
bc  quelle  nous  exauce  à regret  : mais  encore  ne  devons-nous  (44} 
pas  être  étonnés,  fi,  cultivée  par  des  mains  ferviles,  elle  ne  rend 
pas  autant  qu’elle  avoit  coutume  de  le  faire  lorfque  l’agriculture 
étoit  exercée  par  des  Généraux. 

Chez  les  étrangers , des  hommes  du  plus  haut  rang  ont  donné 
des  préceptes  fur  l’agriculture  ; témoins  les  Rois  (43)  Hiéron  (46) , 
Philomêtor  (47)  , Attale , Archelaüs  ; & les  Capitaines  Xéno- 
phon  bc  Magon  (48).  Ce  dernier  même  étoit  Carthaginois  ; Sc 
quant  à fes  écrits,  le  Sénat  Romain  les  prie  en  (49)  telle  eRime,. 


Mtremere  ; elle  ejl  indignée  de  ce  traite- 
ment : nous  fommes  cependant  farpris 
de  ce  que  , &c. 

(45)  Voyez  nos  noces  alphabéti- 
ques Air  le  premier  livre,  tome  i. 

(46)  Confultez  ici  le  Commentaire 
de  M.  le  Comte  de  laTour  Rezzonico , 
tome  Z , p.  I ) 3 , note  i. 

(47)  Philomêtor  n’eft  pas  le  meme 
qif  Attale  , encore  que  ce  dernier  ait 
qliiJI  été  nommé  Philomêtor  : dit  moins 


eft-ce  la  décifion  exprelTe  de  M.  le' 
Comte  de  la  Tour  Rezzonico  qui 
s’appuie  de  pluAeurs  raifoni  , ibid. 
note  3. 

(48)  Confultez  M.  le  Comte  de  la. 
Tour  Rezzonico , ibid.  note  4. 

(49)  Je  lis  attribuit  avec  M.  le  Comte 
de  la  Tout  Rezzonico,  & non  habuir 
avec  Galenius.  Attribuit  eft  l’ancienne 
leçon  , te  rien  n’autotifoic  le  P.^^Uai-* 
douin  â loi  fubfticuet  la  récente. 
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Mago  : cui  quidem  tantum  honorem  Senatus  nofter  attri- 
huit  Carthagine  capta , ut  cùm  regulis  Africæ  bibliothecas 
donjret , unius  ejus  duodetrigihta  volumina  cenferet  in  La- 
tinam  linguam  transferenda , cùm  jam  M.'  Cato  præcepta 
condidiflet  : peritifque  lingux  Punicædandum  negotium; 
in  quo  prarceflit  omnes  vir  clariffimæ  familiæ  D.  Silanus. 
Sapientiâ  vero  omnes  etiam  quosfcqueremur,  praitexuimus 
in  hoc  volumine,  non  ingratènominandoM.Varronem,qut 
O(2:ogefimum  primum  vitx  annum  agens,  de  ea  re  proden- 
<lum  putavit.^ 

Ratio  de  agricuhura. 

A P U D Romanos  multo  ferior  vicium  cultura  efle  cœpit- 
Primoque  , ut  necefle  erat , arva  tantum  coluêre  : quorum 
nobis  ratio  nunc  traiiabitur  non  vulgari  modo , verùm,  ut 
adhuc  fecimus,  & vetuftis  & poftea  inventis  omni  cura 
perquifitis,  causâque  rerum  & ratione  fimul  erutâ.  Dice- 
mus&fidera,  fiderumque  ipforum  terreftria  fîgna  dabimus 


(50)  M.  le  Comte  de  la  Tour  Rez- 
zonico  , qui , au  furplus  , approuve  ce 
jionibre,  cite,  ihid.  p.  1 j4,  deux  Sa- 
vants qui  paroilTent  avoir  lu  xxx  volu- 
mina , 3c  non  pas  xxviii  volumina  j 
dans  les  anciennes  fources  où  ils  ont 
puifé. 

■ ( 5 1 ) Je  lis , avec  les  manufcrits  Am- 
brofiens  { ou  de  Milan  ) , linsut  Puni- 
ct.  Un  manufctit  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  porte  feulement  Punicè  ; ce 
qui , au  mrplus , revient  au  même. 

(51)  J’interptete  Z),  pat  Z>«i/nui ; 
ce  n’ell  pas  qu’on  ne  life  ici  Decius 
dans  le  fécond  manufctit  Ambiolten  j 


mais  il  eft  reçu , parmi  les  Savants  i 
que  2?. 'employé  comme  prénom  , fi- 
gnifie  Deùmus  ; déciüon  pleinemenc 
adoptée  par  le  Pere  Hardouin  , par 
rilluftre  Critique  de  Parme , &c.  Ce 
dernier , iéid.  page  154,  foupçonne 
que  ce  Silanus  appartient  à la  famille 
Junia.  Confultcz  auflî  les  conjeéhites 
du  Pere  Hardouin  fur  la  famille  de  ce 
meme  perfonnage , dans  fon  Com> 
mentaire  de  Pline , noie  j. 

(5;)  Je  lis  au  texte  , avec  M.  lo 
Comte  de  la  Tour  Rezzonico , & le 
fécond  manufctit  Ambrofien  : iapien\ 
tiâ  verb  omnes  etiam  quos  fequeremur  ^ 

que 
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que  lorfquil  fit  prëfent  à divers  Princes  Africains  des  Biblio- 
thèques trouvées  à Carthage  après  la  ruine  de  cette  ville  , il 
réferva  uniquement  les  vingt-huit  (jo)  livres  de  Magon,  Sc  vou- 
lut  qu’ils  fliflent  traduits  en  Latin , quoiqu’alors  Caton  eût  déjà 
publié  fes  préceptes  d’agriculture.  On  chargea  de  cette  traduc- 
tion des  perfonnes  bien  verfées  dans  la  langue  (y  i)  Punique  , Sc 
principalement  Decimus  {5  a)  Silanus , ilTu  d’une  des  plus  illuf-_ 
très  familles  de  Rome.  En  outre , un  grand  nombre  d’autres  Sa- 
vants ont  écrit  fur  cette  meme  matière;  témoins  ceux  de  l’auto- 
rité defquels  nous  nous  étayons  (5  j),  Sc  que  nous  citons  volon- 
tiers dans  le  cours  de  ce  livre;  Sc  notamment  Marcus  (54)  Var- 
ron  , qui,  à l’âge  de  quatre-vingt-un  ans  (y y),  publia  fon  ouvrage 
fur  Fagriculture. 

De  V ancienne  maniéré  de  labourer. 

( 

Les  Romains  furent  long-tems  fans  avoir  de  vignes , ne  s’é- 
tant d’abord  attachés  qu’au  plus  nécefiaire,  c’eft-à-dire  à la  cul- 
ture des  grains  Sc  des  légumes.  C’eft  de  quoi  nous  allons  traiter  i 
folidement,  en  recherchant,  félon  notre  coutume,  avec  tout  le 
foin  poflîble , les  inventions  anciennes  Sc  modernes  : Sc  nous  ta-  , 
cherons  en  meme  tems  de  découvrir  la  caufe  de  chaque  prati- 
que , Sc  d'expliquer  en  quoi  elle  confifte.  Nous  parlerons  auflî 
des  aftres , des  fignes  terreftres  qui  les  annoncent  Sc  démontrent 
leur  influence;  ce  qui  nous  paroît  d’autant  plus  nécefl'aire,  que 


& non  pas  Sapientes  verh  complares 
^uos  ftquentes  , comme  lit  le  P.  Har  • 
douiii.  Le  fécond  manufcric  Royal 
porte  auflî  quos  fequeremur. 

(54'  Je  Us  au  texte  Latin  , avec  les 
maniifcrltt  & les  plus  anciennes  édi- 
tions : Neminando  Marcum  Varro- 
mm  , Sc  non  nominaado  Marco  Vax- 
Tome  VL 


rone,  comme  a lu  le  Pere  Hardouin. 

(55)  Le  premier  manuferit  Ambro- 
lien  porte  ftptuagejîmum primum ;m:ûs 
c’eft  une  faute  de  copifte.  Voyez  Var- 
ron  loi-même,  de  re  ruft.  liv.  i .cha- 
pitre i.  Ce  même  premier  manuferit 
Ambrofien  porte  annum  gerens  , au 
lieu  de  annum  agens  : variante  peu  el- 
fentieUe. 

Nn 
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indubitata  ; quandoc^uidetn  qui  adbuc  ea  diligenciùstradb. 
vêre,  quibuWis  pocius,  quàm  agricolis,  fcripfiire  pofTunc 
videri, 

Ac  pritnum  omnium  oraculis  majore  ex  parte  agemus  , 
quæ  non  in  aiio  vitac  genere  plura  certiorave  funt.  Cur 
enim  non  videantur  oracula,  à ceicifllmo  die  maximèque 
veridico  ufu  profedla  ? 

Principium  aucemàCacone  fumemus. 

Lam  agrlcolarum , & que  obfirvanda  in  agro  parando, 

Capüt  Fortissimi  viri  & milifes  ftrenuiffimi  ex  agricolis 
J»  gignuntur , minimèque  malè  cogitantes.  Prædium  ne  cu- 
pide emas.  In  re  rultica  operaç  ne  parcas,  in  agro  emenda 
minime.  Quod  malèemptum  eft,  femper  pœnitet.  Agrum 
paraturos  ante  omnia  intueri  oportet  aquam  , viam , & 
vicinum.  Singula  magnas  interpretationes  habent , nec 
dubias.  Cato  in  conterminis  hoc  ampliùs  æftimari  jubet, 
quo  paâo  niteant  : in  bona  enim , inquit , regione  bene 
nitent.  Atilius  Regulus  , ille  Punico  bello  bis  ConfuI, 


(fâ)  Jelisau  texte  cenijfimà  die  avec 
le  Pere  Hatdouin  8E  tous  les  manu- 
fcrits,  &non  certijjimo  Z)eo  avec  Lipfe, 
Ou  trouve  une  pcnfce  toute  femblable 
chez  Columelle , liv.  i , chap.  i : Ufus 
& experientia  dominanmr  in  artibus , 
&e. 

(i)  Caton,  de  re  ruft.  Pref.  p.  j. 

(i)  Je  lis , avec  le  Pere  Hatdouin , 
aquam,  viam,  & vicinum.  La  plupart  des 
manufctits  portent  aquam  , vim , &c, 
te  la  plupatt  des  éditions  aquarum  vim. 
La  leçon  du  Pere  Hatdouin  ell  juftifice 
par  le  texte  de  Caton , ibid.  te  pat  Co> 


lumelle,  liv.  i , chap.  j , j>.  ifi. 

(})  Principalement  Columelle  » 
ibid.  Multum  conferre  agris  iter  commo~ 
dum  ; primum  quod  e(l  maximum  , ip- 
fam  prtfentiam  domini,  qui  libentiàs 
commeaturusjit  ,fi  vexationem  via  non 
reformidet  : deinde  ad  vehenda  & ex- 
portanda  utenfUia . . . De  bonitate  aqua 
ita  omnibus  clarum  eft  ut  pluribus  non 
fit  difterendum . . . De  vicini  commodo 
non  eft  quidem  certum,  quem  nonnun- 
quam  mors  , aJiaque  nobijium  diverfa 
sauf  a mutant,  &c. 

(4)  Caton,  ibid.  Viàni  quo  paUo 
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ceux  qui  jufquà  préfent  on  traité  de  l’agriculture  avec  le  plus 
de  foin  , femblent  plutôt  avoir  écrit  pour  toute  autre  clafle  de 
gens  que  pour  des  laboureurs.  ^ " / 

Quant  à notre  façon  d’écrire , nous  emploierons  le  plus  foavent 
le  ftyle  fententieux  &c  préceptoral , parcequ’il  n’eft  aucune  autre 
matière  plus  féconde  en  maximes  ; je  dis  en  maximes  certaines. 
En  effet , ell-il  préceptes  qu’on  puifTe  avec  plus  de  raifùn  regar- 
der comme  autant  d’oracles  , puifqu’ils  font  fondés  fur  l’ufage 
meme , & fur  une  longue  ( j 6)  expérience , guides  qui  ne  fauroienc 
tromper  ? 

Nous  commencerons  par  rapporter  le  fentiment  de  Caton. 

Eloge  des  laboureurs  ; des  précautions  k prendre  avant 
d’acquérir  un  champ. 

Les  ( I ) hommes  les  plus  robuftes , les  plus  braves  foldats , & en 
général  les  plus  honnêtes  gens , font  des  fils  de  laboureurs.  Ne 
foyez  pas , ajoute-t-il , trop  empreffé  d’acheter  un  fonds  : montrez 
de  la  diligence  à cultiver  une  terre  ; mais  n’en  mettez  aucune  à 
l’acquérir  : le  repentir  fuit  à jamais  un  achat  imprudent.  Quand  on 
veut  acquérir  un  domaine,  trois  chofes,  avant  tout,  font  à con- 
fidéret;  l’eau,  le  chemin  (i),  & le  voifin.  On  (j)  a dit  fur  ce  peu 
de  mots  beaucoup  de  chofes  dont  l’importance  &c  la  vérité  ne 
font  point  douteufes.  Caton  veut  auflî  (4)  qu’on  examine  l’état 
des  pofTcflions  volfines  \ car  dans  un  pays  fertile , dit  cet  Auteur , 
elles  doivent  être  en  bon  état.  Atilius  Regulus  , qui  fut  deux  fois 
Conful  pendant  la  guerre  (j)  Punique,  avoit  coutume  de  dire (6) 


nittant , id  animum  alvenho  : in  bona 
regione  bene  nitere  opombit  j &c. 

(5)  Dans  la  première  guerre  Puni- 
que. 

(6)  Columelle , liv.  i , de  re  rujl. 
chap.  4 , p.  1 P ; //Z  univerfum  tamtn 


quajî tejlificandum  , atque  Jltpiài prtdi- 
candum  habeo  , quod primo  jam  Puaico 
bello  dux  inclytijjîmus  M.  Alilius  Ré- 
gulât dixijfe  memoratur  : fundum  jjl- 
cuti  ne  fcecundijfimi  quidem  foli , eùm 
Jà  infalubris  : ita  nec  effai  fit  ,fi  yel  fa- 

Nn  ij 
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aiebat , neque  fœcundiffimis  locis  infalubrem  agrum  pa- 
randum , neque  efFœtis  faluberrimum.  Salubricas  loci  non 
femper  incolarum  colore  detegitur,  quoniam  alTueti  etiam 
in  peftilentibus  durant.  Præcerea  funt  quædam  partibus 
anni  fâlubria  ; nihil  autem  falutareeft,  niu  quod  toto  anno 
falubre.  Malus  eft  ager , cura  quo  dominus  îu£batur.  Caco 
inter  prima  fpe£lari  jubet , ut  folum  fuâ  virtute  valent , qua 
di£ium  & pofitione  : ut  operariorum  copia  prope  fit,  oppi- 
dumque  validum  : ut  navigiorum  evedtus  vel  itinerum  : uc 
bene  ædificatus  & cultus , in  quo  falli  plerofque  video  j fe- 
gnitiem  enira  prioris  domini  pro  emptore  elle  arbitrantur.. 
Nihil  efl:  damnofius  deferto  agro.  Itaque  Cato,  de  bpno 
domino  meliùs  emi,  nec  temerè  contemnendam  alienara 
difciplinam  : agroque  , ut  homini  , quamvis  quæftuofus 
fit , n tamen  & fumptuofus , non  multum  fuperefle.  Hle 
in  agro  quæftuofilfimam  judicac  vitem  ; non  fïuftrà,  quo- 
niam ante  oinnia  de  impenfa:  ratione  cavit.  Proximè  hor- 
tos  riguos  ; nec  id  fàlso , fi  fub  oppido  fint.  Et  prata  anti- 


luherrimus fit , parandum.  Quod  AtUius 
ttatis  fu€  agricoUs  majore  cum  auclori- 
tate  fuadebat  peritus  ufu.  Nam  Pupinie 
pejlilentis fimul  6"  exilis  agri  cultorem 
jtijft  eum  loquuntur  hijlorie. 

(7)  Columellc  , livre  i , chap.  j , 

p.  18. 

(8)  Caton  y Ibid,  ütï  bonum  caefàm 
hahtat  J ne  calamitofum  Jlet  : folum 
konam  fuâ  virtute  valeat> 

(9)  Au  liv.  1 7 , chap.  4. 

(10)  Caton-,  ibidi 

(ti)  Caton,  ibid.  Ca\eto  aüenant 
difcipTinatn.  temerè  contemnas.  De  do- 
mino bona  çolono  , bonoque  edidcatore 
meliùs  emttur . , , F'idetOf  quàm  mtni- 


mi  in/lrumenti  ,fumptuofufque  ager  nt 
fiét.Scito  idem  agrum  y quod  hominem^ 
quamvis  quejluofus  fiet,Jl  fumptuofus 
erit  J relinqui  non  multum. 

(i 2)  Caton  , ibid.  & Vatron , Uv.  i,' 
dé  re  rujl.  chap.  7.  Ce  dernier  s’ex- 
prime ainfi  : Cato  quidem  gradattm pra- 
ponens  , alium  alto  agrum  meliorem  di- 
cic  ejfe  in  novem  difcrimiaibus  ; quod  fit 
primus  , uii  vinea  pofjint  ejfe  bono  vino 
& multo  : fecundusy  ubi  hortus  irriguus  : 
tertius  , ubi  faliSa  : quartus , ubi  oli- 
veta  : quintus  y ubi  pratum  ; fextus  y 
ubi  campus  frumentarius  : feptimus  y ubi 
cedua  fylva  : odavus  , ubi  arbujium  r 
nonus  y ubi  glandaria  fylva.  Scrofa  : 
Seio  y inquit^eribtre  ilium  : ftd  de  kot^ 
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qu’il  ne  faut  pas  acquérir  un  domaine  dans  les  lieux  les  plus  fer- 
tiles s’ils  font  mal-fains , ni  dans  les  lieux  les  plus  fains  s’ils  font 
ftériles.  On  ne  confioît  pas  toujours  la  bonté  de  l’air  d’un  lieu  par 
la  couleur  des  habitants  ; car  ceux  qui  font  accoutumés  à un  air 
peftilentiel , ne  laiflent  pas  d’y  vivre.  Il  y a auflî  des  endroits  où 
l’air  n’eft  bon  qu’en  certain  tems  de  l’année  : mais  on  ne  doit  regar- 
der comme  un  bon  air,  que  celui  qui  toute  l’année  eft  tel.  Un 
fonds  eft  (7)  mauvais  quand  il  donne  beaucoup  de  peine  à fon 
mdtre.  Ce  que  Caton  (8)  demande  principalement,  c’eft  que  le 
terroir  foit  naturellement  bon , &c  fitué  comme  nous  l’avons  dit 
ailleurs  fÿ)  ; qu’il  y ait  près  de  là  beaucoup  ( i o)  de  gens  de  travail , 
& une  ville  confidérable;  que  le  tranfport  des  denrées  foit  facile 
par  eau  ou  par  terre;  que  le  domaine  foit  bien  bâti  & bien  cul- 
tivé : en  quoi  je  vois  que  la  plupart  des  gens  fe  trompent,  s’ima- 
ginant que  la  parefte  d’un  maître  qui  néglige  fes  terres  eft  fort 
avantageufe  à celui  qui  les  acheté  ; & toutefois  rien  n’eft  plus 
dommageable  que  d’acheter  un  domaine  qui  eft  en  mauvais  état. 
Voilà  pourquoi  Caton  confeille  (ti)  d’acheter  toujours'  d’un  pro- 
priétaire foigneux , de  ne  pas  méprifer  légèrement  les  travaux 
* & laméthodedefesdevanciers.Il  ajoute  qu’un  domaine  qui  eft  d’une 

grande  dépenfe , quoiqu’il  rapporte  beaucoup  à fon  maître , ne  fauroit 
lui  être  que  d’un  très  mince  profit , de  même  qu’un  homme  trop 
dépenfier  n’eft  jamais  riche.  Le  même  Âuteut  ( i z)  eftime  , avec 
raifon,  que  le  revenu  de  la  vigne  eft  le  plus  confidérable  : & j’ap- 
prouve cette  décifion,  en  ce  que  la  vigne  n’oblige  pas  à trop  de 
dépenfe  ; ce  qui  eft  le  grand  but  de  Caton.  Après  la  vigne  , il 
met  les  jardins  bien  arrofés  ; en  quoi  il  a raifon , pourvu  qu’ils 
foient  .auprès  d’une  ville.  Les  prés  font  aulfi  d'un  très  bon  profit  : 
c’eft  pourquoi  les  anciens  Latins  les  nommoient ( 13) au  lieu 

;ton  conferaiant  omnts- ,4^uod  al'ù  dam  nec magnum  laborem  dtfiderarent , écnx 
primatum  bonis pratis , ut  ego  quoque  : Columelle , liv.  x,de  re  rujl.  ch.  17  , 

à quo  antiqui praia parata  appellaruntf  p.  74  : ou  bien , félon  d’aunes  Ciiri- 
■itc.  ques , quod  quajiûs  effeat  parati  & eer* 

t’i)  Qwd  proüims  ejfcnt  parud'i  tijpmi. 
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cjui  parata  dixêre.  Idemque  Cacô  interrogatüs , quis  effet 
certilfimus  quæftus , refpondit , fi  bene  pafcas.  Quis  pro- 
ximus  ? Si  niediocriter  pafcas.  Summa  omnium  in  hoç 
fpecSbndo  fuit,  ut  frudtus  is  maxime  probaretur , qui  quàm 
minime  impendio  conffaturus  effet.  Hoc  ex  locorumocca- 
fione  aliter  alibi  decernitur.  Eodemque  pertinet  , quod 
agricolam  vendacem  effe  oportere  dixit.  Fundum  in  ado- 
lefcentia  conferendum  fine  cunâiatione,  ædificandum  non 
nifi  confito  agro  , tune  quoque  cundanter  : optimumque 
eft  ( ut  vulgo  dixêre  ) aliéna  infaniâ  frui , fed  ita , ut  villa- 
rum  tutela  non  fit  oneri.  Eum  tamen  qui  bene  habiter , 
fiepiiis  ventitare  in  agrum  : frontemque  domini  plus  pro- 
deffe  quàm  occipitium,  non  mentiuiltur. 


(14)  Indépendamment  de  Caton  , 
voyez  Cicéron  , de  Qffic.  n°.  88  ; & 
Columelle,  Préf.  liv.  6 , p.  io8.  Ce 
dernier  s’exprime  ainfi  : Ut  etiam 
M.  Cato  crttüd'n , qui  confulenit  quant 
partent  rei  rufiic*  exercendo  celeriter 
iocupletari  poffet , refpondit  j Jî  bene 
pafeeret.  Rurfufque  interroganü  quid 
deinde  faciendo fuis  uberes frucius  per- 
(epturus  ejfet  affirntavit , jî  mediocri- 
ter  pafeeret. 

(15)  Caton , de  re  rujl.  chap.  1 : Pa- 
trentfamilias  vendacem  , non  emacem 
effe  oportet , &c.  Ce  meme  Auteur 
écrir  un  peu  plus  haut  : F" endat  oleum... 
vinum  frumentumque  quodfuperfit.  V en- 
dat hoves  vetulos  , &c. 

(16)  Voici  les  paroles  remarqua- 
bles de  Caton  lui-même,  de  re  ruft. 
chap.  f ! Prima  adolqfcentiâ  patrem 
familit  agrum  conferere  Jlatim  jludere 
oportet  ; tdifeare  diucoguare  oponet; 


conferere  cogitare  non  oportet , fed  fa* 
cere.Ubi  etas  accefftt  ad annosxxxvi^ 
tum  edificare  oportet  agrum  confi- 
tum  habeas. 

(17)  Caton,  ch.  4 \ Ruri  fi  reüè  habi- 
taveris , libemius  6"  ftpiks  ventes  : fon- 
dus melihserit,  minus  pecccbitur^fruc- 
tûs  plus  copies.  Frons  occipitio  prier.  Il 
faut  rapporter  ici  un  mot  notable  d’un 
Perfan , chez  Xénophon  , (Econom. 
liv.  5 , n®.  Il  : j’emploierai  la  traduc- 
tion de  Candole  ; » Et  de  ma  part  je 
i>  trouve  bonne  la  réponfe  que  fit  le 
» Barbare , comme  l'on  dit , quand  le 
» Roi , ayant  recouvré  un  fort  bon 
11  cheval , & ayant  grande  envie  de  le 
» rendre  charnu  le  plutôt  poflible , 
» demanda  d un  de  ceux  dont  on  fai- 
» foit  le  plus, grand  cas  pour  panfer 
» les  chevaux  : Qu’efl-ce  qui  engraifle 
» bientôt  un  cheval  ? L‘(til  de  fort 
» maure t dit- il:  ftrsi-n  ifierquie- 
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de praia.  Le  meme  Caton  (14),  interrogé  quel  eft  le  revenu  le  plu* 
afTuré,  répondit  : Les  bons  pâturages.  Interrogé  de  nouveau , quel 
eft  enfuite  le  meilleur  revenu , il  répondit  : Les  médiocres  pâtu- 
rages. Caton  vouloit  faire  entendre  par-là  que  le  profit  le  plus 
eftimable,  c’eft  celui  qui  coûte  le  moins.  Mais  cela  varie  félon  la 
divetfité  des  lieux.  11  dit  encore  qu’un  laboureur  doit  plus  aimer 
à vendre  (i  j)  qu’à  acheter;  qu’il  faut  (16),  fans  délai,  pendant 
qu’on  eft  jeune , peupler  d’arbres  fon  fonds , ne  bâtir  que  quand  il 
eft  tout  planté,  & qu’alors  même  il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  bâtir. 
Le  meilleur,  en  effet,  c’eft  (comme  on  dit  vulgairement)  de  pro-- 
fiter  de  la  folie  d’autrui , pourvu  même  que  l’entretien  n’en  foit 
point  à charge.  Il  eft  cependant  vrai  que  quand  on  eft  bien  logé 
daris  fa  campagne,  cela  détermine  à y aller  plus  (17)  fouvent,  & 
que  l’œil  du  maître  eft  fon  meilleur  confeil.  ’ 


I . 

Ceci  nous  rappelle  l’ingénieufe  fable 
de  Phedre,  liv.  a : 

Cerfttsnemorofis  cxdunii  tatibuIU  » 

Ut  Tcnacorum  ftigem  inft^iuein  nectm  , 

Cieco  tixuorc  ptoxioviiJi  vilUm  petk  » 

. Et  opfonano  fc  hovilt  coodidir. 

Hîc  bot  UtemI  : Quidnam  voluilli  tibi  » 
lafelix  ultro  ad  neccmcucurrrU , 
Hommumqoeceüorpincttm  commifcrii  ? 

Ai  illc  fijpplcx  : Vos  mod6  , inquU  , paicite  » 
OccaGone  rutfui  crumpatn  dxii. 

Spatium  diei  aoûts  exciphiot  Wcn. 

Frondent  babulcus  xdfert , nec  îdco  vider. 
Euacfubinde&;  redeuaromnei<ruAici , 

Kemo  animadv.rth  : tranfit  edun  vtllieoi  » 

. Nec  ille  feaUi.  Tuavgaodeas  ferua 

Bobusquieiii  agere  cerpit  gratias  « 

Ho^pkium  adverfo  quod  praGitenm  tempore. 
Aerpon^litunuti  Salvumtecupimuiquidem  \ 

Se4  iUe  qui  oculoi  cemura  habcc , û vcaeric , 

. Magon  in  periclovita  vrrtetur  tua. 

H«c  imer , ipfe  dominus  i coma  redit  : 

Il  quia  corriipcos  vident  nuper  boves  • 

AUedkad  pufepe  iCtu  irodiiia  pacuiD  eft) 


Saamextuderunt  ! toUere  hcc  aranea 
Quaoium  cA  lahorist  Dooi  rctutanir  Gagalsy. 
Cetvtquoquealta  «Acoo*^caiuicormia  : 

Quem  convocaiÂ  jubet  occidi  familil , 
l^rcdimque  loUi.  Hcc  GgniGcar  fabula , 

Dominum  videee  plurkmim  io  rebas 

Confultons  auflî  Coluraclle , lîv.  ! ,• 

chap.  \ \ ne  ifia  tjuidem  prefidia 

tantum  patient , quantum  vel  una  pru- 
fentia  damïni  ; quu  nïjl  frequens  operi- 
bus  intervenerit  ^ ut  in  e.rercitu  cùm 
abejl  imperalor,  cunâa  cejfant  officia  e 
maximèque  reor  hoc  Jignificantem  Pcc- 
num  Magonem  fuorum  feriptorum  pri-  . 
mordium  talihus  aufpicatam  fenientiis  z 
Qui  agrum parabit , domum  vendat , ne 
main  urbanum  quàm  rujlicum  larem 
coter e.  Cui  ma  gis  cordi  fuerit  urbanum' 
domicitium  , ruflico  predio  now  erit' 
oput.  Le  même  Auteur , liv.  4 , cha- 
pitre 18  , cent  : Oculi  & yeftigia  do-i 
mini  , res  agro  faluberrima.- 


;.  -i. 
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. I 

De  vilUrum  pojîûone , (5  prœcepta  antiquorum  de  agrp 

colendo. 


Caput  Modus  hic probatur , ut  neque  fundus  villam  qux- 
é.  rat,  neque  villa  hindum.  Non  ut  feceiunt  juxia  diverfis 
eâdem  actate  exemplis  L.  LucuHus,  & Q.  Scævola,  cùm 
villa  Sczvolx  fundus  careret , villa  Luculli  agro.  Quo  in 
genere  cenforia  caftigatio  erat  minus  arare  , quàm  verrere. 
Nec  hoc  fine  arte  quadam  eft.  Novifiimus  villam  in  Mi- 
fenenfî  pofuit  C.  Marins  fepties  Conful , fed  peritiâ  caftra- 
metandi,  fie  ut  comparâtes  ei  cîcteros  etiam  Sylla  Félix 
cæcos  fuiife  diceret. 

Convenit  nec  juxta  paludes  ponendam  elfe,  neque  ad- 
verfo  amne  : quamquam  Homerus  omnino  è flumine  fem- 


(j)  Caxon  , chap.  j : ha  tdtficts  , 
ne  viUa  fuidum  qutrat  , neve  fundus 
villam.  Ces  paroles  remarauables  ont 
été  recueillies  , non  feulement  par 
Pline,  mais  encore  par  Coluraelle, 
liv.  I , chap.  4.  Voyez  aulS  Vatron, 
de  re  rujl  chap.  1 1. 

(x)  Columelle  , livre  de  re  ruf- 
rica , chapitre  lo  : Multos  enim  deer^ 
raffe  memoria  prodïdit,Jtcutpreflamif~ 
Jimss  viras  L.  Lucullum  , & Q Scevo- 
lam  : quorum  alter  majores , aller  mi- 
nUs amplas,<^uà  n pojlulavit  modus  agri, 
villas  exjlruxic  , càm  utrumque  fit  con- 
tra nm  familiarem  , &c. 

(5)  Ce  territoire  f.aifoit  partie  de  la 
Campanie.  Voyez  le  livre  j , chap.  5. 
Plutarque  fait  mention  de  cette  mé- 
tairie dans  la  vie  de  Marius , p.  ai  4. 
Dupinet  traduit  Mifenenfi  pat  le  cap 
de  Monte-Mifeno. 

(4)  C’eft  le  fens  que  Pline  a ici  en 
vue.  M.  Defplaces  ne  pacoîc  pas  avoir 


faifi  l'intention  de  notre  Auteur.  Il 
traduit  : Caius  Marius  ,fiept  fois  Con- 
ful , le  dernier  qui  ait  fait  > âtirune  mai- 
fion  de  campagne  du  côté  de  Mifene  , 
mit  dans  fa  difpofition  toute  l’ intelli- 
gence de  fes  campements  , toute  f or- 
donnance dont  U était  capable  dans 
cette  partie  de  l'art  militaire  q art  qui 
lui  etoit  tellement  propre  , que  l' heureux 
Sylla  J quoique  fin  ennemi  , convenait 
que  les  autres  n’y  entendaient  rien  , & 
n étaient  que  des  aveugles  , fi  on  les 
comparait  à /V/ur/i/s.  Très  certainement 
la  comparaifun  dont  il  s’agit  ici  porte 
fur  la  maniéré  d’alTeoir  un  plan  de 
maifon , ïc  non  fur  la  maniéré  de  cam- 
per. Dupinet  s’y  eft  mépris  le  premier; 
& il  a cntra'né  dans  lamcprilele  Pere 
Hardouin,  îvl.  Jault  , & M.  Def- 
places. 

(5  Columelle,  liv.  i,  o’e  te  ruJl, 
chap.  5 , p.  XX  ! I ec  paludem  quidem 
Vietnam  ejfe  oportet  tdtficiis , . . quod 

De 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XVIII. 


De  la  pojîtion  convenable  aux  métairies  : préceptes  des 
Anciens  fur  V agriculture. 

1 L doit  y avoir  un  rapport  entre  l’étendue  de  la  maifon  de  cam- 
pagne &:  l’étendue  de  la  terre  à cultiver  qui  en  dépend  ; en 
forte  qu’on  ne  puilfe  point  dire  d’une  telle  acquifition  : T rop  ( i ) ‘ 
de  terre  pour  fi  peu  de  logis  ; ou  trop  de  logis  pour  fi  peu  de  terré. 
N’imitez  donc  ni  (z)  Quintus  Scævola,  qui  avoit  un  domaine  fans' 
maifon , ni  Lucius  Lucullus , fon  contemporain  , qui  avoit  ime 
maifon  fans  domaine.  Or,  avoir  plus  à balayer  qu’à  labourer,  c’é- 
toit  une  inconduite  pour  laquelle  on  étoit  repris  par  les  Cenfeurs. 
Les  maifons  de  campagne  ne  lailTent  pas  de  demander  un  certain 
art  dans  leur  conftrudion.  Caius  Marius , qui  fut  fept  fois  ConfuI , - 
fÎK  le  dernier  Romain  de  marque  qui  fit  conftruire  une  maifon 
de  campagne  au  territoire  (3)  de  Mifene;  mais  il  fit  lui-même  fon 
plan,  & il  mitdans  fadifpofition  toute  l’inteUlgence  d’un  campement 
militaire.  Tellement  que  Sylla,  qui,  pour  l’avoir  vaincu,  fut  fur- 
nommé  ï Heureux,  avoit  coutume  de  dire  que  tous  ceux  qui  juf- 
qu’alors  avoient  fait  conftruire  (4)  des  métairies , n’avoient  été  que 
des  aveugles  en  comparaifon  de  Marius. 

On  ne  doit  pas  (j)  bâtir  près  d’un  marais , ni  le  long  du  cours  {6) 
des  rivières,  à caufe  des  vapeurs  mal-faines  quelles  exhalent  avant 


ilia  calorihus  noxium  virus  eruSat , & Àdvertendum  ctiamjî qua  erunt  locapa- 
infejlis  acuUis  armata  gignit  animalia  , iujlria  , & quod  arefeunt , &•  quod  in  iis 
qu*  in  nos  denjljjimis  examinihus  invo^  crefeunt  animalia  qutdam  minuta  , qua 
lofit,  Tum  etiam  natricum  ferpentium-  non  pojjunt  oculi  confequi  , & per  acra 
que pejles  , hihetnâ  dejlieutas  uligine  , inns  in  corpus  per  os  ac  nares  perve- 
cteno  & fermentatâ  colluvie  venenatas  niunt , atque  efiiciunt  difficiles  morbos. 
emitiit , ex  quitus  ftpb  conirahuntur 

etei  morbi . . . fed  & anni  toio  tempore  {6)  Columelle  , ibid.  Cavendum  ta-, 
jitus  atque  humor  infirumentum  rujli-  ’ men  erit , ut  à tergo  potiùs  , quàm  pra 
cum  , fupclleclilemque  , & inconduos  fe  villa  flumen  habeat . . . cùm  plerique 
conditofque  fruüus  corrumpit.  On  lit  amnes  ejlatevaporatis  ^hyeme  frigidii. 
aain  chez  V arron , de  re  rujl.  chap.  1 a : nebulis  caligent. 

Tome  yi,  O O 
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per  antelucanas  auras  infalubres  verilTuiiè  tradidic.  Speâar& 
in  acftuofis  locis  feprentriones  débet , meridiem  in  frigidis  ^ 
in  temperacis  exortum  xquinodiialem.  Agri  ipflus  bonicas 
quibusargumentis  judicanda  fit , quamquam  de  terrx  opti- 
mo  generc  difl'erenres  abundè  dixiife  poflumus  videri , etiam- 
num  tamen  traditas  notas  lubfignabimus,  Catonis  maxime 
verbis:  Ebuium,  vel  prunus  fylveftris,  vel  rubus,  bulbus 
minutus,  trifolium,  nerba  pratenfis,  quercus , fylveüxis 
pirus,  malufque,  trumentarii  foli  notât.  Item  nigra  terra, 
& cinerei  coloris.  Omnis  creta  coquit , nifi  permacra  : fa- 
bulumque , nifi  id  etiam  pertenue  eft  : & multo  campefi- 
tribus  magis , quàm  clivofis , refpondent  eadem. 


(7)  ASf»  •^uXfi^riu  iÜi  •rfi, 

Ftlgtda  mand  giavïTijuc  aura  eft . quajn  ftuoiiaa 
miuuut.  Uoaa.  Ody^.  Ur.  { . v.  4a,. 

(8)  Columelle  , livre  i , clup.  5 , 

P-  *3-  . 

(9)  Au  livre  précédent , chap.  4. 

(10)  On  ne  trouve  aujourd’hui  tien 
de  tel  chez  Caton  ; mais  on  lit  chez 
Columelle  , liv.  1 , chap.  1 : Plurimos 
antiquorum  qui  d<  rujlicis  rébus  feripfe- 
runt  J memoriâ  répéta  , quafi  confejj'a  , 
nec  dubia  Jtgna  pinguis  ac  frumentorum 
fertilis  agri  prodidiÿ'e  , dulcedinem  foli 
propriam  , herbarum  & arborum  pro- 
ventum  , nigrum  colorem  vel  tinereum. 
Et  un  peu  plus  loin  \ Multa  funt , qua 
terram  frumentis  habilcm  (ignificent , 
ut  juncus  yUt  calamus  y ut  gramen  , ut 
trifolium  , ebuium  y rubi  y pruni  fylvef  ■ 
très  y & alla  compluroy  que  etiam  inda- 
gatoribus  aquarum  nota  y noaaiji  dulei- 
bus  terre  vents  educantur. 

(i  î)  fJous  traiterons  de  lïeble  au 
liv.  23  , chap.  9 , & au  liv.  , chapi- 
tre 7. 

(11)  Nous  traiterons  de  la  bulbe  au 


liv.  19 , vers  la  fin  du  chap.  5.  DupU 
net  traduit  bulbus  minutus  par  de  petits 
appétits. 

(i  })M.  Jault  traduit  ici  herba  pra^ 
tenjts  par  chiendent  ; & Dupinet  par 
herbe  de  pré.  J’ai  fuivi  l’interptétatiou 
de  M.  Defplac  es. 

(14)  Voici  une  note  que  je  crois  de- 
voir emprunter  de  M.  Defplaces,  dan* 
fes  Eclatrcijfcments  & Remarques  fur 
PHiJloire  de  l' Agriculture  ancienne  , à 
la  Alite  de  fa  tradnâion  du  dix  hui- 
tième livre  de  Pline,  p.  xyi  t»  11  ne. 
a paroît  pas  que  nous  ayons  de  lu- 
U mieres  plus  étendues  que  les  An- 
» ciens  fut  la  connoilTance  de  la  na- 
» tute  des  divers  terroirs.  La  compo- 
•^fition  trop  variée  de  la  terre  cont^ 
M nue  de  meme  en  defaut  nos  ptéten- 
» dus  Cultivateurs  Phyliciens  fur  les 
w divetfes  modifications  que  lui  fait 
I»  éprouver  l’efptirunivetfel , cet  acide 
» vittiolique  & primitif,  ainA  que  le 
» déAnilTênt  les  Chymilles  , qu’il» 
••  prétendent  être  le  premier  principe  . 
0 de  tout.  Us  ne  peuvent  réduire 
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le  lever  du  foleil , félon  la  remarque  d’Homere  (7).  Si  le  climat 
eft chaud,  la  métairie  doit  (8)  regarderie  nord;  s’il  ell  froid,  le 
midi  ; s’il  ell  tempéré , le  levant  équinoxial.  Quant  aux  marques 
par  lefquelles  on  juge  de  la  bonté  d’un  fonds , quoique  nous  en 
ayons  peut-être  déjà  traité  fuffifamment  (9)  lorfque  nous  avons 
examiné  quels  font  les  meilleurs  terroirs,  nous  ne  lailTerons  pas 
d’en  rapporter  encore  ici  quelques-unes , que  nous  tirerons  prin- 
cipalement de  Caton  { i o).  Ainfi , lorfque  dans  une  terre  on  verra 
de  Tiebl^  ( 1 1 ) , ou  du  prunier  fauvage , ou  des  ronces , ou  de  petites 
bulbes  ( ^ 1 ) , ou  du  trefle , ou  du  gramen  (13),  ou  du  chêne , ou  du 
poirier  fauvage , ou  du  pommier  fauvage , on  pourra  juger  quelle 
ell  bonne  à produire  du  bled.  Il  en  ell  de  même  de  la  terre  noire, 
&:  de  la  cendrée.  La  rerre  mêlée  de  craie  ou  de  fable  brûle  le  bled , à 
moins  que  la  qjraie  ne  foit  extrêmement  maigre , & le  fable  très 
fin;  &:  ce  principe  eft  d’une  application  beaucoup  plus  vraie  encore 
dans  les  plaines  que  fur  les  coteaux  (14). 


1»  l’immenfe  variété  de  la  contexture 
» de  la  terre,  plus  ou  moins  propre  à 
••  recevoir  la  matière  univerlelle  fc- 
» condante , telle  qu’elle  foit,  à un 
n certain  nombre  de  genres  fixes , ai- 
« fésidàllinguer.  On  n’apperçoitclai- 
» remenr  que  les deuîf extrêmes,  c’eft- 
m I-dire  la  compofition  apparence  des 
M terres  incapables  de  retenir  le  nitre 
M univerfel , & de  celles  qui  le  retieir- 
m nent  avec  excès.  Les  terres  qui  ne 
M contiennent  que  du  fable  & des 
» pierres , font  l’un  de  ces  extrêmes  ; 
ti  celles  qu’on  appelle  vulgairement 
« limonneufes , font  l’autre  extrême  ; 
»>  le  premier  eft  fans  remede  ; il  eft 
» aife  d’en  apporter  au  fécond  : c’eft 
U le  même  défaut  que  celui  des  terres 
» d’Egypte , après  les  débordements 
•>  du  Nil  ; on  eft  obligé  d’y  mettre  du 
m fable  pour  les  rendre  fertiles.  Ce  re- 
w mede  a été  piopofé  d«  nos  jours 


» comme  une  décompte  ; mais  mal- 

■ heureufement  nous  manquons  de 
» terres  fur  lefquelles  on  puillê  l’ap- 
« pliquer. 

M Le  laboureur  fera  prefque  tqp- 
» jours  réduit  à juger  qu’une  terre  eft 

■ plus  ou  moins  fertile  qu'une  autre 
U par  la  feule  comparaifon  de  fes  pro- 
» dudfions  : celles  de  la  plus  fertile 
« font  toujours,  & plus  vigonreufes  , 

M Si  plus  abondances  que  celles  d’une 
» terre  moins  fertile. 

» On  ne  connoît  point  de  caufe 
M fpécifique  de  la  fécondiré  : l’air , les 
» pluies , la  chaleur  du  foleil  y con- 
» cribuent;  mais  ils  n’en  font  point 
m la  feule  fource  : leurs  influences  ne 
N fettilifent  jamais  une  terre  nacurel- 
- lemenc  ftérile;  elles  ne  produifent 
» point  un  effet  égal  fur  toutes  fortes 
» de  terres  : les  moilfons  font  plus 
n abondances  dans  l’une  que  dans 


\ 
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Modum  agri  in  primis  fervandum  antiqui  putavêre  r 
quippe  ita  cenfebant,  (latins  e(Te  minus  ferere,  & meliûs 
arare  : qua  in  fententia  & Virgilium  fuifle  video.  Verum- 
que  conficentibus  latifundia  perdidêre  Italiam  : jam  veto  & 
provincias.  Sex  domini  femiÂTein  Africæ  poffidebant , cùin 
interfecit  eos  Nero  princeps  : non  fraudando  magnitudine 
hacquoque  fuâ  Cn.  Pompeio,  qui  nunquam  agtum  mer- 


n l’autre , quoique  fous  le  meme  cli- 
>»  mat,  dans  la  même  température  , 
••  Sc  cultivées  avec  le  même  foin. 

» Le  cultivateur  apperçoit  que 
• l'eau  qui  arrofé  la  terre,  fournit 
» .1UX  plantes  la  plus  grande  partie 
» de  leur  nourriture  , puifqu'elles 
» en  contiennent  une  très  grande 
••  quantité.  L’herbe  qu’on  coupe  , Sc 
■»  que  le  foteildeffèche , devient  fept 
» ou  huit  fois^lus  légère  qu’elle  jie 
» l’étoit  étant  verte;  les  parties  aqueu- 
» fes  s’en  évaporent  ; il  ne  tefte  plus 
» que  les  parties  folides , qui  noue 
•»  PU  être  fournies  que  par  une  fub- 
» llance  pareillement  folide contenue 
» dans  la  terre.  Il  ne  fert  à rien  d’ap- 
» pellet , avec  les  Chymiftes,  cette 
» fubftance  terre  élémentaire , parties 
» falines , fublfance  onélueufe , fub- 
» tile  & foluble , à laquelle  l’efprit 
» univerfel , fecouru  de  l’eau , donne 
» le  jeu  nécelTaire  pour  la  végétation. 

» Qui  pourra  jamais  connoître  lephy- 
• fique  de  ces  parties  ? 

i>  Vu  que  chaque  efpece  de  plan- 
»>  tes  céréales  3c  autres  exigent  une 
<•  terre  qui  leur  convienne , on  a pro 
n pofé  de  nos  jours  d’avoir  recours  i 
» l’analyfechymique  dedivetfes  terres 
» & de  diverfes  plantes,  efpérant  que 
les  terres  & les  plantes  qui  donne- 


M roient  le  plus  de  parties  elTentielIes 
» analogues,  dévoient  être  celles  qut 
i>  fe  convenoient  réciproquement  lo 
••  mieux.  Efforts  inutiles. 

» La  terre  n’eft  point  une  fîmple 
» matrice,  comme  fl  plaît  à quelques 
U Phyliciens  de  l’imaginer  : elle  con- 
•»  tient  des  parties  douées  de  qualités 
» inhérentes  , fans  lefquelles  les  fub- 
•»  fiances  environnantes , Sc  qui  s’y 
» dépofent , ne  ferviroient  à tien 
j>  pour  fa  fécondité. 

» La  faine  phyfique  eft  forcée  de 
» convenir  que  les  myfteres  du  régna 
» végétal  font  de  la  plus  ntofonda 
» oblcurité.  L’e\anien  des  plantes  n& 
•>  fournit  rien  de  lumineux  fur  l’cn- 
» femble  de  leur  organifation  y on  les 
>>  a comparées  aux  animaux  : leur  or- 
» ganifation fi  differente  , «S"  ieur  mé- 
n chanique  fi  peu  reffemblante  , ont  été 
•»  fiouvent  réduites  à la  même  forme  > 

1»  pour  me  fervit  des  termes  d'un 
» grand  Naturalifte  : on  croit  per- 
t>  fuadé  que  la  feve  circuloit  dans  les 
i>  plantes  â peu  près  comme  le  fang 
» circule  dans  les  animaux  : cette  cir- 
» culation  de  la  feve  fembloit  autre- 
» fois  prefque  démontrée  \ à piéfent 
» on  la  croit  impoffible  , & on  ne 
V veut  plu*  admettre,  que  fon  mouv*'. 
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Les  Anciens  croyoient  qu’il  ne  falloit  pas  avoir,  un  trop  grand 
domaine , &c  qu’il  étoit  plus  utile  de  femer  moins  & de  labourer 
mieux;  &:  je  vois  que  Virgile  eft  aufli  du  meme  fentiment  (i  j). 
La  vérité  eft  que  les  grands  fonds  de  terre  ont  ruiné  l’Italie,  6c 
même  les  provinces.  Six  hommes  poflédoient  la  moitié  de  l’A- 
frique (16),  lorfque  l’Empereur  Néron  les  fit  mourir.  Mais  on  ne 
doit  pas  refiifer  au  grand  Pompée  la  louange  qu’il  mérite , en  ce 


n ment  alternatif  iafcenjion  & de  déf- 
it cenfon. 

" Que  conclure  de  tout  ceci , fi  ce 
» n’eft  qu’il  n’cft  point  de  fyftcme  à l’a- 
it bri  des  révolutions , & que  le  plus 
» en  vogue  eft  ptefquc  toujours  le 
» dernier  imaginé  pour  détruire  ceux 
» qui  l’ont  précédé?  Les  Phyficiens 
«•  des  fiecles  futurs  pourroient  bien 
» ne  rien  voir  dans  les  plantes  de  tout 
» ce  que  ceux  de  nos  jours  y décou- 
• vtent  fi  clairement.  Peut-tere , di- 
» ront-ils  à leut  tout , que  leurs  pré- 
» déceireursfefontmalfervisdu  Ham- 
■ beau  de  l’expérience.  Je  me  flatte 
» qu’on  ne  trouvera  pas  cette  digref- 
» fion  étrangère  à mon  fujet,  puif- 
» qu’elle  tend  à faire  voit  que  l’ex- 
» périence  locale  eft  prcfque  l’uni- 
» que  moyen  que  l’on  ait  deconnoître 
» les  diverfes  qualités  des  tetres,  & 
» que  nous  ne  fommes  pas  plus  avan- 
» cés.àcet  égatd,  que  tes  Anciens  ». 

Je  fuis  entièrement  de  l’avis  de 
M.  Defplaccs,  & je  penfe  qu’en  atten- 
dant  qu'il  nous  vienne  fur  cet  objet  des 
lumières  plus  décidées , il  faut  s’en  rap- 
porter aux  A nciens , &c  principalement 
a Columelle,  chez  qui  on  lit,  liv.  i , 
chap.  3 , p.  1 8 ; Nos  ad  cetera  prt- 
cepta  illud  adjicimus  j quod  fapiens 
anus  de  feptem  in  perpetuum  pojleritati 
pronunciavit  jelT/or  iprn  j adhibendum 


modum  menfuramque  rebus  : idque  ut 
non  folùm  aliud  acluris  , fed  & agrum 
paraturis  diclum  inteliigatur  : ne  mojo- 
rem  , quàm  ratio  calculorum  patiatur ^ 

’ emerevelit.  Nam  hue  pertinet  preclura 
nojlri  Poete  fententia  : 

Laudjto  ingemû  cura  » 

Exiguum  coHto. 

Quod  vir  cruditiffimus  ,ut  mea  fertopl- 
nio  J traditum  vêtus  preceptum  numeris 
fgnavit  : quippe  aniiquijjimam  gemem 
Pcenos  dixijj'e  convenit , imbecU/iorem 
agrum  quàm  agricolam  ejfe  debere  : 
quoniam  cùm  fit  colluclandum  cum  eo  y 
n.  fundus  prevaleat  , allidi  dominum. 
Nec  dubium  quin  minus  reddat  laxus 
ager  non  reüè  culius , quàm  angujlus, 
eximiè. 

(15)  Le  précepte  de  ce  Poète  a été 
rapporté  dans  le  paflage  de  Columellc 
cité  note  précédente. 

(i<>)  De  cette  portion  de  l’Afrique- 
à laquelle  on  donnoit  abufivemenc  le 
nom  de  la  troifieme  partie  du  globe  , 
encore  qu’elle  fe  bornât  à ce  que  les 
Romains  en  avoient  fubjugué.  Ainli 
la  province  Romaine,  en  Afrique, 
prenoit , chez  les  Hiftotiens  Latins , 
le  nom  d’Afrique  preprement  dite  y 
de  même  qu’on  appelloit  abulivcment 
Âfic,  la.  feule  Aile  Minctue. 
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catus  eft  conterminum.  Agro  empto  domum  vendendam, 
inclemcnter , atque  non  ex  utilitate  publici  ftatûs , Mago 
cenfuit,  hoc  exordio  præcepra  pandere ingrefTus,  ut  tamen 
appareat  aflîduitatem  defideracam  ab  eo. 

Dehinc  pcritia  villicorum  in  cura  habenda  eft  : multa- 
que  de  iis  Cato  præcipit.  Nobis  fatis  fit  dixifle , quem 
proximum  domino  corde  efle  debere,  & tamen  fibimetipfi 
non  videri.  Coli  rura  ab  ergaftulis  pefilmum  eft  , & quid- 
quid  agitur  à defperantibus.  Temerarium  rideatur  unam 
vocem  antiquorum  pofuifie,  & forcaflis  incredibile  penitus 
arftimetur  : nihil  minus  expedire , quàm  agrum  optimè  co- 
lère. L.  Tarius  Rufus  infimâ  natalium  humilitate,  con- 
fulatum  militari  induftriâ  meritus  , antiquæ  alias  parcimo- 
niæ,  circiter  millies  h-s.  liberalitate  Divi  Augufti  con . 
gcftum  , ufque  ad  detrectationem  heredis  exhaufit , agros 
in  Piceno  coemendo,  colendoque.  In  gloriainternecionera 
ergo  famemque  cenfemus?  Imo  hercules,  modum  judicem 
rerum  omnium  utiliilimum.  Bene  colere  neceflarium  eft  ; 
optimè,  damnofum,  prxterquam  fobole,  fuo  colono,  aut 


(i 7)  Columelle, l.  I , ch.  i,p.  14: 
Nijt  prtfenùa  domim  frequens  operihus 
imervcntrit  J ut  in  cxercilu  cùm  ahefl 
imperator  , cuncia  cejptnt  officia.  Ma- 
ximèque  reor  hoc  fignificantem  Pcenum 
Magoaem  ,fuorum  fcriptorum  primor- 
dium  taiibus.  aufpicaium  fenientiis  : 
Qui  agrum  parabit,  domum  vendal  : ne 
malit  urbanum , quàm  rujlicum  larem 
colere  : Cui  magis  cordifuertt  urbanum 
dom'.cilium , rujiico  prtdio  non  erit 
opus  J 6'C.  • 

(i  8)  Caton , de  re  rufi.  ch.ipitre  5 , 
p.  10.  • 

{19)  Caton,  ibid.  Ne  plus  cenfeat 
yilltcus  fapere fe^  quàm  dominum  : cûn~ 


Jideretque , ut  qutt  dominas  imperavit 
fiant.  ■ ' 

(10)  Ort  voit  par  \ei  Fafies , Clu’il 
fut  Conful  fous  l’empire  d’Augufte , 
l’an  de  Rome  757. 

(11)  LePereHardouin  & M.  Jault 
évaluent  cette  fomme  dix  millions, 
monnoie  de  France  ; M.  Defplaccs  l’é- 
value douze  millions  cinq  cents  mille 
livres. 

(11)  L’olivier  n’exige  aucune  cul- 
ture , félon  la  décilion  de  Virgile  , 
Georg.  liv.  i. 

CoDtra  non  ulli  eft  oleû  euhara  i aeqae  iUc 
Procurvain  cxp.iftanc  Calceni  nArofque  teiuceSf 
Cùm  rcmel  befinmt  acrii  > anulqtie 
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qu’il  n’acheta  jamais  le  champ  de  Ton  voKln.  Magon  dit  que  celui 
qui  fait  l’acquilition  d’un  bien  de  campagne , doit  { 1 7)  vendre  fa 
maifon  de  la  ville , Sc  c’eft  même  par  ceKe  maxime  qu’il  débute 
dans  fon  traité  d’agriculture;  fentence  dure  Sc  dilficile  à con- 
cilier avec  l’utilité  publique.  Il  femble  que  Magon  ait  voulu  feule- 
ment faire  entendre,  en  ftyle  énergique , combien  il  importe  à un 
propriétaire  de  réfider  fouvent  à fa  campagne. 

Enfuite  il  faut  choilir  un  bon  métayer.  Caton  a donné  (18) 
fur  ce  choix  beaucoup  de  préceptes.  Pour  moi,  je  me  contenterai 
de  dire  qu’un  métayer  doit  être  prefque  aulli  habile  que  Ibn  maître , 
& cependant  ne  pas  fe  croire  tel  (19).  Rien  de  plus  mal  avifé  que 
de  faite  cultiver  fes  terres  par  des  efclaves;  car  ce  que  font  des 
gens  défefpérés , ne  vaut  jamais  rien.  Les  Anciens  difoient  une 
chofe  qui  femblera  téméraire,  Sc  peut-être  meme  incroyable,  favoir, 
qu’il  n’eft  nullement  avantageux  de  li  bien  cultiver  fa  terre.  Lucius 
Tarius  Rufiis,  homme  de  très  balTe  naiflance,  & qui  néanmoins 
parvint  au  Confulat  (ao)  à caufe  de  fon  habileté  dans  la  guerre, 
étoit  extrêmement  ménager , de  forte  qu’il  amafla , tant  de  fes 
épargnes  que  des  libéralités  de  l’Empereur  Augufte  , environ, 
cent  millions  de  fefterces  (ai),  qu’il  employa  à acheter  des  terres 
Sc  à les  faire  cultiver  dans  la  dermere  perfeêlion  : mais  il  s’épuifa 
Sc  fe  ruina  tellement  pat  ce  moyeft , que  perfonne  ne  voulut  fe 
potter  pour  fon  héritier.  Qu’en  conclure?  Que  l’on  doive,  en  vertu 
d’un  tel  exemple  , négliger  la  culture  de  fes  terres , Sc  fe  lailTer 
mourir  de  faim?  Non,  très  certainement, non  ; mais  je  dirai  qu’il 
faut  en  toutes  chofes  gatder  un  juRe  milieu.  Il  eft  nécelTaite  de 
bien  cultiver  la  terre  : mais  il  efl  préjudiciable  d’y  apporter  trop- 
de  façon , à moins  qu’on  n’emploie  à ce  furcroît  de  travail  fes 
enfants , ou  fon  métayer , ou  les  gens  qu’on  eft  obligé  de  nourrir 
indépendamment  de  cet  objet  ; car  fi  les  frais  de  culture  Ibnt  trop 
confidérables , il  eft  conftant  qu’alors  il  vaut  mieux  n’avoir  rien  à 
recueillir.  Il  y a même  des  fortes  d’arbres  fruitiers , tels  que.  l’o- 
livier (il),  qu’il  eft  quelquefois  imprudent  de  ne  point  abandonner 
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pafcendis.  Alioqui  colente  domino  aliquas  mcffes  colligere 
non  expcdit , fi  computetur  impendium  operæ.  Nec  te- 
merè  oîivam  : nec  quafdam  terras  diligenter  colere,  ficut 
in  Sicilia  , tradunt  : itaque  decipi  advenas. 

Quonam  igitur  modo  utiliflimè  colentur  agri  ? ex  ora- 
culo  fcilicet , malis  bonis.  Sed  defendi  æqiium  eft  abavos , 
qui  præceptis  fuis  profpexêre  vitæ.  Namque  cùm  dicerenc 
inalis  J intelligere  voluêre  vilifiimos.  Summum  providen- 
tix  illorum  fuit , ut  quàm  minimum  cflet  impcndii.  Præ- 
cipiebant  enim  ifta  , qui  triumpliali  denas  argenti  libras  in 
fupellcctilecrimini  dabantrqui , mortuo  villico,  relinquere 
victorias , & reverti  in  fua  rura  poftulabant  : quorum  præ- 
dia  colenda  fufcipiebat  refpublica  : exercitufque  ducebant , 
Scnatu  illis  villicante. 

Inde  ilia  reliqua  oracula  : Nequam  agi icolam elle , quiC- 
quis  emeret , quod  prxftare  ci  fundus  poflct.  Malum  pa- 
tremfamilias,  quifquis  interdiu  faceret,  quod  noâ:u  poflet, 
ni  fi  in  tempellate  cœli.  Pejorem  , qui  profeltis  diebus 


(ij)  Voyez  rhilioire  rapportée  à c« 
fujet  au liv.  1 7, chap. 4, &quiefltirée 
de  Thcüphrafte,<éeC<!a/îlfjliv.  3 ,clia- 
pitre  ïti  p.  109.  Le  palTage  même 
aûuel  de  Pline  eft  ciré  de  Théophrafte, 
chez  qui  on  lit , liv.  8 , Hijl.  Plant. 
chap.  6 : Apud  altos  cultus  n'tmius  ohcjl  j 
ut  in  Sicilia. 

(14)  Nous  indiquerons  au  liv.  15  , 
chap.  1 1 , le  perfonn.ige  que  Pline  pa- 
role avoir  ici  en  vue. 

ér.ç)  Ovide  fait  allufion  à ce  rems 
où  Rome  écoit encore intafte  au  luxe, 
dans  ce  vers  des  Fajlcs  j liv.  i : 

Cùm  Icvtt  argenti  laniioacriiiKncrat. 

(xj*)  Je  lis  au  texte  prtdta  avec  le 


Perc  Hardouin.  Turnebe  , Advtrf. 
chap.  1 8 , p.  1 0 1 (> , a lu  heredia.  Les 
manuferits , qui  tous  paroiflenc  ici  en 
faute,  portent 

(16)  Pline  fait  ici  allufion  à ce  qui 
fe  palfa  au  fujet  d'Atilius  Regulus. 
Ecoutons  Valere  Maxime,  livre  4, 
ch.  Atilius  Regulus , primi  Punici 
belli  gloria  cladefque  maxtma  ; chm  in 
Africa  infoUntijfimt  Carthaginis  opes 
crehris  viSoriis  contunderet , ac  prero- 
gatum  Jiht  oh  bene  gejias  res  in  proxi- 
mum  annum  imperium  cognojfet  , Con- 
futibus  feriptit  , villicum  in  cgello  , 
quem  fepttrn  jugerum  habebat  , mor- 
tuum  ejje  , occajionemque  naclum  mer- 
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à leur  propre  régime,  &c  que  la  culture  détériore.  De  même,  en 
0 Sicile  il  y a certaines  terres  (Z3)  qui  s’accommodent  mieux  d’une 
culture  médiocre  , que  d’une  plus  recherchée  i ce  que  les  étran- 
gers qui  les  cultûrent  pour  la  première  fois , apprennent  à leurs 
dépens. 

Quelle  eft  donc  la  maniéré  la  plus  avantageufe  de  cultiver  un 
fonds»  C’eft  d’y  faire  le  moins  de  dépenfe  qu’il  eftpoflible.  Voilà 
un  précepte  qui  nous  vient  de  nos  Ancêtres;  & ceux  qui  nous 
l’ont  donné , ce  font  ces  memes  hommes  qui  faifoient  un  crime 
à un  Capitaine  (14)  décoré  de  triomphes,  d’avoir  en  argenterie 
plus  (zj)  de  dix  livres  pefant  ; &c  qui,  lorfque  leur  métayer 
étoit  mort , demandoient,  au  milieu  de  leurs  viéloires,  de  reve- 
nir cultiver  leur  champ.  Ce  font  ceux  dont  les  terres  (tj*) 
étoient  exploitées  aux  dépens  (z6)  de  la  République,  & à qui, 
pendant  qu’ils  commandoient  les  armées  , le  Sénat  fervoit  de 
fermier. 

C’eft  d’eux  aufti  que  nous  tenons  ces  fages  maximes , que  l’on 
peut  regarder  comme  des  oracles  : favoir,  qu’on  doit  regarder 
comme  un  mauvais  cultivateur , celui  qui  eft  contraint  d’acheter 
ce  que  fa  terre  auroit  pu  lui  fournir;  comme  un  mauvais  ménager, 
celui  qui  fait  de  jour  ce  qu’il  pourroit  faire  de  nuit , excepté  dans 
les  mauvais  tems  ; & comme  un  plus  mauvais  ménager  encore , 
celui  qui  fait  les  jours  ouvrables  ce  qu’il  devroit  faire  les  jours 
de  (17)  fête.  Enfin,  félon  nos  Ancêtres,  le  plus  mauvais  mé- 


cenarium  amoto  inde  rufiico  injlrumento 
difcejjîjlfc  : ideoque  petert  ut  Jtbi  fuccef- 
for  m 'uttrttuT , ne  dtferto  agro  non  effet 
unde  uxor  ac  lîheri  fui  alerentur.  Qut 
pojiquam  Senatus  <1  Conful  bus  accepit, 
& agrum  Atiiti  iUtch  colendum  locari , 
& alimenta  conjugi  ejus  ac  liberis  pre- 
beri , rejoue  quas  amiferat , redimi  pu~ 
'•  blicèjufft. 

(17)  Cenains  ouvrages  étoienc  per- 
mis les  jours  de  f^rc  , comme  ^'irgilc 
Tome 


l’obfcrve , Ge'org.  liv.  1 , v.  *61  ; 

feftit  qaxdam  exercere*difbot 
Fu  fle  jura  (Inunr.  Kivoi  deducere  nalta 
ReUigio  remtc  : frgeti  pmendere  fepem  , 
loGdut  avibui  inolrrî  , ioeendere  vcprei,  i 

BahBruQiquegcegesfluvio  mcifare  fâlubcJ. 

On  lit  audi  chez  Caton  , chap.  * : Per 
ferias  verb  foffas  veteres  tergeri , viam 
publtcam  muniri , vêpres  rectdi  , hortum 
fediri  J &c.  Le  même  écrit , chez  Colu- 
Pp 
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ageret , cjiiod  feriatis  deberet.  Peüimum , qui  fereno  die 
fub  tecto  pociiis  operaretur,  quim  in  agro.  • 

Nequeo  mihi  temperare,  quo  minus  unum  exemplum 
antiquitatis  afferam , ex  quo  intelligi  poffir,  apud  populum 
etiam  de  culturis  agendi  morem  fui(Te,  qualicerque  defendi 
foliti  fint  illi  viri.  C.  Fiirius  Crefinus  è fervitute  liberacus  , 
cûm  in  parvo  admodum  agello  largiores  mulco  frudus  per- 
ciperec,  quàin  ex  ampliirimis  vicinicas,  in  invidia  magna 
• erat , ceu  fruges  aliénas  pelliceret  veneficiis.  Quamobicm 
à Sp.  Albino  curuli  die  di<fiâ , metuens  damnationem , cùm 
in,  fuffragiuin  tribus  oporceret  ire,  inftrumentum  rufti- 
cum  omne  in  forum  attulit,  6c  adduxic  familiam  \alidam  , 
acque  ( ut  aie  Pifo  ) bene  curatam  ac  veftitam , ferramenta 
egregiè  faâa,  gioves  ligones,  vomeres  pondeeofos,  bovts 
faturos.  Poftea  dixit  : Veneficia  mea  , Quirites , hæc  funt  : 
nec  poflum  vobis  qftendere  , aut  in  forum  adducere  lucu- 
braciones  meas,  vigiliafque,  6c  fudores.  Omnium  fenten- 
tiis  abfolutus  itaque  eft.  Profedô , opéra , non  impensâ  , 


tmMc Mu/is  J et^uis  J afinis  nu//as  e(fe  tois  ; i l’égard  des  deux  prénoms, 
fcriai.  Et  l’on  rroure  chez  Columellc  Caius  Furiiis , ils  appattiennent  à la 
lui  même,liv.  i ,chap.  i -.Quamquam  farnillc  du  maître  de  l’affranchi.  Ce 
Pontijices  negant  fe  'getem  ferùsfepiri  maître  avoir  peut-être  adopré  Crefi- 
Àeheu  : vMaiu  quoqttt  lanantm  ctttaâ  nm , ou  Favoit  inftitué  fon  héritier. 
lavari  oves  , nifi propter  mcdici  lair. . . . Au  refte  quelques  manuferits  portent 
Feras  auttm  ritas  majorum  etiam  ilia  Crejimut  , peut-être  pour  Crejjinus  , 
permiuit  y far  piafete,  faces  uniicre  , comme  qui  ditoit  Crefsà  matrenatus. 
canddas  ftbate  , é’c.  J’ai  fuivi  la  legon  adoptée  par  les  Edi- 

(i3)  Pline  a déjà  rapporté  cpielque  teurs. 
chofe  d à peu  près  femblable  au  fujet  ( jo)  Cet  Edile  Curale  ( c’eft-à-dire 
de  RemmiusPalémon  , au  1.  14,0.5.  jotiilTânt de  la  prérogative  de  la  chaife 
(19)  Crefinus  eft  un  nom  d’eCclave  ciuule,  on  chaife  revêtue  d’ivoite^fe 
latinifé,  un  nom  étranger,  & qui  in-  nommoit  Spurius  Poftumius  Albinos. 
ditjueutie  origine  Crétoife  , étant  un  Ici  les  deux  premiers  prénoms  {but , 
cotnpofe  ouomatique  de  Cres^  un  Cré>  en  quelque  forte  , fynonymes , ou  du 
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nager  de  tous , c’étoit  celui  qui , par  un  beau  rems  , au  lieu  d’aU 
'1er  travailler  aux  champs,  vaquoit  aux  travaux  de  la  ntaifoir. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  (a8)  ici  un  exemple  pris 
dans  l’antiquité , qui  fait  voir  que  les  procès  concernaiu  l’agri- 
culuire  étoicnt  portés  devant  le  peuple , & en  meme  tems  comment 
fe  défendoient  en  juftice  les  hommes  d’alors.  Caius  Furius  Cre- 
finus  (19),  devenu  libre , d’efclave  qu’il  avoir  été , retiroit  d’un  très 
petit  fonds , beaucoup  plus  que  fes  voifins  ne  faifoient  de  leurs 
grands  domaines.  Ils  conçurent  une  celle  jaloufie  contre  lui , qu’ils 
l’accuferent  d’employer  des  enchantements  pour  attirer  dans  fon 
champ  les  grains  des  polFelTions  voiiines.  Cité  devant  le  peuple  par 
Spurius  (30)  Albinus,  Edile  Curule,  il  fe  vit  fur  le  point  d’être 
condamné  lorfque  les  Tribus  iroienc  aux  opinions.  Dans  cette 
crife,il  amena  fur  la  place  publique  tout  fon  attirail  de  laboureur  ; 
il  fit  remarquer  à l’affemblée  des  outils  bien  faits , de  forts  hoyaux, 
im  foc  pefant , des  bœufs  bien  nourris , un  domeftique  ( j i ) nom- 
breux , robufte  , &c , comme  dit  Pifon , bien  panfé  6c  bien  vêtu  j 
puis  il  s’écria  : oiia , Romains , en  quoi  conjific  toute  ma  magie. 

IL  y manque  cependant  quelques  points  ejfentiels  ; ce  font  mes 
fatigues  , mes  veilles  & mes  fueurs  , que  je  n‘ai  pu  apporter  fur 
cette  place.  A peine  il  eut  dit  ces  mots , qû’il  fut  abfous  d’une  voix 
unanime.  Ah  ! certes  , c’eft  ïu  travail  , & non  de  la  dépenfe , 
que  dépend  la  bonne  agriculture.  Audi  nos  Ancêtres  difoienc- 


moins  analogaet  entre  eux , comme 
c'eft  a(Tez  l’ordinaire  dans  la  nomen- 
clature Romaine , ainli  que  je  l'ai  déjà 
fait  obferver.  Spurius  indique  un  doute 
fut  la  légitimité  de  la  naiflance  ^ Pof. 
tumiasixe  l’idée  qu’on  doi  t fe  fotmetde 
la  nature  de  cette  forte  d'illégitimité.  Il 
s’agit  là  d’un  citoyen  Romain  né  après 
le  trépas  de  fon  pere,  & peut-être  un 
certain  nombre  do  mois  apres  cette 
époque  3 d'où  il  fut  nomme  Spurius 


Pojîumius;  &fes  defeendants,  tantôt 
Spunus  PoJlumius  J tantôt  fimplement 
Pojîumius  , ou  Spuriut,  félon  le  ca- 
price, ou  félon  qu’il  croit  nécelTaite 
de  différencier  les  noms  dans  la  meme 
race. 

(}i)  Je  lis  au  texte  famlîirm  vali- 
dant avec  le  P.  Hardoirin  , au  lieu  de 
filiam  va/idam  ; leçon  moins  vraifem* 
blnble , Se  qui  poui t.mt  eft  celle  des 
inanurctits. 

P P ij 
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ciilcura  conftat.  Et  idco  majores  fercilifllmum  in  agro  ocu- 
lurndôminielFe  dixerunt. 

Reliqua  praccepta  reddentur  fuis  locis , qux  propria  gc- 
ncrum  lingulorum  erunt.  Intérim  communia,  quæ  fuc- 
currunt,  non  omitteraus.  Et  in  primis  Catonis  humanifli- 
mum  utilidimumque  ; Id  agendum  , ut  diligant  vicini. 
Caufas  reddit  ille  : nos  exiftimamus  nulli  efle  dubias.  Inter  • 
prima  idem  cavet,  ne  familiæ  malè  fit.  Nihil  fero  facien- 
dum  in  agricultura  omnescenfent  ,iterumquefuo  quæque 
tempore  racienda.  Ex  tertio  præcepto  , practermiiTa  fruftrà 
revocari.  De  terra  cariofa  exfecratio  Catonis  abundè  indi- 
cata  eft.  Quamquam  prxdicere  non  cefTat  is.  Quidquid  per 
afellum  fieri  poteft  , viliflimè  conftat.  Filix  biennio  mori- 
tur , fi  frondem  agere  non  patiaris.  Id  efficaciflimècontin- 
g't  , germinantis  ramis  bacuio  deeuftis.  Succus  enim  ex 
ipfa  defluens , necat  radices.  Aiunr  & circa  foiftitium  avul- 
fas  non  renafei,  nec  arundine  fectas,  aut  exaratas  vomeri 
arundine  impofità.  Similiter  & arundinem  exarari  filice 
vomeri  impofità  prxcipiunt.  Juncofus  ager  verti  palâ  de- 


(3 1)  C’eft  ia  maxime  d’Efchyle  : 

tStt/XMyàf  J' trri%  TrtfiÊ^ttr. 

La  prefcncc  du  maîrre  eft  r<ri!  de  U maifon. 

Voyez  en  outre  ce^ue  nous  avons  dit 
lus  haut  fur  le  meme  fujet , vers  la 
n du  chapitre  précédent. 

(53)  yicinis  bonus  ejlo,  &c.  Caton , 
chap.  4. 

(34)  Telles  que  celles-ci  : Si  te  H- 
benter  vicinttas  videhit  , faciiiùs  tua 
vendes  J opéras  faci/iùs  locabis  , ope- 
ratios  jacili  conduces.  Si  edificabis  j 
opens  , jumeniis  j materià  juyabunt. 
Caton  , ibid. 


(3  5)  Je  lis  au  texte  ne  fam-rie  malt 
Jhÿvec  le  fécond  manuferit  Royal , & 
non  ne  f amitié  mal*  Jînt  Avec  les  Edi- 
teuts.  En  effet , on  lit  chez  Caton  lui- 
même  , chap.  5 : Familie  mali  ne  fit , 
providcat  ; ne  algeat , ne  efuriat , fre. 

(36)  Ceci  eft  confirmé  par  Colu- 
melle  , dans  un  paflage  que  nous 
avons  cité  au  liv.  1 7 , chap.  1 1.  Quant 
à Caton  , voici  fes  paroles , chap.  5 : 
Opéra  omnia  maturb  conficias  face. 
Nam  res  rufiica  fie  eft  : fi  unam  rem 
ferh feceris  , omnia  opéra  ferh  faciès, 

(j7)Auliv.  17,  chap.  5; 
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ils  que  le  meilleur  engrais  d’un  champ  , c’dl  l’œil  (31)  du 
maître. 

Quant  aux  préceptes  particuliers  qui  regardent  chaque  forte  de 
bled , nous  les  donnerons  à mefure  que  l’occafion  s’en  préfcntera. 
Voici,  en  attendant,  quelques  préceptes  généraux.  Un  des  pre- 
miers que  donne  C.iron  , & q<û  non  feulement  fait  honneur  à 
l’humanité,  m.xis  encore  eft  très  utile  à celui  qui  le  pratique,  c’efl: 
de  (33)  fe  faire  aimer  de  fes  voilins.  Caton  rapporte  plufieurs 
raifons  ( 3 4)  qui  doivent  y engager , & de  l’évidence  defquelles  je 
crois  que  perfonne  ne  doute.  Un  autre  précepte  important  qu’il 
donne,  c’eft  que  les  gens  de  la  métairie  aient  tout  (53)  ce  qu’il 
leur  faut.  C’eft  encore  une  maxime  générale  en  fait  d’agriculture, 
qu’il  ne  faut  point  être  tardif,  mais  faire  chaque  chofe  en  fon  (36) 
tems  ; car  lorfque  la  faifon  de  faire  un  travail  eft  paft'ée , on  ne 
fauroit  la  rappeller.  Nous  avons  fuffifamment  expliqué  ailleurs  (37) 
ce  que  Caton  entend  par  la  terre  pourrie , qu’il  dételle  fi  fort.  On 
trouve  auffi  chez  lui,  entre  autres  inftrucHons  ; Toutes  chofesqui 
fe  peuvent  faire  avec  un  âne , coûtent  très  peu  : la  (38)  fougere 
meurt  au  bout  de  deux  ans , fi  on  l’empêche  de  pouffer  fes  branches , 
& fur-tout  fi  on  les  abat  avec  un  b.âton  dans  le  tems  que  cette 
plante  bourgeonne  ; car  le  fuc  qui  en  découle  fait  mourir  les  racines. 
On  dit  que  fi  on  arrache  la  fougere  vers  le  folftice  d’été , ou  fi  on 
la  coupe  avec  un  rofeau,  ou  fi  on  la  déracine  en  mettant  (39)  un 
rofeau  fur  le  foc  de  la  charrue , elle  ne  revient  point.  On  recom- 
mande de  déraciner  pareillement  les  rofeaux  en  mettant  une  fou- 


(38)  Columelle,  liv,  z,  chap.  z , 
p.41. 

(39)  CecirclTemble  fort  âiin  conte 
de  bergers.  Au  refte , cette  antipathie 
réciproque  de  la  fougere  & du  rofeau 
a été  un  préjugé  commun  â toute  l’an- 
tiquité ; préjugé  quelle  a porté , com- 
me l’on  voit , julqu’â  la  ruperftition. 


On  trouve  Diofeoride  lui-meme  in- 
fatué de  ces  idéeschimériques  , liv.  4 , 
chap.  1 S 7.  Il  peut  fe  faire  que  ces  deux 
plantes  fe  nuifent  icciproqucment  : 
mais  que  l’une  des  deux , pofée  fur  un 
foc  de  charrue , empêche  l’autre  de 
repoufler , c’efl , à coup  sûr , une  fable 
de  charlatans. 

• 
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bet  : ac  in  faxofo  bidentibus.  Fruteta  igni  optimè  tolluntur, 
Humidiorem  agrumfollîsconcidi arque  ficcari,iuiliflimum 
eft  : folTas  autem’cretoiïs  locis  aperças  relinqui  : in  folu- 
tiore  terra  fepibus  firmari , ne  procidant  : aut  fupinis  late- 
ribus  procumbere  : qualdam  gccxcari , & in  alias  dirigi 
majores  patenciorefque  : lî  fit  occafîo , filice  vel  glareâ 
llerni.  Ora  autem  earum  binis  utrinque  lapidibus  ftatumi- 
nari , &c  aiio  fuperintegi.  Sylvx  exftirpandæ  racionem  De- 
mocricus  prodidic , lupini  flore  in  fucco  cicucx  uno  die  ma- 
ceraco,  fparfîfque  radicibus. 

De  Jrugum  generibus  ô natura. 

Caput  Et  quoniam  prxparacus  eft  ager,  natura  nunc  indica- 
7.  bicur  frugum.  Sunt  autem  duo  prima  earum  généra.  Fru- 
menta , ut  tricicum , hordeum  : & legumina , ut  faba , cicer. 
Différencia  verb  notior  quàm  ut  indicari  deceat. 

Frumenti  ipfius  totidera  généra,  per  tempora  fatu  di- 
vifa.  Hyberna , qux  circa  Vergiliarum  occafum  fata  terra 


(40) ColumeIle  , ibid. 

(41)  Columelle,  ibid.  Nemoroji , 
frutetojîquc  traSûs  duplex  cura  efi  , vel 
exjl.rpandts  radicitus  arborihus  ,&  re- 
movindis  : vel , fi  rare  fini , lamîtm  fuc- 
cidcndisy  incendendifque , & inarandis. 

(41)  Columelle,  liv.  1,  chap.  1: 
Si  locus  humi  Jus  cric  abundantiâ  uligi- 
nis  , antejîccetur  fojfis.  Earum  duc  ge~ 
r.era  cognoximus  ^ cecarum  , & paicn- 
lium  Spijfis  aitjue  crelojis  regionibus 
apcrte  relinquuulur : ac  ubi  Jolutior  hu~ 
mus  cjl , alique fiunt  patentes  : quedam 
etiain  obcecuntur  ^ ita  ut  in  patentes 
ora  hiantia  cecarum  competant. 


(45)  Columelle , ibid.  Déclives  fof- 
fas  & ad  imum  folum  coarclatas  , imbri- 
cibus  fupinis  jimiles  facere  conveniet; 
nam  quarum  recla  funt  lacera , celeriter 
aquis  vittantur , & fuperioris  foli  lapfi- 
bus  replentur. 

(44)'Coluinelle , ibid. 

(i)  Tout  ceci,  depuis  ces  mots  da 
texte  , funt  aut  m duo , &c.  j ufqu’à  ces 
mots  te  hordeo  alterum  caput , eft  cm- 

fttunté  de  Thcophr.ifte,  Hijl.  Plant. 
iv.  8 , chap.  i.  Chez  cet  Auteur, 
fitos  , c’eft  notte  hled , ou  frumer.tum 
de  Pline  ; pyros  , c’eft  notre  froment , 
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gere  fur  le  foc  de  la  charrue.  Quand  (40)  la  terre  eft  remplie  de 
joncs , il  faut  la  retourner  avec  la  pelle , &c  mettre  defl'us  ce  qui 
étoit  deflous  : dans  les  endroits  pierreux,  c’eft  la  houe  qu’il  faut 
employer  à ce  même  travail.  Un  bon  moyen  de  détruire  les  buif- 
fons , c’eft  (41  ) d’y  mettre  le  feu.  Si  (4a)  un  terroir  eft  trop  humide, 
on  le  deftechera  en  y çreufant  des  folTés  : fi , en  outre , il  abonde 
en  craie , il  faudra  lailfer  les  foffés  à découvert  : & fi  la  terre 
n’étoit  pas  ferme,  il  feroit  nécclfaire  de  la  foutenir  par  des  haies, 
pour  l’empêcher  de  tomber  dans  les  fortes , ou  de  faire  (43  ) ceux-ci 
plus  étroits  en  bas  qu’cn  haut , c’eft-à-dire  en  forme  de  tuiles 
creufes  renverfées.  Il  y en  a gui  doivent  être  en  façon  de  conduits 
fouterrains , fe  rendre  dans  d’autres  plus  grands  découverts. 
Il  fera  bon  aulfi  de  les  paver  avec  du  gravier  ou  des  cailloux , fi  l’on 
a cette  commodité.  Pour  mieux  fouteqir  la  terre , on  mettra  {44) 
aux  deux  bouches  du  folfé  deux  pierres  -,  favoir , une  de  chaque 
côté  pofee  debout  , Sc  une  autre  pierre  par-delfus  celle-ci.' 
Démocrite  dit  que  pour  détruire  une  forêt , U faut  faire  macérer 
des  rteurs  de  lupin  dans  du  fuc  de  ciguë  l’efpace  d’un  jour , de 
répandre  cela  fur  les  racines  des  arbres. 

Des  diverjès  Jones  de  grains  de  leur  nature. 

Voila  la  terre  préparée  : partons  préfentethent  aux  grains , 
Ôc  prenons  connoilTance  de  leur  nature.  U y en  a ( i ) deux  prin- 
cipales clartés  : la  première  comprend  les  bleds,  comme  le  fro- 
ment de  l’orge  ; la  fécondé  comprend  les  légumes , comme  les 
feves , les  pois  chiches.  La  différence'  des  bleds  de  des  légumes 
eft  trop  connue  pour  avoir  befoin  d’être  expliquée. 

Les  bleds  font  de  plufieurs  fortes  , que  l’on  diftingue  félon  les 
divers  tems  où  on  les  femç.  Il  y a donc  des  bleds  d’hiver,  que 
l’on  feme  vers  le  coucher  (1)  des  Pléiades,  de  qui  fe  nourrirtent 


oufW/ic«mdesLatitis;tr/M«,  c’eftno*  (i)  C’eft  aa  chapitre  15  que  noos 
tte  orge  , ou  hordeum  des  Latins,  * temetcons  de  rapporter  une  note  iai,- 
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per  hyemem  nutriuncur  , ut  triticum  , far  , hordeum. 
Æftiva , quac  æftate  ante  Vergiliariim  exortum  feruntur , 
UC  milium,  panicum , fefama , horminum,  irio  , Italix 
duntaxat  ritu.  Alioqui  m Græcia  & Afia  omnia  Vergilia- 
rum  occafu  feruntur.  Quxdam  autcm  utroque  cempore  in 
IcaÜa,  Ex  his  quædam  &c  tertio,  veris  fcilicet.  Aiiqui  verna, 
milium,  panicum,  lencem  , cicer,  alicam  appellanc.  Se- 
mcntiva  autem,  triticum,  hordeum  , fabam  , napum  , ra- 
pam.  Et  in  tritici  genc-re  pars  aliqua  pabuli  eft  quadrupe- 
dum  causa  fati,  ut  rarrago  : & in  leguminibus , ut  vicia.  Ac 
commune  quadrupedum  hominumque  ufj.i , lupinum. 

Legumina  omnia  fingulas  habenc  radices , præter  fa- 
bam, eafque  furculofas,  quia  non  in  multa  dividuntur  : 


portante  que  M.  de  la  Lande  a bien 
voulu  nous  communiquer  fur  le  lever 
& le  coucher  de  cette  condellation. 
£n  attendant , nous  rapporterons  ici 
deux  paflaees  qui  ont  rapport  à cette 
queftion  : Pun  eft  tiré  de  Columelle, 
qui  s’autorife  de  Virgile  : l’autre  eft 
tiré  du  livre  de  M.  Defplaces  fur  l'a- 
griculture ancienne.  Columelle , dis- 
je , liv.  1 , chap.  8 , écrit  : Placée  Vir- 
gilio  adoreum  , atque  etiam  triticum  , 
non  ante  feminare  , quàm  occiderint 
J^ergiUe  ; quod  ipfum  numeris fie  tdif- 
ferit  : 

f . • 

A K fi  ttiiiceam  in  * robuftique  fam  * 

Exeteebis  humam  • folifque  infttbi»  artftU  t 
An;;  tibi  lox  AtlamidesabTconclaACur. 

Ahfconduntur  autem  altéra  & trigefimo 
die  pojl  autumnale  aquinoclium  ^ quod 
fere  conficitur  nono  Calendas  Oclohris  : 
propter  quod  inteliigi  débet  tritici  fatio 
dierum  fex  & quadraginta  ab  occafu 


V ergiliarum  , qui  fit  ante  diem  ix  Ca- 
lendas  Novembris  , ad  brame  tempera. 
Voici  la  remarque  de  M.  Oerplaces. 
» Le  coucher  des  Pléiades  arrivoit  ,du 
» rems  de  Pline , vers  la  fin  d’Oûo- 
•»  bre,  & leur  lever  vers  l’équinoxe  du 
- printems.  Il  en  fera  plus  ample- 
»>  ment  p^rlé  ci-après , chap.  a 5 . C’eft 
i>  une  epoque  fouvent  répétée  par 
» notre  Auteur  , que  le  lever  & le 
» coucher  de  cette  conftellation.  Sau- 
» maife  remarque  que  Pline  s’eft 
» trompé  en  difant  ici  que  dans  Grece 
« tous  les  bleds  fe  femoient  au  cou- 
» cher  des  Pléiades,  c’eft- à dire  qu’on 
» n’yconnoilToirquedes  bleds  d’hiver  : 
•t  erreur  dans  laquel  le  notre  Auteur  eft 
H tombé,  pour  avoir  donné  un  fens  trop 
» étendu  au  palTage  d’Héfiode  qu’il 
» rapportera  plus  loin  ; car  Hénode 
w ne  prétend  pas  parler  de  tous  les 
U bleds,  lorfqu’il  dit  qu’ils  fe  fement 
» au  coucher  des  Pléiades , mais  feu- 

dans 
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dans  la  terre  pendant  l’hiver , comme  le  froment  ordinaire , le 
froment  appelle  far  (3),  & l’orge.  Il  y a des  bleds  d’été,  ainli 
nommés  pareequ’on  les  feme  en  été  avant  le  lever  des  Pléiades, 
comme  le  millet , le  panis , le  féfame , l’ormin , l’irion , giais  feu- 
lement en  Italie;  car  en  Grece  (4)  & en  Afie,  on  feme  toutes 
fortes  de  bleds  vers  le  coucher  des  Pléiades.  11  y en  a qui  fe 
fement  en  Italie  dans  ces  deux  faifons;  &c  même  on  y en  feme 
aufli  au  printems  (3).  Quelques-uns  donnent  le  nom  de  graines 
deprintemsau  millet,  au  panis,  aux  lentilles , aux  pois  chiches,  à 
l’ûA'ira  (6);  & ils  appellent  graines  de  prime  femence , le  froment, 
l’orge , les  feves , les  graines  de  navet  & de  rave.  Certain  froment 
parmi  les  bleds , & la  vefee  parmi  les  légumes , entre  dans  la 
dragée  (7)  que  l’on  feme  pour  les  animaux.  Les  lupins  fervent 
indifféremment  aux  hommes  & aux  bêtes. 

T ous  (8  ) les  légumes , excepté  la  feve , n’ont  qu’une  racine , laquelle 
eft  ligneufe;  auffine  fe  divifent-ils  point  en  plufieurs  branches.  Les 
pois  chiches  jettent  de  profondes  racines.  Les  bleds  (9)  ont  plufieurs 


n lemenc  des  plus  elTentielsà  la  vie 
M des  liomines  ; ce  qui  n’empcchoit 
1.  pïs  qu’on  n’y  connut  des  bleds  de 
» printems’». 

(5)  On  en  tr.iitcra  au  commence- 
ment du  chap.  3. 

(4)  Du  moins  en  Béotie , comme 
on  le  verra  au  chap.  14. 

(5)  Confirmé  par  Virgile , chez  qui 
on  lit , Georg.  liv.  i , v.  1 1 6 : 

Vcrc  fabtt  fallu  * . . . . 

. . . . EcmiUovenitannuacun. 

(6)  Galien",  liv.  de  alim.  facult.  cha- 
pitre fi , p.  3 1 4 , tome  fi , définit  Valica 
une  forte  de  froment  ; il  l’appelle  en 
Grec  khondros.  Les  Anciens  en  fai-" 
foient  une  bouillie  aufli  appellée  aii- 
ca.  Voyez  Pline,  liv.  zi , chap.  der- 

Tome  VI, 


nier  ; & Caton  , aux  chap.  76  & 85. 

(7)  C’^  un  mélange  de  divers 
grains  femes  enfemble.  11  y entre 
de  l’avoine,  de  la  vefee,  du  feigle 
& des  pois  gris.  Ce  fourrage  fett  a 
la  nourriture  des  chevaux.  Ecoutons 
Feflus  : Farrago  appellatur  id  quod 
ex  pluribus  faits  pabuli  causa  datur  ju- 
mentis.  Confultons  aufli  Columelle  , 
liv.  1 , chap.  1 1 : Farraginem  ia  rejli- 
bili  Jlercoratiffîmo  loco . . .ferere  conve- 
nu. Eajit  opiima  , cùm  camhenni  hor- 
dei  decem  mod'ûs  jugerum  ohferuur.  . . . 
Frigoribus  cùm  alla  pabula  defecerunt , 
ea  bubus  ctterïfque  pecadibus  opiimè 
defecla  prabecur. 

(8)  Emprunté  de  Theophrafte  , Hijl- 
Plant,  liv.  8 , chap.  1. 

{9) Theophrafte, 

Ql 


L 
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alciflltnas  autetn  cicer.  Frumenta  mulcis  radicantur  fibris , 
fine  ramis.  Erumpit  à primo  facu  hordeum  die  feptimo  ; 
legumina  quarto, vel  cùm  tardifïimè  feptimo  ; faba  a xv  ad 
XX  ;legumina  in  Ægypto  tertio  die.  Ex  hordeo  alterum  ca- 
put  grani  in  radicem  exit , alterum  in  herbam,  quac  & prior  * 
îloret.  Radicem  crafTior  pars  grani  fundit , tenuior  florem. 
Cæteris  feminibus  eadem  pars,  & radicem,  & florem. 

Frumenta  hyeme  i n herba  funt  : verno  tempore  faftigian- 
tur  in  ftipulam , quæ  funt  hyberni  generis  : at  milium  & 
panicum  in  culmum  geniculatum  & concavum , fefama 
vero  in  ferulaceum.  Omnium  fatorum  fxudtus , aut  fpicis 
continetur , ut  tritici , hordei  ; muniturque  vallo  ariftarum 
quadruplici  : aut  includitur  (iliquis  , ut  legumiiium  : aut 
vafculis , ut  fefamx  , ac  papaveris.  Milium , & panicum 
tantùm  pro  indivifo , & parvis  avibus  expofitum  eft.  Inde- 
fenfa  quippe  membranis  continentur.  Panicum  à paniculis 
di<£tum , cacumine  languide  nutante , paulatim  extenuato 
culmo  penè  in  furculum,  prædenfis  acervatur  granis,  cum 
longiflima  pedali  phoba.  Milii  comæ  granum  complex®-  • 


(i8)Théophrafte,  Hifi.  Plant.  I.  8 , 
chap.  I.  Voyez  auffi  Varron,  de  re 
rujl.  liv.  1 , chap.  45. 

(i  ij  Pline  continue  de  puifer  chez 
Théophrafte , qui  ajoute  que  la  feve , 
en  Grec  kyamos  j eft , de  tous  les  lé- 
gumes , le  plus  difficile  d Ibrtir  de 
terre  ; & que  meme  s’il  ftirvient  de 
fréquentes  pluies  aptes  qu’on  l’a  fe- 
mée  , il  y a comme  impolllbilicé 
qu’elle  vienne  à bien. 

(ta)  Théophrafte , Hijl.  Plant.  1,  8 , 
chap.  a. 

(1  j)  Théophrafte , tbid. 

( 1 4)  Faba  cateraque  legumina  «âdem 


ex  pane  radicem  fondant  & caulem. 
Théophrafte , ibid. 

(i  5 ) Théophrafte  , ibid.  & chap.  j. 

( I £)  Théophrafte , HiJl.  Plant.  1.  8 , 
chap.  3. 

{17)  » Nom  d’une  plante  qui  fe 
U nomme  aulli  fempfen , dont  la  tige 
» telTemble  d celle  du  millet;  mais 
w elle  eft  plus  grofte  & .plus  élevée  : 
M Tes  feuilles  font  rougM , & fa  fleur 
>j  verte  : on  tire  de  Ta  graine  une 
M huile  bonne  â brûler.  Les  Indiens 
» cultivent  cette  plante  pour  aflaifon- 
» net  leur  viande  ; elle  a des  vertus. 
m téfolutives  pour  toutes  fortes  de 
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racines  &c  point  de  branches.  L’orge  (10)  commence  à forcir  de  terre 
le  feptieme  jour  apres  qu’il  eft  femé.  Les  légumes  commencent  à 
forcir  le  quatrième,  ou,  au  plus  tard,  le  feptieme;  la  feve  (ii), 
depuis  le  quinzième  jufqu’au  vingtième.  En  Egypte,  les  légumes 
forcent  dès  le  troilieme  jour.  Une  partie  (11)  du  grain  de  l’orge 
fe  jette  en  herbe,  laquelle  fleurit  la  première  : la  plus  (13)  grofle 
partie  produit  la  racine , Sc  la  plus  petite  produit  la  fleur.  Dans 
les  autres  grains  ( 1 4) , cTeft  la  nterne  partie  qui  produit  la  racine  & la 
fleur. 


Les  bleds  font  en  herbe  en  ( i y ) hiver.  Au  printems , les  bleds 
d’hiver  commencent  à s’élever  &c  à prendre  une  tige.  Celle  du 
millet  & du  panis  efl  noueufe  &c  concave  ; celle  du  féfame  ref- 
femble  à celle  des  plantes  férulacées.  Tous  (16)  les  grains  quife 
fement  font  de  trois  façons  ; ou  bien  ils  font  contenus  dans  des 
épis  garnis  de  quatre  rangs  de  barbe,  comme  le  froment,  l’orge; 
ou  bien  ils  font  enfermés  dans  des  gonfles , comme  les  légumes  ; 
ou  dans  des  têtes,  comme  la  graine  de  féfame  ( 17)  & celle  de  pavot. 
Le  millet  6c.  le  panis  font  contenus  dans  des  tuniques , mais  fans 
défenfes , 6c  par  contéquent  font  expofés  aux  Infultes  des  petits 
oifeaux  qui  s’en  nourriflent.  Le  panis  a été  ainfi  nommé  (18)  à 
caufe  de  fon  épi  ou  grappe  faite  à la  maniéré  des  chatons  des 
arbres  , appellés  en  Latin  panicuU.  Sa-  cime  fe  penche  noncha- 
lamment; fa  tige  diminue  infenfiblement  de  grofleur  par  en  haut, 
à-peu-près  comme  un  feion  d’arbre  ; fon  épi  eft  corapofé  d’un 
grand  nombre  de  grains  entalTés  les  uns  fur  les  autres  en  façon 
de  grappes,  & il  (19)  a un  pied  de  hauteur.  Quant  au  millet,  fon 


f duretés  ».  Cette  note  eft  tirée  du 
livre  de  M.  Defplaces , déjà  cité  plus 
haut. 

i<i  8)  Le  panis  eft  une  petite  graine 
qui  refTcmble  au  miller.  On  en  tait  du 
pain  cti  rems  de  Famine , comme  le  té- 
moignent Pline  quelques  ligne»  plus 
loin,  ScCafliodoie , liv.  la , f'or.  Epi- 


tre  17:  Vitiges  (Gothonun  Rex)  de 
horreis  Ticinenfibus  & Dtnonenjtbus 
pameum  populo  efurienti  dijirahi  pre~ 
cepit.  Comme  dans  ces  cas  prelTants 
le  panis  ferr  de  pain , de  là  fon  nom  de 
panis  J félon  quelques  Savants. 

(19)  Je  lis  au  texte  Latin  peda/i 
photajcoauae  le  Pere  Hardouin  aen- 

Qqij 
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fimbriatocapillo  curvanuir.  Sunt  & panico  généra  : Mam- 
mofa,  è pano  parvis  racemata  paniculis  , & cacumine  ge- 
mino,  Quin  & colore  diftingtiitur  : candido , nigro , rufo , 
etiam  purpureo.  Panis  multifariè  & è milio  fit,  è panico 
rarus.  Sed  nullum  frumentum  ponderofius  eft , aut  quod 
ccquendo  magis  crefcat  : LX  pondo  panis  è modio  redu- 
cunt , modiumque  pultis  ex  tribus  fexcarüs  madidis.  Milium 
intra  hos  decem  annos  ex  India  in  Italiam  inveAum  eft, 
nigrum  colore  , amplum  grano,  arundineum  culmo.  Ado- 
lefcic  ad  pedes  altitudine  feptem,  prægrandibus  culmis  : 
phobas  vocant  : omnium  frugum  terri lilfi mu m.  Ex  uno 
granocerni  fextarii  gignunrur.  Seri  débet  in  humidis. 

Frumenta  qua^dam  in  tertio  genu  fpicam  incipiunt 
concipere,  quædam  in  quarto,  fed  etiamnum  occultam. 
Genicula  autem  funt  tritico  quaterna,  farri  fena,  hordeo 
oûona,  Sed  non  ante  fupradi(ftum  geniculorum  numerum 
conceptus  eft  Ipica:  : qui  uc  fpem  fui  fecit , quatuor  auc 


trevu  qu’il  falloir  lire  J & cela  d’après 
Theopnrafte  , liv.  8 , thap.  j ; car  cet 
Auteur  appelle  phohèce  dont  il  s’agit 
ici.  Les  inanuferits  de  Pline  pottent 
oè/d  par  uneinverfion  inanifefte  , au 
lieu  de foha  , ou  , pour  mieux  dire , au 
lieu  de phoba.  De  cette  leçon  altérée 
obfa,\ei  Editeurs,  par  une  autre  in- 
terpolation non  moins  fautive,  ont 
corrigé  obba. 

(10) C’eft  \cpanicum  fatïvum  de  Da- 
lechamp , Hijl.  Plant,  p.  i â ; & le pa~ 
nicum  vulgare  de  Clufins , p.  1 1 5 . 

(11)  Le  pain  de  millet  eÜ  bon  étant 
mangé  avant  que  d'être  reftoidi , fé- 
lon Columelle , livre  i , chapitre  9. 
Voici  fes  paroles  : Punir  é mi/io  _/?/ , 
^i  tuuequam  refngejeat  tfinc  fajlidio 


potejl  abfumi.  On  en  faifoit  aulfi  une 
forte  de  bouillie  au  miel , & qui  n’é- 
toit  point  défagiéable.  Voyez  Colu- 
melle, ibid.  ainfi  que  Feftus. 

(12)  Voyez  ta  note  18. 

(aj)  M.  Defplaces  veut  que  ce  foit 
le  mais  ou  bled  de  Turquie.  Philoftrate , 
vie  d’Apollonius  de  Tyane , liv.  j , 
chap.  1 , p.  111,  fait  mention  d’une 
forte  de  millet  d’Inde  d’une  mer- 
Veilleufe  grandeur  & à tête  de  rofean. 
Scaliger , Exercit.  192  , p.  869,  écrit 
que  ceux  de  fon  pays  donnent  à ce 
millet  le  nom  de  furgon  ( furguth  ). 
C’eft  le  forghum  ou  holeus  de  M.  Lii>- 
næus,tome  2,  p.  1484;  il  le  dépeiiK 
ainl»  ; Artjla  Indica  , inferni  jufca  , 
fuperne  Ityis  , albida.  Enfin  c'eft  le 
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grain  croît  dans  une  efpcce  de  houppe  ou  de  grappe  éparpillée  Sc 
garnie  de  filaments.  Il  y a plufieurs  fortes  de  panis.  Celui  cju’on 
‘ nomme' mammeux  (10),  jette  de  fa  grappe  plufieurs  petits  chatons  ; 
il  eft:  remarquable  par  fa  double  tête.  Il  y a aufli  du  panis  blanc, 
du  noir,  du  roux,  & même  du  purpurin.  On  fait  plufieurs  forces 
de  pain  (11)  de  millet;  mais  on  en  fait  rarement  (21)  de  panis. 
Il  n’y  a point  de  bled  plus  pefant  que  le  millet , ni  qui  s’enfle 
. plus  en  cuifam.  On  fait  d’un  boifleau  de  ce  grain  foixante  livjres 
de  pain;  &c  de  trois  feciers  de  ce  même  grain  mouillé,  plein  un 
boilfeau  de  bouillie.  Depuis  dix  ans  on  nous  a apporté  des  Indes 
une  forte  de  (23)  millet  qui  eft  noir,  qui  a le  grain  très  gros,^la 
tige  fort  grande  & femblable  à celle  d’un  rdfeau.  Il  croît  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  fept  pieds.  Ses  gonfles  ou  grappes  fe  nomment 
phobès  (24).  C’eft  le  plus  fertile  de  cous  les  bleds  ; car  un  feul 
grain  en  produit  jufqu  à trois  fetiers.  Il  veut  être  femé  dans  des  lieux 
humides. 

'Il  y (23)  a des  bleds  qui  commencent  à former  l’épi  au  troifîeme 
nœud,  & d’autres  au  quatrième  , fans  qu’alors  cet  épi  paroilfe 
encore.  Le  froment  ordimaire  eft  à quatre  nœuds  ; le  froment 
appellé  far  en  a fix,  &c  l’orge  huit  Or,  c’eft  à quoi  il  faut  bien 
prendre  garde  ; car  ces  bleds-là  n’épiént  jamais  avant  que  d’avoir 


milium  arundinaceum  , fuhrotundo  fe- 
mine,  sorgho  noimnatumy  defiauhin, 
Pi.T.  16  \ Morif.  liijl.  3,  p.  1 96  , f.  8 , 
t.  5 , f.  7 ; ou  le  soRGHi  de  fiauhtn  , 
Hijl.  1 , p.  447.  Toutefois  voici  une 
note  manuferite  de  M.  J,iultqui  doit 
fufpendce  notre  jugement  fur  la  quef- 
tion  prefente  : ••  Dodonce,  dit-il , a 
(D  U cru  . mal-à-propos , que  ce  millet 
» d'Inde  dont  parle  Pline  croit  le 
» même  que  le  ma^s  ou  bled  jaune  , 
« appellé  vulgairement , quoique  fans 
»*  raifon  , bled  de  Turye/e  , puifqu’il 
.»  ne  vient  ni  de  Turquie  ni  d’Afie, 


» mais  des  Indes  occidentales , c’eft. 
« à-dire  de  l’Amérique.  11  parole 
t>  ( ajoute  M.  jault  ] que  les  Anciens 
« n’ont  point  connu  ce  bled  ». 

(24)  Je  lis  au  texte  phobas  , par  les 
raifons  indiquées  note  1 9.  Les  ma- 
nufetiesportent/oéas  ; je  les  crois  ici 
en  faure , & je  déféré  à la  conjeéàure 
très  plauliblc  du  Pere  Uardouin. 

(15)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte,  Hijl.  l lant,  liv.  8 , cliap.  1 ; 
& confirmé  pat  Columelle , livre  1 , 
chap.  12,  p.  67. 
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quinque  tardiflîmè  diebus  florere  incipiunt  ; cotidemque 
aut  paulo  pluribus  deflorefcunc.  Hordea  vero  cùm  tardif- 
{îme  feptem.  Varro  quater  novenis  diebus  fruges  abfolvi 
tradit , & menfe  nono  trieci. 

Fabx  in  folia  exeunt,  ac  deindecauleniemiccunc,  nulUs 
diftindbum  internodiis.  Reliqua  legumina  furculofa  font. 
Ex  bis  ramofa , cicer , ervum , lens.  Quorumd^m  çaules 
fparguncur  in  cerram , fî  non  habeant  adminiculum , uc 
piforum.  Quod  fi  non  habuêre,  détériora  fiuht.  Legumi- 
num  unicaulis  faba  fola , unus  & lupinis  ; cxteris  ramofus 
.prxtenui  furculo  : omnibus  verô  fiftulofus. 

Folium  quxdam  ab  radice  mittunc^  quædam  à cacu- 
mine.  Frumentum  vero , & hordeum , viciaque,  & quid- 
quid  in  ftipula  eft , in  cacumine  unum  folium  habet..  Sed 
hordeo  fcabra  funt,  cxteris  Ixvia.  Multiplicia  contra  fabx, 
ciceri,  pifo.  Frumentis  folium  arundinaceum,  fabx  rotun> 
dum , & magnx  leguminum  parti.  Longiora  ervilix , & 


(»6)  Théophrafte, 

(17)  Dans  un  ouvrage  perdu. 

(18)  Théophrafte , ibid.  nomme  ici 
le  froment  & l’orge. 

(îj)  Il  eft  à remarquer  que  Théo- 
phrafte fuppofe  des  nccucls  à la  feve  , ou 
du  moins  à une  forte  de  feve , liv.  8 , 
chap.  Z ; mais  je  foup^onne  qu'il  faut 
lirechezcetAuteur,  iyird.Tà^»f  kwjXU 
, haud  geniculatus  caulis  fab*,  8c 
nonyira.-rût'tfj  Scc.  geniculatus.  En  ef- 
fet , on  trouve  chez  Ariftote  iyirartf , 
no/j^<nictt/arw;d’oùronpeutprcfumer 
que  s’eft  formcle  dérivé , moins  ufité, 
ne , qui  préfente  le  même  fens. 

(30)  L’ers  ( écrit  M.  Defplaces  ) eft 
une  efpcce  de  vefee  blanche  dont  on 
fe  fert  encore  dans  la  médecine  mo- 


derne. Réduite  en  farine , elle  provo- 
que les  urines , appaife  les  inflamma- 
tions , nettoie  les  plaies , &c.  Voyez 
fes  autres  propriétés  chez  Pline  , li- 
vre zz , ch.  Z5. 

(3  i)  Les  feves  qui  n’ont  qu’une  tige 

i écrit  encore  M.  Defplaces)  font  les 
éveS  Grecques  ou  Romaines  , que 
nous  appelions  feves  de  marais  : nos 
feves  ordinaires , ou  haricots , en  ont 
plufîeurs. 

(3  z)  Théophrafte , ibid, 

(3  3)  Je  lis  au  texte  hordeum  ^ vicia- 
que  avec  le  Pere  Hardouin , d’après  ^ 
l’élite  des  manuferits , & non  hordeum 
utrumque  avec  Dalechamp. 

(34)  Théophrafte , Hifl.  I.  8 , ch.  3. 

(35)  Voyez  les  notes  du  commen 
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ce  nombre  de  nœuds  : & quatre  ou  cinq  jours  au  plus  tard  apres 
que  l’épi  a commencé  à paroître,  on  voit  fleurir  le  bled,  lequel 
défleurit  enfuite  au  bout  d’un  pareil  { 1 6)  nombre  de  jours 
ou  un  peu  plus.  L’orge  fleurit , au'plus  tard , ad  bout  de  fept  jours. 
Varron  dit  (17)  que  les  bleds  (z8)  acquièrent  leur  perfeâionen 
trente-fix  jours , &c  qu’on  les  moiflbnne  le  neuvième  mois. 

Les  feves  jettent  d’abord  des  feuilles  ; enfuite  elles  produifent 
leur  tige,  qui  n’a  aucun  (z$)  nœud.  Les  autres  légumes  ont  plu> 
fleurs  tiges , 6c  quelques-uns  les  ont  branchues , comme  les  pois 
chiches,  l’orobe  ou  ers  (50),  la  lentille.  Il  y en  a donc  les  tiges 
fe  répandent  par  terre , fl  on  ne  les  rame  ; telles  font  celles  des 
pois  : mais  ces  pois  rampants  valent  beaucoup  moins.  La  feve  6c 
le  lupin  fondes  feuls  légumes  qui  n’aient  qu’une  feule  (5 1)  tige  : 
les  autres  en  ont  plufleurs  (3  x),  mais  très  minces  3 6c  tous  les  ont 
creufes  comme  un  chalumeau. 

Il  y a des  bleds  qui  jettent  leurs  feuilles  immédiatement  dès 
la  racine , 6c  d’autres  qui  ne  les  produifent  qu’à  la  cime.  *ï.e  fro- 
ment, l’orge,  la  vefee  (33),  6c  tous  les  bleds  qui  produifent  un 
chaume  ou  chalumeau,  n’ont  qu’une* feuille  à la  cime.  Celles  de 
l’orge  font  raboteufes , 6c  celles  des  autres  bleds  font  lifles.  Les 
feves , les  pois  chiches  6c  les  pois  ordinaires  ont  plufleurs  feuilles 
à la  cime.  Les  feuilles  du  froment  reflemblenc  (34)  à celles  du 
rofeau.  Celles  des  feves  6c  d’une  grande  partie  des  légumes 
font  rondes.  Celles  des  pois  font  un  peu  longues  : celles  des  féve- 
roles  (3  j)  font  chargées  de  veines  ; celles  du  féfame  (36)  6c  de 


cement  du  chapitre  i x ci-ap>rès.  Au 
lefte  , je-  traduis  ici  féveroles  avec 
Mr  Jault.  M.  Defplaces  traduit  littéra- 
lement phaféoUs  : les  manuferits  de 
Pline  portent  phajioits  ; mais  j’ai 
cru  devoir  lire  faftolis  avec  les  Edi- 
teurs. 

(36)  Les  manuferits  portent  fefimt  : 
j'ai  fuivi  la  leçon  Grecque  sifamc.  Le 
^ere  Hardouin  obfecve  uèsdoâement 


que  ces  deux  leçons  font  la  meme , les 
Latins  changeant  volontiers  a en  i 
dans  les  mots  qu’ils  empruntent  du 
Grec  ; témoins  Mithradatis  , qu’ils 
ttaduifent  Mithridates  ; Majfaiia  , 
qi^’ ils  astduifent  MaJJi/ia,  &c.  Voyez  > 
lut  le  féfame , la  note  1 7.  Le  P.  Har- 
douin induit /cjîmt  pas  la  jugeoline^ 
pour  la  defeription  d!e  laquelle  il  ren- 
voie à Dodonée , chap.  xx , p.  5 ix. 
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pii’o  : fafeolis  venofa  : fefamac  & irioni  fanguinea.  Ca- 
dunt  folia  lupino  untùm,  &c  papaveri.  Legumina  diutiùs 
florenc , & ex  his  ervum  ac  cicer  : fed  diutifilmè  faba  xl  die- 
bus.  Non  aucem  frtîguli  fcapi  taindiu , quoniam  alio  défi-  , 
nente  alius  incipit  : nec  coca  feges , fient  frumenci , pariter.  ' 
Siliquantur  veto  omnia  diverfis  diebus,  & ab  ima  primmn 
parte , paulatim  flore  fubeunte. 

Frumenta , cùm  defloruêre , craflefeunt , maturanturque 
cùm  plurimùm  diebus  quadraginta  : item  faba  : pauciflimis 
cicer  ; id  enim  à feniente  diebus  xl  perficitur.  Milium  ; 
&panicum,  & fefama,  & omnia  æfliva  , xl  diebus’ matu- 
rantur  à flore,  magna  terræ  cœlique  differentià. In  Ægypto 
enim  hordeum  fexto  à fatu  menfe , frumenta  feptimo  me- 
tuntur.  In  Hellade , hordeum.  In  Peloponnefo  oêtavo , & 
frumenta  etiamnum  tardiùs.  Grana  in  fiipula  crinito  textu 
fpicantur.  In  faba  leguminibufque , alternis  lateribus  fili- 
quantur.  Fortiora  ad  hyemes  frumenta,  legumina  in  cibo. 

Tunicæ  frumento  plures.  Hordeum  maxime  nudum  , 

(jy)  M.  Defplaces  traduit  /a  tour- 
ulle. 

^ ( J 8)  Theophrafte , Hijft.  1.  8 , ch.  a. 

(jp)  Théoplirafte,  ibid. 

(40)  Theophrafte , ibtd. 

(41)  Theophrafte , Hijb.  Plant.  1.  8 , 
chap.  3.  Ecoutons  aufti  Columelle  , 
liv.  Z, chap.  la,  p.  67  : O/nne  autem 
frumentum  , & hordeum  , quïdquid  de- 
nique  non  duplici  femine  ejl  ^J’picam  à 
tertio  ad  quartum  nodum  emittit  : & 
cùm  totam  edidit , oclo  diebus  deflorej'- 
cit  , ac  deinde  grandefeit  diebus  qua- 
draginta J quibus  pojl  florem  ad  matu- 
ntatem  fevenit,  Rurfus  qut  duplici  fe- 
mme funt  J ut  faba  , pifum,  lenticula  , 
diebus  quadraginta  florenc  , flmulque 
grandefeunt. 


(41)  Theophrafte , ibid. 

(43)  Theophrafte,  ibid. 

(44)  Theophrafte,  ibid. 

(45)  Theophrafte,  ibid. 

(4<j)  Théoplirafte , ibid.  Au  refte  , 
cet  axiome  eft  confirmé  pat  Celfus , 
liv.  a , chap.  1 8. 

(47)  Je  n’entreprends  point  de  don- 
ner la  nomenclature  polyglotte  du  fro- 
ment, pareeque,  dans  la  plupart  des 
langues  anciennes  ou  étrangères,  le 
meme  nom , par  un  abus  fennble  , fert 
à défigner  prefque  toutes  les  fortes  de 
bleds.  Par  exemple,  en  Hébreu  , les 
mots  feheber  , habur,  tebuah  , chittah, 
Sc  bar  J lignifient  indifféremment  du 
froment  ou  toute  autre  forte  de  grain , 
foit  feigle  , orge,  avoine , millet , ou 
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l’irion  (57)  tirenc  fur  le  rouge.  Il  n’y  a que  le  lupin  & le  pavoc 
qui  perdent  leurs  feuilles.  Les  légumes  reftenc  (j8)  long-tems 
en  fleur,  principalement  l’orobe  ou  ers,  Sc  les  pois  chiches;  mais 
la  feve  plus  long-tems  que  tous  les  autres  , car  elle  y demeure 
quarante  jours.  Ce  n’eft  pas  (39)  que  chaque  tige  fleurifle  aufli 
long-tems  ; mais  quand  l’une  celTe  de  fleurir  ^ l’autre  fe  met  en 
fleur  : de  forte  que  les  feves  ne  fleuriflent  pas  toutes  à la  'fois , 
comme  un  champ  de  bled.  Tous  les  légumes  jettent  leurs  (40) 
gotrifes  en  différents  jours  ; ils  commencent  d'abord  à les  jetter  . 
par  le  pied , & les  fleürs  viennent  enfuite  peu-à-peu. 

Lorfque  les  froments  ont  défleuri,  ils  (41)  grofliflent , & ne 
demeurent  ordinairement  que  quarante  jours  à mûrir.  La  feve  en 
fait  de  même.  Les  pois  chiches  mûriflent  en  peu  de  jours  ; &c  depuis 
qu’ils  ont  été  femés , ils  ne  (41)  font  que  quarante  jours  en  terre. 
Le  millet  (43  ) , le  panis , le  féfame  Sc  tous  les  bleds  d’été  font  qua- 
rante jours  à mûrir , depuis  qu’ils  ont  défleuri  ; mais  il  y a en  cela 
une  grande  diverfité,  félon  le  climat  Sc  le  terroir;  car  en  Egypte 
on  moiflbnne  l’orge  au  fixieme  mois  apres  qu’il  a été  femé , Sc  le 
froment  au  feptieme.  Dans  (44)  l’Akhaïe  on  moiffonne  l’orge  au 
feptieme  mcÂs  ; dans  le  Péloponnefe  au  huitième , Sc  le  froment 
encore  plus  tard.  Les  grains  font  contenus  dans  un  épi  qui  eft 
porté  par  le  chaupue , Sc  qui  eft  garni  de  barbes.  Les  feves  Sc  les 
autres  légumes  jettent  leurs  gouffes  par  les  côtés  alternativement. 
Les  bleds  réfiftent  mieux  (43)  au  froid  : les  légumes  nourriftent 
davantage  (46)  que  les  bleds. 

Le  froment  (47)  eft  couvert  de  plufieurs  (48)  enveloppes  : 


autre  ; peut-être , à la  vérité , par  la 
faute  des  interprètes.  En  mettant  en 
avant  cette  double  reftridkion  nécef- 
faire , & qui  fervita  de  prefervatif 
contre  Terreur , s’il  s’en  trouvoit  quel- 
qu’une dans  la  nomenclature  que  je 
vais  rapporter , je  dirai , avec  les  Glof  • 
£ueurs,  que  le  froment  fe  nomme  en 
Crée, pyros;  en  Latin,  triticumi  en 

Tome  VI, 


Efpagnol , erigo  ; en  Flamand  , Verve; 
en  Italien, /ormenro;  en  Allemand, 
weiJJ'en  , wfit:[en  ; en  Danois , hvede  , 
han-hom  ; en  Anglois , w/itat  ; en 
vieux  Gothique  ( chez  Ulphilas  ) , 
kaurno  ghaiuis  ; en  Anelo  - Saxon  , 
hwttene  corn  , ryp  ; en  Illandois  ,/re- 
kornit  ; en  Slawon  , sbo\e. 

( 48  ) Théophraàe  dit  pcincipale- 

Rc 
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& arinca  , fed  præcipuè  avena.  Calamus  altior  frumento, 
quàm  hordeo.  Arifta  mordacior  hordeo.  In  area  exterun- 
tur  tricicum , & filigo , & hordeum.  Sic  & feruntur  para  , 
^ualicer  moluntur,  quia  tofta  non  funt.  E diverfo  far,  mi- 
lium , panicum , purgari , nid  tofta  , non  poflunt.  Itaque 
hacc  çum  fuis  follîculis  feruntur  cruda.  Et  rar  in  vaginulis 
fuis  fervant  ad  fatus , atque  non  torrent. 

Leviflîmumex  his  hordeum,  raro  excedit  xv  libras,  & 
’ fabaxxii.  Ponderofius  far,  magifque  etiamnum  triticum. 
Far  in  Ægypto  ex  olyra  conficitur.  Tertium  genus  fpica: 
hoc  ibi  eft.  Gallix  quoque  fuum  genus  farris  dedêre  rquod 


ment  cela  du  froment  de  Thrace  , 
Hijl.  Plant,  liv.  8 , chap.  4. 

(49)  L’orge,  en  Hébreu .ycAoraA; 
en  Grec , hrithi  -,  en  Italien  , or(o  ; en 
Efp;^nol  , ceveda  ; en  Allemand  , 
gerjlen  ; en  Flamand , geerjle  ; en  Sla- 
won  , y eqm/en  ; en  Suédois,  hjugg ; 
en  Iflandois , bygg  ; en  Danois , byg  ; 
en  Anglois , bar-ley  ( ce  dernier  mot 
a un  rapport  frappant  avec  le  bar  des 
Hébreux , qui  fignilie  toure  forte  de 
grain  ). 

(50)  Nous  rrairerons  de  l’arinque, 
nore  5 5 & ailleurs , particuliérement 
fur  la  fin  du  chap.  8 , & au  commen- 
cement du  ch.ip.  lO. 

(5 1)  L’avoine  fe  nomme  en  Latin,  en 
Italien  & en  Efpagnol , avena  yen  Grec, 
acrofpeloSjJtphônion,bromûs[à'oii^!LC- 
chus,  peut-être,  eft  furnommé  Bro- 
mius)  ; en  Allemand , habern;  en  Fla- 
mand, éuve/' ; en  Danois,  havre-,  en 
Suédois  , hafra.  Ces  quatre  dernieres 
appellations  viennent  du  Germanique 
kaf  ;r,  un  cheval , animal  nommé  aufli 
affer , affri  Sc  affra  dans  le  Nottum- 
berland^  eellement  quelles  fi gnifienc 


le  grain  propre  aux  chevaux , comme 
l’inlinue  M.  Ihre.  Ce  n’eft  pas  que  l'on 
ne  puilfe  auftl  les  rapporter , avec  au- 
tant de  vraifemblance , aux  mots  Hé- 
bteiix  habur  & feheber ^ qui,  comme 
on  l'a  obfervé , note  47  , fignifienc 
toute  forte  de  grains. 

(51)  Je  traiterai  à\i£Ugo  au  corn-, 
menccmcnt  du  chap.  8. 

{53)  Pareeque  fans  cela  ils  pourrît 
roient  par  l’hiuiidité.  Voyez  Colu- 
melle , liv.  2 , chap.  8. 

(54)  Le /nodius  (ou boifteau),  écrit 
M.  jault , contenoit  feize  fetiers,  qui 
faifoient  environ  douze  pintes  de  Pa- 
ris, & il  étoit  le  tiers  de  l amphote.. 
Voyez  ci-deftiis  la  note  18  duchapi- 
trç  3. 

{5  5)  Homete  dit  qu’on  en  donnoic 
aux  chevaux  ic’eft  au  liv.  5 de  V Iliade, 
vers  195  ,que  ce  Poète  en  fait  men- 
tion. On  ne  fait  trop  ce  que  c'eft  que 
ce  bled.  Les  uns  le  confondent  avec 
l’épeautre  ou  \ea  , les  autres  l’en  diC- 
tinguent,  Pline  , fur  la  fin  de  ce  cha- 
pitre , le  diftingue  nettementde  V arin- 
ca. Ainil , lorlqu’d  la  fin  du  chap.  10  , 
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l’orge (49),  iu  contraire,  eft  à nud,  coinme  l’arinque  (jo),  fur- 
tout  l’avoine  (yi).  La  tige  du  ftoment  eft  plus  haute  que  celle 
de  l’orge.  Les  barbes  de  lorge  font  plus  mordicantes.  On. bat  fur 
l’aire  le  froment  ordinaire,  le  bled  blanc  ou JUigo  (51),  & l’orge  : 
fie  apres  qu’ils  font  bien  nets , «on  les  moud  tels  qu’on  les  feme , 
c’eft-à-dire  fans  (55)  être  chauffés  au  four.  Au  contraire,  il  eft 
indifpenfable  de  deffécher  au  fo*ir  le  far  ^ le  millet  &:  le  panis , 
quand  on  veut  les  nettoyer.  Mais  pour  être  femés , ils  doivent 
avoir  leurs  enveloppes;  auflî  les  feme-t-on  finis  lés  Élire  pafter  au 
four  pour  les  deffécher. 

De  tous  ces  bleds , le  plus  léger  c’eft  l’orge;  8£  rarement  il  pefe 
quinze  livres  le  boiffeau  (J4).  Les  feves  en  pefent  rarement  vinge- 
«kux.  Le  farcii  plus  pefant,  & le  froment  ordinaire  encore  davan- 
tage. En  Egypte  on  fe  fert  de  Yolyra  (55)  pour  faire  du  gruau  (^6), 
Sc  on  l’y  regarde  comme  une  trotfieme  forte  de  bled.  Les  Gaulois 
ont  un  far  qui  leur  eft  particulier;  ils  l’appellent  irace  (57)  : c’eft 


il  dit  que , félon  le  témoignage  d’Ho- 
mere  , on  en  donnoit  aux  chevaux , il 
y a apparence  que  les  olyres  dont  parle 
Komere  au  liv.  5 , v.  1 9 5 , n’ont  rien 
de  commun  avec  Xarinca  ; mais  que 
c’eft  le  kri  leukon  ( une  forte  de  grain 
blanc)  du  même  vers  auquel  Varinca 
fe  rapporte,  & que  c’eft  par  inadver- 
tencc  que  Pline  a écrit , en  parlant  de 
l'arinque  : Hec  eft  tnim  quant  Homtrui 
olyram  vocac.  Je  reprendrai  cette  quef- 
tion  auchap.  8. 

(56)  C'eft  le  fens  de  far  en  cet  en- 
droit ; car  ce  mot  ne  fignihe  pas  ron- 
jours  ftriâement  une  forte  de  grain , 
mais  s’emploie  quelquefois  pour  un 
apprêt  , pour  une  nourriture  faite 
avec  du  grain.  Voyez  des  exemples  de 
cette  fécondé  acception  chez  Palla- 
dius  , liv.  I , tic.  19  ; & chez  Âetius , 
difeours  9 , chan.  45 , p.  114. 

(57)  Tous  ^^manuferirs  portent 
ou-  paroifTant  porter  bracem  ; aucun  ne 


porte  brancem ; leçon  corrompue,  in- 
troduite pat  les  Editeurs.  Je  foup- 
çonne , au  refte , qu’il  faut  lire  bro- 
etm  ; car  nous  voyons , par  le  témoi- 
gnage de  Pline , que  les  Latins  tra- 
duifoient  le  mot  Gaulois  en  qnellion 
^vcfandala,  ou,  comme  d'autres  li- 
tent  ,fandalum  ou  findalium  ^ c’eft-i- 
dire  une  forte  de  pantoufle,  on  autre 
chaulfure.  Or  en  fuppofanr  que  le  mot 
Gaulois  dont  nous  lommes  en  doute 
fût  brok  , nous  le  retrouverions  pref- 
que  fans  altération  dans  le  roc/fm  des 
Allemands , qui  donnent  ce  nom  de 
rocken  au  feigle  , d’une  part,  félon 
Adrien  Junius  ; & de  l’autre  au  bled 
blanc,  ow  ftli go  , en  Efpagnol  trigo 
candial;  (or  quoi  il  eft  à obferver  que 
la  forte  de/<tr  dont  Pline  traite  ici  n’cft 
autre , de  l’aveu  de  tons  les  Ctiriques  , 
que  le  bled  blanc  du  Dauphiné.  Voyez  , 
fur  ce  bled  , Nicolas  Chotier , Ififtoire 
du  Dauphiné , liv.  1 , p.  5 4.  Il  in» 
R r ij 
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illic  bracem  vocanc , apud  nos  fandalam , nicidiiliini  gcanz. 
Et  alia  differentia  eft , quod  ferè  quaternis  libris  plusreddit 
panis , quam  far  aliud.  Populum  Romanum  faire  cancùm 
e frumenco  ccc  annis  ufum  , Verrius  tradic. 

Tritici  généra  plura,  qua:  fecêre  gentes.  Italico nullum 
equidem  comparaverim  candore  ac  pondéré,  quo  maximè 
difcernitur  : montanis  nrodo/tomparerur  Icaliæ  agris  exter- 
num , in  quo  principatum  tenuic  Bœocîa  , deînde  Sicilîa  , 
mox  Africa.Tertium  pondus  eracThracio,  Syrioque,deinde 
& Ægyptio , achletarum  curndecteto^quorum  capacitas  ju- 
mentis  limilis,  quem  diximus  ordinem  fecerat.  Græcia  & 
Ponticum  laudavit , quod  in  Italiam  non  pervenit.  Ex  omni 
eadera  genere  grani  prætulit  Dracontiam , Strangiam , & Sê* 
lenufîunn , argumento  craffiiTimi  calami  : ica  pingui  folo  hæc 
généra  aflignabat.  Leviflimum  & maximè  inane,  feu  te- 

lefte  à expliquex  pourquoi  les  Latins  d’autorité  d la  le^on  fubteptice  blan- 
ont  ju^é  a propos  de  traduire  le  mot  ccm  , qu’aucun  manufcrit  ne  cecon- 
Gaulois  brok  par  fandala  ,Jandalum  , noie  ? Au  furplus , je  ne  donne  laleçon 
ou yîmia/ia/Tt,- ce  qui  me  fera  fort  fa-  éroce/nquepouruneconjeâure  jcatla 
cile;  car  aujourd’hui  même  éroÿues  eft  le^on.  manuferite  bracem  s’appuie  de 
l’appellation  d’une  forte  de  fabots  fort  ptulieurs  vraifemblances , qu’on  peut 
communs  dan  s toute  l’Irlande,  âedans  confulter  note  67. 
une  partie  de  l'Angleterre;  & quant  (58)  11  faut  mettre  dans  cene  clalTe- 
â l’origine  & d l’exccfllye  antiquité  de  le  robus  de  Columelle  , encore  que- 
ce  mot  Celtique  érod:,  on  fera  bien  de  robus  paroilTe  lignifier  rouge.  Quoi 
confulter  ce  que  j’en  ai  dit  dans  mes  qu’il  en  foit , voici  ce  qu’écrit  cet  Au- 
Origines  Uriennes  y p.  518  & 5 19.  teur , liv.  1 , chap.  6 : /{oiiu 
Ruellius  s’efforce  en  vain  de  défendre  nus  tritici  maximè  laudabile  càm  & 
la  leçon  brancem  , fous  prétexte  que  pondéré  & rùtorepraftet.  Adrien  Junius. 
cette  forte  de  bled  , dans  quelques  en  fait  le  trigo  ruvion  des  Efpagnols , 
provinces , elk  encore  de  nos  jours  ap-  Sc  il  ajoute  que  par.  rapport  aux  deux 
pellée  blance  ou  blanche',  car  qui  ne  qualités  indiquées  pat  (^lumelle,  c^ 
voit  que  cette  dénomination , fi  même  doit  être  un  froment  femblable  au  bled 
elle  n’ell  pas  faétice , UC  fauroit  paffer  de  Zélande.  Je  foupçonne  fort,  au 
quepouruneappellationdéfeéiueufe  , relie,  les  Critiques  de  s’être  méprisau 
abuuvement  formée  & dérivée  de  l’é-  fens  du  mot  robus , qui  ne  vient  point 
pithetemême  du  bled  é/onc, bien  loin  ici  à.  rubore,  mais  qu^4èlon  toute  ap- 
qu’elle  puiffe , en  aucun  cas , feivir  patence , ctoit  le  nom  duftoment  d’è-; 
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le  fandala  des  Latins.  Le  grain  en  eft  très  net;»en  outre  il  eft 
finguliérement  recommandable  en  ce  qu’il  rend  par  boilTeau  près 
de  quatre  livres  de  pain  de  plus  que  tout  autre  far.  Selon  Verrius , 
le  peuple  Romain,  pendant  trois  fiecles,  n’employa  point  d’autre 
gruau  que  celui  de  froment. 

Il  y aplufieurs  fortesde  froments  que  l’on  diftinguepar  les  noms  des 
piys.  Mais  je  ne  penfe  pas  qu’il  y en  ait  de  comparable  à celui  d’Italie , 
en  blancheur  &:  enpefanteur,  qui  font  les  deux  (y  8)  qualités  elTen- 
tielles  de  ce  grain.Il  n’y  a jamais  eu  que  le  froment  des  quartiers  mon- 
tagneux d’Italie  qui  ait  foulFert  quelque  parallèle  avec  les  froments 
étrangers , dont  le  plus  eftiraé  étoit  celui  {Je  Béotie,puis  (jj)  celui 
de  Sicile , puis  celui  d’Afrique.  Le  froment  de  Thrace , de  Syrie  Sc 
d’Egypte  ne  tenoit  que  le  troifieme  rang  en  pefanteur  : & ces  rangs 
avoient  été  ainli  réglés  par  les  athlètes , ces  hommes  d’une  ampleur 
coloffale , & qui  mangoient  autant  que  des  bêtes  de  fomme  ; car  {60) 
on  leur  donnoit  plus  ou  moins  de  froment  pour  leur  aourriiure , 
félon  que  ce  bled  étoit  plus  ou  moins  pefant.  Les  Grecs  eftimoient 
beaucoup  le  froment  de  la  province  de  Pont  : toutefois  on  ne 
* le  connoh  point  en  Italie.  Ces  mêmes  Grecs  eftimoient  par-deftlis 
• tout  le  froment  (6i)  Dracontien,  le  Strangien  & le  Sélénufien. 
Ils  difoient  que  ces  efpeces  ayant  le  chaume  fort  gros , il  falloir 
les  femer  dans  un  terroir  gras  ; & que  celles  qui  ont  le  chaume 


üte  tel  que  les  Gaulois  d’iulie  l’appeU 
loienc.  Or  il  eft  probable  que  les  Gau- 
lois d'Italie  appelloient  le  ftomenr 
roi  J d’où  les  Latins  auront  (asxrobus; 
car  encore  aujourd'hui  plufieurs  na- 
tions, & les  Anelo-Saxons  entre  au 
très,  appellent  le  froment  ryp  , comme 
l’obfetve  M.  Ihre , tome  i , p.  384.  : 
ainft  \.e.robus  de  Golumelle , pondéré  & 
nitore  prefians  , n’eft  autre  que  le  fto* 
ment  pat  excellence , c’eft-à-dite  le  iri~ 
ùcum  Italicum  candoreao pondéré preci-^ 
puum  de  Pline.  J’aurai  occaIion,de  re- 
prendre encore  cette  queftion  fur  la  ân 
duchap.8.. 


(59)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte,  liv.  4,  de  Caujls , tant  d l'é- 
gard de  la  Sicile  qu’à  l’égard  de  la 
Béotie. 

{60)  Car  on  leur  donnoit , &c.  &c. 
J’ajoute  iceci  pour  mieux  faire  com- 
prendre ce  que  Pline  a voulu  dire.  Air 
refte  , l’interprétation  que  /c  donne 
s’appuie  fut  un  palTage  formel  deThéo» 
phrafte  , Hijl.  Plant,  liv.  S , clt  e. 

(fil)  On- lit  ici  des  dénomination 
de  froment  toutes  diftérentes  cher 
Théophrafte , ibid.  car  il  nomme  ces 
froments  d’élite  , Kanlhrydioj  Silène 
gps  i,Sc  Alexandreios, 
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nuiflimi  caUmi , in  humidis  feri  jubebac , quoniam  mulco 
cgerec  alimento.  Hx  fuêre  fententix  Alexandro  Magno 
régnante  , cùm  clariifima  fuie  Græcia , arque  in  coto  terra- 
rum  orbe  pocentifïima  : ira  tamen  , ut  ante  mortem  ejus 
annis  ferè  CXLV  Sophocles  Poeta  in  fabula  Triptolemo 
frumentum  Italicum  ante  cun£la  laudaverit,  ad ‘verbmn. 
tranllata  fententia  : 

Et  forcunatam  Icaliatn  firuraento  canere  candldo. 

Qux  laus  peculiaris  hodieque  Italico  eft.  Quo  magis  ad- 
miror,  polleros  GroMrorum  nullam  mentionem  hujus  fe- 
cifle  friimenti. 

N une  ex  bis  generibus , qux  Romam  invebuntur  , le- 
vilïimum  eft  Gallicum,  arque  è Cberfonefo  advedtum  : 
quippe  non  cxccdunt  in  modium  vicenas  libras,fi  quis 
granura  rpfum  ponderct.  AdjicitSardum  felibras,  Alexan- 
drinum  & trientes:  hoc  & Siculi  pondus.  Bœoticumtotam 
libram  addit  : Africum  Sc  dodranres.  In  Tranfpadana  • 
Italia  feio  vicenas  quinas  libras  farris  modios  pendere  : circa  • 
Clufium  & fenas.  Lex  certè  naturx  , ut  in  quocumque 
généré  pani  militari  tertiaportio  ad  grani  pondus  accedat  : 
îicut  optimum  frumentum  elfe , quod  in  fubaâu  congium 
aqux  capiat.  Quibufdam  generibus  per  fe  pondus,  ficut 
Balcarico  : modio  panis  pondo  xxxv  reddit  : quibufdam. 


[6i)  Voyez,  fur  cette  fable,  Sc  fur 
fon  rapport  avec  la  fettilité  de  l’Italie , 
Denys  d’HalicarnalTe , ^niiquUù  Ro- 
maines J liv,  I , p.  I O. 

(di**)  Quelques-uns  lifent  ici  ca»id- 
rCj  dans  le  feus  de  canefeere  ; mais  ce 
cantfeere , joint  à candido  , formeroit 
un  plconafme.  Cependant  les  Ecri- 
vains Grecs  Sc  les  anciens  Auteurs  La- 
tins ( tels  que  Plaute  y par  exemple , } 


offrent  fouvem  de  ces  itérations  , lef- 
qucllcs  femblent  affcâées  plus  parti- 
cultércnnciir  aux  langues  orientales  : 
témoin  le  eûmes  ïbant  de  l’Ecriture 
Sainte.  ' 

(dj)  Les  manuferits  portent  Rom*. 
L’eza^cude  gtammaticale  exige  Ro- 
mam. _ 

(&f)i^^^tialafaic  mention  de  cefar 
de  Clufium  , Epigramme  8 , livre  t j , 
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très  mince  &:  très  menu, doivent  être  mifes  dans  des  lieux  humides, 
parcequ’elles  ont  befoin  de  beaucoup  de  nourriture.  V oilà  ce  que 
penfoient  fur  cette  matière  les  Grecs  fous  le  régné  d’Alexandre 
le  Grand,  c’eft-à-dire  lorfqu’ils  étoient  dans  l’état  le  plus  florilTant, 
& qifils  compofoient  la  plus  puiflante  nation  de  l’univers.  Toute- 
fois , près  de  cent  quarante-cinq  ans  avant  la  mort  de  ce  Prince , 
le  Poète  Sophocle  , dans  une  de  fes  pièces  intitulée  Tripto- 
leme  {(îi),  a fait  un  magnifique  éloge  du  froment  d’Italie,  par 
rapport  à fa  blancheur , en  s’écriant  : 

Chantons  ((>i*)le  blanc  froment  de  l’heureufe  Italie. 

Et  même  de  nos  jours  cette  blancheur  précieufe  diftingue  parti- 
culiérement le  bled  de  cette  même  contrée.  J’ai  donc  lieu  de 
m’étonner  que  les  Grecs  modernes  n’aient  fait  aucune  mentioa 
du  bled  Italique. 

Pour  ce  qui  eft  des  diverfes  fortes  de  froments  que  l’on  apporte 
à Rome(6 3 ) , le  plus  léger  de  tous  vient  de  la  Gaule  & de  la  pref- 
qu’ifle  de  Thrace  ; car  le  boilTeau  de  ce  froment  ne  pefe  pas  plus  de 
vingt  livres.  Le  boilfeau  de  celui  de  Sardaigne  pefe  une  demi- 
livre  de  plus  : le  boiffeau  de  celui  d’Alexandrie  & de  Sicile  dix 
onces  de  plus  : le  boilfeau  de  celui  de  Béotie  une  livre  de  plus  i 
& le  boilfeau  de  celui  d’Afrique  une  livre  & trois  quarterons  de 
plus.  Dans  l’Italie  au  delà  du  Pô , le  boilfeau  du  froment  qu’on 
appelle  far  ^ pefe  vingt-cinq  livres;  & à Clufipm  (64),  en  Tof- 
cane,  il  en  pefe  vingt-lix.  Toute  forte  de  froment,  après  qu’on 
en  a fait  du  pain  de  munition , doit  pefer  un  tiers  davantage  que 
quand  il  étoit  en  grain  : S>c  le  meilleur  froment  efl:  celui  qui» 
lorfqu'on  en  fait  du  pain , reçoit  un  conge  (65)  d’eau  par  boilfeau- 
Il  y a des  froments  qui  ont  d’eux-mcmes  ce  tiers  de  poids  d’augmen- 
tation ; par  exemple , le  froment  des  ifles  Baléares , dont  un  boilfeau 

dans  ce  vers:  fa  prcparatLoii , Âetius,  Dlfcours  9 » 

Imbue  plebcûi  Clulùitf  pillibiM  ollai.  ciiap.  45, p.  323. 

Columelle,  liv.  a , p.  £ , en  parle  aulE  (i>5)  Le  conge  contenoit  lîx  fetiers 

aactsKimesi  Far quodappel/aturClu-  c’eft-à-*dire  environ  quatre  pimes  de 
caadorit  aitidi.  Confultez.,  fur  Paris. 
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binis  mixtis,  ut  Cyprio  & Alexandrino,  xx  prope  libras 
non  excedentibus.  Cyprium  fufcum  eft , panemque  ni- 
grum  facit  : itaque  mifcetur  Alexandrinum  candidum, 
redduntque  ^xv  pondo.  Thebaïcum  libras  adjicic.. 

Marina  aquâ  fubigi , quod  plerique  maritimis  in  locis 
faciuntjoccalione  jucrandi  falis , inutiliflimum.  Non  alia 
de  caufa  opportuniora  morbis  corpora  exiftunt.  Gallix 
& Hifpanix  fruniento  in  pocum  refoluto , quibus  diximus 
gencribus , fpumâ  ita  concretâ  pro  fermento  utuntur.  Qua 
de  caufa  levior  illis , quàm  cæteris , panis  eft. 

Différencia  eft  ôc  calami.  Craflior  quippe  melioris  eft 
generis.  Plurimis  tunicis  Thracium  triticum  veftitur,ob 
nimia  frigora  illi  plagx  exquifitum.  Eadem  caufa  & trimet 
tre  invenit , decinentibus  terras  nivibus,  quod  tertio  ferè  à 

(66)  M.JauIt  fait  obferver  qu’il  s’a-  Hongrois,  oll  ; en  Finlandois , o/i<  j 
gic  toujours  ici  de  livres  Romaines,  en  Eftonie  , o/ur  ; en  Anglois , a/e  ; en 
c’elf-à-(bredelivresdedouzeonces.  Danois,  oli  ; en  Iflandois , au/;  en 

(67)  En  Efpagne , avec  le  froment  Tattare  & en  Rude , hraga  , &c.  Zy- 

dcs  ides  Baléares  ; dans  les  Gaules , thos  eft  l’ancienne  appellation  Egyp- 
avec  le  bled  blanc  de  Dauphiné , que  tienne  de  la  biere  ; ce/ia  Sc  ceria  Fan- 
Pline  nomme  trace  , ou  ( comme  je  ciennc  appellation  Efpagnole  ; cervijta 
corrige)  iroce.  Cependant  on  peut  con-  l’ancienne  appellation  Gauloife,  fe- 
ferver  la  leijonérûcc  J d’autant  que,  fe-  Ion  Pline,  livre  ii,chap.  15  ; nous 
Ion  Stralenberg,  p.  JJ4,  les  Tattates  trouvons  encore  cervoifc  chez  Ou- 
& les  Rudes  donnent  encore  aujour-  din  , chez  Glafet.chez  Adrien  Ju- 
d’hui  à leur  biere  le  nom  de  braga  ; nius,  & chez  tous  les  Ecrivains  ( non 
ils  la  font  avec  de  l’avoine , de  la  fa-  puriftes  ) du  decle  piecédent.  Les  Pan- 
rine  de  froment  & du  houblon.  Nous  noniens  & les  Dalmatiens  nommoient 
vettonsaudiaiich.  8 ,quelesDalmates  \zh\ezefabaja,  félon  Ammien  Mar-, 
nomment  le^/i^o  ou  bled  blanc,  rujx,  cellin  , liv.  16,  chap.  8,  p.  465  ; tC 
mot  qui  a quelque  rapport  avec  braga  félon  S.  Jérôme  , fur  Ifaie  , livre  6 , 
& avec  brace.  chap.  1 9 , p.  78.  Les  Thraces , les  Paco- 

(68)  La  biere,  en  Egyptien  & en  niens  & les  Phrygiens  lui  donnoient 
Grec  , ^thos  ; en  Latin , \ythus  & le  nom  de  bryton  , comme  le  témoi- 
^thum  ; en  Efpagnol , cerve:;a  ; en  gnent  ( chez  Athénée , liv.  10,  c.  ij) 
Allemand  Sc  en  Hamand  , bier;  en  Archiloque,  Hellanicus , Hécatée , & 
Armorique,  bier ^ ber  j bir;  en  Sué-  Sophocle  dans  fon  Triptoleme.  Elle 
dois  , 0*1  ; en  Anglo-Saxon , ea/e  ; en  étoit  connue  des  Scythes  qui  demeu»; 

"*  rend 
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rend  trente-cinq  livres  de  pain.  Il  y en  a d’autres  qui  ont  ce  poids 
lorfqu’onen  mêle  de  deux  fortes  enfemble , comme  celui  de  Chypre 
& celui  d’Alexandrie , lefquels , avant  qu’on  en  ait  fait  du  pain , ne 
pefent  prefque  pas  au  delà  de  vingt  livres  (66)  le  boilTeau.  Comme 
le  froment  de  Chypre  eft  brun,  & qu’il  rend  le  pain  noir,  on  le 
tnéle  avec  celui  d’Alexandrie  qui  eft  blanc  ; 3c  un  boilTeau  de  ce 
mélange  produit  vingt-cinq  livres  de  pain.  Le  froment  de  Thebes , 
en  Egypte , rend  une  livre  de  plus. 

• Paftbns  à la  maniéré  de  pétrir  le  pain.  C’eft  une  très  nuuvaife 
pratique  de  fe  fervir  à cet  effet  d’eau  marine,  conune  font  la  plu- 
part des  habitants  des  côtes  maritimes,  dans  la  vue  d’épargner  le 
fel  i car  rien  n’engendre  im  plus  grand  nombre  de  malades.  Dans 
les  Gaules  6c  en  Efpagne,  où  l’on  fait  de  la  biere  avec  (6j)  les 
fortes  de  bleds  dont  nous  avons  parlé , on  emploie  l’écume  de 
biere  (68)  en  place  de  levain  ; c’eft  pourquoi  , dans  ces  pays-là, 
le  pain  eft  plus  léger  que  par-tout  ailleurs. 

On  juge  aufti  de  la  qualité  du  froment  par  fa  paille.  Celui  qui 
« la  paille  plus  groffe  eft  meilleur.  Le  froment  de  Thrace  eft 
couvert  de  plufteurs  (69)  enveloppes,  comme  pour  mieux  réfifter 
aux  grandes  froidures  de  cette  contrée.  C’eft  aufti  ce  qui  a néceftité 
les  habitants  à trouver  une  forte  de  froment  qui  ne  demeure  que 
trois  mois  en  terre  -,  car  le  refte  de  l’année  le  pays  eft  couvert  de 


toient  au  delà  du  Danube , fous  le 
nom  de  methos  & de  kamos  , félon  le 
Rhéteur  Prifcus , in  Excerpt.  Ugau 
p.  5 5.  C'eft  ce  qu’Ulpien , Leg.  9 , ff. 
appelle  camum , mais  par  1a  faute 
des  copiftes;  car  il  faut  lice  camum  j 
d'après  Prifcus  : cette  erreur  n’a  point 
été  apperçue  par  M.  Pelloutier,  ni  par 
aucun  autre  Critique.  M.  Pelloutier 
obferve  que  la  biere  fe  faifoit  par-tour 
de  la  même  maniéré,  & comme  on  la 
fait  encore  aujourd’hui.  On  mouilloit 
le  grain  pour  le  faire  germer,  après 
quoi  on  le  féchoit  au  feu  ; enfuite  on 
le  faifoic  moudre  ou  piler  ; j>a  le  dé: 

Tome  VI, 


trempoit  avec  de  l’eau  ; & quand  la 
liqueur  avoit  fermenté , on  en  cuifoic 
de  la  biere.  Voyez  Orofe , liv.  5 , c.  7, 
p.  1 5 9 J & llîdoce , Orig,  liv.  10 , c.  j , 
page  I J 1 7.  Cependant  les  Efpagnols 
avoienc  une  maniéré  parciculiece  de 
faire  la  biere , maniéré  au  moyen  de 
laquelle  ce  breuvage  étoit  de  garde. 
Voyez  Pline  , liv.  1 4 , chapitre  der- 
nier. Voyez  aufli , ibid.  une  Epigrasn- 
me  de  l'Empereur  Julien  contre  la 
biere  des  Gaules,  tome  5 , p.  169, 
noce  )i. 

(69)  Théophrafte,  HiJl.Phnt.  1.  8 , 
chap.  4. 
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facu  menfe  & in  reliquo  orbe  mecicur.  Tocis  hoc  Alpibus 
nocum , & hyemalibus  provinciis  nullumhoc  fiamemolæ* 
cius.  Unicalamum  przcerea , nec  ufquam  capax  : feiicur-* 
que  non  nifi  tcnui  terrâ.  Eft  & bimeftre  circa  Tbraciac 
Ænum,  quod  quadragefimo  die,  quàm  fatum  eft,  matu- 
refcit  : mirumque,  nulli  frumento  pIusefTe  ponderis , & 
furfuribus  carere.  Utitur  eo  & Sicilia,&  Achaïa,  mon-* 
cuofis  utraque  panibus.  Euboea  quoque  circa  Caryftum» 
In  tantum  fallitur  Coiumella,  qui  ne  trimeftris  quidem 
proprium  genus  exiftimaverit  efle , cùm  fît  antiquiilunumJ 
Græci  fetanion  vocant.  Tradunc  in,  Baûris  grana  tantae 
magnitudinis  fteri , ut  ftngula  fpicas  noftras  xquenc. 

Primum  ex  omnibus  frumencis  feritur  hordeum.  Dabi- 
mus  & dies  ferendo  cuique  generi , naturâ  Ilngulorum  ex- 
pofîtâ.  Hordeum  Indis  fativum  & fylveftre , ex  quo  pania 
apud  eos  prarcipuus  , & alica.  Maxime  quidem  oryzâ  gau^ 


(70)  Columelle , Ut.  % , cbap.  6 , ea 
fait  une  fone  de  f/igo, 

(71)  PUne  patoîc  avoir  puifc  chez 
Théophtalle,  ibid.  ce  qu’il  dit  de  ces 
bleds  de  trois  & de  deux  mois. 

(71)  Théophrafte , iiid.  n’indique 
point  cette  forte  de  bled  fur  le  mont 
Ænus  de  Thrace , mais  dans  l’Eubée  , 
rAkhaïe  & la  Sicile. 

(jf)  Neque  enim  ejl  uUum  , Jîcut 
mtàti  credidtrunt , naturâ  trimtjire  fe- 
mtn  : quippc  enim  j,a3um  autumno  me- 
liât  refpondet.  Columellc  »,  livre  a , 
chap,  9,  p.  5J.  Pline  paroît  ici  trop 
fcvere,pour  ne  pas  dire  injufte,  en- 
vers Columelle  ^ car  cet  Auteur  ne  nie 
point  Texiftence  des  froments  de  trois 
ans  ; mais  il  dit  que  ces  mêmes  fio- 
sients  léuHiiTcm  mieux  étant  iemàs 


dès  l’automne  r ce  qui  fait  voir , dir-il  i 
que  ce  feroit  leur  vraie  dellination. 
En  raifonnaiit  ainA , je  ne  vois  point 
en  quoi  a péché  Columelle.  11  ctoit  it 
éloigné  de  nier  l'exiftence  des  bled» 
de  trois  mois , qu’au  chapitre  6 Un- 
connoît  formellement  un  froment  ni* 
meAre , & un  alicaftre  ( ou  alica  fan*; 
vage  ) Paiement  trimelhe. 

(74)  Je  Us  au  texte  fetanion  avec  le* 
manufcrits , & non  pas  trimenon  avec 
quelques  Editeurs.  Le  froment  féta^ 
nien  eft  celui  de  l'année , c’eft  i-dire 
celui  <jui  a été  femé  au  commencement 
du  printems.  Voyez  Rob.  Conftant» 
in  Lexico. 

(75)  Qu’un  noyau  d’oUve,  félon 
Théophtafte. 

{^6)  Je  lis  au  texte  » avec  le  Pet* 
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neiges.  Ce  bled  (70),  dis-je,  non  feulement  dans  la  Thrace, 
mais  encore  dans  plufieurs  autres  contrées , fe  moilTonne  vers  le 
troiHeme  (71}  mois  depuis  qu’il  a été  femé.  C’eft  un  froment 
connu  dans  toutes  les  Alpes  ; & il  n’y  en  a point  qui  réuffiffe 
mieux  dans  les  pays  froids.  11  ne  jette  jamais  qu’une  tige , Sc  on 
ne  le  feme  qu’en  des  terres  légères.  11  y a aulC  près  du  mont 
'Ænus  (ji)  de  Thrace  un  froment  de  deux  mois , qui  mûrit 
quarante  jours  après  avoir  été  femé  ; & , ce  qu’il  y .a  de  furpre- 
nant , c’eft  qu’il  n’y  a aucun  froment  plus  pefant  que  celui-là  : 
ajoutez  qu’il  ne  rend  point  de  fon.  Les  montagnards  de  Sicile , 
d’Akhaie , & des  environs  de  Caryde , dans  l’ifle  d’Eubée,  en  font 
ufage.  AinC  Columelle  fe  trompe  lorfqu’il  dit  (73)  qu’il  n’y  a 
point  de  froment  qui  foit  proprement  de  crois  mois , puifqu’on 
en  connoît  de  tel  depuis  nombre  de  fiecles.  Les  Grecs  le  nomment 
fetanion  (74).  On  raconte  que  dans  la  Baâriane  il  y a des 
froments  dont  un  feul  grain  eft  aulfi  gros  qu’un  (73)  épi  des 
nôtres. 

Je  marquerai  les  jours  auxquels  on  doit  femer  les  bleds  lorfquc 
f aurai  achevé  le  tableau  de  chaque  genre.  Le  premier  bled  que 
l’on  feme,  c’eft  l’orge.  Lés  Indiens  en  ont  de  deux  fortes;  favoir, 
de-  l’orge  qui  fe  feme  ; & , en  outre , de  l’orge  fauvage  dont  ils 
font  le  meilleur  pain  qu’ils  aient  {y  6) , & du  gruau.  Le  riz  eft  leur 
grain  favori  ; &c  ils  en  font  (77)  aulfi  une  forte  de  gruau , telle 


'Hat<ioain , ex  quo partis  apui  eos  prêt- 
cipwujii  alica.  Ou  lifoit  auparavant 
Jfalicâ  maxime  quidem  ory\â  gaudent , 
éfc.  Dalechamp  ptopoloii  de  lire  : 
Otyt(â  quidem  maxime  J ut  hait  , eau- 
dent.  La  leçon  adoptée  par  le  Pere 
Uardouin , & que  j’ai  cru  devoir  fui- 
vte , a pour  garant  Théophralle , Hijl, 
/’/oAT.  liv.  4,ch.  On  lit  chez  cet 
Anteur  ; EJl  & hordeum  & triticumi  & 
genus  quoddum  hordei  Jylvejhis,  ex 
quo  panis  precipu*  fuay  'uatis,  & alica 
perbotuu 


(77)  Maxime quidemory\am Jerunt^ 
^milem  jee  ; tanquam  alica  perçut  , 
&c.  Théophrafte  , ibid.  Nous  avons  vu 
aufli  au  liv.  1 5 , chap.  7 , que  les  in- 
diens tirent  du  riz  une  forte  d'huile. 
Quant  à la  pttfana  , voici  ce  qu’en  dit 
M.  Defplaces  : » Ptifana  , forte  d’ali- 
w ment  des  Anciens  fait  avec  diffé- 
II  rents  grains  dont  on  enlevoit  l’é- 
» corce.  La  ptifane  proprement  dite 
n ne  fe  faifoit  qu’avec  de  l’orge  , Sc 
w relTembloit  à peu  près  à ce  que 
» nous  nommons  orge  mondé  ; ce 
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dent,  ex  qua  pti&nam  conâciunc , quam  reliqui  morcaletf 
ex  hordeo.  Oryzæ  folk  carnok , porro  fimilia , fed  latiora; 
altitude  cubitalis , flos  purpureus , radtx  gemma:  rocundî-' 
taris. 

Antiquiflimum  in  cibis  hordeum , ficut  Athenienfiuia 
ritu  Menandro  audore  apparet  ; & gladiatorum  cqgno- 
mine , qui  hordearii  vocabantur.  Polentam  quoque  C^æci 
non  aliunde  pratferunt.  Pluribus  fit  ha'c  modis.  Græci  per- 
fufum  aquâ  nordeum  ficcant  noâe  unâ^  ac  poflero  die 
frigunt,  deinde  molis  frangunt.  Sunt  qui  vehementiùs 
toltum  rurfiis  exiguâ  aquâ  afpergant , & ficcent  priùs , 
quâm  molant.  Alii  veto  virentibas  fpicis  deeuflum  hor-; 
deum  recens  purgant , madidumque  in  pila  tundunt,  aique 
in  corbibus  eluunt , ac  ficcatum  foie rurfus  tundunt,  & pur- 
gatum  molunt.  Quocumque  autem  genere  præparato , vi- 
cenis  hordei  libris,  ternas  feminis  Uni,  & coriandri  fêli- 
bram,  falifque  acetabuk) , torrentes  antè  omnk  mifeent  ia 
mola.  Qui  diutiùs  volunt  fervare,.  cum  polline  ac  furfuri- 


••  mot  eft  formé  d’un  mot  Grec  qui 
•>  figniBe  ôter  l’écorce . . . Nous  n’au- 
M lions , pour  dédgner  la  ptipina  des 
••  Anciens  , que  Te  mot  générique 
H fromentée  , qui  exprimeroit  bien 
m mal  ce  que  nous  appelions  bifeuits , 
■ flamkhes,  échaudés,  poupelains, 
• tâtons,  & autres  pièces  de  pâriflerie 
> légère , auxquelles  la  pitfana,  Sc  fur- 
» tout  la  polenta  des  Anciens , avoit 
m quelque  rapport  >r. 

(78)  Et  meme  trois  ou  quatre  pieds 
de  hauteur  , félon  M.  Valmont  de 
Bomare.  Confnlrez  la  dcfcripdon  en- 
tière de  la  plante  chez  ce  Natutalifte. 

(79)  M.  V almont  de  Bomare  dit  que 


fa  racine  relTemble  à celle  du  ffomenc.' 

(?o)  Voyez  Denys  d’HalicarnalTe, 
Anùq.  Rom.  liv.  X , p.  9S. 

(81)  ConArmé  pr  Ariftide , Suidas  ; 
l’Auteur  de  Etymologicon  , & le 
ScholiaAe  de  Pinure,  Olymp.  Ode  9 , 
P-9J- 

(81)  Etnous  voyons  quV»n  réduifoh 
au  même  traitement  les  foldats  mê- 
me , lorfqu’ils  avoient  mal  manoeuvré. 
Confultez  Végece  , liv.  i , chap.  i j , 
p.  14. 

(8  ) ) I.  La  polenta  ( écrit  M.  Defpla- 
» CCS , p.  185  ) n’étoit  point  tout-i- 
» fait  ce  que  nous  appelions  du  gruau, 
» farine  a’orge  ou  d avoine  Aictaée  ay 
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que  notre  ptifana , comme  on  en  fait  d’orge  dans  les  autres  pays. 
Les  feuilles  du  riz  font  charnues  &c  femblables  à celles  du  poireau , 
mais  plus  larges.  Il  a une  coudée  (78)  de  haut  : fa  fleur  eft 
purpurine:  fa  racine  eft  {79)  ronde  comme  une  perle. 

• L’ufage  de  l’orge  pour  aliment  eft  très  ancien  (80),  comme 
l’indique  (81)  un  ufage  d’ Athènes;  car  il  réfulte  d’un  partage  de 
Ménandre , que  les  Athéniens  donnoient  de  l’orge  pour  prix  à 
celui  qui  étoit  vainqueur  dans  les  jeux  d’Eleufis.  L’Hiftoire  Romaine 
fait  aufli  mention  de  certains  gladiateurs  (81)  qu’on  nommoit 
Orgiaires , c’eft-à-dire  qui  recevoient  leur  falaire  en  orge.  Les 
Grecs  font  avec  l’orge  leur  meilleur  gruau  (83) , lequel  fe  prépare 
de  plufieurs  façons.  Après  avoir  mouillé  l’orge  avec  de  l’eau , ils 
le  laiflent  fécher  pendant  une  nuit  : le  lendemain  ils  le  font 
rôtir  (84) , & enfuite  ils  le  font  moudre.  Quelques-uns , après  avoir 
bien  rôti  l’orge  , l’arrofent  de  nouveau  avec  un  peu  d’eau  ; mais 
avant  que  de  le  moudre , ils  le  font  fécher.  D’autres  égrenent 
l’orge  lorfque  les  épis  font  encore  verds , le  nettoient  en  cet  état 
meme , le  mouillent , le  pilent  dans  im  mortier , &c  le  mettent 
égoutter  dans  des  corbeilles  ; enfuite  ils  le  font  fécher  aufoleil,  le 
pilent  de  nouveau,  le  nettoient  encore, &:  enfin  le  font  moudre. 
Mais , de  quelque  maniéré  qu’on  prépare  ce  gruau , on  met  tou- 
jours, fur  vingt  livres  d’orge,  trois  livres  de  graine  de  lin , une 
demi-livre  de  graine  de  coriandre,  & le  quart  d’une  (S'y)  hémine 
de  fel  ; & après  avoir  fait  rôtir  le  tout , on  fait  moudre  ce  mé- 
lange. Ceux  qui  veulent  garder  long-temps  leur  gruau,  le  mettent, 
tant  la  farine  que  le  fon , dans  des  pots  de  terre  neufs.  En  Italie  I 


» four,  dont  on  fcpace  le  Son  fans 
» bluteau.  On  voit  ici  ( ajoute-t-il  ) 
w que  la  polenta  fe  ptépatoit  tout  au- 
M trement;  celle  des  Anciens  ne  fe 
• faifoit  qu’avec  de  l’orge  : Colunielle 
« prétend  que  c’étoit  la  nourriture 
» des  efclaves  chez  les  Grecs».  Voyez 
Atiftpphane , Pùttus  j aâe  3 > v.  3 3. 


(84)  C’etoit  rufaœe  des  Anciens  ; ce 
qiufaitditfcà  Virgile,  PnéiVe.v.  i83i 

Et  rorrere  ptraiu  flammis  6c  fraogcrc  faio. 

(85)  L'acetaiu/um  J ou  quart  d'hé- 
mine , contenoit  environ  trois  onces. 
L’hémine  étoit  la  moitié  du  feticr  , 
qui  contenoit  environ  trois  deini-fe* 
uers , mefure  de  Paris. 
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bus  fuis  condunt  novis  fitlilibus.  Italia  fine  perfufione 
toilum  in  fubcilem  farinam  molle , iifdem  addicis  , atque 
etiam  milio.  Panem  ex  hordeo  antiquis  uficatum  vita  dam< 
navit , quadrupedumque  ferè  cibus  efi. 

Ptifanæ  inde  ufus  validiflimus  faluberrimufque  cantopere 
probacur.  Unum  laudibus  ejus  volnmendicavic  Hippocra- 
tes è clarifiimis  medicinx  fcienciâ.  Ptifanæ  bonitas  præci-  • 
pua  Uticenfi.  In  Ægypto  vero  eft,  quæ  fit  ex  hordeo  cui 
funt  bini  anguli.  In  Bætica  & Africa  genus , ex quo  fiat,  hor- 
dei,  glabrum  appellac  Turranius.  Idem  olyram  & oryzam 
eamdemefl'e  exiftimat.Ptifanæconficiendæ  yulgata ratio  eft. 

Simili  modo  ex  tritici  femine  tragum  fit,  in  Campania 
duntaxat  & Ægypto. 

Amyluni  vero  ex  omni  tritico  ac  filigine , fed  optimum 
è trimeftri.  Inventio  ejus  Chio  infulæ  debetur  : ôc  hodie 
laudatiifinpm  inde  eft  : appellaturn  ab  eo , quod  fine  mola 
fiat.  Proximum  trimeftri,  quod  è minimè  ponderofo  tri- 
tico. Madefcit  dulci  aquâ  ligneis  vafis , ita  ut  integatur , 
quinquies  in  die  mutatâ.  Melius  fi  & no6tu , ita  ut  mifeea- 
tur  pariter.  Emollitum , priùs  quàm  acefeat , linteo  aut 
fportis  faccatum , tegulæ  infunditur  illitæ  fermento , atque 


(85)  Ce  livre  {bnotntnoic  autrefois 
de  Ptifana  , comme  il  paroît  par  Athé- 
née , liv.  a,  p.  57.  Aujourd’hui  il  a 
pour  titre  de  r iàu  in  moriis  aciuis  , ou 
contra  Cnidlas  fententias.  Voyez  le 
tome  onzième  de  Galien , qui  a fait 
qiiane  Commentaires  fut  ce  livre 
d’Hippocrate. 

(87)  Ilfefaitavecle^ctfouépeautre 
dont  nous  traiterons  au  chap.  8 . V oyez 
Galien  au  tome  1 1 , p.  1 4^  ou  plutôt 
je  conjeâure  qu’il  fe  taifoit , du  moins 
en  Egypte , aj^ec  le  tragos^  forte  de 


bled  exotique  , dont  Pline  parlera , 
p.  3 44 , ligne  4 du  texte  Latin. 

(88)  Diofcoride , liv.  1 , chap.  i a j , 
patle  d’un  amidon  fait  avec  le  ou 
cpeautre.  L’amidon  ne  fert  pliif , chez 
nous , qu’à  blanchir  le  linge , à faire 
de  la  poudre  pour  les  cheveux , & à 
quelques  autres  ufages , écrit  M.  Oef- 
places  , p.  a8j|.  L’amidonfe  nomme  à 
peu  près  de  hieme  dans  prefque  toutes 
les  langues , excepte  en  Slavon , oôil 
fe  nomme  krochmal  8c  mae:[la. 

(89)  Confirmé  par  Diofcoride,  iiuL 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVIII.  3x7 

on  rôtit  forge  fans  le  mouiller  auparavant  ; &c  apres  y avoir  ajouté 
les.chofes  dont  j’ai  parlé , & meme  du  millet,  on  le  fait  moudre 
en  farine  fine.  Les  Anciens  mangeoient  du  pain  d’orge  ; mais  par 
la  fuite  on  a rejetté  cette  nourriture  ; 5c  préfentement  l’orge  ne 
fert  prefque  plus  que  pour  la  nourriture  des  chevaux. 

L’orge  mondé  eft  très  nourrilTant  5c  très  falutaire  : aulfi  eft-il 
fort  eftimé.  Hippocrate,  le  Prince  des  Médecins , a employé  un 
de  fes  livres  (8é)  à en  expliquer  les  teftus.  Le  meilleur  orge 
mondé  vient  d’urique , ville  d’Afrique.  Celui  d’Egypte  provient 
d’une  forte  d’orge  qui  a deux  angles.  Turranius  dit  que  celui  de 
la  Bérique  5c  de  l’Afrique  eft  fait  d’un  orge  qui  n’a  point  de  barbes. 
Le  même  Auteur  croit  que  l’olyra  5c  le  riz  font  une  même  efpece  de 
grain.  La  maniéré  de  faire  la  ptifana  eft  connue  de  tout  le  monde. 

Le  tragum  ou  froment  mondé  (87)  fe  fait  avec  du  grain  de  fro- 
ment , 5c  de  la  meme  maniéré  que  l’orge  mondé  ; mais  on  n’en 
prépare  que  dans  la  Campanie  5c  dans  l’Egypte. 

L’amidon  (88)  fe  fait,  tant  avec  le  froment,  qu’avec  le ; 
mais  le  meilleur  fe  fait  avec  du  froment  qui  ne  demeure  que  trois 
mois  en  terre.  On  en  doit  l’invention  aux  habitants  de  l’ifle  de 
Chio;  5c  c’eft  de  là  que  vient  encore  aujourd’hui  l’amidon  le 
plus  eftimé.  Ce  nom  a-midon  lui  vient  (89)  de  ce  qu’on  le  pré- 
pare fans  le  fecours  c%a  meule.  Le  meilleur  (90)  apres  celui  que 
fournit  le  froment  de  trois  mois  , c’eft  celui  que  l’on  fait  du  frcK- 
ment  le  phis  léger.  Pour  faire  l’amidon  , on  met  (91)  tremper  le 
bled  dans  l’eau  douce  en  des  vaifteaux  de  bois  , de  façon  que 
l’eau  couvre  entièrement  le  bled;  5c  on  la  change  cinq  fois  par 
jour,  U eft  encore  mieux  de  la  changer  aufli  la  nuit,  afin 'quelle 
pénétré  davantage  le  grain.  Lorfqu’il  eft  bien  amolli , mais  fans 
avoir  contradé  d’aigreur , on  l’exprime , 5c  on  palTe  la  liqueur  à. 
travers  un  linge  ou  une  corbeille  (91)  ; enfuite  on  l’étend  fur 

(90)  Je  lis  au  texte,  avec  le  Pete  plupart  des  Editeais -,  Proxi'mum  etri~ 
Hardouin  Sc  l’élite  des  manuferks  , mejlri  quodamminimè ponderofo  iritico.. 
Ptoximum  trimejlri,  quod  i minimè  (91)  Diofeoride , 
ponderofo  trUicoi  ^ >vec  la  (91)  Je  lis  aut /partis faccatum  avec 


Digitized  by  Google 


Jl8  NATÜRALIS  HISTORIE  LIB.  XVIII. 


ita  in  foie  denfatur.  Poft  Chium  maximè  laudatur  Creti- 
cum,mox  Ægyptium.  Probacur  autem  lævore,  & levi- 
tace  : acque  ut  recens  fie  : jam  & Caconi  didtum  apud  nos. 

Hordei  farina  Ôc  ad  medendum  ucuntur.  Mirumque,  in 
ufu  jumentorum  , ignibus  durato,  ac  poftea  molico,  offif- 
que  liumanâ  manu  demiflis  in  alvum , majores  vires , to- 
rofque  corporis  âeri.Spicæ  quaedam  binos  ordines  habenc, 
quædam  plures  ufque  ad  fenos.  Grano  ipfi  aliquot  differen- 
tiæ , longius , leviufque , auc  brevius , auc  rotundius , can- 
didius , nigrius , vel  cui  purpura  eft.  Ultimo  ad  polentam  ; 
contra  tempcHaces  candido  maxima  infirmitas.  Hordeum 
fruguni  omnium  molliflimum  eft  : feri  non  vult , nifi  in 
iicca  & foluta  terra  , ac  nift  la:ta.  Palea  ex  optimis  : ftra- 
raentovero  nullum  comparatur.  Hordeum  ex  omnifru- 
mento  minime  calamitofum , quia  antè  tollitur  quàm  tri- 
ticum  occuper  rubigo.  Itaque  fapientes  agricola:  triticum 
cibariis  tantum  ferunt.  Hordeum  farculo  feri  dicunt , prop- 
terea  celcrrimè  redit  : fertiliflimumque , quod  in  Hifpaniac 
Carthagine  Aprili  menfe  colledlum  eft  : hoc  feritur  eodetn 
menfe  in  Celtiberia , eodemque  anno  bânafeitur.  Rapitur 
omne  à prima  ftatim  maturitate  feftinannùs , quàm  estera. 
Fragilj  enimftipulâ  & tenuiftimâ  paieâ  granum  continetur. 


le  Pere  Hardouin  d’après  Diofeoride  , 
liv.  1 , chap.  1 1)  i & non  pas  fporiit 
Jîccatum  avec  les  autres  Editeurs. 

(9})  Diofeoride  ne  fait  aucune  men- 
tion de  l’amidon  de  Chio  ; mais  il  re- 
commande l’amidon  de  Crere,  ainli 
que  Ptifeien , liv.  4. 

(94)  Amylwn  fie  facito  .'fliginem 


purgato  bene  , &c.  Caron , chap.  87, 

(95)  Marcellos  , Empir.  chap,  9,' 
p.  78 , la  recommande  dans  les  maux 
d’oreilles  ^ & Galien  , dans  plufieurs 
autres  cas  , dont  vous  trouverez  la  no- 
tice dans  la  table  de  cet  Auteur  par 
Braâàvol. 

(96)  Théophtafte , Hifl.  Pltnt.  1.8, 
chap.  4,  Ptefque  tout  le  celte  4e  cette 

des 
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des  tuiles  frottées  de  levain  , & on  la  laifle  s’épaiflir  au  foleil. 
Après  l’amidon  de  Chio  (9}),  on  eftime  le  plus  celui  de  Crete; 
enfuite  celui  d’Egypte.  Le  bon  amidon  doit  être  lilTe,  léger  fie 
frais.  Caton  , parmi  les  Romains,  a déjà  donné  la  maniéré  de  le 
préparer  (94). 

La  farine  d’orge  s’emploie  dans  la  médecine  (95).  On  en  forme 
des  boules  de  pâte  que  l’on  donne  aux  chçyaux  avec  la  main  : 
cela  les  engrailTe  &c  les  fortifie  ; ®kis  il  faut  que  le  grain  ait  été 
féché  au  feu  avant  que  d’être  moulu.  11  y a des  épis  d’orge  (96) 
qtii  n’ont  que  deux  rangs  de  grains,  &c  d’autres  qui  en  ont  da-‘ 
vantage , & même  jufqu’à  fix.  Il  y a auffi  de  la  différence  dans 
les  grains;  car  il  s’en  trouve  de  longs,  de  courts,  de  ronds,  de 
légers , de  blancs , de  noirs , de  purpurins.  Ces  derniers  font  les 
moins  bons  pour  le  gruau;  & les  blancs  font  les  moins  capables. 
• de  réfider  au  mauvais  tems.  L’orge  ed  le  plus  tendre  de  tous  les 
bleds  : auffi  il  ne  veut  être  femé  que  dans  une  terre  feche  & me- 
nue , 6c  qui  néanmoins  foit  bonne.  La  paille  d’orge , en  général , 
ed  une  des  meilleures;  mais  elle  vaut  mieux  que  toutes  les  au- 
tres pour  faire  litiere.  L’orge  ed  de  tous  les  bleds  le  moins  ex- 
pofé  aux  injures  des  faifons  , pareequ’on  le  moidbnne  d’ordi- 
naire ^vant  qu’il  arrive  que  le  froment  foit  frappé  de  nielle. 
.Voilà  pourquoi  les  fages  labonreurs  ne  fement  de  froment  que 
ce  qu’il  faut  pour  leur  provifion.  On  dit  qu’il  ed  bon  de  ne  ft- 
mer  l’orge  qu’avec  le  farcloir  (97) , 6c  que  par  ce  moyen  il  vient 
en  très  peu  <le  tems.  Le  plus  abondant , c’ed  celui  que  l’on  re- 
cueille au  mois  d’ Avril  à Carthagene  en  Efpagne.  On  le  relTeme 
au  même  mois  dans  la  Celtibérie , de  façon  qu’on  y a deux  ré- 
coltes dans  la  même  année.  On  moidbnne  l’orge  auffi-tôt  qu’U 
ed  mûr , 6c  avant  les  autres  bleds  ; car  fa  paille  ed  très  menue , 
& les  enveloppes  qui  contiennent  le  grain  font  très  minces.  On 


feâion  de  cet  Auteur , ibid.  liv.  1 , ode  i , v.  1 1 : 

( 97)  Hmce  parle  de  cet  iaftrument , Agt«  ùkIct.  r«caio. 

Tome  Vl,  T t 
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Meiiorem  etiatn  polentam  fieri  tradunc , (1  non  excot^â 
maturitace  toUatur. 

Non  omnia Jhimenti  généra  ubique  nafci  'y  & de  reliquis  in 
* Oriente  generibus, 

Çaput  Frumenti  généra  non#idem ubique  : nec  ubi  eadem 
8.  funt,  iiiclem  nominibus.  Vulgatiffima  far,  quod  adorcum 
veteres  appellavêre , filigo , triticura.  Hæc  plurimis  terri» 


(p8)  Confirmé  par  Galien,  liv.  i‘, 
de  alim,  facult.  chap.  1 1 , p.  517, 
tome  6. 

(t)  Virgile  lui-même  a employé, 
cette  appellation  , Enéide  , liv.  7 , 
Y.  109  : 

Infti(uuQU)ue  dapei  te  sdtrtâ  tiba  pet  hetbas. 

Confultons  Feftus  : Ador  , farrls  ge~ 
nus , EDOR  quondam  appellatum  ab 
totvDo  ivel  quod  advkaivk  y u't  fiat 
toftum  ! unde  in  facrificio  mola  falfa 
efficitur.  Sans  s’arrêter  à ces  deux  éty- 
iiiplogies , dont  l’une  détruit  l’autre , 
on  entrevoit  que  l’épithete  adoreum 
donnée  à la  forte  de  jar  en  queftion  , 
étoit  honorifique , puifque  la  Viûoite 
elle-même  s’appelloit  Adorea  ; ce  qui 
fait  dire  à Claudien  : 

Hveoroaeaveteran  rcvocavU  adorea  laurua. 

Sur  quoi  il  faut  ferappeller  ce  que  j’ai 
fiiit  obfervcr  , chap.  i , que  certains 
peuples  appelloient  la  Viéioire  Seg, 
Sc  que fiegci  en  Latin  lignifie  moillbn. 
Voici  quelques  remarques  dues  à 
M.  Defplaces  fur  le  far,  le  filigo  , le 
iriticum  , l'arinca  , le  , Xolyra.,  6c 
le  tiphê  ; « Selon  Pline , il  y avoir 


» trois  efpeces  de  froment  en  Italie^ 

» le  far,  le  (tligo  & le  triticum.  On  a 
<•  cru  que  le/ar  étoit  le  froment  rou* 

«»  ge , c’eft-à  dire  celui  dont  l’écorce  * 
» eft  plus  dorée  que  celle  des  autres 
w froments , & dont  l’épi  étoit  barbu. 

» Quant  i cette  barbe  ou  arête  des 
» épis,  elle  ne  peut  confiater  fure- 
» ment  aucune  efpece  de  froment. 

» L’expérience  a fait  connoitre  qu’un 
» froment  barbu,  femé  dans  un  au- 
U rte  terroir  que  celui  où  il  a crû , de- 
••  vient  non  batbu.  11  eft  pallé  en 
» ufage  de  traduire  le  terme  de  filigo 
n par  bled  blanc  , & celui  de  triticum 
B par  froment  commun.  On  ne  voir 
» d’autre  fondement  de  ces  dénomi- 
» nations  Françoifes  , que  la  volonté 
U de  quelques  Botanifics  , auxquels 
» d’ailleurs  il  a été  impqfllble  de  s’af- 
» futer  que  ces  efpeces  de  bleds  Fran» 

M cois , fi  elles  font  effectivement  dif- 
» rérentes  , foient  les  mêmes  que  cel- 
» les  des  Romains.  Les  plantes  de  • 
i>  froment  fe  refTemblent  patfaite- 
B ment  j & il  n’en  eft  peut-être  que 
B d'une  feule  efpece  , laquelle  varie 
B fuivanr  les  différentes  lejAs  qui  la 
V produifent.  U n’y  a qu^me  efpece 
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dit  que  fi  on  pr«nd  l'orge  avant  fa  parfaite  nututité^,  le  gruau  que 
l’on  en  fait  e(t  beaucoup  meilleur  (98}. 

' Ç^ue  toutes  fines  de  froments  ne  viennent  point  par-tout. 
Des  autres  efpeces  qui  vierment  d'Orient. 

Les  efpeces  de  froment  ne  font  pas  les  mêmes  par-tout  ; Sc 
celles  qui  font  les  mêmes  n’ont  pas  par-tout  les  mêmes  noms. 
Les  efpeces  les  plus  communes  font  le  far , que  les  Anciens 
uppelloicnt  adoreum  (i) , le  Jî/Igo  (z)  , le  froment  ordinaire. 


» de  (roment  pza  connue  en  France  , 
w qui  foit  bien  diilinde  du  froment 
U ordinaire  : c’eft  celle  da-bledde  mi- 
» racle , ou  qui  porte  plulîeurs  épû 
■>  au  bout  de  la  meme  tige  (tricicum 
m fpicâ  multipitci  ) : or  Pline  n’en 
M parle  pas.  Quant  i Varinca , que 
« notre  Auteur  dit  être  une  forte 
m de  froment  particulière  â la  Gaule , 
•>  on  a cru  que  c’etoit  ce  que  nous 
<•  appelions  epeaiure.  Les  froments  de 
m la  Grece  Si  autres  pays  étrangers 
M par  rapport  à l'Italie  , croient  aullî , 
m félon  Pline  , de  trois  efpeces , le 
w j(ca , l’e(yra  & le  ttphè.  Il  nous 
m apprend  ici  que  le  jea  éeoit  le  far 
m des  Romains  ; ü a dtt,  cha- 
» pitre  précédent , que  l’ofyra  étoit  la 
m fécondé  efpece  de  froment  rfE- 
M gypte^  relie  à favoic  11  le  tipAc  croit 
M le  tricicum.  On  a prétendu  que  ces 
» trois  efpeces  de  bleds , tant  Grecs 
K qu'Egyptiens , ccoient  des  efpeces 
m d'epeautres  qui  tiennenr  le  milieu 
. B entre  le  froment  Si  l’orge.  Scaliger 
B a.  raaUà-propos  pris  le  tipie  poor 
• notre  feigle  | ou  fecate  des  Latins)  , 
m dont  Plioe  pariera , cbap.  16.  Nous 


B ne  prétendons  pas  nous  oppofer  ici 
B i ceux  qui  fuivent  le  fentimenc  de 
B Pline  fur  la  'diverlité  des  efpeces 
B de  froments  , comme  l'a  fait  un  des 
B plus  célébrés  Auteurs  rulfiques  de 
••  nos  jours , dans  fes  Eléments  <tA- 
» griculture , tome  t,  p.  ijj.  Nous 
B ofons  feulement  avancer  qu’il  y a 
» plus  d’ex^riences  pour  l’unité  d’ef- 
» pece  de  froment,  que  contre  >1. 

(x)  LepHgo  étoit  le  bled  blanc  d’I- 
talie , Si  avoir  quelque  rapport  dans 
ce  terroir  avec  le  brace  des  Gaulois  , 
dont  il  n’étoit  peut-être  qa’une  divet- 
fité.  Il  eft  d’ufage  de  traduire filigo  par 
bled  blanc  ; par  où  il  faut  entendre  le 
bled  blanc  d Italie  , fans  pour  cela  le 
confondre  avec  le  tricicum  Italieum  , 
qui  étok  le  froment  le  nx>ins  léger  Si 
le  plus  blanc , ni  avec  la  fandala  , qui 
eft  le  bled  blanc  du  Dauphiné , on  l'an- 
cien brace  des  Gaules , habitué  au  ter- 
roir d’Italie  j ni  encore  avec  le  robus , 
ciui,  félon  ma  conjedhire,  répond, 
chez  Columelle , au  triticam  Italieum 
de  Pline  j car  Columelle  dit  exprçflé- 
ment  qu'on  doit  s’attacher  de  préfé- 
rence a femer  l’efpece  de  froment  ap- 
Ttij 
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communia.  Arinca  Galliarutn  propria , copiofa  & Italis 
eft.  Ægypto  autem  ac  Syrix , Ci^icixque  & Alix , ac  Grx- 


pellé  Tohus  J parcequ’il  eft  plus  pefant 
& plus  blanc  que  les  aunes  j & il  ne 
donne  que  le  fécond  rang  au  Jüioo  , 
dont  le  principal  mérite  croit  de  foire 
du  pain  très  léger  j ce  qui  fait  dire  à 
Juvénal , fatyre  5 : 

S«d  ceoet  ac  nivctu , molliquc  lîligme  Caâui  » 

ScivaitK  domino,  &c. 

Or  tout  ce  que  Columelle  dit  du  ro- 
bus  J Pline  le  dit  du  tricicum  Italicum. 
Il  s’agit  donc  là  d’une  feule  & même 
cfpcce  fous  deux  dénominations  diffé- 
rences. Quant  au  bracc  , fa  qualitiLa- 
tion  de  bled  blanc  l’a  expofé , dans  plu- 
fieurs  idiomes , à être  confondu  avec 
\efiiso  J qui  eft  la  fécondé  efpece  de 
bled  blanc  des  Latins  ; & comme  ce 
mpt  Jîllgo  a une  grande  analogie  avec 
notre  exprellion  de  fcigle , ofe  là  eft 
furvenue  une  étrange  confufion  dans 
la  plupart  des  nomenclatures  ; telle- 
ment que  M.  Ihre  confond  , fous  la 
même  nomenclature  polyglotte  , le 
fecale  & le  Jîligo.  Voici  fes  paroles  au 
mot  Suédois  Rog  ; Roc , Laiinis  foca- 
le , filigo  V Golhis  amiquis  ryg,,  rygar  ; 
Cambris  thyg  ; Anglo-S axonibus  r)^e  , 
tigo  y Belgis  rogghc  j Anglis  rie  ; Ger- 
manis  rocken  j Danis  tug  ; Danis  a/i- 
tiquis  roof  j Fennis  ruvis  5 EJionibus 
ruchit , toet  ; HongrU  tos  ; Dalmatis 
taax.  Sont  multi  qui  à Latina  voce  fat- 
RAGO  hancultimam  vocem  ac  preceden- 
tes,demptâ  primé fyllabâ,faüas  patent, 
cùm  Plinius  doceat  jarraginem  fpeciem 
fecalis  ejfe.  Quoique  ces  conjeAures 
de  M.  Ihrene  foient  pas  fans  vraifem- 
blânce , je  croirois  plutôt  que  le  raax 
des  Dalmates  eft  un  tefte  de  l’ancien 


mot  brace  , qui , félon  robfetvation 
de  Pline  , étoit  le  bled  blanc  des  Gau- 
les y car  il  y a deux  forces  de  Jîligo  > 
l’une  que  l’on  confond  abufivemeuc 
dans  quelques  nomenclatures  avec  la 
feigle , & l’autre  qui  au  contraire  eft 
une  des  fortes  de  froments  blancs, 
appellée  , chez  Adrien  Junius , triti- 
cum  liligineum  , ou  fimplemenr  Hiigal 
Il  fe  peur  donc  faire  que  raax  lignifie 
du  fcigle  en  langue  Dalmate  ; mais 
cela  eft  venu  fans  doute  de  l’amphibo- 
logie que  ptéfente  aujourd'hui  le  mot 
fihgo  i tellement  que  raax  , mot  qui 
anciennement  , chez  les  Dalmates, 
devoit  cepondre  au  brace  oubled  blanc 
des  Gaulois , ou  tout  au  moins  iüjîli- 
go  , autre  forte  de  bled  blanc  des  Ro- 
mains, eft  venu  (à  l’exemple  du  mot 
memefiigo)  à fe  prendre  pour  un  fy- 
nonyme  du  fecale  des  Latins,  qui  eft 
le  feigle  proprement  dit. 

(j)  C’eft  une  forte  de  froment  ap- 
pellé  enéore  aujourd’hui  en  Dauphiné 
riguet,  comme  qui  diroit  ar-rig  vetus, 
Var-rig  ou  arring  des  Anciens.  Nicolas 
Choriet , dans  fon  Hijloire  du  Deuf 
phine  , hv.  i , p.  54,  fait  mention  de 
Varinctf  fous  ce  nom  de  riguet.  Nous 
avons  vu  dans  la  noce  précédente  que 
les  anciens  Goths  appelloient  une 
forte  de  Hligo  , ou  bled  olanc  , rygar  ÿ 
ce  qui  eft  une  forte  d’anagramme  ou 
d’inverfîon  du  motar-ng  ou  arring^ 
l’article  Celtique  urfe  mettant  indif- 
féremment au  commencement  ou  à la 
fin  des  mots.  Cet  article,  au  furplus, 
eft  tombé  comme  en  défuétude , de  on 
l’a  retranché  d’une  infinité  de  mots 
Celtiques  auxquels  les  Latins  1«  joi-^ 
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Ces  trois  efpeces  fe  trouvent  indiffiéremment  dans  un  grand  nombre 
de  pays.  L’arinque  {J)  eft  particulière  aux  Gaules,  cepen- 
dant on  ne  lailTe  pas  d’en  trouver  beaucoup  en  Italie.  Le  \ea  ( 4 ) , 


gnoient  d’ordinaire,  parcequ’ils  l’y 
cioyoient  inhérent  & néceflaire.  Je 
Ibupçonne  donc  que  les  anciens  Celtes 
( à l’exemple  des  anciens  Goths)  don- 
noient  à la  forte  de  bled  en  quedion 
le  nom  de ou  , en  nafillant, 
ringar  ; d’autant  que  ringar  eft  encore 
aujourd’hui  un  nom  propre  commun 
à piulïeucs  familles  Françoifes  :&pour 
latinifer  ce  mot  Celtique  ringar  ou 
rincar  i les  Romains  auront  tianfporté 
l'article<7r  de  la  fin  au  commencement  ^ 
d’où  ar-rinca  ; car  c’eft  ainll , je  penfe  , 
que  ce  motdoit  s’écrire.’ Pline,  au  fur- 
plus  , eft  le  feul  qui  l'ait  employé  : & 
je  ptéfumc  qu’il  a omis  une  r pat  né- 
gligence ou  pat  euphonie  ; d’autant 
que  l’article  Celtique  ar,en  beaucoup 
de  rencontres , eft  fujet  d dépofer  fon  r, 
ou  à le  convertir  en  /.  Pline  va  repar- 
ler encore  de  Varinca  au  chapitre  l o : 
j’ai  déjà  eu  occafion  d’en  traiter  au 
chap.  7 , noje  5 3 , & de  faire  voit  q(ie 
Varinca  n’eft  point  Volyra  d’Homere , 
mais  \ekri  leukon  de  ce  Poète.  Ce  mot 
kri  eft  l’in  verfe  & l’anagramme  du  mot 
Celtique  WIou-r/^,qui  (îgnifie  aujour- 
d’hui filigo  dans  toutes  les  langues 
du  Nord , & qui , prononcé  n/it , à 
la  faveur  d’une  inflexion  nafale,  & 
joint  à la  définence  paiaflteurj  eft  la 
iburce  évidente  de  Var-rinca  de  Pline. 
Rien  de  plus  fréquent  que  ces  inver- 
sons ou  anagrammes  que  fubit  un 
même  mot  en  paflant  d’un  idiome  à 
Pautrc.  C’eft  ainfî,  par  exemple,  que 
nous  appelions  Lerida  la  ville  £fpa- 
gnole  que  les  Latins  appelloient  lier- 
da:  c’eât  ainft  que  notre  conjonction 


caufative  car,  en  Grec  gar,  fe  dit  en 
Armorique , par  une  inverfion  mani- 
fefte , rac  ; d’où  je  conclus  que  le  kri 
dont  parle  Homete , & qu’il  qualifie 
de  blanc,  eft  le  rik , rig , on  rygar 
des  peuples  du  Nord  , c’eft  - à - dire 
cette  forte  de  fiUgo  particulière  aux 
anciennes  Gaules , & que  Pline  nous 
a fait  connoître  fous  le  nom  Celtique , 
& brutement  latinifé  , ar-rinca  , mot 
dont  la  trace  fe  retrouve  ( comme  je 
Tai  dit  ) en  France  même , dans  le 
ou  iUG  ancien  des  habitants  du 
Dauphiné. 

(4)  Cette  dénomination  de  i(ea 
eft  une  appellation  barbare  brnte- 
ment  latiuiléc^  elle  défigne  urr  genre 
de  grain  exotique  & vcn  u d’outre  mer  , 
ou  amené  par  mer.  On  fait , & j’ai 
déjà  eu  occafion  de  le  rappeller  , que 
dans  la  plupart  des  lingues  :^ce  eft 
une  expreflion  des  plus  antiques , pour 
lignifiée  la  mer.  Pline  convient  que 
le  étoit  une  production  de  l’Egyp- 
te , de  la  Syrie , de  la  Cilicie , Sic. 
On  convient  allez  généralement  que 
le  \ea  c’eft  notre  cpeautre  \ en  vieux 
François fpehre  , chez  Adrien  Junius  j 
c’eft  le  fpelta  des  Italiens , le  fpelte  des 
Flamands;  tous  mots  corrompus,  & 
dérivés , par  une  contraction  vicieufe  , 
du  Belgique  fe-pclt , voyagé  , voiture 
par  mec.  Un  autre  nom  dti  !^ea,  fé- 
lon Galien  Tkjw  , liv.  9 , ch.  } , 
c’étoit  pharrus  ; ce  qui  defignoit  en- 
core un  grain  de  ttanfport,  a tiret  ce 
nom  des  diverfes  langues  barbares. 
Denys  d’Halicarnafle , Antiq.  'Rom. 
convient  aufC  qu’on  donnoic  au  ^ea 
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cix' peciiliares:  ze.i , olyra  , tiphe,  Ægyptiu  fimilaginem 
conHci:  o tritico  fuo , npquaquam  Italicæ  parem:  Qui  zeâ 
utuntur,  non  habent  far.  Elt  & hæc  Iralia:  in  Campania 
maximè , femenque  appellatur.  Hoc  habet  nomen  res  prae- 


It  nom  de  pharrhos.  Or  ce  mot  pavoît 
venir  de  ros  ,Jitigo  , en  langue Hon- 
groife,  & de  phara  , oafara,  rranf- 
potter , dans  prefque  toutes  les  lan- 
gues dérivées  du  Gothique. 

(5)  J’ai  fait  voit  plus  haut , chap.  7 , 
note  5 5 ,que  l’o/^rit  ne  devoir  point  fe 
confondre  avec  le  \ea  ouépeautrej  ni 
avec  [’arinca.  Voyez  la  note  3c  le  cha- 

Îittc  indiqués.  Ce  n’eft  pas  que  Galien 
tome  Z , ExpUc.  voc.  Hippocr.  p.  9 1 ) 
ne  confonde  le  jeu  & Y olyra.  Anguil- 
laralesdillingue,  patt.(>,p.  98.  Il  ap- 
pelle l’olyte , en  Italien  niodêrne,ycan- 
della.  Les  Egyptiens  faifoientdu  pain 
d’olyre.  Voyez  Hérodote  , Euttrpe  j 
liv.i,  p.  laS.n®. 77. 

(6)  Scaliger  a mal-à-propos  pris  le 
liphé  pour  notre  feigle,  dont  Pline 
parlera  ci-apiès  , chap.  i<>.  Voyez  la 
première  note  du  chapitre  aduel. 

. (7)  Certains  Critiques  prétendent 
expliquer  cette  décifion  de  Pline,  en 
ctablilfant  que  notre  Auteur  ne  s’cft 
point  rappellé  que  le  jea  ou  épeaurre 
n’eft  lui  mcmc  autre  chofe  qu’une  des 
fortes  de  far  J car  Pline  convient  qu’on 
donne  au  ^ea  le  nom  ou  furnom  de 
femen  : ot  on  lui  donne  en  outre  ( aufti- 
blen  qu’au /lirproprement  dit  ) le  nom 
ou  furiKim  d‘ adorcum  ; d’où  le  Pere 
Hardouin  conclut  , en  termes  cou- 
verts, que  Pline  a été  abufé  par  cette 
divetfité  .appirente  de  nomenclatures, 
fans  fe  douter  que  le  \ea  n’étoit  qu’une 
forte  ‘de  far.  Et  que  \e  fyr  adoreiim  ait 
aufti  potfé  le  nom  de  femen  ^ c’eft  ce 


qu  il  prouve  par  ce  pafTage  d’Ihdore  , 
liv.  17,  chap.  ) : Adorkum,  tritici 
gema  , quod  idem  vulgh  semev  dicicur. 
D’ailleurs  ce  que  Pline , chap.  1 1 ,*ap- 
pellera  far , Strabon  , liv.*  5 , p.  14a  , 
l’appelle  \ea  •,  3c  cela  étoit  palTc  en 
ufage  parmi  lesGrecs.  Ecoutons  Denys 
d’Halicarnané , Antiq.  Rom.  liv.  4 , 
p.  9 5 : J K»>.Sfetf  ifxit!  Çiar  ,far- 

rhus  nobis  didus  \ea. 

(7*)  C ctoit  de  la  forte  de  froment 
appelléc  \ea  que  fe  faifoit  jadis  en  Ita- 
lie [’alica,  comme  on  le  verra , ch.  u. 
Ce  mets  (obferve  M.  Defplaces  d’a- 
près Columelle)  pafloit  pour  exquis , 
& les  courtifanes  en  étoiençli  friandes, 
qu’elles  en  préferoient  un  plat  à de 
1 argent  ; ce  qui  les  faifoit  nommer  ali- 
caires. 


(8)  On  donnoit  aufli  ce  nom  hono- 
rifique de femen  ■xvt  far  adoreum  , conv 
me  le  prouve  le  palTage  d’ifidorc , 
cité  note  7. 

(9)  Homere  donne  à la  terre  l’épi- 
ihetc  de  \ei  dÔTOsen  pitifieurs  endroits 
de  fes  écrits , & notamment  au  vers 
548  du  fécond  livre  de  Y Iliade.  Cette 
épiihete  a été  interprétée  divetfement  ; 
les  uns  l'ayant  entendue  , comme  l’a- 
voue Pline  , dans  le  feus  de  donnant 
la  vie,  irri  T {Sr  , vivere ; 5c  les  an- 
tres , comme  il  l’entend  lui-meme  , 
d.ins  le  fens  de  donnant  U grain  nommé 
en  Grec  zt'iA  , en  Latin  ZEA.  J’ai  déjà 
fait  voit  plus  Itaut  que  ce  mot  meme 
çe/u  ou  jeu  étoit  une  expreflîon  bar- 
bare gtécifée  & Inrinifée  , laquelle  dé- 
lîgne  uue  dentée  marine , bü  venue 
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l'olyra  ( j) , le  tiphê  (6) , font  propres  à l’Egypte , àla  Syrie , à la 

Cilicie , à l’Afie  &:  à la  Grece.  Les  Egyptiens  font  de  leur  froment 
une  fleur  de  farine  qui  n’efl;  nullement  comparable  à celle  d’I- 
talie. Dans  le  pays  où  le  eft  en  ufage , on  ne  connoît  point 
le  far  (y).  Le  fe  trouve  aufli  en  Italie  (7*; , principalement 
dans  la  Campanie,  où  il  prend  le  nom  de  femen  (8),  comme 
qui  diroit  femence  par  excellence.  Car  la  dénomination  de  \ea 
eft  honorifique,  comme  nous  aurons  lieu  de  le  faire  renrarquer  ; 
& c’eft  pourquoi  Hbmere  qualifie  la  terre  de  \ée~don  (9)  [^i/J'açoî 


far  la  met,  d’autant  qu’en  effet,  félon 
aveu  de  Pline , le  jea  ctoit  une  pro- 
du^on  particulière  à l’Egypte , â l’A- 
fie  & à la  Grece.  C'étoitdonc,dansle 
principe , un  grain  d’outrg  met  i l’é- 
gard de  l’Italie  j & il  y a tout  lieu  de  ^ 
croire  que , dans  l’origine , les  Grecs 
eux-mêmes  l’avoient  tiré  d’Egypte , & 
ctoient  parvenus  à l’habituer  a leur  tet- 
roir  , comme  on  fit  aufli,  par  la  fuite  , 
en  Campanie.  Cette  interprétation  du 
mot  barbare  \ea  dans  le  feus  de  d’ou- 
tre mcr^  eft  d'ailleurs  jufliRée  par  le 
mot  \ee  , que  nous  favons  être  la  dé- 
nomination de  la  met  dans  la  plupart 
des  langues  b.arbatcs..  Je  foupçonne 
donc  que  l'épithete  , donnée 

par  Homete  à la  terre , ne  venoit , ni 
de  ^ , vivre , ni  de  çta  j épeautre  j 
mais  que  cette  épithete , inhniment 
plus  ancienne  que  ce  Poète  , faifoit 
partie  des  dénominations  honorifi- 
ques & myftiques  données  i la  terre 
par  la  Religion  , dans  les  hymnes 
’ d’Orphée  Sc  des  autres  Poètes  Thra- 
fiens  antérieurs  à Homere.  Or  les 
Thraces , de  qui  les  dogmes  6c  les  myf- 
teres  fiircnrla  plupart  adoptés  dans -la 
Grece  du  tems  d’Orphée,  c’cft-à-dire 
quelques  générations  avant  le  fiege  de 
Troye  j,  les  Thraces, 'dis- je  , étoient 


évidemment  une  extenfïon  des  peiv- 
ples  Illyriens , auxquels  Appien  donne 
un  même  premier  pere  ou  patriarche 
commun  qu’aux  peuples  Celtes  j .ce 
qui  fait  voit  que  les  Thraces  étoient 
dans  l’origine  une  colonie  Celto-Ger- 
manique  ou  Celtofcythique,  comme 
l’a  entrevu  Leibnitz , comme  le  fou- 
tient  aufli  M.  Pelloutier , & comme  je 
l’ai  Tuffifamment  fait  voir  dans  mes- 
Origines  Uuriennes.  Or  tous  ces  peu- 
ples ont  donné  , de  tems  immémorial , 
à la  mer  le  nom  de  \ee ; ce  qui  femble 
nous  conduire  à la  véritable  interpré- 
tation de  l’épithete  myftique  ^eï-dore^ 
donnée  jadis  à la  terre  car  dôr  on 
thor  y dans  certaine^  langues  Celto- 
Germaniques  , lignifie  aujourd’hui 
même  produit^ produclion,  émolument ^ 
don  J &c.  Dôron , en  Grec , a aufli  cette 
lignification.  Nous  voyons  que  dor.  ou 
for,  ou  fAor,  avoir  le  même  fensche* 
les  anciens  Anglo-Saxons , qui  difoient 
thor  fajl  J produifant , produHum  offe- 
rt ns  ; thor-lefs , fans  produit, /îrodac- 
tum  non  affertns  (voyez  François  Jur 
nius , ad  W'iUeramum  , p z 5 7 ) : & les 
Suédois  appellent  encore  le  tonneito 
nr-dorn  J comme  qui  è\ïo\t  produ  f int 
le  fracas  ; car  ce  mot  eft  compofe’de 
doen  J fracas , grand  bruit , & de  W 
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clara , ut  mox  doceblmus  : propter  quam  Homerus 
«papa  dixit  : non  ut  aliqui  arbicrantur,  quoniam  vitam  do- 
naret.  quoque  ex  ea  fie,  priore  crafijus.  Hacc  fola 

difFercnria  elb 

Ex  Omni  genere  duriffimum  far,  & contra  hyemes  fir- 
miflîmum.  Patitur  frigidiffimos  locos,  & minus  fubatbos, 
vel  æftuofos,  fitientefque.  Primas  antiquis  Latio  cibus, 
magno  argumento  in  adoreac  donis , Ccuti^diximus.  Pulte 
autem,  non  pane,  vixiffe  longo  tempore  Romanos  mani- 
feftura , quoniam  inde  & pulmentaria  hodieque  dicuntur. 
Et  Ennlus  antiqui/fimus  vates  obfidionis  famem  expri- 
mens  , ofîam-eripuifle  plorantibus  liberis  patres  commemç- 
rat.  Et  hodie  facra  prifea,  atque  natalium , pulte  fritillâ 


ou  dor , qui , comme  je  l’ai  dit , ex- 
prime un  produic , ou  ce  qui  produit. 
Zei-dôrc  fera  donc  une  ancienne  épi- 
thète myüiqae  donnée  à la  terre  pat 
les  Thraces  ou  autres  peuples  Celto- 
Germaniqiies,  & relative  à cetre  vieille 
tradition  : Que  la  terre  aujourd'hui  ha- 
bitable était  un  produit  ou  une  concejjion 
de  la  mer.  Cette  opiuiou  étoit  fpccla- 
lement  celle  d’Orphée , qui , dans  fon 
Hymne  à Nérée,  vers  4,  appelle  ce 
Dieu  des  mets  le  principe  de  toutes 
chofes  , ipyj  cn-illM.  Homère  lui-mc- 
me,  bien  avant  Tlialès,  avoir  adopté 
ce  dogme  Thracien  , configne  dans 
les  Hymnes  d’Orphée  : il  conftdé- 
roit,  dis-je , la  terre  comme  le  produic 
de  l’océan  , & s’étoit  écrié , dans  un 
vers  que  Stobée  nous  a traufmis  : 

flaiavi;  Tlrenp  ytitne  vàtltsn  ttiuillat, 
El  I‘4tui  )uc  Océan  » pere  de  U Karore. 

Ge  Poète  donne  aulE  ailleurs,  pour 


cktigine  i toutes  chofes , premièrement 
l’eau , & en  fécond  lieu  la  terre  : 

AXA  V(itT( /uir  vf’ap  Kai  ruTàytyiiâl, 

.OmsibgicA  etenim  nobûaqua  , cerraqae  orî^o. 

Pa.010»  m f'irg,  EtUg. 

Si  donc  dans  l'Iliade  il  donne  à 
la  terre  l’épithete  de  ^etdore , il  y a 
apparence  que  c’eft  une  vieille  épi- 
thète myftique  , (îgnüiant  produit  ou 
don  de  la  mer  , & qu’Homere  avoir 
trouvé  cette  exprefiron  barbare  , con- 
facrée  par  quelque  ancienne  Hymne 
rhracienne.  Ce  qui  m’invite  le  plus  i 
le  penfer  , c'eft  qu’Homere  ne  fait 
nulle  part  mention  du  jeu  ou  épeau- 
tte , au  moins  fous  ce  nom  de  -[ea  ; 
ceux  même  qui  prétendent , fans  au- 
cun fondement , qu’il  en  ait  fait  men- 
tion, conviennent  qu’il  n’en  a parlé 
que  fous  le  nom  A'otyre  , en  quoi  mê- 
me j’ai  fait  voit  plus  haut  que  Didyme 
& d’autres  Critiques  fe  font  trompés. 
Voyez  la  noce  j duchap.  8 ,&  la  note 
5 J duc.  7.  Voy.  Suffi  la  note  13,  c.  10. 
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] , c’eft-à-dire  la  terre  qui  nous  donne  le  ZEA , & non  pas  la 
terre  qui  nous  donne  la  vie , comme  interprètent  ceux  qui  font 
venir  ]^ea  de  •[ôê,  la  vie , ou  de  \in  , vivre.  On  fait  aufli  de  l’ami- 
don d’épeautre , 6c  l’on  n’en  fait  point  de  différence  d’avec  celui 
donc  j’ai  parlé  précédemment  (10),  fi  ce  n’eft  que  celui  d’épeautre 
eft  plus  groflier< 

Le  far  eft  le  plus  dur  de  tous  les  froments , 6c  réfîfte  le  mieux 
aux  rigueurs  des  lûvers  : auffi  s’accommode-t-il  des  lieux  froids  & 
mal  labourés , de  meme  que  des  lieux  chauds  ( 1 1 ) 8c  fecs.  Il  a 
été  la  première  nourriture  des  anciens  Latins , comme  on  le  voit 
clairement  par  les  préfents  que  le  peuple  en  faifoit , & qui  étoient 
appellés  adorea,  du  nom  de  ce  bled  , ainli  que  nous  l’avons 
remarqué  plus  haut.  On  voit  pareillement  que  les  RomainS  ont 
long-tems  vécu  de  bouillie  (ü) , fans  ufer  de  pain;  car  c’eft  le 
mot  puis  , bouillie  , qui  a produit  le  mot  pulmentarium , par  le- 
quel on  défigne  encore  aujourd’hui  tout  ce  qui  ( 1 3 ) fe  mange  avec 
le  pain.  Ennius , très  ancien  Poète , voulant  exprimer  la  famine 
d’une  ville  qui  avoit  foutenu  un  long  fiege , dit  que  les  peres 
ôtoient  une  bouchée  de  bouillie  f 14)  à leurs  enfants  qui  crioient 
la  faim.  Encore  aujourd’hui  les  facrifices  qui  fe  font  à l’ancienne 
maniéré , 6c  ceux  du  jour  natal , confiftent  à offrir  ( 1 4*)  de  la 


( I o)  Dans  ce  même  chapicce , deux 
Oeéhons  plus  haut. 

^ii)  Je  lis  tjluofos  avec  tous  les 
Editeurs , encore  que  les  nianuferits 
portent  tflivofos. 

(il)  Valeie  Maxime , liv.  1 , ch.  5 : 
Erant  majores  nefiri  -adeo  continentie 
intenti  j ut  frequeruior  apud  eos  puitis 
ufus  J quàm  panis  ejfet.  On  lit  aufli 
ohezjuvénal,  Satyre  14: 

Gnpdesfumabanc  pulribiis  ollr. 

■ (ij)  J’ai  fuivi  l'interprctation  du 
Pere  Hardouin , de  laquelle  on  peut 
voir  la  jullification  chez  lui-meme. 

Tome  J. 


Cependant  Varron,  liv.  4 {deLlng. 
Lat.) , femble  confondre  le  pu/s  avec 
le  pulmentarium. 

{14)  Offd  antiquis  glomerata  puis  ^ 
écrit  Feflùs. 

(14*)  Par  la  fuite  on  répandit  le 
fane  des  viftimes  dans  ces  mêmes  fa- 
etihees  ; ce  qui  étoit  déjà  en  ufage  du 
tems  d'Horace  ; 

Ara  eaftii 

Vio^  -Tcrbciiii  atet  immoUio 
Spargier  a§no. 

Hor.  L 4 f Odt  10  » fit  U fùmr  nétél  di  Mitent» 

Ecoutons  aufli  Lampride , Vie  d'Ale- 
xandre Sévère  : Cùm  ejusnatalqm  aruf- 
Vv'- 
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conficîuntur  : videcurque  catn  puis  ignota  Grxcia:  fuifilè  ^ 
quàm  Icalix  polenta. 

Tritici  femine  avidius  hullum  éft,  nec  quod  plus  ali- 
menti  trahat.  Siliginem  propriè  dixerim  tritici  delicias  ; 
candor  eft , & fine  virtute , & fine  pondéré , conveniens 
humidis  tradibus , quales  Italiz  funt,  &i  Gallix  Comatx. 
Sed  &c  trans  Alpes  in  Allobrogum  tantum  Meminorumque 
agro  peninax  : in  cxteris  ibi  partibus  biennio  in  tricicum 
tranfit.  Remedium , ut  gravifilma  quxque  grana  ejus  lè- 
rantur. 

D£  pijloriis  y & molimra , & farina. 


Caput  £ siLiGiNE  lautiffimus  panis,  pifirinarumque  opéra 
laudatiffima.  Prxcellit  in  Itaüa,  fi  Camplna  PiGs  naue 
mifceatur.  Rufior  ilia , ac  Pifana  candidior  , ponderofior- 
que  cretacea.  Juftum  eft  è grano  Campanx , quam  vocant 
caftratam , è modio  redire  fextarios  quatuor  filigihis , vel  è 
gregali  fine  caftratura  fextarios  quinque,  prxterea  floris 


ficei  commendarcm,  dixerunt  eum  fum- 
tnam  rerunt  tentumm  : idcirco  quod hoj- 
tit  d<  ea  villa  j qua  effet  Severi  lmp. 
adducle  effeat.  Au  relie , je  lis  ici  pulte 
fritillà  avec  tous  les  marsuferits  de  Pli- 
ne , fans  prétendre  incetpiccer  une 
exptelTion  auiH  obfctire.  llparoîcroic, 
pat  un  palTage  d’Arnobe  , livre  7 , 
p.  1 ) O , qu’il  faudroic  lire  fitillâ.  Mais 
qu’entendre  pat  cette  autte  leçon  , 
en  fuppofant  qu’elle  fût  la  bonne  ? Le 
Pere  Hatdouin  conjedlure  qu’il  faut 
lite  friclillâ , ou  friclili  ; car , dit-il  , 
la  bouillie  fe  faifoit  è farina  fricla. 
Mais  ce  qui  augmente  encore  l incet- 
titude  fur  la  leçon  qu’on  doit  fuivre  , 
c’ell  que  fi  l’on  s’en  rapporte  au  palTage 
de  Varron,  chez  Nonius,  chap.  4, 


n®.  151  , il  faudra  ïitepu/eefatuâchei: 
Pline.  Voici  ce  palTage  de  Vairon  c 
Quod  Calendis  Juniis  & publicè  & pri- 
vatim  fatuam  pultem  diis  maclat.  On, 
verra , chap.  1 1 , note  7 , qu’il  y a tout 
lieu  de  lire,  chez  Vairon,  faba^. 
tam  pultem  y c’ell  à-dire  de  la  bouillie 
de  fe-jes. 

(15)  V'oyez,  fut  le  Pigo  ou  blett 
blanc  J les  ptetnieres  notes  de  ce  cha- 
pitre huitième  , principalement  la 
noce  1.  Pline  repatleraencoredu^/i^a. 
& de  fes  differentes  efpeccs , ch.  10  , 
& ineme  au  chap.  9 , ou  notre  Auteur 
va  obferver  qu’un  climat  humide  elb 
celui  qui  convient  le  mieux  au  jîhgo.  ^ 

' (m)  Confirmé  par  Columell^ , qui 
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bouillie.  Il  parole  néanmoins  que  la  bouillie  a été  lulC  peu  con- 
nue des  Grecs  , que  le  gruau  l’a  été  des  Latins. 

Il  n’y  a point  de  grain  plus  avide  que  le  froment  ordinaire  , Sc 
qui  tire  plus  de  nourriture.  On  peut  appeller  proprement  le 
Jîiigo  (i y)  la  fleur  des  froments  : il  eft  blanc,  léger , & ne  charge 
point  l’eftomac  : il  fe  plaît  dans  les  contrées  humides , telles  que 
l’Italie  & la  Gaule  Tranfalpine  ; mais  au  delà  des  Alpes  il  ne  fe 
'maintient  conftamment  que  dans  le  pays  des  Allobroges  &c  des 
Méminiens  ; ailleurs  il  dégénéré  , & dans  deux 'ans  il  fe  change 
en  froment  commun.  Le  remede  ( i } à cette  dégénération , c’eft 
de  ne  femer  que  les  plus  gros  grains. 

De  la  boulangerie  ; des  farines  , & des  diverjès  /ânes  de 

pain. 

O N fait  de  filigo  un  pain  excellent  & parfaitement  bien  pétri , 
& le  chef-d’œuvre  de  la  boulangerie  ( i ).  Le  meilleur  fe  fait  en 
Italie , pourvu  qu’on  y mêle  du  filigo  de  Campanie  avec  celui  de 
Pife.  Le  filigo  de  Campanie  eft  plus  roux  ; celui  de  Pife  plus  blanc. 
Tout  filigo  qui  vient  d’une  terre  crétacée  (2)  eft  plus  pefant.  Ce- 
lui de  Campanie  , quand  il  eft  bien  net , rend  ordinairement , par 
boifleau  (3),  quatre  fetiers  de  fleur  de  farine;  & quand  il  n’eft 


ohferve , à l’appui  de  cette  aflettion , 
qu’à  la  troiCeme  femaille , le  triticum 
Ct  convertit  en  Jiligo  dans  un  terrein 
marécageux. 

(i)  Une  infeription  antique  rap- 
portée pat  Gruter , page  8 1 , fait  men- 
tion de  la  Communauté  des  Boulan- 
gers liliginaires  : Corpus  Pistorusc 

SILIGINARIORUM. 

(1)  C’eft-à-dire  où  l’on  a mêlé  de 
la  craie  , ou  qui  en  contient  naturel- 
lement. Ceci , au  relie , n’a  aucun  rap- 
port au  mélange  qu’on  faifuit  d’une 
partie  de  craie  dans  plulicurs  parties 
malica  j car  ce  mélange  avoir  heu  di- 


reâemcnt  dans  la  compolïtion  de  l’u/r- 
ca , Sc  non  dans  l’amélioradon  de  la 
terre  où  l’on  femoit  le  çea  , matière 
première  de  i’a/ica,  C’eft  en  quoi  s’eft 
abufé  le  PereHardouin.  Voyez  la  des-, 
niere  feélion  du  chap.  1 1 . 

(j)  Le  boilleau  Romain,  fuivant 
Feftus  { écrit  M.  Defplaces) , conte- 
noit  feize  fetiers  ; le  fetier  répond  à 
notre  litron  ; il  en  faut  pareillement 
feize  pour  faite  le  boilTeau  François. 
Le  fetier , fuivant  l’Ordonnance  de 
i66^  , doit  être  haut  de  trois  pouces 
Sc  demi  fur  trois  pouces  dix  lignes  de 
large.  Voyez  la  note  z8  , chap.  3. 
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üemodium  i &c  cibarii , quod  fecundarium  vocanc , fexta-' 
rios  quatuor  : furfutis  (excarios  cocidem.  £ Pt(àna  aucem 
£liginis  fextarios  quinque  : cætera  paria  funt.  Cluiîna^. 
Aretinaque  etianlnum  fextarios  filiginis  afliimunt  : in  relt- 
quis  pares.  St  vero  pollinem  facere  libeat,  xvr  pondo- 
panis  redeunt , & cibarii  tria , furfurumque  femodius.  Molæ 
difcrimine  hoc  confiât.  Nam  quae  ficca  moluntur,  plùs- 
fârinæ  reddunt  : quæ  falsâ  aquâ  fparGi , candidiorem  me4 
dullam  ; verùm  plus  fetinent  la  furfure.  Farinam  à farre 
didam  nomme  ipfo  appaiet.  Siligineæ  farinx  modius 
Gallicæ  xxii  libras  panis  reddit,  Italicæ  duabus  tribufve- 
amplius  in  artopticio  pane.  Nam  furnaceis  binas  adjiciunt. 
libras  in  quocumque  genere.. 

De jfîmilagine  yJUigine  y & alVts  generibui , ^ de  pifiurai 

Cajut  Similaco  è tritico  fit  laudatiflima.  Ex  Africo  juf^ 

I O*  tum  efi  è modiis  redire  femodios  ^ & pollinis  fextarios  quin- 
que. Ita  autem  mpellant  in  tritico,  quod  florem  in  filigine; 
Hoc  ærarix  omcinx  cltartarlæque  utuntur.  Prxterea  fe- 
cundarii  fextarios  quatuor,  furfurumque  tantumdem.  Pà-. 


(4)  Aujourd’hui  Chiufî. 

(5  ) Le  mot  far  lui-mème  paroîr  ve- 
nir de  l’article  honorifique  ar,  & du 
mot  oriental  pha , la  bouche  ; d’où  les 
Grecs  onr  fut  leur  mor  phago , je 
mange.  Ainfi  ce  mor  far-  fignifieroit 
At  manger  par  excellence  ^ ou  Az  pre- 
mière nourriture. 

fl)  Confirmé  par  Dalechamp , qui 
èrve  que  les  Fondeurs  emploient 
cette  farine  avec  de  l’argille  dans  la 
compofitiou  de  leuis  moules.  Cela  eft 


également  confirmé  par  M.  Defplaces^ 
p.  191. 

(a)  Confirmé  i l’égard  des  Pape- 
tiers, même  des  Pa'petiers  modernes, 
par  M.  Defplaces , p.  191. 

( ) ) Voyez  la  note  ^ du  chapitre  pré- 
cédent, 

(4)  » Comment , s’écrie  ici  M.  Def- 
» places,  le  même  modiiu  ou  boifleau 
n de  firoment  , de  quelque  bonté 
» qu’on  le  fuppofe , qui  ne  pouvoic 
■ tout  au  plus  pefer  que  vingt-cin^ 
K ou  trente  livres , pouvoic-il  produire 
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pas  bien  net , il  en  rend  cinq  , &c  un  demi-boifl'eau  de  farine  blan- 
clie  : de  plus , il  rend  quatre  fetiers  de  groffe  farine  à faire  le  pain 
bis , Sc  quatre  fetiers  de  fon.  Le  /î/ig'o  de  Pife  rend  par  boill'eau 
cinq  fetiers  de  fleur  de  farine  ; & pour  le  refte  , il  rend  comme 
celui  de  Campanie.  Celui  de  Clufium  (4)  & celui  d’Arezzo  ren- 
denr  fix  fetiers  de  fleur  de  farine  ; & quant  au  refte  du  produit , 
ils  ne  different  point  des  précédents.  Mais  fi  l’on  veut  faire  de  la 
farine  blanche , le  boiffeau  produira  feize  livres  de  pain  blanc ,, 
trois  livres  de  pain  bis , & un  demi-boifteau  de  fon  : cela  dépend 
de  la  maniéré  de  les  moudre.  En  effet , le  bled  moulu  fec  rend 
plus  de  farine  ; celui  qui  eft  arrofé  d’eau  falée , rend  une  farine 
plus  blanche  , mais  où  il  entre  plus  de  fon.  Au  refte , le  mot  de 
farine  indique  de  lui-même  qu’il  eflvenu  de  celui  de  yàr(j).  Le 
boiffeau  de  farine  de  filigo  produit , dans  les  Gaules , vingt-deux 
livres  de  pain  ; & en  Iralie , vingt-quatre  ou  vingt-cinq , fi  ce. 
pain  eft  cuit  dans  un  vaiffeau  fait  exprès  ; mais  par-tout  il  en  pro- 
duit deux  de  plus , fi  ce  pain  eft  cuit  au  four 

De  la  fleur  de  farine  de  froment  ; du  filigo  ; des  autres> 
genres  de  bleds  ; de  l’art  de  la  boulangerie, 

L E froment  que  nous-  nommons  triücum  donne  de  très  belle 
fleur  de  farine.  Celui  d’Afrique  en  rend  ordinairement , par  boifi- 
feau , un  demi-boiffeau  , & cinq  fetiers  de  farine  blanche , de 
laquelle  fe'  ferveiu  (i)  les  Fondeurs  & les  Papetiers  (1).  Le  même 
bled  rend  en  outre  quatre  fetiers  f 3 ) de  groffe  farine  , &r  autant 
de  fon.  Un  boiffeau  de  fleur  de  farine  de  froment  produit  (4)  cent 


» un  poids  aullî  coniîdérable  de  pain. 
V que (eluidecenc  vingt-deux  livres? 
» C’eft  une  erreur  ou  une  obfcuriré 
» échappée  à tous  les  Commentateurs 
•*  de  Pline.  Il  eft  vrai  qu’on  lit  dans 
M.  quelques  textes  •.  Panes  yerb  i mor. 


0 diojimilaginis  ox\n , t fions modio 
» cxii  i>.  Dupinet  traduit  ainfi  ; D‘um 
boiffeau  de  fieur  fine  de  farine  j on  fait 
cent  vingt-deux  pains  ; mais  fi  c'efi  feu- 
lement farine  blanche  , on  n’en  fera  que 
aent  dix-fept.  Mais  00  trouve  dans  le 
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nis  vero  è modio  fimilaginis  cxxii,è  floris  modiocxvii.. 
Prerium  huic  annonâ  media  in  modios  farinac , xl  affes  : 
lîmilagini  caftracæ  odonis  affibus  ampliùs , filigini  caftrata: 
dupluin.  Eft  & alia  diftin£kio  fimilaginis , tempore  L.  Polli 
nata  : prima  xvi i pondo  panis  reddere  vifa  ; fecunda  xviii  ; 
tertia  xix  cum  triente  : ôc  fecundarii  panis  quinas  felibras , 
totidem  cibarii , &c  furfurum  fextarios  fex. 

Siligo  nunquam  maturefcit  pariter,  nec  ulla  fegetum 
minus  dilationem  parieur , proprer  teneritarem  , iis  qux 
maturuêre , protinus  granum  dimittentibus,  Sed  minus , 
quàm  cætera  frumenta,in  ftipula  periclitatur,  quoniam 
femper  re(Stam  habec  fpicam  : nec  rorem  continet , qui  ru- 
biginem  faciat; 

Ex  arinca  diilcifïimus  panis  : ipfa  fpifïior,  quàm  far  , & 
major  fpica , eadem  & ponderolior.  Raro  modius  grani 
nonxvilibras  implet.  Extérieur  in  Grxcia  difficulter  : ob 
id  jumentis  dari  ab  Homero  dida.  Hæc  enim  eft,  quam 
olyram  vocat.  Eadem  in  Ægypto  facilis,  fertilifque.  Far 


plus  grand  nombre  de  textes  corre£ls  : 
Panis  verb  i modio Jtmilaginis  cxxii  , 
&c.  fous-entendu  pondo  Jeu  libra  re- 
deunt , comme  l’obfcrve  le  Pere  Har- 
doubi, 

{5)  C’eft-i-dire  trente-deux  fols  de 
notre  monnoie , félon  l’évaluation  du 
Pere  Hardouin  , de  M.  Defplaces  , 
p.  19}  , &c. 

(6)  C’eft-i-dite  fix  fols  de  plus, 
monnoie  de  France  j en  tout  trente- 
huit  fols  de  notre  monnoie. 

(7)  Dup/um  fe  rapporte  au  premier 
prix , & non  pas  au  (ccond  , comme  fe 
l’étoit  ligure  le  Pere  Hardouin. 

(8)  J’ai  futvi  les  manufcrics , qui 
rtent  L.  Polli.  Le  Pere  Hardouin 
L.  Pasdi  ; d’aucres  paroiiTem  avoit 


lu  Z.  Poüini;  d’autres  pollen,  fans  en 
faire  un  nom  propre.  Je  m’en  tiens  à 
la  leçon  manulcrite.  On  entrevoit  qu’il 
s’agit  ici  d’un  Edile  qui  fe  nommoif 
Paulus  ou  Poilus. 

(9)  Je  lis  au  texte  fi*  alia  dijr 
tinÙio  Jîpnlaginis,  Au  lieu  de  ce  der- 
nier mot , les  manuferits  portent  fc- 
mel , par  la  faute  des  copilVes , qui  ont 
pris  le  motjîmilaginis  , écrit  en  abrégé 
fimil  pour  le  mot  femel;  ce  qui  jertoit 
fur  toute  cette  phrafe  une  grande  ob- 
feurité.  Les  Editeurs  antérieurs  au 
Pere  Hardouin  ont  lu  Jîmilago , en 
uoi  ils  fe  font  du  moins  rapprochés 
e l'a  bonne  leçon. 

(9*)  J’ajoute  au  texte  les  mots  pri- 
ma Oc  fecunda,  qui  ne  fe  trouvent 
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vingt-deux  livres  de  pain  ; & un  boilTeau  de  farine  blanche , cent 
dix-fept.  Lorfque  les  vivres  ne  font  ni  trop  chers , ni  à trop  bon 
marché,  cette  farine  blanche  vaut  quarante  as  (y)  le  boilTeau;  la 
fleur  de  farine  de  froment  blutée,  huit  as  {6)  de  plus;  &c  la  fleur 
de  farine  de  jUigo  y aufli  blutée,  quatre-vingts  as  (7).  Du  tem» 
de  Lucius  Poilus  (8),  voici  comment  on  diftinguoit  les  degrés  de 
bonré  dans  la  fleur  de  farine  (9)  de  froment  : il  y en  avoir  une 
Ibrtequirendoitdix-feptlivresdepainpar  boilTeau;  une  autre (9*) 
qui  en  rendoit  dix-huit  ; & une  troifieme  qui  rendoit  dix-neuf 
livres  & quatre  onces,  fans  compter  deux  livres  &c  demie  de  pain 
bis  blanc , autant  de  pain  bis  noir,  & lîx  fetiers  de  Ton. 

Le  filigo  (10)  ne  mûrit  jamais  tout  à la  fois  ; &:  c’eft  à quoi  il 
faut  bien  prendre  garde  ; car  ce  bled  eft  fi  tendre  , que  dès  qu’il 
eft  mûr,  il  combe  de  l’épi.  Il  faut  donc  le  moilTonner , fans  délai , 
à mefure  qu’il  mûrit.  Mais  tant  qu’il  eft  fur  pied , il  craint  moins 
la  nielle  que  les  autres  froments , pareequ’il  a toujours  fon  épi 
droit,  ic  quainfi  il  ne  retient  pas  la  rofée  qui  caufe  aux  autres 
bleds  cette  maladie. 

On  fait  de  très  bon  pain  Sarinque  (r  i).  Ce  bled  eft  plus  épais 
que  le  far  (11):  il  a aufli  Tépi  plus  gros  & plus  pefant.  Un  boif- 
feau  de  fon  grain  pefe  ordinairement  feize  livres.  Celui  de  Grece 
fe  bat  difficilement  : c’eft  pourquoi  on  le  donne  aux  chevaux , félons 
le  rapport  d’Homere  ; car  c’eft  le  bled  qu’on  appelle  olyra  (13)- 


point  dans  les  manuferits , fans  douce 
par  la  faiicedes  copilles.  C’ell  une  ref- 
ticucion  forcée , & dont  le  mot  tertia 
( qui  fuit  , & qu’offrent  les  mano- 
icrics  ) fait  voir  la  nccefllcé. 

• (10)  C’eft  une  des  fortes  de  bleds 
blancs.  Voyez  les  notes  i , a & 14 
du  chap.  8. 

(il)  Nous  avons  déjà  traité  de 
ïarinca  , chap.  7 , note  5 j , & ch.  8 , 
note  I . 

(11)  Nous  avons  traité  du  fatj 
note  I , chap.  8w 


(ij)  J’ai  fait  voit  au  chapitre  7 , 
note  y y , & au  chap.  8 , note  i , qu’il 
feroit  à propos  de  lire  ici  chez  Pline  a 
Htc  eft  enim  quant  citî  leukon  vocat, 
& non  pas  quam  oiyram  vocat.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  paffage  en  queftioneft; 
celui-ci,  Iliade  J liv.  5 , v.  195  : 

DMfd  /j  rptt  tMArtm 

EciTm  hM«èr  ’mTtifjixtn  mi  I 

C’eft-à-dire  i la  lettre  t 

i^Hid  autem  ipfAS  uoicuic|ue  bijuges 
Staot  krî  album  comedcnccs , fle  ol^rai. 

Onlit  aufli  tout  à la  ân  duliv.  iS  de 
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fine  arifta  eft  : icem  filigo , excepta  qu*  Laconica  appel- 
lacur. 

Adjiciumur  his  généra  , bromes  , filigo  Ægyptia,  & 
tragos , externa  omnia  ab  Oriente  inventa , oryzæ  fimilia. 
Tiphe  &c  ipfa  ejufdem  eft  generis,  ex  qua  fit  in*noftro 
orbe  oryza.  Apud  Græcos  eft  zea.  Traduntque  eam  ac  ti-- 
phen,  cùm  fine  dégénérés,  redire  ad  frumentum  , fi  piftx 
îerantur  : nec  protinus , fed  tertio  anno. 

T ritico  nihil  eft  fertilius  : hoc  ei  natura  ttibuit , quoniam 
eo  maxime  alebat  hominem  : utpote  cùm  è modio , fi  fit 
apcLim  folum , quale  in  Byzacio  Africac  campo , centeni 
quinquageni  modii  reddantur.  Mifit  ex  eo  loco  Divo  Au- 
gufto  procurator  ejus  ex  uno  grano  (vix  credibile  di£tu) 


l'.i  meme  Iliade  j Sc  non  pas  du  liv.  i , 
comme  l’indique  fauflemenc  le  Pere 
Jiaidouin  : 

■iTiru  /i  Mf7  XfMi«r  utà 

Ectû'Tfc  wdf  mT  fdiftitt, 

Equi  vcz6  ktî  album  comedeiues  , & olyrif  , 
’Suncesjpud  currus,  pulchticomam  auroram 
ubauc. 

Encore  une  fois  , c’eft  i fen  leukon  , 
& non  à ofyras  que  fe  rapporte  l'arinca 
des  Latins  dans  les  deux  palTages  d'Ho- 
mere  que  nous  mettons  ici  fous  les 
yeux  du  Lefteur  ; &nous  foup^onnons 
en  cette  occafion , ou  que  Pline  eft 
tombé  dans  quelque  inadvertence , ou 
que  le  laps  de  tems  auta  altéré  fon 
texte , ou  que  la  témérité  des  inter- 
polateurs  y aura  fublHtué  un  mot  à la 
place  d’un  autre. 

(i  4)  Je  lis  au  texte _filigo  Ægyptia ^ 
croyant  devoir  cotriget  ainfi  ta  leçon 
corrompue  excepta  qu’olfrent  les  ma- 
oufciits , fe  qui  eft  une  répétition  vi> 


cieufe  du  filigo  excepta  , qu»  fe  lit 
quelques  mots  auparavant.  Perfonne 
ne  fera,  je  penfe,  tenté  de  réclamer 
la  leçon  tcinérairc  exceptitia , intro- 
duite pat  les  anciens  Editeurs.  Pline  va 
lui-rocme  articuler  qu’il  parle  ici  d’un 
grain  oriental  : or  l’Egypte  , chez  les 
Anciens  , eft  tantôt  comprife  dans 
l’Afrique,  & tantôt  dans  l’Afie  ; ôe 
toute  Va  fie  eft  comptife  fous  le  nom 
plus  vague  d’Orient  par  tous  les  peu- 
ples occidentaux.  Je  me  crois  donc 
fondé  à lire  filigo  Ægyptia  i ,&  l’on 
fent  alTez  que  cette  leçon  eft  la  plus 
vraifemblable.  Le  bromos  , c’eft  l’a- 
voine proprement  dite , félon  le  Pere 
Hardouin  : M.  Jault  en  fait  feulement . 
une  forte  d’avoine.  Le  Pere  Hardouin , 
fut  ce  grain  , nous  renvoie  à Galien , 
liv.  1,  de  facuk,  alun,  chapitre  14, 

p. 

(15)  J’ai  déjà  tr.aité  du  tiphé  àms 
la  première  note  du  chap.  S. 

(ifi)  Ceci  ejl  faux  (s’éaie  M.  Def- 

Mais 
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Mais  celui  de  l’Egypte  eft  aifé  à battre,  & il  y croît  abondam- 
ment. Le  far  n eft  point  barbu  ; il  en  éft  de  même  du  filigo , ex- 
cepté celui  qu’on  qualifie  de  Lacédémonien. 

Outre  les  bleds  dont  nous  venons  de  parler , il  y a donc  le 
bromos , le  filigo  Egyptien  (14),  &:  le  tragos  ^ tous  bleds  étran- 
gers , qui  ont  été  apportés  d’Orîent , &:  qui  reflemblent  au  riz. 
Le  tiphè  (15)  eft  aufli  de  ce  même  genre,  & l’on  en  fait,  dans 
nos  contrées,  un  grain  mondé  qui  reflemble  au  riz.  Il  y a de 
l’épeautre  ou  dans  la  Grece.  On  dit  que  ce  bled,  ainfi  que  le 
tipAê , dégénéré  facilement  ; & que  fi  on  les  feme  après  ( 1 6)  les 
avoir  mondés , ils  fe  changent  en  froment , non  la  première  an- 
née , mais  la  troifieme. 

Aucun  bled  n’eft  d’un  plus  grand  rapport  que  le  triticum  -ou 
vrai  froment  ; &:  la  Nature  lui  a donné  cette  propriété  , comme 
a la  principale  nourriture  de  l’homme.  Un  boilTeau  de  ce  bled  , 
mis  dans  un  bon  terroir , tel  que  celui  de  Byzacium  en  Afri- 
que, en  produit  jufqu à cent  cinquante  (17).  Le  Procurateur  (18) 
de  l’Empereur  Augufte  lui  envoya  de  cette  derniere  contrée  un  pied 
de  froment  d’où  fortoientprcs  de  quatre  cents  tiges  ( chofe  prefque 
incroyable  ) , toutes  provenues  d’un  feul  grain  ; &r  nous  avons  en- 


places  ).;  un  .grain  de  froment  dont  on  a 
.enlevé  V écorce^  ne  levepai.  Qu’il  mefoic 
pennis  de  faire  obfervet  i ce  Critique 
qu’il  ne  s’agit  point  ici  du  froment  pro 
prement  dit , mais  d’un  gtain  qui  dégé- 
néré en  une  forte  de  froment.  U falloit 
articuler  fi l’aficrtion  de  Pline  doit  être 
«egardce  comme  faufie  à l'égard  du 
\eay  qu’on  prend  alfez  généralement 
pour  l’épeautte.  Au  refle  , le  tait 
avancé  par  Pline  a pour  garant  Théo- 
phrafle,  Hifl.  Plant.  ILv.  1,  chap.  5. 
Cet  Auteur  écrit , en  parlant  du  tiphè 
At  du  : ièv  -rTiâiiTat  neJtfttraê  j 
etiamfi  decorticate  fintyfeminantur.Xyn. 
■Bccs  ce  même  patlage  deThcophtafte , 

Tomg  r/. 


je  lis  au  texte  de  Pline ptijie  , c’eft-à- 
dire,  in  ptifanam  redaSe  per  décor- 
ticaiionem.  On  lifoitauparavant pifle  ; 
ce  qui  viendroit  de  ptnfere  , piler , 
broyer  au  mortier , Ac  offriroit  ici  un 
fens  inadmillible.  Voyez  la  note  j a. 

(i  7I  Voyez  la  note  ao , où  l'on  dif- 
citte  la  puilibilité  de  cette  alTêccion  , 
déjà  avancée  par  Pline , liv.  17,  fur  la 
fin.du  chap.  j . • 

! (.1 8)  Le  Receveur  des  revenus  parti- 
culiers de  l’Empereur.  Cet  Officier  do- 
meflique  n’avoit  rien  de  commun  avec 
le  Quefteur,  qui  ■ préfidoit  au  fife  de 
l'Empire, 
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quadringencapaucis  minus  germina,  exftantqiie  de  ea.rer 
epiftolz.-  Mine  & Neroni  fîmiliter  ccclx  Hipulas  ex  uno- 
grano.  Cùm  centefîmo  quidem  & Leontini  oicilix  campi 
fundunt,  aliique,  & tota  Bxtica,  & in  primis  Ægypeus. 
Ferdlilfima  tritici  généra , ràmofum  , auc  quod  centigra- 
nium  vocanc.  Inventus  eâ  jam  & feapus  unus  centum  mbis- 
onuftus. 

Æiliva  frumenta  diximus,  refamam,  milium,  panicum.'. 
Sefama  ab  Indis  venir  : ex  ea  & oleum  faciunt  : color  ejus 
candidus.  Huic  lîmile  eli  in  Afia  Grxciaque  eryCmum  : 
îdemque  erac , nifî  pinguius  elTec , quod  apud  nos.  vocanc. 
irionem  ; medicaminibus  annumerandum  potiùs  , quàia 
frugibus.  Ejufdem  naturæ  & horminum,  à Grxcis  diéiium,! 


(19)  L’Atidaloulie , province,  d’Ef- 
pagne. 

(10)  M.  Defplaces  fe  croit  fondé  à 
foup^onner  ici  de  l’exagération.  Sa  cri- 
tique judicieufe  médtc  d’être  rappor- 
tée : i>  Il  n’eft  jjoflible  ( ditdl  ) de  don- 
I»  ter  de  l’extteme  fertilité  de  l’Egypte 
» on  l’appelloit , fous  les  Empereurs,. 
» le  gtenier  de  l'Italie.  Pline  lacom- 
» pare  au  territoire  des  Léontint , le 
w plus  fertile  canton  de  la  Sicile , & 
■ aux  terres  de  la  Libye  j Sc  il  ajoute 
M qu’elles  ptoduifenteent  Sc  cent  cin.- 
» quante  pour  un.  Les.plantes  de  fro- 
» ment  q,ui  avoient  jette  quatre  centS' 
•»  épis , rapportées  pour  exemple  , ne 

prouvent  rien.  On  jugeroittrêsmal 
Il  de  labonté  d’une  terre  par  qiielques 
» planres  extraordinaires  de  froment 
U qu’elle  auroit  prSduites.  Notre  Au- 
» teut  paroît  fu^éf  fur  le  fait  de  la 
■»  fécondité  de  fa  Sicile  , lotfqu’on 
M confidere  que  Cicéron , qui  vivoit 
* plttfieurs  fiecles  avant  loi , qui  avoit 
U croit  Quefteut  on  Receveur  général 


» de  cette  province , plaidant  pour  les- 
■■  habitants-contre  Veirès , dit  que  les. 
» terres  Lcontines  ne  produiioienc. 

au  plus  que  dix  pour  un  ( t«  Ferr,. 
■>  Orat.  f n°.  47.  ) ÿ.  Si  cela  a été 
U confirmé  récemment  par  le  Voya- 
• geur  Scaw,  qui  palTe pour  être affen- 
•>  exaA.  11  rapporte  que  la  Libye  ne 
» donne  que  dix  à douze  pour  un  ,, 
» quelquefois  plus  , mais  jamais  le 
■ centuple.  11  ajoute  qu’il  a vu  à Al- 
» ger  une  plante  de  froment  qui  avoir 
m produit  quatre-vingts  épis  ( tome  i>. 
H p.  z8}  Sc  aSfi  ) ; fi  cela  eft,  nous 
U avons  en  France  plnfieurs  cantons 
H de  la  même  fécondité  ». 

(ai)  Au  commencement  du  chapi» 
tre  7. 

(aa)  Columelle  en  fait  un  légume  ^ 
& Pline  une  forte  de  bled.  Calepin  le 
décrit  ainfi;  Sesama  ^ve  sesamum, 
Grâcis  SESAMOH  , Italis  lucioantAa 
culmofcrulaceo  , foliii  fanguintis  , fe- 
mine  candido  , infra  magnitudineat 
Uni , quod  vafeulis  , ar  papayer  , eo^. 
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core  les  lettres  qui  atteftent  ce  fait.  Le  Procurateur  de  Néroa 
Jui  envoya  de  même  trois  cents  foixante  tiges  de  froment  pro- 
venues auâi  d’im  grain  uniqvie.  Les  terres  des  L<^onÇÛis  > ^ Si- 
cile , & quelques  autres  du  même  pays  , toutes  celles  de  la 
Bétique  (15) , & principalement  celles  de  l’Egypte",  rendent  cent 
pour  un  (to).  Les  froments  d’un  plus  grand  rapport  font  celui 
qui  eft  branchu,  & celui  qu’on  appelle  froment  à cent  grains. 
On  a vu  aufC  jufqu’à  cent  feves  fur  une  feule  tige. 

Nous  avons  déjà  dit  {ti)  que  le  féfame  (la),  le  millet  & le 
panis  font  des  bleds  d’été.  Le- féfame  eft  venu  des  Indes.  Gette 
graine  eft  blanche  , &c  les  Indiens  en  font  dei’huile.  L’éryfimon  (1  j ) 
qui  croît  en  Afie  6c  en  Grecelui  reffemble  (14)  ; & on  les  pren- 
idroit  pour  la  même  chofe,  fi  ce  n’eft  que  l’éryfijmon  eft  mieuR 
nourri.  Nos  Latins  l’appellent  iria.  On  devroit  plutôt  le  mettre 
au  nombre  des  herbes  médicinales*,  qu’au  nombre  des  bleds.  L’or- 
min  (15)  des  Grecs  eft  de  même  nature  ; mais  il  reflfemble  au 
cumin  (17)  : on  le  feme  en  même  tems  (a8)  q^ue  le  féfame  : aucune 


tinetur,  rdüce fimplici  & atbà.  JTai  déjà 
traite  du  féfame,  chap.  7 , note  17. 

(1  j)  M.  Defplaces  décide  que  l’éry- 
limon  n'efl  aune  chofe  que  le  velard 
•ou  tortille,  autrement  herbe  aux  chats, 
ou  irio  , plante  dont  les  feuilles  font 
jaunes , qui  croit  dans  les  tnafures , 
porte  une  petite  graine  d’un  goût 
brûlant.  Mais , félon  M.  Jault , Very- 
Jimon  de  Pline  & de  Thcophraltc, 
H'ifi.  Plant.  Irv.  8 , chap.  7 , & qui  eft 
«ne  efpece  de  Wed  , eft  la  cameline  , 
dépeinte  par  Dodonée , Pempt.  4 , U- 
.vre  1 , chap.  , p.  jaj.  * 

(14)  Quant  à la  graine  , Si  non 
quant  à tige.  Au  refte , cette  relTem- 
blance  eft  confirmée  par  Théophrafte, 
ibid. 

{15')  Ceft  l’orvale  ou  toute-bonne. 
Voyez  fa defeription  chez  Dodonée, 
p.  ipo.  Il  parle  d’une  autre  forte  d’or- 


min,  p.  191.  La  première  eft  mie 
plante  excellente  pour  les  yeux. 

(16)  Théophrafte, ié/if. 

(17;  Le  cumin  , en  Hébreu , cham- 
mon  ; en  Grec  , kyminon  ; en  Alle- 
mand , kuemming;  en  Italien,  co- 
mino;en  Efpagnol,  cominos,  &c.  On 
le  définit  : Herba  folio  foeniculo  non 
dijjimilis  , radice  fubrotundâ , femin^ 
copiofo  & caniculato.  Cette  gtaiite 
pafte  pour  rendre  pâles  ceux  qui  en 
avalent  dans  du  vin.  Aufti  Horace  lui 
donne-t  il  l'épithete  de  exfangue  : 

Qaud  Æ 

Pallerent  cafo , bibereoi  «xûnguc  cuminum. 

Perfe , Satyre  5 , lui  donne  pareille- 
ment l’épithete  de  pallens  : 

PallcQtU  gtana  cQm<»i. 

(18)  Confirmé  par  Tliéophrafte  , 
ibid. 
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fed  cumino  fimile,  feritur  cum  fefama  ; hoc,  & irione 
nullum  animal  vefcicur  vîrentibus. 

Ptiftura  non  omnium  facilis  : quippeEtruriâ  fpicairi  fkr- 
ris  tofti  ptifente,  pilo  præferrato,  fiftulâ  ferratâ,  & ftellâ 
intusdenticulatâ,  utnili  intemi  ptifanc,  concidanturgrana, 
ferrumque  frangatur.  Major  pars  Italiæ  ruido  utitur  pilo  , 
rôtis  eciam  quas  aqua  verfet  ; obicer  & molic.  De  ipfa  ra» 
tione  ptifendi  Magonis  proponetur  fententia.  Tricicum. 
ancè  perfiindi  aquâmultâ  jubet,  pollea  evalli , deinde  foie 
ficcacum  pilo  repeti.  Simili  modo  hordeum.  Hujus  fexta> 
rios  XX  fpargi  duobus  fextariis  aqux.  Lencem  torrere  priùs, 
deinde  cum  furfuribus  levicer  pti/r.  Aucaddicoin  fexcarios 
XX  lateris  crudi  frufto,  & arenx  femodio.  Brviliam  iifdem 
modis,  quibus  lentem.  Seûmam  in  calida  maceraram  ex- 
porrigî  : deinde  confricari,  & frigida  mergi , ut  paleæ  fluc- 
tuentur , iterumque  exporrigi  in  foie  fuper  lîntea  : quod 
nili  feftinato  peragatur , Jurido  colore  muceflère.  Et  ipla 


(ip)  Théophrafte  affûte  cela  du  fé- 
fame  & de  l’cryfimon  , liv.  Cau- 
Jis.  Quant  à rotmin , il  paroît  en  dou- 
ter. Voyez  ce  qu'il  en  dit,  Hifl.'l'lant. 
liv.  8 , chap.  71 

(jo)  Je  lis  au  tewe  ptijlura,  Sc  non 
pas  pijlura. 

(j  i)  Je  Us  au  texte  Etruriâ  à-  l'abla- 
lif  abfolu.  Etruriâ  fe  rapporte  à pti- 
finie  <ia\  fuit. 

( J i)  Les  manufcrics portent pifinu. 
Les  Editeurs  , pour  Ta  plupart,  lifent 
pinfinee.  Je  ne  balance  pointa  lire/’n- 
finte  ; ce  qui  vient  du  verbe  Grec 
ptifiô  latinifé  , fans  (îffletnenc , ptifo , 
'lequel  lignifie  deccrticoi  d’oùprryâna, 
du  grain  inondé. 

(3  j)  Je  lis  au  texte  ptifimt , & non 


pifant  ni  pinfant.  Voyez  les  notes  1 6^ , 
30  & 3 1.  Les  manufcrits  portent  pi- 
fant ; la  plupart  des  éditions  pinfant, 
(34)  Je  lis  au  texte  ohiter  & motif  ^ 
dont  je  fais  uu  membre  de  phrafé  par- 
ticulier , précédé  d’un  point  & d’une 
virgule.  Le  nominatif  du  verbe /no/ir, 
eft  major  pars  lialia. , qui  commence 
la  pinafe.  On  lifoirauparavant , par  l'a 
mcprife  dès  copilles  : Rôtis  eiiam  quas 
aqua  verfit  oèiter  , & molat ; conflruc- 
tion  des  plus  bizarres , où  mc/at  fe 
trouvoit  avoir  rapport  à quasj  c’cft-à- 
dire  aux  roues.  Pline,  évidemment, 
a voulu  dire  qu’en  Italie  on  a quel- 
quefois recours  à la  meule  (fans  con- 
tredit , à une  petite  meule  à bras,  inf- 
trument  que  l’on  mén.ageoit  aufli  dou- 
cement & aufll  légèrement  que  l'cit 
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bête  n’en  mange  tant  {19)  qu’il  eft  verd,  non  plus  que  de  l’éry- 
Cmon. 

Tous  les  bleds  ne  font  pasaifésà  monder(3o).  EnTofcane(3i), 
apres  avoir  fcché  au  feu  les  épis  du/âr,  on  les  monde  (31)  avec 
un  pilon  armé  de  fer , & percé  en  étoile , pour  s’adapter  à une 
cheville  de  même  figure  : & cette  machine  exige  une  telle  précr- 
fion,  que  pour  peu  qu’on  s’en  écarte  (33),  on  brife  la  cheville  ou- 
Farmure,  6c  Ton  hache  le  grain,  au  lieu  d’enlever  l’écorce. Dans 
la  majeure  partie  de  l’Italie , on  fe  fert  d’urr  pilon  raboteux , ou 
de  roues  que  l’eau  fait  tourner  ; 6c  par  fois  aulli  on  y emploie  la 
meule  (34).  Puifque  nous  fommes  venus  à parler  de  l’émonde- 
ment , voici  ce  que  Magon.  prefcrit  à cet  égard.  Il  ordonne  de 
mouiller  d’abord  le  froment  avec  beaucoup  d’eau , d’en  ôter  enfuite 
l’écorce  avec  le  pilon,  6c,  après  qu’on  l’aura  fait  fécher  au  foleil , de 
le  piler  de  nouveau.  11  veut  qu’on  en  ufe  de  même  pour  l’orge; 
îhais  il  ne  demande  que  deux  fetiers  d’eau  pour  humeûer  vingt 
fetiers  de  celui-ci.  Quant  aux  lentilles , il  veut  qu’on  les  fade 
d’abord  fécher  au  feu , 6c  qu’enfuite  on  les  pile  légèrement  avec 
du  fon  ; ou  que  fur  vingt  boilTeaux  de  leiuilles  on  ajoute  un  mor- 
ceau de  brique  crue , 6c  un  demi-boifleau  de  fable.  Il  veut  qu’on 
traite  de  même  les  petin  pois.  Pour  ce  qui  eft  du  féfame , il  pref- 
crit de  le  faire  tremper  en  e.au  chaude , de  l’étendre  au  foleil , de 
le  frotter  enfuite,  6c  de  le  jetter  en  eau  froide  , afin  que  les- 
pailles  nageant  (35)  à la  furface,  on  puilfe  les  enlever  ; enfin,  ' 
pour  derniere  opération , il  ordonne  de  les  étendre  de  nouveaiv 
au  foleil  fur  des  linges , 6c  recommande  de  faire  en  forte  que  cela 
s’exécute  promptement , fans  quoi  le  féfame  moifiroit  bientôt , 5C 
prendroit  une  couleur  blafarde.  Au  refte  tous  les  bleds  que  Ton 
purge  ne  fe  mondent  (36)  pas  de  l.a  même  façon.  Lotfquoiv 


vouloir)  pour  monder  le  bled  , c’eft- 
i-dire  pour  le  dégager  de  fa  runique. 

(35)  Je  lis  fluflucniur  a\ec  tous  les 
manufaics  ^Sc  non  fiuüutnt  ^ comme 


corrigent , fans  ncceilité,  les  Editeurs. 

(j6)  Je  lis  au  texte  ptijlurjrum  , 6c 
non  pas  pijlurarum  ^ pat  les  raifour 
énoncées  notes  16,30,316:33. 


I 
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aucem , quæ  evalluntur , variam  pcifturarum  rationem  ha- 
bent.  Acus  vocatur,  cùm  per  fe  ptifitur  fpica,  tantum  auri- 
ficum  ad  ufus.  Si  vero  in  area  teritur  cum  ftipula , palea , 
UC  majore  in  terrarum  parte, ad pabulajumencorum.  Milii, 
& panici , & fefàmae  purgamenca  apludam  vocant  alibi 
aliis  nominibus. 

Milio  Campania  prxcipuè  gaudet , pultemque  candi- 
<lam  ex  eo  facic.  Fit  &c  panis  prxdulcis.  Sarmacarum  quo> 
<]ue  genres  hac  maximè  pulce  aluntur , & criidâ  etiam  fa- 
rina, equino  k(ie,vel  fanguine  è cruris  venis  admixto, 
Ætliiopes  non'aliam  frugem  quàm  milii  hordeique  , 
novere. 

Panico  & Gallix  quidem  , prxcipuè  Aquitania  utitur. 
Sed  & Circumpadana  Italia  additâ  fabâ,  fine  qua.nihil 


(j7)  Je  li*  ptijicur,  & non  pijitur. 
Voyez  U note  précédente. 

(38)  Cette  paille,  félon  Pline,  li- 
vre 3 3 , chap.  3 , cchaaffe  plus  vive- 
ment l’or  que  le  bois  d’érable  , qui 
palToit , i cet  effet , pour  le  meilleur. 

(39)  C’eft-i-dite  ce  qui  reftc  après 
avoir  bluté  ; ce  qui  ne  lauroit  plus  fe 
bluter.  C’eft  un  mot , comme  on  voit , 
compofé  d’une  ancienne  eotpreflion 
Celtique  latinifée  , & de  l’ii  privatif. 
Audi  Aulu-Gelle,  liv.  ii  , obferve- 
t-il  que  les  Anciens  appel  loient  a-pludtt 
le  fon  de  froment.  Par  la  fuite  ce  me- 
me mot  ap/udj  s’étendit  abufivement, 
non  feulement  au  fon , mais  encore 
aux  menues  pailles  ; tellement  qu’on 
lirchez  Feftus:  Apludaejl^er.usminu- 
tijfimt.  palet  frumcnli  , Jive  panici  , 
6'c.  Le  Pete  Hardouin  , fiute  d’avoir 
fu  failir  rétymoloeie  Celtique  à'aplu- 
da , &c\c  rapport  de  ce  mot  avec  nos 
expreflions  bluter  6c  bluteau  , s’eft  vai- 


nement mis  l’efprit  à la  aêne  pour  ac- 
corder la  défînitiou  d’ Aulu-Gelle  avec 
celle  de  Feftus.  Jepenfe  avoir  donné 
le  mot  del’énigme. 

(40)  Le  millet , en  Hébreu , dochan  ; 
en  Grec,  kenkhros ; en  Italien,  mi- 
gUo  i en  Efp.ngnol,  mijo'^cn  Alle- 
mand, birfii^,  en  Danois,  Aiiÿê;  en 
S\3.y/ont  jagly  y profo  ; en  langue  Ga- 
libi  ou  Américaine , aouajji  , ouajji. 

(41)  Columelle,  liv.  a,  chap.  9, 
p.  5 6 : Milium  quoque  , pultem  cum 
laüe  non  faftidiendam  prtbet.  On  a 
déjà  parlé  de  cette  bouillie , chap.  7. 
Elien,  Aur.  Hijl.  liv.  3 ,chap.  30,  pré- 
tend que  les  Sarmates  & les  Scythe* 
de  la  Méotide  font  les  premiers  peu- 
ples qui  fe  foient  nourris  de  miller. 

(41)  De  là  l’origine  du  mot  gruau; 
car  il  nous  vient  du  Slawon  krupki  , 
gruau  : or  les  Slawons  appellent  lî 
long  kruia  , comme  les  Latins  l’appel- 
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inonde  (37)  les  épi*  feuls , les  petites  pailles  qui  en  fortent  prennent 
00m  ÿ aiguilles, Uns  fervent  que  pour  lesorfcvres(38).Sionles 
bat  dans  l’aire  avec  leurs  tiges  , il  eft  d'ufage  en  Italie , U dans  la 
plupart  des  autres  contrées  , de  donner  au  bétail  le  rebut  qu’on  en 
retire  : c’eft  ce  que  l’on  nonune paille  de  bled.  Les  petites  pailles  qui 
fortent  du  millet , du  panis  U du  féfame  , ont  divers  noms , félon 
la  diverfité  des  pays;  nous  les  nommoriSÏle  l'aplude*(39). 

On  cultive  beaucoup  de  millet  (40)  dans  la  Campanie;  U l’on 
en  fait  une  bouillie  blanche  (41)  qui  n’eft  pas  à méprifer  , U un. 
pain  d’un  très  bon  goût.  Les  Sarmates  fe  nourrid'ent  principale- 
ment de  cetre  bouillie  , U même  de  la  farine  crue  que  donne  ce 
même  grain , fe  contentant  alors  de  la  mêler  avec  du  lait  de  ju- 
ment , ou  avec  du  fang  (4a).  qu’ils  tirent  de  leurs  chevaux  , en  les 
faignant  à la  cuilTe.  Les  Ethiopiens  ne  connoifl'ent  point  d’autre 
bled  que  le  millet  U l’orge. 

Les  Gaulois  font  ufage  du  panis  (43),  fur-tout  ceux  d’Aqui» 
taine.  Les  peuples  d’Italie,  aux  environs  du  Pô , en  font  aulTi  ufage; 
mais  ils  y ajoutent  des  feves  (44},  comme  ils  en  mêlent  dans  tous- 


I«nc  craor.  Helmodus , dans  fes  Chro- 
niques Slawonnes , liv.  i , rhap.  i , 
p.  3 , obferve  que  les  Sarmates  on  Sla- 
ves , qui  occupoient  la  PrufTe  de  fou 
rems  , fe  nourrifToicnc  de  la  chair  de 
leurs  chevaux  , & buvoient  leur  fang  : 
Carnes  jumentorum  pro  cibo  fumunt  , 
quorum  lacle  vel  cruore  utuntur  in  potu. 
Horace  prête  les  mêmes  ufages  aux 
Concanes  , peuple  d’Efpagne  : 

£tl«turoc«}utnorâaguioe  Coacuuim. 

Virgile,  Géorg.  liv.  j,.  v.  45 y,  les 
Mcre  aux  Gelons  & aux  Bifaltes  de 
Thrace  ; Claudien  , in  Rufin,  liv.  i , 
¥.319,  aux  MalTageres , donc  les  Con- 
canes  d’Efpagne  croient  une  tribu  ; 
Sidonius  Âpollinacis , Panegyr,  An- 
them.  vers  37  , aux  Gérés  ; Stace  , 
Thebaid.  livre  1 , vers  8)  , aux  Bif- 
aons  Jésôme , aux  Sarmates  ,.aux. 


Quades  , aux  Vandales,  & à une  infi- 
nité d’autres  nations  ; c’étoit  auflî , du- 
moins  en  rems  de  famine , la  coutume 
des  Huns , dont  Ifidore  écrit,  dans  fes 
Chroniques,  p.  717  \ Adeo  horridn 
tfiktceens , ut  chmfamem  in  bello  fue- 
rit  pajja  , venam  tangat  equi , & fie  ex- 
éludât  hauflo  fiinguine  famem. 

(43)  Nous  en  avons  traité  au  ch.  7 
ainfî  nous  nous  contenterons  d’ajouter- 
ici  ce  qu’en  dit  M.  Pluche  , tome  a , 
p.  iq6  : Le  panis,  ou  bled  barbu  , 
» qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
» noment  barbu,  dont  on  fait  de  trés- 
» beau  pain,  eft  uneefpece  deatos- 
» millet  dont  la  tige  s’élève  jufqu’ài 
» huit  & neuf  pieds». 

(44)  Fabam  intrivit  panicio. , ./<j- 
bam  tantîim  milio  panieioque  eonjun- 
dens.  Paulinus,  ad  Seveium  EpilL  3. 
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conficiunt.  Ponticægentesnullum  panico  prxferunt  cibum. 
Cxtero  æftiva  frumenta  riguis  magis  etiam , quàm  imbri- 
bus , gaudent.  Milium  & panicum  aquis  minime  , cùm  in 
folia  exeunt.  Vet.'fnt  ea  inter  vires  arborefve  frugiferas  feri , 
terrain  emaciari  hoc  fatu  exiftimantes. 

De  fermenùs  ; & paniffaciendi  ratio , & généra  ; & quando 
priniùm  pijlorçs  Romœ , & de  cribris  ^ alica. 

Caput  M I l 1 1 prxcipuus  ad  fermenta  ufus,  è mufto  fuba£U 
II.  in  annuum  tempus.  Simile  fit  ex  tritici  ipfius  furfuribus  mi- 
nutis  & optimis,  è mufto  albo  triduo  maturato  fubaiftis , ac 
foie  ficcatis.  Inde  paftillos  in  pane  faciendo  dilutos,  cum 
fimilagfne  feminis  fervefaciunt,  arque  ita  farinx  mifcent, 
fie  optimum  panem  fieri  arbitrantes.  Grxci  in  binos  femd- 
dios  farinx  fatis  efie  belles  fermenti  conftituêre.  Et  hxc 
quidem  généra  vindemiis  tantum  fiunt.  Quo  libeat  veto 
tempore , ex  aqua  hordeoque  bilibres  ofFx  ferventi  foco  , 

(45)  Theophrafte , Hift.  PUnt.  1.  8 , 
cbap.  7. 

(46)  Je  lis  au  texte  emaciari , défé- 
rant à la  cunjeâure  très  heureufe  du 
Pete  Hardouio , qui  obferve  que  Co- 
iumelle , liv.  1 , cuyj.  ip , fe  fert  de 
cette  même  exprefljon.  Les  manii- 
fetits  pottent  emaciari  y par  la  faute 
évidente  des  copiftes,  qui  ont  pris  un 
i pour  un  t.  La  leçon  emacrari  des 
Editeurs  n’ell  pas  foutenable.  Jaruais 
ce  mot  ne  fut  latin  ; & c’eft  à tort  que 
les  Vocabuliftes  fe  font  fervis  de  l’au- 
torité du  palLagc  aâucl  de  Pline  pour 
le  latinifer. 

f 1)  Le  levain  , en  Hébreu  ,feor;  en 
Grec  , T^ymé  ( d’où  azyme , pain  fans 
1 evaip  ).  La  dénomination  du  levaip , 


en  Allemand , qui  eft  faurteig , a ui) 
rapport  frappant  avec  le  feor  des  Hé- 
breux. Ce  meme  rapport  fe  remarque 
dans  le  fower  (autrement  lenven  ) des 
Anglois , ainfi  que  dans  le  fuur-dey  des 
Danois,  &c.  C’ed  dans  le  dernier  fe- 
cleque  l’ufage  s’çft  établi,  ou  plutôt 
rétabli , de  fubdituer  au  le\ainp\a  pâte 
fermeijréc , la  levure  ou  écume  de  la 
biere.  Sur  quoi  confultez  M.  Pluche, 
tome  tf , p.  411.  Je disr’e^ rétabli;cat 
Pline  a fait  o.bferver  plus  haut , ch.  7, 
que  cet  ufage  avoir  lieu  de  fon  tems 
dans  les  Gaules eu  Efpagne. 

(t)  Confirmé  par  l’Auteur  des  Géo- 
poniques  , livre  1 , chap.  j i , p.  6 1 : 
SiÂiif,  &c.  Si  verà  in  totum  annum 
fermentum  haberc  vis  , cquum  in  doliis 

leur* 
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leurs  aliments.  Les  nations  qui  habitent  près  du  Pont-Euxin  ne 
croient  pas  qu’il  y ait  une  meilleure  nourriture  que  le  panis.  Du 
refte , les  bleds  d’été  s’accommodent  mieux  d’un  terroir  naturelle- 
ment bien  abreuvé , que  des  pluies.  Le  millet  & le  panis  n’ai- 
ment (4f  ) point  l’eau  quand  ils  jettent  leurs  feuilles.  On  défend 
. de  les  femer  parmi  les  vignes  & les  arbres  fruitiers  ; car  on  croip' 
qu’ils  amaigrilfent  (4<)  la  terre. 

Des  levains  ; de  la  maniéré  de faire  le  pain  ; des  différentes 
fines  de  pain  ; des  premiers  Boulangers  qu  on  ait  vus  à 
Rome;  des  cribles  ou  tamis , de  Valica. 

La  farine  de  millet  eft  très  bonne  pour  faire  du  levain  (i) , 
<n la pctrillânt  aveê  du  vin  doux  ; & ce  levain  fe  garde  (i)  un  an. 
On  en  fait  de  pareil  avec  le  menu  & meilleur  fon  ordinaire , que 
l’on  pétrit  avec  du  vin  blanc  nouveau  (3)  de  trois  jours;  & Ton 
forme  de  cette  pâte  des  efpeces  de  trochifques , que  l’on  met  fécher 
au  foleil.  Quand  on  veut  s’en  fervir , on  les  délaie  dans  de  l’eau 
chaude  avec  de  la  fleur  de  farine  de  \ea  ou  d’épeautre  (4) , puis  on 
les  mêle  dans  la  farine  qu’on  veut  pétrir  : &:  l’on  prétend  que  par 
ce  moyen  on  obtient  un  pain  excellent.  Les  Grecs  eftiment  que 
huit  onces  de  levain  fuffifent  pour  un  boifleaude  farine.  Au  refte, 
ces  fortes  de  levains  ne  peuvent  fe  faire  que  dans  le  tems  des  ven- 
danges. Pour  avoir  du  levain  en  tout’  tems , il  faut  démêler  de  la 
farine  d’orge  dans  de  l’eau , & en  faire  un  gâteau  du  poids  de  deux 


mt^um  ebuUierit , fpumofum  illud  quoi 
efferbuit  , tximito  , cum  farine  milii 
commifeeto  , dUi^enterque  trita  in  maf- 
fas  togUo  , quas  ad  Joitm  ficcatas  in 
humido  loco  repones  ,*  & inde  fufficienti 
accepta  quantitate  pro  fermenta  utitor. 

(^)  Je  lis  au  texte  maturato,  & non 
macetato.  Cependant  le  P.  Hardouin 
Tome  y I. 


fait  obferver  qu’on  lit  macerato  dans 
quelques  manufcritC 

(4)  Pliue  a fait  remarquer  au  cha- 
pitre 8 , que  les  Campaniens  dun- 
noient  au  :(ea , ou  épeautie , le  nom 
honorifique  de  femen  j comme  pour 
dite  /e  grain  par  excellence. 

• Yy 
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vel  fidfcili  patittâ  torrentur  cinere  & carbone , ufque  dum 
rubeànt.  Poftea  operiuntur  in  vafis , donec  acefcant  ; hinc 
fermentum  diluitur.  Cùm  fieret  autefti  panis  hordeaceus , 
ervi  auc  cicercuk  farina  ipfe  ferraentabatur  : juilum  erat , 
duæ  libræ  in  quinque  femodjos.  Nunc  fermentum  fit  ex 
ipfa  farina , quæ  fubigitur  priûs  quàm  addatur  fal , ad  pul-  • 
tismodum  décoda,  & relida  donec  acefcat.  Vulgo  vero 
.nec  fuffervefaciunt , fed  tantùm  pridie  aflervatâ  materii 
utuntur.  Palamque  eft  naturam  acore  fermentari  : ficut  & 
validiora  eife  corpora  , qux  fcrmencaro  pane  aluntur  : 
quippe  cùm  apud  veteres  ponderofiffimo  cuique  tritico'- 
prxcipua  falubritas  perhibita  fit. 

Panis  ipfius  varia  généra  perfequi  fupesvacuum  videtur: 
alias  ab  obfoniis  appellati , ut  oftrearii  : alias  à deliciis , ut 
artolagani  r alias  à feftinatione , ut  fpeuftici  : nec  non  à 
coquendi  ratione , ut  furnacei , vel  artopticii , aur  in  cliba- 
nis  codi  : non  pridem.  etiam  è Parthis  invedus , qu^ 


(5)  Légume  fémblable  aux  pois 
communs , mais  plus  petit , & qui  a 
des  angles  inégaux.  Pline  en  parle  au 
chapitre  fuivant,  & le  définit  : Cicer- 
cula  minuti  ciceris  genus  imqualts  ha- 
bens  angulos  , vcluti  p‘fo,  Columelle 
en  fait  auflî  mention  en  ces  termes , 
liv.  »,  ch.  18  ; Ciarcula  qut  pifo  ejl 
fimilii  , mtnfe  Jjnuano  au[  Fehruario 
hri  débet  , Uto  ioco  , folo  hutmdo. 
C’eft  le  ipi  jâirfloç  a Diofeorioe, 

liv.  1 , chap.  I itf.  M.  Defplaces  tra- 
duit cicercula  par  clceroUes;  M;  Jault , 
oMgefe.  J’ai  fuivi  ce  dernier,  d’au- 
tant que  la  cicerolle  répond  au  cicera 
des  Latins.  Or  la  cicera  , félon  Colu- 
melle , difïeroit  de  la  cicereda  par  la 
couleur,  plus  fombre j ajoutez 


qu’on  ne  l’employoitque  comme  four* 
rage  : c’étoit  peut-être  Xôkhros  des 
Grecs. 

(<>)  C’etoient  des  pains  recherchés , 
dans  lefquels  il  entroit  du  vin , du 
poivre , du  lait , de  l’huile  { ou  de  la 
gtailTe)  8c  de  la  farine.  Voyez  Athé- 
née , liv.  5 , p.  11}.  Anolaganus  eft. 
un  mot  Grec  latinifé , comme  ptifana, 
fpeujlicus panis  , &c.  Racines  artos, 
panis  i LACAN  A , placenta. 

(7)  Speujlicus , un  tôt-fait , un  pain 
btufqoe  8c  fait  i la  hâte.  C’eft  encore 
une  dénomination  Grecque  latinifée, 
8c  qui  vient  de  speudô  , accéléra.  Le 
Pere  Hardouin  croit  que  c’eft  ce  même 
pain  que  Caton  appelle  depjlicitts , 8c 
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livres , & qu’on  fera  cuire  dans  le  foyer  bien  chaud , ou  dans  un 
{>lat  de  terre , fur  la  braife  , jufqu  à ce  qu»  le  gâteau  fôit  roux  i 
apres  quoi  on  l’enfermera  dans  un  vafe  , où  on  le  lailTera  aigrir. 
Quand  on  voudra  fe  fervir  de  ce  levain  , on  en  mêlera  avec  la 
farine  qije  l’on  aura  deflein  de  pétrir.  Anciennement , lorfqu’on 
faifoit  du  pain  d’orge,  on  fe  fervoit  de  levain  de  farine  d’orobe, 
ou  de  gefle  (j);  Sc  on  en  mettoit  ordinairement  deux  livres  fur 
cinq  boifleaux  de  farine.  Maintenant  on  fait  le  levain  avec  la  farine 
même  donc  on  fait  le  pain,  en  cette  forte  : on  pétrit  la  farine  avant 
d’y  mettre  le  fel , & on  la  fait  ciure  comme  une  bouillie  ; après  quoi 
on  l’abandonne  à fa  propre  fermentation  jufqu’à  ce  quelle  foit  aigrie. 
Pour  l’ordinaire  meme , on  fe  dilpenfe  de  la  faire  cuire  ; l’on  fe 
fert  feulement  de  la  matière  qui  a été  gardée  de  la  veille.  On  voit 
par-là  que  ce  qui  fait  lever  la  pâte , c’eft  un  principe  d’aigpeur 
qui  s’y  mêle.  Une  autre  obfervation  à faire,  & dont  on  eft  cer-  * 
tain , c’eft  que  ceux  qui  fe  nourrilfent  de  pain  levé , font  plus 
vigoureux  : ce  qui  n’empcche  pas  que  le  froment  le  plus  pefant 
ne  foit  auili  le  plus  falucaire , félon  la  décidon  des  Anciens. 

Il  paroît  inutile  d’entrer  ici  dans  le  détail  de  toutes  les  diffe- 
rentes fortes  de  pains.  Il  fuffit  de  favoir  qu’ils  portent  divers  noms, 
■félon  les  di^jers  mets  avec  lefquels  on  les  mange  ; comme  les 
cfireaires  J qiron  fert  avec  les  huîtres  ; ou  félon  la  maniéré  raffinée 
dont  on  les  prépare,  comme  les  gâteaux  (6);  ou  félon  la 

hâte  qo’on  met  à les  faire , comme  les  fpeujlices  (7}  ; ou  félon  les 
divers  uflenfiles  dans  lefquels  on  les  fait  cuire , comme  les  pains 
cuits  au  four  (8),  ou  les  pains  (9)  cuits  dans  une  forme,  ou  les 
pains  cuits  à la  tourtiere  ( i o).  Depuis  peu  on  a apporté  du  pays 


dont  il  parle  ainfi,  chap  74  ; 
depjlitium  fie  facito.  Manus , morta- 
riumque  lavato.  Fannam  in  mor- 
tariujit  inâito  : aquam  paulatim  addito  , 
fubigitoque pulchrè  : nbi  hent  fubegeris  , 
dtfing’uo  , coquitoqu!  fuh  ttjîu. 

(8)  Les  Grecs  les  appellolent  hip- 


niUs.  Voyez  Tryplion , chez  Athénée, 
liv.  J.  p.  109. 

(9)  En  Grec  ip'îsTTTM/w.  Voyez  le 
meme  Athénée , p.  1 1 3 • 

(10)  Ceft  cette  forte  de  p.iin  que 
les  Athéniens  appïüoient  krikmite , 
changeant  en  r la  lettre  / du  mor  kli- 
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aquaticum  vocant  , quoniam  aquâ  trahitur  ^ tenuem  &2 
fpongiosâ  inanicate  alii  Parchicum.  Summa  laus  fîliginis 
bonitate  & cribri  tenuitate  conftat.  Quidam  ex  ovis  aut 
ladte  fubigunt.  Butyro  vero  genres  etiam  pacatat,  ad  ope- 
ris  piftorii  généra  tranfeunte  cura.  Durât  fua  Piceno  in 
panis  inventione  gracia , ex  alicæ  materia.  Eum  novem 
diebus  macérant  : decimo  ad  fpeciem  cra6kz  fubigunt  uvae 
pa(Tx  fucco  : poflea  in  furnis , ollis  inditum , qua:  rum- 
pantur  ibi , torrent  : neque  eft  ex  eo  cibus , nifi  madefa^o  t 
quod  fit  laâe  maximè  mulfo. 

Piftores  Roma;  non  fiiôre  ad  Perficum  ufque  bellum^ 
annis  ab  Urbecondica  fuper  dlxxx.  Ipfi  panem  faciebanc 
Qyirices,  mulierumque  id  opus  erac,  lieue  etiam  nunc  in 
‘ plurimis  gencium.  Artoptam  Plaucus  appellac  in  fabula  , 
quam  Aululariam  fcripfic  : magna  ob  id  concercacione  eru^ 


hanos,  une  tourciere  ^ une  tacciere, 
&c.  Voyez  Athénée,  p.  109. 

(il)  Ces  pains  de  la  Marche  d’An- 
cone  font  renommés  chez  Martial , 
üv.  I J , Epigr.  47  : 

Piccfltioa  Cciei  niveo  fie  nefUre  crcfWc  » 

Uc  IcvitaceeptirpoogU  curget  aqul. 

(i  1)  Placentam fit  facito  . . . alicam 
in  aquam  infundito  j itc.  Caton , cha- 
pitre 76. 

( t })  Caton  , ihid.  Alicam  in  aquam 
infitndito.  Vhi  beat  mollit  trit , in  mor- 
tarirnn  purum  indito  ,ficcatoque  bene. 
Deindc  manibus-  depfito  : ubi  bene  fiub- 
aclum  erit  J farine  lièrai  quatuor paula- 
tim  addito  t id  utrumque  traüa  facito. 
In  qualo  ubi  arefeant  , componito  , &c. 

(14)  C’éroit  fur-tout  dans  les  gâ- 
teaux appellésp/dce/iM  ( pareeque  les 
iiabitants  de  Plaifance  leoi  avoient 


donné  la  vogue  ) qu’on  employoit  lê 
miel  j ce  qui  fait  dire  â un  anciea 
Poète: 

Pane  egeo  |àfn  m«Il{Ui|^ore  plactotit. 

Ceuxtle  la  Marche  d’ Ancône  avoient 
imaginé  d’employer  cette  meme  pré.- 
paration  pour  leur  pain,  en  y mêlant  du 
lait;^  mixtion  que  Martial  appelle  in- 
génieufement niveum  neddr.  Voyez  le 
Diftique  de  ce  Poète , cité  ci-delTus^ 
note  1 1. 

{15)  Ce  fut  l’an  dè  Rome  que 
la  Macédoine , aptès  la  défaite  & la. 
prife  de  Perfée,  fut  téduite  en  pro- 
vince Romaine. 

(lâ)  Tous  les  Commentateurs  4e 
Plaute  jufqu’ici  fe  font  abufés  fur  le 
fens  du  mot  aulularia  , qui  n’eft  autre 
chofe  qu'un  compofé  aaulû-lar  , le 
gardeut  de  caReite  ^ & figni£e  ce/n/7 
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(ies  Porches  la  maniéré  de  faire  une  forte  de  pain , que  l’on  nomme 
pain  aquatique , parcequ’en  le  pctrilTant , on  étend  la  pâte  en  y 
ajoutant  beaucoup  d’eau.  Il  eft  très  (pongieux  &c  très  léger.  D’au- 
tres le  nomment  Parthique.  Le  meilleur  pain  eft  celui  qui  eft  fait 
de  bonne  fleur  de  farine  de  JUigo  blutée  bien  fin.  Quelques-iins 
pétrifient  leur  pâte  avec  des  œufs  ou  du  lait  ; d’autres  y joignent 
du  beurre.  Ce  dernier  raffinement  eft  dû  à l’oifiveré  des  nations 
pacifiées , &c  qui  ont  ainfi  tourné  leurs  foins  du  côté  de  la  pâcif- 
fcrie.  Le  pain  de  fromencée , dont  l’invention  eft  due  aux  habi- 
tants de  la  Marche  d’ Ancône  (i  i)>  conferve  toujours  fa  répucai-  , 
non.  On  fait  tremper  (ii)  la  fromentée  pendant  neuf  jours  : le 
dixième , on  la  pétrit  avec  du  jus  de  raifins  fecs , & on  l'étend  (i  3} 
en  long  : enfuite  on  met  cuire  cette  pâte  au  four,  dans  des  pots  de 
terre  atfés  à rompre.  Ce  pain  ne  fe  mange  point  qu’on  ne  l’ait  fait 
tremper  auparavant  ; détrempe  à laquelle  on  emploie  principale- 
ment du  lait  miellé  (14). 

Il  n’y  a point  eu  de  Boulangers  à Rome  avant  la  guerre  contre 
Perfée , Roi  de  Macédoine , c’eft-à-dire  pendant  plus  de  cinq 
cents  quatre-vingts  ans  (15)  depuis  la  fondation  de  cette  ville. 
Chacun  faifoit  alors  fon  pain , & c’étoit  l’ouvrage  dés  femmes , 
comme  ce  l’eft  encore  aujourd’hui  chez  beaucoup  de  nations. 
Plaute , dans  un  vers  de  la  comédie  qu’il  a intitulée  Aulularia  ( 1 6), 
parle  d’une  boulangerie  (17);  ce  qui  a donné  lieu  aux  Savants 


iit  dont  U fujct  ejlune  Aüt  a , au  caf~ 
feue , donnée  en  garde  à un  lar  , ou  gé- 
nie gardien.  En  etfer,  damcetre  corné- 
die  de  Plaute  , la  fcene  ouvre  par  un 
Lar,  qui  articule  que  la  calTette  ôu' ter- 
rine en  queftion  ( car  c’eft  le  fens 
£aula  ) lui  a été  confiée  en  garde  par 
Faieqj  de  Tavare  Euclio.  On  avoir  cm 
jnrqa’i  préfent  cp'aulularia  n’étoit 
qu’un  diminutif à'auia  ou  d'au/u/a;  pré 
jugé  que  la  faine  partie  des  Critiques 
me  faora  gré  d’avoir  relevé.  \2 Aulularia 


eft  un  des  chefs-d’œuvre  de  Plaute, 
& a donné  lieu  i un  autre  chef-d'œu- 
vre : je  veux  parler  de  l’Avare  de  Mo- 
lière. 

(17)  Je  lis  ici  au  bafard  anopeam  ; 
ce  qui , au  refte , fîgnifieroit  moins  un 
four  de  Boulanger  qu’une  courtière 
portative.  Fulvius  Urfinus,  confidé- 
rant  que  la  plupart  des  mamifaits  de 
Pline  portenr  anoptajiam,  a cru  qu’il 
s’aziftoit , dans  le  vers  de  Plaute  indi- 
que par  Pline , de  l’arc  de  1a  Boulam* 
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‘ditcrura  , an  is-  verfus  Poetæ  fit  illius  : certumque  fit , 
Atteii  Capitonis  fententiâ,  cocos  tum  panein  lautiori- 
bus  coquere  folitos  : piftorefque  tantum  eos , qui  far  pife- 
bcHit , nominatos.  Ncc  cocos  veto  hâbebant  in  fervitiis , 
eofqueex  macello  conducebant.  Cribrorum  généra  Galli 
è fctis  equorum  invènêre,  Hifpani  è lino  excuflbria  & pol- 
linaria , Ægyptus  è papyro  atque  junco. 

Sed  inter  prima  dicatur  &c  alicx  ratio , prxftanciflimx 
. faluberrimxque.  Qux  paknâ  frugum  indubitatâ  Italiam 


gerie } 3^  que  ce  pafTage  de  Plaute , 

Acqoe  h:nc  anopnm  ( Antrtmeat  aicopafiam } ex 
ptoxutDO  utendam  pcco  , 

jîgnifioit  : & je  vais  emprunter  /'Art 

DE  LA  BOULANGERIE  , c‘ejl-à-dire  LE 
LIVRE  QUI  TRAITE  DE  LA  BOULANGE- 

«.lE,  &c.  &c.  Landinus,  Palmarius, 
Hermolaiis , & d'autres  Critiques , out 
lu  dans  de  vieux  manufcrits  de  Pline 
dnope/îam  ; fie  fi  cette  leçon  a quelque 
avantage  fur  les  autres , je  foupçonne 
ii'il  faut  lire  arto-fpo/iam;  ce  qui  figni- 
eroit  de  la  pâte  de  pur  froment  j ou  à 
faire  du  pain  de  froment.  Art , en  une 
infinité  ûc  langues,  fignifie  pain  ; d’où 
artos  , pain  en  Grec  : 6c  sho^e  en  Sla- 
won  fignifie  bled , froment , ficc.  Les 
Danois  difent  de  incmc  hart  éor«  j du 
pur  froment,  du  froment  à faite  le 
meilleur  pain.  On  pourroit  donc  fup- 
pofer  que  rexpreflion  barbare  fie  Cel- 
tofeyrhe  an-siv\ej  froment  à faitç  du 
pain  , pâte  de  put  froment , ou  farine 
de  put  froment,  avoir  été  gréeifée, 
c’eft  à-dire  adoptée  par  lesGtccs,  ainfi 
qu'une  infinité  d'arures , fie  que  Plaute 
S en  ccoit  fiervi  car  cette  maniéré  de 


lire  le  palTage  en  queftion  de  fa  Comé- 
die , repandroit  un  grand  jour  fut  ce 
même  pallage , fie  l'expliquetoit  de  la 
maniéré  la  plus  vtailemblable  fie  la 
plus  convenable  à la  pofition  de  l’ac- 
teur qui  parle.  Ce  perfonnaee , en 
effet , fe  ptopofant  de  faite  un  feftin  à 
l’improvifle  , a befoin  au  plutôt  de 
trouver  quelqu’un  qui  lui  prête  de  la 
fine  pâte  toute  prête.  11  cit  donc  égale- 
ment probable  que  Plaute  a employé 
cette  expreflion  néologue , fie  qu’infen- 
fiblement,  faute  d’être  entendue,  elle 
aura  été  corrompue  dans  les  copies 
qu’on  aura  faites  de  ce  Poète  j de  forte 
que  du  tems  même  de  Pline  il  y avoir 
déjà  une  grande  incertitude  fur  cepaf 
fage  de  \ Aulularia.  Aufurplus,  dans 
tous  les  cas  , les  Savants  indiqués  par 
Pline  me  paroilTent  avoir  foupçonne , 
fur  un  bien  léger  fondement , que  le 
vers  dont  nous  parlons  ne  fût  point 
de  Plaute ç car  l’Wi/e/urfu  eft  une  Co- 
médie dont  la  feene  eft  en  Grece , fie 
dont  les  pcrfonn.ages  font  Greft , tels 
opxEuclio  , Megadôrus  , Staphyla  , 
Sttobilus,  &c.  &c.  Ainfi  quand  même 
l’expreflion  dont  il  s’agit  lignifietoit 
une  boulangerie , il  ne  s'eufuivroit  pas  ^ 
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de  difputer  fi  ce  vers  eft  de  Plaute  , parcequ’il  eft  certain , 
félon  (i8)  Atteins  Capiton,  qu’alors,  dans  les  meilleures  mai- 
fons,  c’ëtoient  les  cuifiniers  (19)  qui  faifoient  (20)  le  pain,  Sc 
qu’on  ne  nommoit  Boulangers  ( pijlores  ) que  ceux  qui  piloient 
le  bled.  Et  toutefois  les  Romains  n’avoient  pas  même  de  cui- 
finiers parmi  leurs  efclaves  ; mais  quand  ils  en  avoient  befoin 
ils  en  louoient  au  marché.  Pour  ce  qui  eft  des  cribles  & des 
tamis , ce  font  les  Gaulois  qui  ont  inventé  ceux  qui  font  faits 
de  crin  de  cheval.  Les  Efpagnols  font  de  fil  de  lin  leurs  fas 
& bluteaux  : les  Egyptiens  font  les  leurs  de  papyrus  & de 
jonc. 

Il  eft  à propos  préfentement  d’expliquer  la  maniéré  de  faire 
la  fromentée,  appellée  alica  pat  les  Latins,  & qui  eft,  la  meilleure 


qii*e  le  vers  où  elle  eft  employée  ne  fe- 
roit  point  de  Plaute  , loxss  prétexte 
qu’il  n'y  avoit  point  alors  de  Boulan* 
gers  à Rome , puiGue  dans  \Aulula- 
ria  la  fcene  fe  pâlie  en  Grece-.or  les 
Grecs  ont  connu  le  luxe  bien.avant  les 
Romains. 

( 1 8)  Je  lis  au  texte  cenumque  fit,  Ât- 
teii  Capitonis fentenùâ,3str.  lesmanu- 
fcrits  , & non  cenumque  fit  Auli  Atteii 
fententiâ,  avecDalectiamp,  fuivi  par  le 
Pere  Hardouin.  M.  le  Comte  de  la 
Tour-Rezzonico  cite  une  tellêre  anti- 
ue  d'où  il  réfulteroit  que  le  prénom 
e ce  perfoniiage  étoit  Caius  , & 
non  pas  Aulus.  Ce  monument  porte 
C.  Atei.  Cos.  Confultez  Mutatori , 
Conf.  Nov.  Thef.  Infcript,  tome  i, 
claffi  5 , p.  ipp, 

(19)  Le  fécond  manufcrit  Royal 
potre  cofium  panem , pat  la  faute  du 
copifte,  qui  a vouta  écrire  en. abrégé 


côs  tum  pour  cocos  tum  ; & le  fens- 
obligé  de  la  phrafe  ne  p^aet  point 
d’admettre  la  leçon  tofium  panem  , re- 
tenue par  M.  le  Comte  de  la  Tour- 
Rezzotiico,  avec  qui  fai  regrerd’crre 
ici  en  contradiélion.  Ce  Savant,  au 
furplus , fait  obferver  que  tous  les 
manufcrits  de  Pline  s’accordent  i of- 
frir le  mot  cocos  { qui  va  fuivre  peu 
après  ) par  un  c à la  fécondé  fyllabe  j 
& il  blâme,  avec  raifon,  le  Pere  Hat- 
douin  d’avoir  écrit  ici  coquos  d’après 
d’autres  Auteurs  , contre  l’autorité 
manufcrite  cie  Pline.  Rien  n’eft  i 
négliger  dans  les  mannfcrits  des  Ann- 
ciens  j & ce  pallage-ci  même  en  • eft 
üne  preuve. 

(20)  Ceci  eft  exprelISment  confirmé 
par  Feftus  : Coquum  & piftorem  apud ' 
antiquos  eumdem  fuijfe  accipimus.  ÂTie* 
vius  : Coquus  , inquit , edit  Neptunum  , . 
Venerem  , Cererem,  Significat- , per'’ 
Cererem  , panem  : per  Neptunum,  pi  fi 
ees  per  y taerem  , olera^ . 
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contingit,  fit  fine  dubio  & in  Ægypto,  fed  admodum. 
fpernenda.  In  Italia  vero  pluribus  locis,  ficut  Veronenfi 
Pifanoque  agro  : in  Campania  tamen  laudatiffima.  Cam- 
pus ell  fubjacens  montibus  nimbofis , totis  quidem  xl.  m. 
pafTuum  planitie.  Terra  ejus  { ut  protinus  foli  natura  dica- 
tur  ) pulverea  fumma , inferior  bibula , & pumicis  vice  fif- 
tulofa.  Montium  quoque  ci\lpa  in  bonum  cedit.  Crebros 
cnim  imbres  percolat  atque  tranfmittit  : nec  dilui  aut  ma- 
dère voluit  propter  facilitatem  culturx.  Eadem  .acceptum 
humorem  nullis  fontibus  reddit,  fed  temperac,  & conco- 
quens  incra  fe  vice  fucci  continet.  Seritur  toto  anno  , pa- 
nico  femel , bis  farre.  Et  tamen  vere  fegetes , qua:  inter- 
quievêre,  fundunt  rofam  odoratiorem  fativâ  : adeo  terra 
non  ceflat  parère,  ünde  vylgo  ditStum  , Plus  ajpud  Campa- 
nos  unguenti , quàm  apud  caeteros  olei  fieri.  Quantum  au- 
tem  unîVerfas  terras  campus  Campanus  antecedit,  pantum 


(i  I ) Au  texte  ces  mots  Que  palmâ , 
&c.  commencent  une  nouvelle  phr^e, 
i8c  doivent  être  fcp.irés  de  la  précédente 
pat  un  point  ; ce  que  n’a  pas  compris 
le  Pere Hardouin.  En  effet,  que  ne  fe 
rapporte  point  â alUe  ratio  qui  pré- 
cédé , mars  i ^g^ypto  qui  va  fuivre. 
Petfonne  jufqu’ici  nes’étoit  douté  que 
dans  ce  pallage  ffe  PVine, que  eft  un 
relatif  aruicipé , Sc  non  un  relatif  con- 
fêquent.  Pline  eft  rempli  de  ces  cours 
hardis  & peu  ulicés.  D’s^illeurs  le  fens 
obligé  de  la  phrjie  ne  fouHre  point 
une  autre  leçon. 

(11)  Après  contingit,  je  mets  une 
virgule  , & non  un  point , m'écartant 
en  cela  des  éditions  antérieures , par 
les  raifons  évidentes  & péremptoires 
énoncées  noce  précédente. 


(1 })  Hinc  alicarie  meretrices , & ali> 
cariorum piftrina  in  Campania.  Fellus. 

(14)  Je  lis  au  texte  vice  fucci  avec  les 
Bditeuts.  Cependant  les  manufcrics 
portent  vice  expreOion  fort  ob- 
icure,  5c  probablement  corrompue. 

(a  5 ) Deux  fois  du  \eç. , s’il  faut  s’en 
rapporter  à Sirabon , liv.  5 , p.  14a. 
Voici  fes  paroles  traduites  i la  lettre  ; 
Traditum  memoria  ejl  quedam  Camp/f 
nie  arva  toto  anno  conferi  : bis  jed, 
tert  um  paniço  , quedam  etiam 

quarto  fatu  oltra  producere  , XaXa- 
tivi&raj. 


(aâ)  Polu  croilîemes  femailles  , fé- 
lon Strabon,  cité  noce  précédente. 

(a  7)  Strabon  ne  cite  ici,  pour  les  qua- 
trièmes fem.ailles , que  des  berbes  po- 
tagères , olera  , Mûs  Pline  eft 

5C 
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& la  plus  falucaire.  L’Egypce,  qui  (11)  atceinc  {^^)  de  (i  près  la 
renommée  de  Tltalie  pour  la  vogue  de  fes  produétions , a aufli  fon 
alica  crue  fans  doute , mais  qui  ne  vaut  abfolument  rien.  Pour  en 
revenir  à la  nôtre,  il  s’en  •fait  en  plulieurs  cantons  italiques,, 
par  exemple,  dans  le  Véronois  &c  le  Pifan  ; né^moins  celle  de 
la  Campanie  e(l  la  plus  (2.3)  ellimée.  Là,  au  delTous  d’une  chaîne 
de  montagnes  fort  fujettes  au  vent  & à la  pluie,  e(l  une  plaine 
qui  a bien  quarante  mille  pas  d’étendue.  Son  terroir  ( pour  en 
donner  d’abord  une  connoilfance  ) eft  poudreux  à la  furface,  & 
fous  ce  lit  de  poulfiere,  il  eft  criblé  de  trous  comme  une  pierre- 
ponce.  On  conçoit  qu’un  tel  terrein  boit  aifément  l’eau  ; de  forte 
que  le  mauvais  tems  affeûé  aux  montagnes  voifines  lui  eft  avan- 
tageux : car  les  pluies  fréquentes  dont  il  eft  arrofé  s’y  filtrent,  &c 
paftent  à travers  fes  premières  couches  fans  les  détremper  ni  les' 
convertir  en  boue  ; ce  qui  étoit  néceflaire  pour  faciliter  fa  culture. 
Ce  meme  terroir  ne  rend  point  par  des  fontaines  l’eau  qu’il  a 
reçue;  mais  la  retenant  dahs  fon  fein,  il  la  tempere,  la  digéré, 
& en  prépare  comme  un  fuc  (14)  nourricier.  Oh  y feme  dans 
une  même  armée  deux  fois  (13)  du  far,  une  fois  du  panis  (i6l; 
Si  meme  au  printems , lorfqu’on  Jaifte  repofer  cette  terre , elle 
produit  d’elle-même  des  rofes  (17)  qui  ont  plus  d’odeur  que  les 
rofes  domeftiques  : ainli  elle  ne  cefte  jamais  de  porter.  C’eft  pour-' 
quoi  on  a coutume  de  dire  qu’il  fe  fait  plus  de  parfums  dans  la 
. Campanie , que  d’huile  dans  les  autres  pays.  Mais  autant  la  Cam- 
panie furpafle  en  fertilité  toutes  les  autres  tontrées , autant  un 
feul  de  fes  quartiers  (celui  qui.eft  nommé  Terre  de  Labour  (i8) 


plus  croyable  dans  un  fait  qii'il  avoir 
fous  les  yeux.  Scrabon  confeiie  ne  par- 
ler en  cecte  occafion  que  fur  la  foi 
d’autres  Ecrivains. 

(18)  Laborit  ne  vient  point  ici  du 
Celtique  labour , encore  moins  du  La- 
tin lahor.  Puifque  les  Grecs  ont  tra- 
duit dans  les  plus  anciens  âges  le  mot 
Tonwf^l. 


en  queltion  par phlegraion  , qui  lignifie 
terre  d'incendie  , ou  terre  de  volcan  , 
il  eft  évident  que  l’ancien  nom  popu-  * 
laite  étoit , comme  aujourd'hui  mê- 
me , Lavoro  ; ce  que  les  Romains  au- 
ront traduit  brutement , par  laborius 
campus.  Ou  fait  que  lave,  en  Italien 
lava,  eft  une  expteilion  des  plus  an-; 
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iprum  pars  ejus,  aux  Laborix  vocantur , quem  Phlegrxuia 
Grxci  appellant.  riniuncur  Laborix  via  ab  utroque  laccre 
confulari  , qux  à Puceolis,  &c  qux  à Cumis  Capuaat 
^iucic. 

Alica  fit  è *zea,  quam  femen  appellavimus.  Tundicur 
granum  ejus  in  pila  fignea  : ne  lapidis  duritiaconcerat.No« 
bilius , ut  nocum  eft , pilo  viniborum  pœnali  opéra.  Pxi- 
mori  ineft  pyxis  ferrea.  Excufiis  inde  tunicis  , iterum  iif- 
deni  armamentis  nudata  conciditur  medulla.  Ita  fiunt  alicat 
tria  généra  ; mininuim , ac  fecundarium  : grandiflîmura 
vero  aphxrema  appellant.  Nondum  habent  candorera 
fuum  quo  prxcellunt  : jara  tamen  Alexandrinx  prxferun- 
tur.  Poftea  ( mirum  didu)  admifcetur  creta , qux  tranfit: 


ciennes , qui  figniffe  macicre  jecrce  par 
les  volcans , &'qui  paroît  prendre  fa 
fouice  dans  le  mot  Hébreu  lahai  , 
flamme , lequel  mot  lahab  ell  aufli  l’o- 
rigine de  la  dénomination  de  Libye, 
interprétée  iacenfa  par  S.  Jérôme.  11 
paroît  que  lavoro , dans  le  fens  de  ma~ 
ti/re  dt  volcan  , eft  une  ancienne  ex- 
ptcflîon  Etrufque  ; car  encore  aujour- 
d’hui les  Tofeans  appellent  taveggio 
une  poêle  a mettre  de  la  braife.  Dans  le 
telle  de  l’Italie , ce  même  tçot  lavcg- 
gio  efl  employé  dans  le  fens  de  chau- 
dière, & revient  au  Ubes  des  Grecs  Sc 
des  Latins  : or  /des  , un  chauderon  i 
faire  bouillir  quelque  chofe  fur  le  feu , 
trouve  aufli  fa  racine  natjirelle  dans 
//A  & lahab,  flamme.  Ainfi  Terra  di 
Lavoro  J en  Latin  Lahorini  Campi , ou 
Laborit  Terra,  en  Grec  Phlegralon 
Podion  ; tout  cela  , dis-je , fignifle 
terre  de  lave , terre  de  volcan , Sic. 
Pline , au  liv.  j , a déjà  vanté  V alica 
de  la  Terre  de  Labour  : Ibi  LaborüiL 


Campi  fternuntur , & ia'delicias  a/ica 
populatur  mejjîs. 

(19)  V! alica  de  Campanie  fe  faifoic 
avec  le  far,  s’il  en  faut  croire  Strabon,. 
ibid.  mais  c’eft  une  expreflion  vague  6c 
même  impropre  dont  il  s’eft  fetvi.Quoi 
qu’il  en  (oit,  le/ur  de  froment,  fbfr- 
rst  air  oc,  répond  , chez  cet  Auteur, 

( abufivement,  fans  contredit)  au^eu 
de  Pline  ,Sx.\ea  , , au  far  de  notre 

Auteur.  Voyez  le  paflage  deStrabon  . 
cité  note  15.  \1  alica  des  Latins  eft  le 
khondros  de  Diofeoride , liv.  z , cha- 
pitre 1 18. 

(30)  Au  commencement  du  ch.  8. 

(31)  Ce  paflage  n’a  été  compris  par 
aucun  des  Interprètes  ni  Commenta- 
teurs de  Pline.  La  conftruâion  eft  : No- 
bilius,  ut  nolum  eft,  PILUM  eft  pilo 
vincîorum  pxnali  opéra.  Pline , pat  élé- 
gance , & en  vertu  de  fa  concilion  or- 
dinaire , a retranché  , comme  fura- 
bondant,  le  mot  pilum  , qu’il  faut 
fou&-entendte  ici.  Au  celle,  je  foup- 
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par  les  Lacins , &:  PJilcgrcavK  par  tes  Grecs  ) furpafe  tour  le  telle 
de  cette  province.  La  terre  de  Labour  eft  bornée  de  chaque  côté 
par  im  chemin  conTulaite  ; & de  ces  deax  chemins , Tun  vient  de 
Poutzol , Se  l’autre  de  Cumes. 

La  véritable  Sc  la  meilleure  fromentée  que  nous  nommons 
alicay  fe  fait  (zp)  du  \eay  ou  épautre,  ou  autrement  femen;  car 
nous  avons  obfervè  ^lus  haut  ( j o)  que  les  Campaniens  donnent 
ce  dernier  nom  au  \ea.  Pour  éviter  de  brifer  ce  grain , comme  il 
arriveroit  fi  l’on  fe  l'ervoit  d’un  mortier  de  pierre  , on  emploie 
pour  l’émonder,  un  mortier  de  bois.  Il  y a,  comme  on  fait  , un 
pilon  d’une  elpece  plus  diftinguée  (31)  que  celui  qu’on  donne  à 
remuer  aux  forçats  ou  efclavés  enchaînés.  Ce  pilon  noble  (31)  fe 
diftingue  à la  capfule  (33)  de  fer  qu’il  renferme  ; Se  c’eft  celui 
qu’on  emploie  pour  délivrer  le  femen  de  fa  tunique^  ce  qui  étant 
fait , on  concalfe  l’amande  du  grain  -à  nud , avec  ce  même  pilon 
armé.  De  cette  maniéré  on  fait  trois  fortes  de  fromentée  alicaire, 
favoir,  la  mignonnette , la  moyenne  Se  1?  grolTe.  Cette  derniere  eft 
connue  des  Grecs  fous  le  nom  Üttphxurema  {34).  Dans  ces  trois 
états  préparatoires  rç//ea  n’a  point  encore  cette  grande  blancheur 
qui  la  diftingue  particuliérement,  Se  néanmoins  on  la  préféré 
dès-lors  à la  fromentée  d’Alexandrie.  Enfuite,  pour  la  blanchir, 
on  a recours  ( chofe  étonnante  ) à de  la  craie,  qu’on  ne  fait  point 
difficulté  de  mêler  dans  la  fubftancc  de  cette  nourriture.  La  craie. 


çonne  que  Pline  n’avoit  point  écrit  ut 
notum  eji  , mais  ut  notatum  tfi.  V oyei 
la  noce  3 j. 

(ji)  Prlmori , c’efti-dire  i//i  pilo 
primario  feu  nobiliori.  C’eft  ce  que  n'a 
nullement  comptisle  Pere  Hardouin, 
<jui , pour  expliquer  ce  primori  qu’il 
ïi’entend  point,  l’interptete  de  la  for- 
te : Ptumori  in  extrema  fciiuet  pili 
ftrrei  parte.  Sa  méprife  avoir  entraîné 
eelledeMM.  Jaulc,  Defplaces,  flcc. 

(33)  Capfule  ou  concavité  faire  en 
forme  d'étoile , & dont  Pline  a déjà 


p.itlé  en  décrivant  cette  forte  de  pilon 
délicat , vers  la  lin  du  chapitre  i o , en 
ces  termes  : pilo  prtf errata  , ftjiulâ  fer- 
rata  , & flctlà  intus  icnticulatà.  C’eÆ  à 
cet  appareil  du  pilon  noble , & qu’oii 
ne  confioit  point  à manier  aux  forçats^ 
qu’ont  rapport  ces  paroles  qui  vont  fui- 
viie  : Jifdem  armaturis  tonciditur  me- 
duUa.  Encore  une  fois , perfonnn  juf- 
qu'ici  n’avoit  compris  Pline  en  cet  en- 
droit. 

(34)  Comme  qui  diroit  ce  -qui  efl 
privé  de  fon  enveloppe. 

Z 7.  ij 
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in  corpus , coloremque , & teneritatem  affert.  Invenitur 
hxc  inter  Puteolos  & Neapolim  , in  colle  Leucogato  ap- 
pellato.  Exftatque  Divi  Augufti  decretum,  quo  annua 
vicena  millia  Neapolicanis  pro  eo  numerari  juflîc  è fifco 
fuo , coloniam  deducens  C^uam.  Adjecitque  caufam  afFe- 
rendi , quoniam  negalTenc  Campani  alicam  confici  fine  eo 
métallo  pofle.  In  eodem  reperitur  & ful|>hur  : emicantque 
fontes  Araxi  oculorum  claritati , & vulnerum  medicinx  , 
dentiumque  firmitati. 

Alica  adulterina  fit  maxime  quidem  è zea  ,.qux  in  Afrlcà 
dégénérât.  Latiores  ejus  fptcx,  tiigriorefque,  & brevi  fti- 
pulâ.  Pifunt  cum  arena , & fie  quoque  difficulter  dereruntE 
utriculos,  fitque  dimidia  nudi  menfura.  Polfeaque  gypl> 
pars  quarta  in^argitur,  atque  uccohxfiç  , farinario  cribro 
îubcernunt.  Qux  in  eo  remanfit,  exceptitia  appellatur , 6c 
grandiflima  eft.  Rurfus  qux  tranfit , anfHore  cemitur , 6c 
fecundaria  vocatur.  Item  cribraria  , qux  fimili  modo  in 
tertio  remanfit  cribro  anguftUfimo  , 6c  tantum  araneatranfi 
mittente. 


()5)  Cette  même  craie  fe  nomme 
aujourd’hui  /a  lumera.  Voyez  Camill. 
Pelegr.  in  Campun-.  Fel.p.  145  & x66. 

(}6)  Dénommât  ion  Grecque- qui  il- 
gnihe  terre  blanche. 

*(}7)  Environ  1000  liv.  de  notre 
monnoie.  Je  lis , avec  les  Editeurs^ 
annua  vicena.  Les  manuferits  portent 
anno  ad  vicena.  Le  Pere  Hardouin  eft 
tenté  de  lite  annua  duceaa  ; conjedhire 
aflez  pkuiiblc , & qui  dccuplcroit  la 
fomme. 

()8-)  Pline  qualifie  cette  craie  de 
métal,  pareequ’on  donnoit  autrefois 
le  nom  de  métaux  à toutes  les  matie. 


res  quelconques  qui  fe  tirent  de  la 
terre  : ce  que  le  Pere  Hardouin  juftifte 
par  lautorité  de  Rofweidus , in  notis 
ad  Paulinum , p-  8 5 

(jÿ)  Je  lis  Araxi  avec  les  mano^ 
faits  non  Oraxi  avec  les  Editeurs. 
Cette  leçon  Oraxi  paroîtroit  une  éph- 
thete  honorifique  donnée  aux  fon- 
taines en  queftion , â eaufe  de  U 
bonne  vue  (ju’elles  procurent;  oraô 
en  Grec  lignifie  video.  Ainfi  c’eft  une 
correâion'  alTez  vraifemblable  , mais 
qui  ne  doit  point  prévaloir  furies  ma- 
nuferits. 

(40)  Cette  méthode  eft  la  même  que 
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en  s’incorporant  avec  le  graiif  du  concafTé  , donne  une  fro- 
mentée  également  blanche  & tendre.  On  trouve  cette  (35)  craie 
entre  Pouizol  & Naples , dans  une  colline  appellée  Leucog*um  (36). 
Lorfque  l’Empereur  Augufte  de  divine  mémoire  conduilit  à 
Capoue  une  colonie  Romaine,  il  ordonna,  par  im  décret  qui 
exifte  encore , que  chaque  année  on  paieroic  de  Ibn  tréfor  vingt 
mille  fefterces  (37)  aux  Napolitains  pour  cette  colline  qui  leur 
appartenoit.  Cette  penlion  annuelle  étoii  motivée  fur  ce  que  les 
Campaniens  avoient  déclaré  que  fans  cette  craie  (38)  il  étoitimpof- 
fible  de  faire  de  bonne  alica.  On  trouve  au/Ti  du  foufire  dans  cette 
même  colline  ; c’eft  aufli  là  qu’on  voit  les  fontaines  Araxtenhes  (39), 
très  renommées  pour  éclaircir  la  vue,  guérir  les  plaies,  & aifermir 
les  dents, 

Valica  bâtarde  fe  fait  principalement  d’on  mauvais  épeautre 
d’Afrique  qui  a les  épis  plus  plats  &c  plus  noirs , ainfi  que  la  paille 
plus  courte.  On  (40)  monde  ce  grain  en  le  pilant  avec  du  fable  : 
encore  par  ce  moyen  a-c-on  bien  de  la  peine  à lui  ôter  fon 
enveloppe.  Quaiul  il  en  eft  dépouillé , il  ne  remplit  pas  la  moitié 
de  la  mefure  qu’il  remplifloit  auparavant  toiKe  entière.  Enfuite 
on  y ajoute  une  quatrième  partie  de  plâtre  (41);  & quand  cette 
addition  e(l  bien  mêlée  & incorporée  avec  le  grain , on  tamife 
le  tout  comme  on  feroit  de  la  farine.  Ce  qui  refte  dans  le  blu- 
teau compofe  la  plus  grolle  alica  : ce  qui  a palTé , on  le  tamife 
de  nouveau  avec  un  bluteau  plus  An  ; & ce  qui  demeure  cette 
fois  dans  le  bluteau,  c’eft  ru//ca* moyenne  : enAn  on  tamife  avec 
un  bluteau  encore  plus  An  ce  qui  a pa(Té  par  Je  fécond;  & ce 
qui  refte  dans  ce  troiAeme  bluteau,  dont  chaque  trou  n’eft  percé 
que  pour  tranfmettre  un  Al  (41)  (Faraignée  , c’eft  ïalica  mignon- 
nette  , la  plus  menue  de  toutes. 


donne  l’Auteur  des  GéoponiqueS  f 1. 3 , 
thap.  7 , p.  90. 

(41)  Pilé  tris  fin,  ajoute  l’Auteur 
des  Géoponi^uts  , ibùL 


(4  a)  Je  lis  au  texte  £■  tantîtm  avança 
trarfinittente.  La  leçon  arenas  qui  » 
fnbufté  juTqn’à  préfent,  même  chez 
Hardouin,  eft  évideuunent  une  me- 
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Alia  ratio  ubique  adalterandL  Kx  tritico  candidifliraa 
& graudillîma  eligunc  grana  , ac  femicoâa  in  oUts  , 
poftca  arefacianc  foie  ad  initium,  rurfufque  Icviter  af^rfa 
molis  frangunt.  Ex  zea  pulchrius , quàm  ex  tritico,  fie 
graneum  , quamvis  id  alicæ  vitium  fit.  Candorcm  autem 
ei  pro  creta  laclis  inco6l:i  mixtura  confère. 

De  lesuminibus. 

Caput  Sequitur  natura  Icgiiminum , inter quar  maximus 
1 1.  honos  fabx  : quippe  ex  qua  terttatus  fit  etiain  panis.  Lo- 
mentum  appcilatur  farina  ea  , aggravaturque  pondus  illâ  , 
& omui  leguminjc.  Jam  veto  & pabulo  venalis  fabæ  niul- 


prlfc  de  copiftes.  .■iraneum^  comme  on  • les  gr.iins  en  font  plus  gros  : c’eft  un 
fait , fignine  le  fil  de  l'araignée  , k ce  » défaut  à \alica  d’avoit  les  grains  pe- 
iil  étoit  pafié  en  proretbe  pour  défi-  •>  tits,&c.  ».  11  ne  faut  que  comparer 
gnet  ce  qu'il  y a de  plus  fin  , de  plus  cette  traduélion  & la  mienne  avec  le 
délié  , &c.  C'eft  au  fil  d’araignée  texte  pour  décider  laquelle  fe  rappro- 
qu’Ovide  compare  un  tiffli  extrrae-  che  plus  de  l’intention  de  l’Auteur, 
lisent  fubàl  : •■Dansla  verfion  de  M.  Defplaces,  je 

Noa-iiiaitepMaMiSaMviKint  dcfitetois  favoir  ce  que  devient  le 

suminâ,&c.  , qui  fert  fi  bien  à fixer  le  vtai 

(4;)  Je  lis  au  texte  ud /n/riüm  J- ce  fens  de  toute  la  phrafe. 
qui  peutaufli  fignifier  qu’on 'fe  con  ■ (1)  CemotJégutnc  (legumen)  eft, 

rente , eu  les  expolant  au  foleil , de  . je  penfe , un  compofé  .cocron)pu  Je 
leur  donner  un  premier  degré  de  def-  deux  éléments , U , particule  privati- 
ficcation.  Quelqucsvnanufctits  pot-  ve , Sç  culmen  , chaume , prononcé  gu- 
tent  ad  initum  ; letton  moins  claire,  men  par  corruption.  J’ai  prouvé , dans 
mais  préférable  pounant  à la  leçon  ad  Us  livres  géographiques  de  Pline , au 
nro/u/n  propofée , fans  fondement,  par  mot  ie-céieni,  c’eft- à- dire  peuples  fans 
Je  PereHacdouin.  chiens , Sc  qui  habitoient  une  ille  où 

(44)  Je  Iis  au  texte  graneum , corn- ..  Us  chiens  mouroient  en  abordant  j 
me  le  propofe  le  Petc  Hardouin,  au  j’ai , dis-je  , prouvé  fans  réplique  que, 
lieu  de  granum.  M.  Defplaces  traduit  dans  unciniinité  d’idiômes , cette  par- 
ainfi  ce  même  paflage,  en  lifant  gra-  ticule  le  (les  Anglois  difent  lefs)  llgni- 
mim;  » L’o/zot  faite  avec  le^eneftplus  fie yûnù,  de  indique  privation.  Légume 
U bellequ&ceUefaiteavecle/oeérMé;  fignifiedonc  une prvda&oa  fantchm^ 
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IJ  y a une  autre  maniéré  de  contrefaire  \alica , &c  donc  on  fe 
ferc  par-tout.  On  choifit  les  plus  gros  grains  de  froment  ordi- 
naire , ainû  que  les  plus  blancs  ; âc  après  les  avoir  fait  cuire  à 
demi  dans  des  pots  de  terre , *on  les  mec  fécher  au  foleil , & on 
les  y laifle  jufqua  ce  qu’ils  foient  aulfi  fecs  qu’auparavant  (43): 
enfuite  on  les  arrofe  d’un  peu  d’eau,  & on  les  concalTe  avec  la 
meule.  La  granée  (44)  ou  alica  à gros  grains , faite  avec  le  \ea 
a toujours  plus  belle  apparence  que  la  granée  faite  avec  le  froment , 
quoiqu’au  furplus  ce  foit  une  alica  contrefaite  ; &:  meme  pour  la 
blanchir , on  y mêle  du  lait  cuit , ce  qui  rénlfit  mieux  à fon  égard 
que  ne  fait  la  craie  dont  nous  avons  parlé. 


Des  légumes. 

I L eft  tems  de  pafler  aux  légumes  ( i ) , entre  lefquels  les  feves 
tiennent  le  premier  rang;  car  on  a même  elTayé  d’en  faire  du 
pain.  La  farine  de  feve,  appellée  lomentum  (i)  par  les  Latins, 
celle  de  tous  les  légumes,  rendent  plus  pefant  le  pain  où  on  les 


mêle.  Les  feves  (3}  fervent  de 


me  J Sc  ce  caraêtece  étoit  en  effet  le 
plus  propre  i diflinguer  nettement  les 
légumes  d'avec  les  produdfions  répa- 
rées, comme  eux  , de  la  clallè  des  ar- 
bres Sc  arbriffeaux , & qui  parrageoienc 
pourunt  avec  ces  moinares  produc- 
tions des  champs  un  caraéfere  corn- 
tnun  , celui  de  porter  des  grains.  Ainü 
roue  comeftible  qui  fe  foutient  fur  un 
chaume , eft  un  bled , un  grain  propre- 
ment dit  ; tout  comeftible  au  contraire 
qui , fans  appartenir  à la  clalTe  des  ar- 
bres & arbriffeaux , fe  foutient  fur  une 
tige  ou  fur  une  racine  fans  chaume , eft 
un  légume.  Cette  définition  n’a  rien 
d’obfcur  ; elle  embrafle  tour  un  genre , 
£c  le  préfente  fans  exceptions. 

(a)  Lomeatumed  uiamoc. Latia  qui 


plufieurs  façons  à la  nourriture 


s’eft  formé  pat  imitation  du  Icïôma  de< 
Grecs.  Ce  leïôma  vient  lui-même  de 
LEÏô , concido  , & par  conféqueni  ex- 
prime un  grain  broyé , concaflé , &C.. 

(j)  Le  l^te  Hardouin  , fuivi  en  cela 
pat  M.  Jault  Sc  la  pluparr  des  Criti- 
ques , foutient  que  les  feves  dont  parle, 
ici  Pline  font  très  différentes  des  nô- 
tres ; car , dit-il , félon  divers  témoi- 
gnages des  Anciens , la  feve  des  Grec» 
& des  Latins  étoit  tonde  & très  pe- 
tite , au  lieu  que  la  nôtre  eft  longue 
& grolfe.  M.  Defpkces  tontefbt»  eft 
contraire  à cette  opinion.  » Il  femble  ^ 
•>  dit-il , qu’on  ne  puiffe  douter  que  Ur 
a»  feve  des  Anciens  ne  fût  une  efpcce» 
U de  nos  feves  de  marais , ou  etofle» 
■ feves , qui  pouvoir  être,  3c  phu 
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tiplex  ufus  omnium  quadrupediim  generi,  prscipuè  ho- 
mini.  Frumento  etiam  mifcecur  apud  plerafque  gentes , & 


» cite , & plus  ronde  , & que  notre 
» Auteur  a décrite  ci-delHis , cliap.  7, 
w uniCiiuHsfaba^  la  feve  qui  n’a  qu  une 
» tige.  Les  “Romains  avoienc  encore 
» des  feves  d’une  autre  cfpece , fa- 
it feoüfoliis  venqfis  y feves  aux  feuil- 
» les  veinées , & qui  ont  plufieurs  ci- 
••  ges  , ainfi  décrite  par  notre  Auteur 
m au  même  endroit.  On  lit  dans  111- 
••  dore  , Etym,  liv.  1 1 des  herbes  po- 
•>  tageres  : Fafclos  vocari  aiunt  à Pha- 
» felo  infula  y ubi  non  procul  mons 
U Olympus  ejl.  Poleno  , Epicarnus , 
M Demetrius , ainfi  que  le  rapporte 
» Volfius , airutent  que  phajiolon  11- 
» cnifie  une  forte  de  feve.  11  paroît 
M donc  ( conclut  M.  Defplaces  ) que 
H les  Romains  avoienc  i peu  près  les 
•.  mêmes  cpeces  de  feves  que  nous  ». 
]’ai  de  la  peine  à accorder  a M.  Def- 
places que  la  petite,  feye  ronde  des 
Anciens  puilTectreen  pentune  efpece 
de  no^  g’’offcs  & longues  feves  de  ma- 
rais. Celles-ci  font  vertes  fous  leur  tu- 
nique immédiate , & d’un  blanc  ver- 
dâtre avec  cette  même  tunique.  Or 
les  Anciens  procédoicnc  aux  iulFra- 
ges  avec  la  feve  Grecque,  kuamos  ; & 
cette  feve  étoit  naturellement  blanche 
ou  noire  : la  blanche  fervoit  pour  ap- 
prouver ou  pour  abfoudre  ; la  noire 
pour  exclure  ou  poiu:  condamner.  11 
ell  conllant,  par  cette  feule  raifon, 
ue  la  fleve  des  Anciens  n’étoit  aucune 
e nos  efpeces  de  feves  de  marais , âc 
qu’elle  n’jr  relTembloit  que  par  l’u- 
nité de  fa  tigCi  Quoi  qu’il  en  foit , la 
feve  fe  nomme  en  Hébteu.po/,  eu  an- 
cien Falifque  haba , d’où  les  Latins 
ont  fût faba  , les  Italiens/ava  , les  Ef 
pagnols  havti,  11  patoit  meme  que  cette 


detniere  dénomination  eft  la  plus  an- 
cienne , & que  c’eft  des  anciens  Sicans , 
Efpagnols  tranfportés  jadis  , tant  en 
Italie  qu’en  Sicile,  que  les  Falifques 
d’Italie  tenoient  leur  mot  Aaéa  ,fource 
du  Jaba  des  Latins.  La  dénomination 
Hébraïque  pol  paroît  être  le  mot  bo 
prononcé  durement,  par  le  change- 
ment fi  ordinaire  du  A en  p^  & joint 
au  mot  0/4  qui  fignifie  tout.  On  fait 
que  bo  , dans  la  plupart  des  langues  , 
fignifie  cavité  , profondeur  ; comme 
on  l’a  pu  voir  dans  nos  notes  fur 
les  livres  géographiques  de  Pline  , 
à-l’occafion  dit  Pô  ou  Etidan  , ja- 
dis appellé  Bodinco  par  ceux  du  lieu , 
c’eft-à-dire  firu  fond.  Le  mot  Cel- 
tique bo-on  , qui  fignifie  feve,  & 
qui  cil  encore  en  ufage  en  Flandres  ÿ 
en  Hollande , &c.  peut  pareillement 
s’interpréter  toute  profonde.  Cette  cou- 
tume d’appeller  la  feve  fl’un  nom  qui 
exprime  quelque  chofe  de  profond , 
vient  fans  doute  de  la  feve  d’Egypte , 
qui  étoit  creufée  en  forme  de  ciboire. 
Le  mot  Falifque  haba,  ainfi  que  l'Ef- 
pagnol  hava J feve,  préfentent  aufli 
lemèmefens,  fionlcconfidere  comme 
le  même  mot  que  le  faba  des  Latins  ; 
car  d’anciens  Critiques  ont  obfervc 
que  le  nom  propre  Favius  fe  difoit  plus 
anciennement  fovivs,  & que  l’un  & 
l’autre  viennent  de  fovea,  tous  les  per- 
fonnages  de  cette  famille  rapportant 
leur  origine  au  commerce  qu’eut  Her- 
cule dans  une  folTe , in  favea,  avec  la 
mere  du  premier  Favius.  De  plus  , 
nous  voyons  chez  A ulu-Gelle , liv.  i , 
chap.  10,  qu’aneiennenient/avij/à  G- 
gnihoit  une  cave , un  cellier , &c.  En- 
tan  plufieurs  ont  dérivé  faba  du  mot 

du 
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du  bétail  (4)  , & principalement  à celle  de  l’homme.  Chez  la 
plupart  des  nations,  on  les  mêle  avec  (j)  le  froment,  & fur-tout 


Hébreu  baba  , cavité  , ou  haka^  un 
vuide  ; & le  mot  Anelois  heatiCj  feve, 
fe  rapproche  fort  de  cette  dernieie 
étymologie.  Confidérons  aulli  que  la 
fcve  11c  le  feme  point  rculemeuc  dans 
des  rayons , mais  alTez  avant  en  «rte , 
dans  des  creux  ou  pet'tes  folles  quar- 
rées , qu’on  recouvre  de  terre.  11  fe 
pourroit  donc  faire  cjue  cet  ufagc , 
aulli  ancien  fans  doute  que  la  culture 
même  de  ce  légume , ait  donné  occa- 
lion  de  défignet  la  feve  fous  divers 
noms  , qui  prefque  tous  expriment  la 
profondeur.  Cette  lignification  pref- 
que générale  du  nom  donné  aux  feves , 
& dont  la  caufc  n’étoit  pas  bien  con- 
nue , ne  manqua  pas  d’être  prife , che* 
divers  peuples , pour  une  dénomina- 
tion myftétienfe  , & relative  à Ja  reli- 
gion , ou  aux  fectets  de  la  Nature.  On 
en  vint  donc  à fe  figurer  que  les 
feves  étoient  des  corps  animés  , de 
u’elles  étoient  l’afyle  où  defcen- 
oient  les  aines  des  défunts.  Ceux 
qui  donneren  t dans  cette  vifion , fe  fon- 


dèrent encore  fur  rinterptérarion  abu- 
five  de  quelques-unes  des  dénomina- 
tions de  la  feve  ; par  exemple , fur  la 
dénomination  Espagnole  Anvu,  pro- 
noncée kaha  par  les  anciens  Falifques. 
En  effet , iuzia  lignifie  être  animé , vi- 
vre , en  langue  Hébraïque  ; & cette 
langue,  comme  l’a  obfervé  Bodin  , a 
le  plus  frappant  rapport  avec  l’ancien 
& moderne  Efpagnol.  De  là  le  nom 
d’£vs  , la  mere  des  vivants  ; A:  ce  nom 
d’£v«  lui-même  femblecoit  n’être  au- 
tre que  notre  mot  feve  dépouillé  de 
l/initiale , .à  la  mode  des  Elpagnols  8e 
des  Falifques.  Aulli  Varron  obferve- 
t-U  qu’on  ofifoit  des  gâteaux  de  feves 
à la  DéelTe  Carna  , femme  de  Janus. 
Or  Janus  eft  l’Adam  ou  premier  hom- 
me des  Latins  : ainfi  Corna. , dans  leur 
hiftoise  fabuleufe , e(l  un  perfbnnage 
forgé  Air  l'£'v^  des  Hébreux  : 8e  c’ell 
pourquoi  fans  doute  la  feve  lui  étoit 
confaace  ; d’autant  que  fi  Janus  figni- 
fie  entrée , principe , Sic.fata  ou feve  , 
dont  la  racine  eft  /u,  pha,  ou  phe  j 


(4)  C’eft  â quoi  a rapport  le  mot 
Oriental grécifé  tu  amoSjr^ui  eft  deve- 
nu le  nom  Grec  de  la  feve , 8e  qui , ra- 
tn«né  à fes  racines , lignifie  vaccas  nu- 
triens  , ou  vaecarum  rohur  j racines 
aman,  nourrir , ou  amos  , force  en  Hé- 
breu ; 8e  £u,vache  dans  une  infinité  de 
langues.  En  effet , une  vache  fe  dit  en 
■RulTc  kua;  en  Anglo-Saxon  , eu  ; en 
Anglois,  cow  ; enlflandols,  £o;cn 
Belgique , koe  ; en  Perfan  , ghau  , &c. 
Sc  Columelle  obferve  même , Uv.  6 , 

Tome  KL 


cb.ip.  1 5 , que  les  Altins  , anciens  pou- 
les d’Italie,  appelloieiu  une  vache 
eua  ; laquelle  appellation  fi  géné- 
rale de  la  vache  a rapport  au  gund 

fitofit  dont  eft  cet  animal  ; 8c  c’eft  de 
i que  les  Grecs  ont  fait  leur  verbe 
KUÔ , gejlo  y uierumgeflo  y &c. 

(5)  Le  Peie  Hardouin  dir  que  c’eft 
encore  aujourd’hui  la  coutume  en  Sa- 
voie 8c  en  Dauphiné , où  on  mêle  de 
la  farine  de  feve  avec  celle  do  froment 
pour  faire  un  pain  plus  folide. 

Aaa  ' 
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maximè  panico  folida , ac  delicatiûs  fra£ka.  Quin  & prifco 
lieu  fabaca  fuæ  religionis  Diis  in  facro  eft , prævalens  pul- 


bouche  ou  entrée  , dans  la  plupart  des 
langues , paroît  devoir  être  l’enablême 
& 1 attribut  de  Janus  ou  de  Carna , 
perfonnages  qui , chez  les  Latins , fi- 
guroient  l’enttée  des  tems.  Tout  ce 
qu’on  vient  de  dire  explique  1 la  fois  , 
& pourquoi  les  Pythagoriciens  s’abfte» 
noient  de  manger  des  feves , & pour- 
quoi les  Romains  au  contraire  en 
inangeoient  dans  les  repas  des  funé- 
railles ; car  ces  derniers  en  ufoient 
ainfi  i caufe  du  faux  rapport  du  mot 
faia  J feve , avec  Phehê  ou  Hécate , 
qui  prélîdoit  aux  funérailles,  ou  bien 
par  allufion  d la  lignification  de  pro- 
fonde , de  fouterraine  , ou  (ce  qui  re- 
vient an  même  ) ê^infernaU  , que  leur 
préfentoit  le  mot  Falifque  )iâia  ; au 
lieu  que  les  Pythagoriciens  conCdé- 
xoient  la  feve  comme  animée , en  rap- 
portant le  mot  faia  ou  itaia  au  mot 
Oriental  itaia  j vivre  , être  animé  j 
ou  aux  mots  Orientaux  pia  , entrée , 
ou  iaia  , entrer  ÿ tellement  qu’ils  re- 
gatdoient  ce  légume  comme  l’afyle  où 
entroient  les  âmes , ou  comme  Pentre- 
pôt  d’où  elles  fortoient  pour  entrer  de 
nouveau  dans  quelque  corps  humain. 
En  conféquence  c’étoit  une  façon  de 
parler  proverbiale  que  de  donner  le 
nom  de  feve  {faiula  ) à l’ame  féparée 
du  corps  pat  le  trépas  : témoin  Perfe  , 
chez  qui  on  lit , Satyre  5 : 

Cinùflc  mânes  Sc  hbuU  fies. 

C’en  dans  le  même  fens  qu’Horace  a 
dit,  liv.  I , Ode  4: 


ïam  ce  pr:tncc  noK  « fabulaqse  mines  » 

Et  domui  exiüi  rlutonu  , &;c. 

Car,  dans  ce  paflage  ,faiuUmanes  ne 
fignifient  point  , comme  on  l’a  cru 
jufqu’ici , les  Mânes  de  la.  Fable  ^ ex- 


prcflion  dont  un  Poète  Pa'i’en  , qui  re- 
comnaande  par  tout  le  culte  du  Paga^ 
ivifme , ne  le  fût  point  fervi , & que- 
démendroir  aufurplusle  versliiivantt, 

£t  domus  cxiliaPliXonU-.  • • 

où  le  Poète  parle  férieufement  du  fc- 
jour  infernal.  11  dit  donc  i fon  ami- 
Sextus  : Songe  à meure  à profit  une 
vie  fi  courte . . ,Tu  touches  de  près  à la 
nuit  funebre  , aux  feves  mânes  ,àla  de- 
meure fouterraine  de  Pluton  ; Sc  cela 
pat  allufion  aux  feves , qui  étoienc 
cenfées  fervir  de  demeure  aux  mânes,, 
c’efl-à-dire  à cette  tierce  partie  de 
l’homme  , que  les  Anciens  dillin» 
guoient  également  de  l’ame  8c  d» 
corps , & qui  étoit  la  feule  chofe  qui 
sellât  de  lui  fur  la  terre.  U ell  hots  de 
doute,  & plus  évident  que  le  jour, 
que  le  mânes  & fabula  de  Perfe , ainfi. 
que  le  fahuU  menés  d’Horace  , font  un 
diélon  provetbial  employé  pat  eux 
d’une  maniéré  poétique , & relatif  à 
l’opinion  qui  faifoit  des  feve;  lefejout 
des  âmes  j opinion  que  Pline  lui-mê- 
me prend  ici  le  foin  de  nous  trans- 
mettre , & qu’on  peurregarder  comme 
la  fource  de  nos  pratiques  de  parler  , 
PEU  ma  mere  y peu  mon  pere^  tre.  car 
ces  exprefiions  paroilTent  un  telle  de 
l’idée  funebre  attachée  aux  feves  pat. 
le  dogme  de  la  Métempfycofe  , & ré- 
veillent naturellement  le  fouvenit  du- 
fabule  manesdos  Anciens.  De  là  le  nom 
de  Février  ( Februarius  ) , ou  mois  con- 
facré  à appaifer  les  mânes  des  défunts 
d’où  Pluton  , le  Dieu  des  morts,  étoit 
nomme  Februus.  Sur  quoi  voyez  Ma- 
crobe  , Saturn.  livre  i.  Tout  mon 
étonnement , c’cll  que  Perfe  Sc  Horace 
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avec  (6)  l0  panis,  foie  entières,  foit  concaffées  légèrement.  On 
facrifioit  anciennement  à certains  Dieux  avec  de  la  bouillie  (7) 
de  feves,  6c  on  en  faifoit  beaucoup  d’ufage  pour  la  nourriture. 


n’aient  p»  fait  la  premiers  IVllabe  de 
• fabula  ^eve , comme  femble  l’exiger 
la  quantité.  Mais  on  peut  répondre  i 
cette  difEcuIcé , en  ruppofant  que/ii- 
Asi/u^ans  ce  diâon  proverbial , quoi- 
qu’erant  un  diminutif  de  fabS , avoir 
coumme  d’être  employé  comme  dac- 
tyle , pareeque  ce  provetbe  étoit  peut- 
être  confacré  par  d’anciens  vers  reli- 
gieux antérieurs  d l’époque  où  la  quan- 
tité Latine  fut  alTujettie  d des  loLx 
raifonnées  & certaines.  Les  dénomi- 
nations diverfes  de  la  feve,  chez  les 
différents  peuples  , préfentoient  en- 
core d’antres  ugniÉcations  dont  j'au- 
rai occafion  de  traiter  dans  les  notes 
fuivantes. 

{6)  Voyez  les  dernieres  notes  du 
chap.  10. 

(7)  Je  lis  au»  texte  fahata  avec  les 
flianufcriis  Royaux  , Colbertins , & 
quelques  autres.  Ce  mot  lignifie  de 
là  bouillie  de  feves,  ou  des  feves 
bouillies.  Les  Grecs  modernes  don- 
sient  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
phabaton  à des  feves  bouillies.  On  Ht 
aulll pulsfabata  , de  la  bouillie  de  fe- 
ves ; cher  Feftus,  au  mot  refriva.  Ce- 
pendant plufieurs , en  cet  endroit  de 
Pline,  lifent  fabacia,  & s’appuient 
l’ut  Apicius  , liv.  5 , chap.  6.  Mais  lî 
les  autorités  étrangères  d notre  Auteur 
dévoient  ici  décider  , il  fembleroit 
qu’on  dût  Hre  au  texte  fabaria  , puif- 
que  c’eft  l'cxpceflion  dont  fe  fert  Ma- 
CTobe , relativement  aux  offrandes  8c 
lacrifices  dont  il  s’agit.  Voici  fes  paro- 
les , Satum.  Uv.  1 , chap.  1 1 : Non- 
nulü  putarum  Junium  mtnftm  à Junio 
Btuto  nominatum  , quod  hoc  menfc  , 


id  eji  Calendis  Juniis,  puljo  Tarqui- 
nio  , faemm  Carnet  (aUds  Carna  ) 
in  Ctlio  monte  voti  reus  fecerit  : 
hanc  Deam  vitalibus  humants  prtejpe 
credunt.  Ab  ea  denique  petitur  ^ ut  jeci- 
nora  & corda  , que  funt  intrinfecus  vif- 
cera  , falva  confervet.  Et  quia  col  dis 
beneficio  , cujus  dijjimulatione  Br^us 
hahebatur  idoneui , emendationi pumei 
Jlatùs  extitit , hanc  diem  , qut  vitalibus 
prtefty  templo  facrmit.  Cui  pultefabarià 
ùlarido  facrtficatur,  quoi  vires  maximè 
his  rebus  corporis  roborentur.  Kam  & 
Calendt  Junit  fabarit  vulgh  vocantur^ 
quodhoc menfe adulte fabadivinis  rébus 
adhibemur.  Cette  Déefle  Carna  étoit 
femme  de  Janus  , comme  l’obferve 
M.  Defplaces.  On  la  faifoit  préfider 
aux  vifeeres  ou  parties  vitales  de  l’hom- 
me , pareeque  Ion  nom  Carna  prenoit 
ù racine  dans  le  vieux  mor  Celtique 
karn  ou  gam  , les  vifeeres , & qui  , 
dans  un  autre  fens , lignifie  le  fil  d’une 
trame  ; acception  qui  a aulll  rapport 
aux  fonéHons  de  ta  Déelle  Carna  ^ 
puifqu’elle  préfidoit  d la  durée  de  la 
vie.  Quoi  qu’il  en  foit , fil , trame  , 
ainlî  que  vifeeres , boyaux , &c.  fe  di- 
fent  en  Allemand  garn  ; en  Anglo- 
Saxon  , gearn  ; en  Belgique , eaem  > 
en  Suédois,  garn , &c.  Ju  d^'a  fait 
obferver , noce  y , que  cette  femme  de 
Janus  qui  prélidoit  au\  parties  vitales , 
étoit  une  faufle  commémoration  de 
\'Eve  ou  mete  des  vivants  des  Hé- 
breux. Et  c’étoit  par  allufion  d fon  nom 
primitif  Eve,  que  la  feve  ou  haba  des 
Falifques  lui  étoit  confacrée , ce  mot 
haba  , en  langue  Orientale,  lignifiant 
vivre.  Aulfi  Coma  prélidoit-elle  aii 
Âaa  ij 
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mentaricibo , & hebetare  fenfusexiftimatajinfomniaquo» 
que  facere.  Ob  hæc  Pythagoricâ  fentenciâ  damnaca  ; uc  aiii 
tradidêrc , quoniam  mortuorum  animæ  fint  fn  ea.  Qua  de' 
caufa  parencando  ucique  aflumitur.  Varro  & ob  hæc  Fla- 
minem  eâ'non  vefci  tradit,  & quoniam  in  flore  ejus  litcene 
lugubres  reperiantur.  In  eadem  peculiaris  religio  : namque 
fabam  ucique  è frugibus  referre  mos  eft  aufpicü  causa , 
ideo  referiva  appellatur.  Et  au<£Honibus  adhibere  eam  lu- 




mois  de  Juin , c’ell  à-diro  au  mois  de 
la  jeunefle  : 

Mcnru 

Juniui  eA  {UTenuai.  ...... 

écrit  Ovide  : & les  Calendes  de  ce 
mois  croient confactées à Carna^felon' 
ce  meme  Poète  : 

ItinudicKlki,  Caiaa,  dami. . ..  . 

Or  la  jeuneflefc  nomme  en  Grec  Hêbê^ 
& cette  Hibê  pafloitpour  être  née  fans 
pete.  Eve  8c  Hibê  font  donc  le  même 
perfonnage  ^comine  l’ont.entrevu  plu- 
ueurs  Critiques  j fie  ces  deux  noms 
viennent  de  l’Oriental  haba  , vivre  ÿ 
d’où  haba  6c  faba  feve , comme  qui 
diroit  nourriture,  vivres,  ficc.  Quant 
à la  bouillie  de  feves , dont  Pline  parle 
Jci  , il  y a lieu  de  croire  que  cette 
bouillie  étoit  la  plus  ancienne  de  rou- 
tes ; fit  ce  qui  me  le  fait  penfer  , c’eft 
le  motHébreiy>p/j  feve , d’où  s’eft  nia- 
nifeftement  formé  la  polenta  ou 
bouillie  des  Latins. 

(8)  Ce  préjugé  eft  né  du  rapportqui 
fe  trouvoit  entre  le  motFalifque  haba, 
feve , 5c  les  mots  Latins  hebes^  hebeo  , 
hebetudo  , &c.  On  trouve  ce  même 
préjugé  chez  Didymc , in  Geopon.  1.  i , 


chap.  } } , p.  69.  11  écrit  aullî , félon, 
les  üipcrftitions  anciennes,  que  la  feve 
trouble  fie  empêche  les  fonges  vrais. 
( ou  , comme  d’autres  interprètent 
qu’elle  donne  des  infomnies).;  fie  la. 
taifon  qu’il  en  apporte  , c’eft  que  c’eft 
un  légume  venteux.  C’eft  encore  pouc 
cette  raifon  que  Pythagore  défendoit 
l’ufage  des  feves  à fes  difciples,  félon. 
Cicéron  , liv.  i , de  Divin.  11°.  61  ; ôc 
liv.  a,  n®.  1 19.  Voyez,  fut  cette  in- 
terdiétion  Pythagoricienne  Aulu- 
Celle , liv.  4 , chap.  1 1 ^ Apollonius, 
Hijl.  Camm.  chap.  46  ; fie  Plutarque  , 
tant  au  livre  de  V Education  des  enfants, 
p.  1 1 , qu’au  livre  des  Que_fiions  Ro- 
maines , p.  186. 

(9)  Fabam  neque  tangere  Diali  mos 
ejl , neque  nominare  , écrit  Fabius  Pic- 
tor  , dans  fes  Annales  , chez  Aulu- 
Gelle,  lis'.  10,  chap.  1 5 , p.  530. 
Feftus  en  donne  la  raifon  en  ces  ter- 
mes : Qtiod  ea  putaïur  ad  mortuos  per- 
tinere  nam  & lemutalibus  jacitur  lar- 
vts,  & parentalibusadhibeturfacrijîciis, 
& in  flore  ejus  Huera  apparere  videntur. 
Voyez  l’Auteur  des  Geoponiques , li- 
vre a , chap.  5 3 , p.  70  ; fie  Ërafme  , 
Chil.  1 , Cent,  i , p.  1 5 , Adage , A 
faits  abjlineto.  Vatron , chez  Nonius^ 
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Quelques-uns  néanmoins  ont  cru  que  les  feves  appefantiflent  (8) 
refprit,  6c  caufentdes  rêves  : aufli  Pythagore  défenifcic-il  (9)  d’en 
manger.  Cependant , félon  d’autres , cette  interdidion  étoit  fondée 
fur  ce  qu’il  les  reg.ttdoit  comme  la  demeure  (10)  des  âmes  des 
défunts.  C’eft  encore  pour  cette  derniere  raifon  qu’on  les  emploie 
dans  les  repas  des  funérailles.  Cette  raifon,  félon  Varron,  eft 
également  caufe  que  le  Flamen , ou  grand  Prêtre  de  Jupiter  chez 
les  Romains , ne  mange  poiiK  de  ce  lé^unte  : mais  il  faut , félon 
ce  même  Auteur  , y joindre  une  autre  caufe  ; c’eft  parcequ’on 
trouve  fur  les  fleurs  des  feves  certains  caraderes  qui  n’annoncent 
rien  que  de  trifte.  En  outre,  on  regarde  les  feves  comme  ayant 
quelque  chofe  de  divin  : c’eft  pourquoi  la  Religion  a introduit 
la  coutume  d’en  tirer  des  préfages  par  rapport  aux  moiftbns;  pra- 
tique qui  confifte  à rapporter  de  la  moilTon  une  feve  appellce 
rtferiva  (i  i).  Enfin,  on  croit  que  dans  les  ventes  publiques  il  eft 
avantageux  d’en  mettre  avec  les  clmfes  qu’on  veut  vendre , 6c  que 


Itv;  I , in  VnaPop.  Ram.  écritpareil- 
Icment  : In  facris  fab.-tm  jaclanc  noclu  , 
ac  dicuntfe  Umures  domo  txtra  januam 
jucere.  Nonius,  ch.  1 , p.  5 1 j. 

(10)  L’iwacinthe  , pat  cette  même 
talion  , paübit  pour  une  fleur  funèbre. 
Voyez  Ovide , MJtam.  liv.  i j j Mar- 
ti.il , liv.  14,  Epigr.  17J  ; & furîVout 
le  Poète  Moskhus , dans  fes  Funérail- 
les de  Bion  , vers  5 , où  il  dit  : 

Tl  toi,  pbÎQtlve  ffeur , funéraire  hjracimhe. 

Fais  pat  lcr  la  douleur  door  ta  feuille  cA  empreioie. 

-Nmic  , hyaonthtf  litttTds  nuti  Uijutre  , & Mmfiims 

Ai!  AU 

Auife  tnisfUits  , &t, 

(11)  Je  lis  rtferiva  wee  l’clite  des 
tnanufctits,  & non.  pat  rçfrinu.  Con- 
fulconsici  Feftus  : Rtfriva  (ou  plutôt 
teferiya  ) faàa  dlcitur  ^ ut  ait  Cincius., 


que  ad  JàcriJtciam  referri  folet  ditmun' 
ex  fegete  aufptcii  causa  j quafi  rcvocet 
fruges.  Æiius  duhitat  an  ea  fit , quA 
protata  in  fegetem  domum  referatur^  an 
que  refrigaturj  quodejl  torreatur.  Sed 
opinionem  Cincii  adjuvat , quod  in  fa- 
crificiis  p .blicis,  càm  puis  fahata  Dûs 
datur  y nominatur  refriya.  Cette  prati- 
que ,-aii  refte,  paroît  avoir  etc  puifee 
chez  les  Grecs,  St  avoir  eu  rapport  d 
la  dénomination  kuamos  qu’ils  don- 
noient  i la  feve , & que  nous  avons 
interprétée  plus  hz»t  grandprqfit.  C’eft 
aufli  pourquoi  l'on  mettoit  des  feves 
parmi  lès  objets  qu’on  vouloir  vendre, 
foit  qu’on  eût  égard  au  rimport  du- 
mot  faba  avec  le  mot  favorj  (oit  qu’on 
rapportât,dansl’un  & l’autre  cas  ( de 
moiflon  Sc  de  vente},. le  motFalifque 
haba  y feve  , au  mot  Oriental,  ab  ,, 
fruBus  recens,. 


Digitized  by  Google 


374  naturalis  historiæ  lib.  xviii. 


crofuin  pupnc.  Sola  certè  frugum  etiam’  exefa  repletur 
crcfcente  lunâ.  Aquâ  marina  , aliâve  falsâ  non  perco* 
quitur. 

Serltur  ante  Vergiliarum  occafum  leguminum  prima  , 
ut  antccedat  hyemem.  Virgilius  eam  per  ver  feri  jubet, 
Circumpadanx  Italiæ  citu.  Sed  major  pars  malunt  fabalia 
maturæ  fationis , quàm  trimeftrem  fruâ’um  : ejus  namque 
iil'quæ  caulefque  gratiifimo  funt  pabulo  pecori.  Aquas  in 
flore  maxime  concupifcit;  cùm  vero  defloruit , exiguas  de- 
flderat.  Solum , in  quo  fata  cfl: , lætificat  ftercoris  vice. 
Ideocirca  Macedoniam,  Theflalianique , cum  florere  cœ- 
pit , vertunt  arva. 

Nafcitur  & fuâ  fponte  plerifque  in  locis , fient  iepten- 
trionalis  oceani  infulis,  quas  ob  id  noftri  Fabarias  appel- 
lant  : item  in  Mauretania  fylveftris  paflîm,  fed  prædiira,  & 
quæ  percoqui  non  poflit. 

Nafcitur  in  Ægypto  fpinofo  caule  : qua  de  caufa  cro- 


(i  i)  Voye*  U raifon  de  ce  préjugé , 
note  précédente. 

(i  j)  Ce  préjugé  abfutde  a pareille- 
ment été  recueilli  par  Didyme  , in 
Ceopon.  ibid.  Il  prenoit  fa  foutee  dans 
le  r.ippott  du  mot  faba , feve , avec  le 
nom  de  Pheebi  qu’on  donnoit  aufli  d 
la  lune. 

( 1 4]  Lameilleure  eau  ell  la  plus  par- 
faitement infipide  , celle  qui  n’eft 
chargée  d’aucun  fel.  La  plupart  des 
eaux  de  fontaines  & de  puits  font , 
par  cette  raifon , peu  propres  à faire 
cuire  les  feves  & les  autres  farineux , 
.qui  exigent,  pour  leur  cuidon,  une 
eau  très  pure , & de  la  nature  de  celle 
qui  fe  mélangé  le  mieux  avec  le  favoo. 


(15)  In  principio  Novembris  fabtun 
fpargimus , écrit  Palladius,  liv.  la, 
in  Hovemb,  tit.  i 61.  Nous  traite- 
ront du  coucher  des  Pléiades  au  cha- 
pitre ij. 

(i6j  Allufîon  à ce  précepte  de  Vir- 
gile , Géorg.  liv.  i , v.  a 1 5 : 

Veref*biirait^.  . . • • 

Séneque , Epitre  87 , écrit  que  fur  la 
fin  de  Juin  il  a vu  le  même  jour  moif- 
fonner  des  feves  & en  femer  de  nou- 
velles. 

(17)  On  lit  pareillement  chez  Co- 
lumelle , liv.  a , chap.  i o : Poft  bm- 
mam  faba  parum  reâè  feritur;  peffiini 
yerc  : qiumvisfit  cüam  trimejlris  faba^ 
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cela  porte  bonheur  (iz).  Quoi  qu’il  en  foit,  les  feves  font  le 
feul  grain  qui,  même  étant  rongé  à moitié,  fe  remplit  (13)  dans 
le  croilfant  de  la  lune.  Elles  ne  cuifent  pas  dans  l’eau  marine  ni 
dans  une  autre  eau  falée  (14). 

C’eft  le  premier  légume  que  l’on  feme  avant  (ly)  le  coucher 
des  Pléiades , &c  avant  l’hiver.  Virgile  veut  qu’on  les  feme  au  prin- 
tems(ié),  comme  c’eA  l’ufage  en  Italie,  dans  les  environs  du  Pô. 
Mais  pour  l’ordinaire  on  préféré  (17)  la  culture  des  feves  femées 
de  botme  heure  à celle  des  feves  de  trois  mois  ; car  les  goulTes 
des  premières,  ainfi  que  leurs  tiges,  font  excellentes  à donner  au 
bétail.  Les  { 1 8)  feves , étant  en  fleur,  ne  demandent  que  de  l’eau  î 
mais  lorfqu’elles  ont  défleuri,  elles  en  veulent  très  peu.  Elles 
engraiflent  (19)  la  terre  où  on  les  a femées , & lui  fervent  d^ 
fumier.  C’eft  pourquoi,  dans  (10)  la  Macédoine  & la  Thelfalie, 
pour  engraifler  les  champs , on  y feme  de  la  feve , & on  les  laboure 
avec  cette  feve  même  aulTi-tôt  quelle  a commencé  à fleurir. 

Il  y a des  feves  fauvages  qui  naiftent  d’elles-mêmes  en  plufieurs 
endroits , par  exemple , dans  plufieurs  ifles  de  l’Océan  fepteiurional , 
qui,  pour  cette  raifon , ont  été  nommées  Falniries  (ii)  par  les 
Romains.  Il  croît  aulTi  dans  la  Mauritanie  beaucoup  de  feves  fau- 
vages , mais  qui  font  fi  dures , qu’on  ne  peut  venir  à bout  de  les 
cuire. 

L’Egypte  produit  une  forte  de  feve  (iz)  qui  a la  dge  épi- 


mtnft  Februario  feratur . . ^ftd  exi- 
guûs  paltas  , nec  multam  fiUquam  facit, 
y etercs  itaque  rujlicos  plerumque  dicen- 
tes  audio  , malle  fc  matura  fabalia , 
quâm  fruQum  trimelirem. 

(18)  Ceci  eft  puiie  chez Théophraf- 
ce  , Hifl.  Plant,  liv.  S , chapi  6. 

(19)  Théophrafte , Hifi.  Plant.  1.  8 , 
chap.  9 ; Palladius , in  Novemb,  tir.  1 , 
p-  1 Si . Ecoucons aufll  Columelle  , li- 
vre a , chap.  1 0 , p.  5 7 : Sont  ettam  qui 
paint  in  arvis  kanc  eamdem-  yiee  jîer- 


coris  fungi  i quod  (îc  ego  interpretof  y 
ut  exijlimem  non  fationibus  ejus  pin- 
guefeere  hunmm,fed  minàs  haac  quant 
CéUera  femina  vim  terra  confumere.  Nant 
certum  habeo frumentis  utiliorem  agrum 
effie  , qui  nihilf  quàm  qui  ijiam  JUiquaai 
proximo  anno  uderit. 

(10)  Théophralle , ibid. 

(11)  Nous  avons  traité  de  ces  ifles, 
liv.  4,  chap.  10. 

(zz) 'Inconnue  en  Europe  3 car  ce 
n’eft  point  la  colocafe , aufli  nommée 
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codili  oculis  timentes  refugiuiu.  Longicudo  fcapo  quatuor 
cubitorum  ell,  amplifllma  cralTitudo  : nec  genicula  habet, 
molli  calamo  : fimile  caput  papaveri , colore  rofeo  : in  eo 
fabæ  non  fupra  tricenas  : folia  ampla  : fru6lus  ipfe  amarus 
& odore  : fed  radix  pcrquam  lauta  incolaruni  cibis , cruda, 
& omnino  décoda,  arundinum  radicibus  fimilis.  Nafcitur 
& in  Syria , Ciliciaque , & in  Torone  Cbalcidis  lacu. 

Ex  leguminibus , autiimno , vere  feruntur  lens , & in 
Græcia  pifura.  Lens  amac  Iblum  tenue  inagis,  quant  pin- 
gué,  calum  utique  lîccum.  Duo  généra  ejus  in  Ægyptor 
alterum  rotundius  nigriufque,  alteruni  fuâ  figura.  Unde 
vario  ufu  tranflatum  t 11  in  lenticuLis  nomen.  Invenio  apud 


fcvc  d’Egypie.  Au  reftc , fi  Pline  a fait 
mention  ae  cette  feve , c’eft  proba- 
blement fur  le  rapport  de  Théoplitaf- 
Plant,  livre  4,  chapitre  10. 
Voyez aufli  Athénée, liv.  ) ,p.  71. 

(1  j)  Théophrafte , donne  ce 
caractère  épineux  à toute  la  plante,  6c 
non  pas  feulement  à la  tige. 

(z4)  Théophrafte , ibid. 

(15)  Théophrafte  , ibid.  N.  B.  La 
grande  coudée  était  de  neuf  pieds  ifb- 
walns  ; la  moyenne  de  deux  j & la  plus 
petite  d'un  pied  & demi.  Cette  obfer- 
vation  eft  de  M.  Defplaces. 

(ad)  Elle  eft  de  lagrolTeurdu  doigt, 
félon  Théophrafte  , ib'id.  Cela  donne- 
roic  i penfer  que  Pline  avoir  écrit  am- 
plijfima  crajfuudo  , digitalisa  & quece 
root  dighalis  , exprimé  en  abrégé  par 
quelque  caradlere  métrique , aura  été 
omis  pat  la  négligence  des  copiftes  , 
faute,  peut-être  , par  eux  d’avoir 
connu  la  valeur  de  ce  caraétere. 

(17)  Tout  cela  eft  conform»  i)é- 
cit  de  Théophrafte , ibid. 


. fiS)  Cette  tête  eft  qualifiée  defleur 
( anthos  ) pat  Théophrafte , ibid. 

(19)  Théophrafte , ibid. 

{fo,  Théophrafte , ibid. 

( } 1 ) Théophrafte , ibid. 

(}  1)  Théophrafte  , ibid. 

(j  3)  Théophrafte  & Athénée, iiid. 
(3  4)  Théophrafte  6c  Athénée , ibid, 
(3  5)  Je  lis  au  texte,  avec  l'élite  des 
maiiulcrits,  autumno  , vere,  6c  non 
autem  Novembri.  J’ajoute  feulement , 
comme  le  fens  l’exige,  une  virgule 
entre  les  deux  mots , autumno  Si  vere  ; 
virgule  qui  équivaut  â la  conjonéHon 
que  requécoit  le  Pere  Hardouin. 

{)6)  Hoc  etiam  (Februario) 

lenticulam  feres , écrit  Palladius , I.  3 » 
tit.  4,  p.  3 1.  On  lit  aufll  chez  Colu- 
melle  , livre  1,  chap.  10  : Sationes 
lentis  duas  fervamus  , alteram  matu- 
ram  , per  mediam  fement  'un  ; feriorem 
alteram  , menfe  Februario. 

(37)  La  lentille,  en  Hébreu,  ha- 
dafeh  ; en  Grec , phakos.  Dans  tous  les 
autres  idiomes  la  lentille  fe  nomme  à 

neufs' 
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neufe  (13)  ; c’eft  pourquoi  les  crocodiles  la  fuient  (14) , dans. la 
'crainte  de  s’y  blelTer  les  yeux.  Cette  tige , qui  a quatre  (z  3 ) coudées 
de  haut,  eft  fort  {2.6)  grolTe,  mais  tendre  6c  (17)  fans  aucuns 
ncEuds  : elle  eft  furmontée  d’une  tête  (z8)  couleur  de  (ij)  rofe, 
Semblable  (30)  à celle  du  pavot,  & dans  laquelle  il  y a au  plus 
trente  (31)  feves.  Les  (31)  feuilles  font  grandes;  le  fruit  amer, 
même  à l’odeur  : mais  (33)  la  racine , qui  reftemble  à celle  du 
rofeau  , eft  très  bonne  à manger , foit  crue , foit  cuite.  Cette  feve 
épineufe  croît  aufti  (34)  en  Syrie,  en  Cilicie , 6c  près  du  lac  de 
Toron  , dans  la  Khalcide. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  légumes , on  feme  en  automne  (35) 
6c  au  printems  (36)  les  lentilles  (37),  6c  dans  la  Grece  les  pois. 
Les  lentilles  préfèrent  une  terre  légère  à un  terroir  gras;  elles 
veulent  un  tems  fec.  Il  y en  a de  deux  fortes  {38)  en  Egypte  , 
l’une  qui  a la  figure  de  la  lentille  commune,  l’autre  qui  eft  plus 
ronde  6c  plus  noirè.  Les  taches  de  roulTeur  ont  pris  leur  ( 3 9)  nom 
de  ce  légume.  Je  trouve  chez  quelques  Auteurs  que  les  Icn- 


feu  près  comme  en  Latin  , excepté  en 
lawon , où  ce  légume  fe  nomme /oc- 
xowica.  Voyez  fa  defcriptionchez  Do- 
donée,  p.  117. 

(58)  vùgile  recommande  la  culrure 
des  lentilles  d’Egypte  , Géorg.  liv.  i , 

V.  Z18  : 

Nec  PeluÆacc  curam  arfetnabere  lentit* 

Marri.1l  en  fait  aufli  mention , liv.  13, 
Epigr.  9 : 

Acdpe  Niliacam , Pelufîa  muoera , leuieai. 

(59)  J’ai  fuivi  l’intetprétation  du 
Pere  Hardouin.  Ces  taches  prennent 
en  effet,  en  Grec , le  nom  de phakia  ; 
ce  qui  vient  de  phakos , lentille:  en 
Efpagnol , le  nom  de  peca  ; ce  qui  pa< 
roit  venir  Tgalemerit  de  phakos  ; en 
Latin , le  nom  de  Uruigo ce  qui  vient 

Tomen. 


Ae  Uns  ; en  François,  elles  prennent 
le  nom  de  Umille  j en  It.ilien  , celui 
de  Untigine  ,&c.  mais  en  d'autres  lan- 
gues , la  meme  analogie  iie  fe  retrouve 
plus.  En  Hébreu , par  exemple  , ces 
taches  fe  nomment  hohak  ; en  An- 

flois,  frekU ; en  Gallois , /rccA  ; en 
)anois  ,fregne  ; en  Suédois  ,/rtL/7u  , 
&c.  Au  telle , la  phrafe  de  Pline  pour- 
roit  bien  avoir  un  fins  plus  étendu 
ue  celui  auquel  je  me  fuis  borné, 
’après  le  Pere  Hardouin.  Elle  peut 
figniHcr  que  le.  nom  de  lentille  s’é- 
tend à d’autant  plus  de  chofes , que  la 
forme  de  la  lentille  n’cll  pas  uniforme 
dans  chaque  efpece.  Pat  exemple  , les 
Latins  appielloient /cnrnWtt  une  forte 
de  vafe  a mettre  des  parfums  : dans  ce 
fens,  c’ell  le  diskos  ae  Diofeorida , le 
pach  ou  le  eullah  des  Hébreux  , iec. 

JJbb 
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auâores , xquanimicatem  fieri  vefcencibus  eâ.  Pifum  in 
apricis  feri  dcbet , frigorum  impaiientiflîtnum.  Ideo  in  Ita-' 
lia  , & in  audtriore  cœlo,  non  nifi  verno  cempore , cerrâ 
facili  ac  folucâ. 

Ciceris  natura  eft  gignl  cum  lâlfilagine:  ideofoliim  urit. 
Nec  nifi  madefaéium  pridie , feri  debet.  DifFerentiæ  pla- 
tes , magnitudine , figura , colore,  fapore.  Eft  enim  ariecino 
capici  fimile,  unde  ica  appellanc , album  nigrumque.  Eft 
& columbinum  , quodalii  Venerium  vocant,  candidum  , 
rotundum  , leve,  arictino  minus,  quod  religio  pervigili's 
adhibec.  Eft  & cicercula  minuci  cicerU^  inxc^ualis,  angu- 


(40)  Comme  fi  la  d^nominarion  de. 
Uns , lentille , vcnok  àltmitia.  L’Au- 
teur des  Géopon.  livre  1 ^ chap.  1 o , 
p.  J 7 , écrit  que  la  feve  d’Egypte  rend 
gais  ceux  qui  en  mangent  : Ægyptia 
Uns  in  cièo  fumpta  luitiam  affert  vtf- 
centibuscâ. 

(41  ) Le  pois,  en  Cttc, pifon  , liki- 
thos ; en  Italien , ptfttto,  pifo  ; en  Ef- 
pagnol , arveja  ; en  Allemand  , erbfi; 
en  Anglois  , perfe  ; en  Suédois  , 
tn  ; en  Flamand  , ertt  ; en  Slawcm  , 
grocA. 

f4x)  Ceci  eft  confirmé  par  Cotu- 
melJe Uv.  1 , chap.  1 o , p.  571  Si/ni- 
iis  quoque  ratio  ejl  piji  : quod  tamenfa- 
ciltm  a folutam  ttrram  dejîdcràt , ttpi- 
dumque  locum,  & ccelumfrequentis  hu~ 
moris, 

(4p  Cefel  ferc  à les  préferver  de  la 
chenille.  S’il  vient  à erre  détrempé  par 
de  trop  grandes  pluies,  alors  la  che- 
nille le  mer  au  légume.  Voyez  Théo- 
phrafte,  Hifi,  Platu.  liv.  8,. chap.  6, 
t.epois  chiche,  en  Latin,  ciccr ^ fe 
nomme  en  Ckc  f-trebisuhas  i en  Ita- 


lien , cece  ; en  Allemand  , kicKern  f. 
en  Elpagnol , gatvanço  ; en  Anglois  » 
thitk  ptàfe  ; en  Suédois  , kik-en  « 
comme  qui  diroit  chiche-pois. 

(44)  J«  crois  devoir  emprunter  ici 
nne  remarque  critique  de  M.  De& 
places  : » I^lechamp  ( dit-it } aceufe 
» en  cet  endroit  Pline  d’inexaâdtude. 
B Les  Anciens,  félon  loi,  connoif- 
u foient  trois  efpeces  de  pois  chiches  t 
B le  pois  de  belier , qui  eft  noir  & fort 
B commun,  dans  l’Etrutte  , oa  Tof- 
B cane  j le  pois  ocobe  , que  Pline  ap- 
» pellepoisdepigeon,  oude  Vénusj 
» il  rellemblc  à l’orobe  par  fa  couleur, 
B ic  non  pat  fa  groftéut.  Il  convient 
» mieux  de  le  nommer, avec  Uippo- 
» ctate , pois  orobe , ou  pois  fémbla- 
» ble  à l’ers.  Dans  cette  fécondé  ef> 
» pece  , U ne  fe  trouve  point  de  pois 
» olanc.  Latroifîeme  efpeceeftd’iine 
» couleut  qui  tient  le  milieu  entre  le 
B noir  Sc  la  couleur  de  l’orobe.  Outre 
» toutes  ces  efpeces,  il  y a le  pois- 
B blanc  i qui  eft  très  doux  , félon 
» Theophrafte  ^ ce  qui  a pu  induire 
Il  Pline  en  erreur , & lui  faire  penfes 
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tilles  tranquillifent  (40)  l’clprit  de  ccw  qui  en  mangent.  Quant 
aux  pois  (41),  il  faut  les  femer  dans  des  endroits  expofés  au  foleil, 
car  ils  craignent  (4a)  beaucoup  le  froid.  De  là  vient  qu’en  Italie, 
àc  dans  les  pays  où  l’air  ell:  rude,  on  ne  les  feme  qu’au  prin- 
tems , &c  qu’on  les  met  toujours  dans  une  terre  légère  àc  facile  à 
xcmuer. 

Les  pois  chiches  font  naturellement  falés  (43)  ; aulfi  brûlent-ils 
la  terre  : c’eft  pourquoi  il  faut  toujours  les  laifTer  tremper  dans 
l’eau  un  jour  entier  avant  que  de  les  femer.  Il  y en  a de  plufieurs 
fones , àc  qui  different  de  groffeur,  de  figure , de  couleur , de  goût. 
On  en  voit  qui  font  faits  comme  une  tête  de  belier  (44) , àc  qui 
en  portent  le  nom;  àc  parmi  ceux-ci,  il  s’en  trouve  de  blancs  àc 
de  noirs.  II  y en  a que  l’on  nomme  colombins  , autrement  pois 
de  Vénus,  qui  font  blancs,  ronds,  àc  moins  gros  que  les  précé- 
dents. On  en  mange,  par  dévotion,  aux  vigiles  (45)  des  fêtes. 
J’oubliois  de  parler  de  la  geffe  (46),  qui  eft  une  forte  de  petit  (47J 


n qu’il  y avoit  des  pois  blancs  de  tou- 
n.  ces  les  efpeces  ». 

* (45  ) J®  traduis  Dervigiliis  par  vigiles 
des  feres.  J’aucois  peut-êne  dû  tra- 
duire vigiles  de  Vénus  ; car  c’eft  de  ces 
vigiles  ou  veillées  confacrées  à la  fcte 
de  Vénus , qu’il  s'agir  ici,  félon  coure 
apparence  , puifque  l’Auteur  traite 
aéîueilement  du  pois  colombin  &con- 
facré  à Vénus,  dont  même  ce  pois 
portoit  le  nom.  Nous  avons  un  élé- 
gant Pocme  Latin , attribué  pat  quel- 
ques- uns  à Catulle , & qui  a pour  ti- 
tre Perv/^r/riun  Veneris.  J’en  ai  donné 
la  ciaduâion  en  vers  François  dans  le 
recueil  des  poéfies  de  ma  jeunefle, 
inciculées  Les  Egléides.  A Londres, 
1754,  fécondé  partie  ,p.6ç>.  La  rai- 
fon  pour  laquelle  le  pois  de  Vénus 
étotc  confacré  aux  veillées  de  cette 
Déefle,  c’eft  que  le  pois,  en  Grec,  fe 


nomme  erebintkos , mot  qui  lignifie 
aulli  les  parties  viriles  de  l’homme. 
Le  nom  Grec  de  la  feve  , kuamos , fe 
prend  aulli  quelquefois  dans  une  ac- 
ception femblable  ; & c’étoic  peut- 
être  pat  cette  raifon  que  le  Flamen  ou 
Prêtre  de  Jupiter  ne  pouvoir  nommer 
une  feve  fans  commettre  une  profana^ 
tion.  En  effet,  parmi  différentes  ac- 
ceptions , huamos  , en  Grec , lignifie 
tejiiculus. 

(46)  Cicercula , geflc.  C’eft  airili  du 
moins  que  traduit  M.  Jault.  J’ai  cru 
pouvoir  lefuivre  : c’eft,  à ce  que  croit 
le  Pere  Hardouin  , le  brebinthos 
HEMEROs,  cicer  fativum,  de  Diofco- 
ride , liv.  a , chap.  1 16.  Nous  en  re- 
parlerons, liv.  aa  , chapitre  dernier. 

(47)  Cicercula  , qut  pifo  eft  fimiits  , 
ài.  Columelle,  livre  a , chapitre  10, 
p.  60, 

Bb b ij 
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lofî , veluti  pifum.  Dulciflîrimm  aucem  id  , quod  ervo 
iimillitnum  : ^îrmiufque  quod  nigrum  &c  rufum  , quàm 
quod  album. 

Siliquæ  rocundx  ciceri , cîcteris  leguminum  longa: , & 
ad  figuram  feminis  latæ  : pifo  cylindracae  : fafeolorum  cura 
ipfis  manduntur  granis.  oerere  eos  qui  velis  terra  licec  at>. 
Idibus  0(îlobris  in  Calendas  Novembres.  Legumina  , 
cùm  maturefcere  cœperunc,  ra^ienda  func,  quoniam  cito 
exfiliunt , latentque  cùm  decideie,  Ccuc  & lupinum.. 

De  rapisy  &napis  Amiternînis.. 

Caput  Quamquam  priùs  de  rapis  dixifle  conveniat. 

13.  In  tranfcurfu  ea  attigêre  noftri , paulo  diligentiùs  Graccî  j 
& ipfî  tamen  inter  hortenfia  :.fi  juftus  ordo  fiat,à  frumenta 
protinus  aut  certè  faba  dicendis , quando  alii  ufus  præftan- 
tior  ab  his  non  eH.  Ante  omnia  namque  cunâis  animal£> 


(48)  » Les  diverfes  efpeces  de  pois 
» chiches  ( écrit  M.  Defplaces)  ne  fe 
» cultivent  que  dans  les  provinces 
U méridionales  de  1a  France.  Ils  font 
•>  fort  élûmes  en  Languedoc , quoi- 
» que  duis  & difficiles  à dig^er  f ce 
U qui  eft  caufe  qu'on  ne  les  cultive 
» point  aux  environs  de  Paris , où  ils 
» viendroient  auffi  bien  que  dans  les 
U paÿschauds  ».. 

(49)  Cette  fotte  de  pois  chiche  fem- 
blable  à l’otobe  eft  appellée  oroba'ios 
trebinihoi  parThcophtalle , Hift.  Plant. 
liv.  8 , chap.  6. 

(50)  Theophtafte , ibid.  ' 

(51}  Ceci  eft  puifé  chez  Théophraf- 
te>  Hifl.  Plant.Xw.  8 , chap.  5. 

(}  a)  Pline  veut  ici  parler  de  nos  ha- 


ricots verds  , on  d’un  genre  de  feve- 
très  voilin  de  celui-là.  M.  Defplace» 
obferve  que , félon  quelques  Moder- 
nes, le  caraâere  de  tout  haricot  effi 
d'avoir  trois  feuilles  fur  une  queue. 

(1)  La  rave,  en  Grec,  gongylis ^ 
gongylè,  rapys  , raphys  ; en  Anglois  , 
rapti  en  Allemand , rübj  en  Flamand 
nibe  , raepe  ; en  Suédois , rofwa  ; en 
Slawon  , rrodkiew  ; en  Italien , rapa  , 
rava-  ; en  Efpagnol , ravano.  Ces  der- 
niers difent  auffi  nabo  , confondant  le 
navet  avec  la  rave  : fur  quoi  voyez  1» 
note  qui  fuit. 

(1)  11  font  fc  fouvenir  que  le  rapa 
ou  rapum  des-Larins  eA:  un  genre  très- 
étendu  , & qui  comprenoit  lous  lui  le 
genre  même  du  qavet  avec  toutes. 
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pois  chiche,  inégal  &c  anguleux.  Les  meilleurs  pois  chiches  font 
ceux  (48)  qui  relTemblenc  (49)  le  plus  à l’orobe  ou  ers.  Les  noirs 
6c  les  roux  font  plus  fermes  ( j o)  que  les  blancs. 

Les  (51)  goulTes  des  pois  chiches  font  rondes , au  lieu  que  celles 
des  autres  légumes  font  longues  6c  plates , conformément  à la 
figure  de  leur  grain , excepté  celles  du  pois  commun , qui  font 
cylindriques.  Celles  des  faféoles,  ou  féveroles  (51),  fe  mangent 
avec  leurs  grains.  Le  tems  de  femer  les  faféoles , n’importe  en 
quelle  terre , c’ell  depuis  le  milieu  d’Oûobre  jufqu’au  premier 
Novembre.  Il  faut  cueillir  les  légumes  des  qu’ils  commencent  à 
mûrir  : fi  l’on  attend  trop  , ils  tombent  d’eux-memes , 6c  s’ea- 
fouilfent  dans  la  terre , comme  fait  aulG  le  lupin. 

Des  raves  & des  navets. 

Mais  avant  que  de  parler  du  lupin,  il  convient  de  parler  des 
raves  ( i ). 

Les  Auteurs  Latins  n’en  ont  traité  que  fort  légèrement  ; les 
Grecs  avec  un  peu  plus  d’exaûitude  , fi  ce  n’eft  que  ceux-ci 
mettent  les  raves  parmi  les  herbes  potagères  qu’on  cultive  dans 
les  jardins  : au  lieu  que  fi  on  veut  fuivre  un  ordre  convenable,  ü 
faut  en  parler  immédiatement  après  le  bled,  ou  du  moins  après  la 
feve , pareequ’après  ces  deux  chofes , il  n’y  a rien  de  irieilleur  (i)  que 
la  rave.  Elle  eft  bonne  (3)  pour  toutes  fortes  d’animaux  : c’eft  une 


efpeces  : cette  lotte  de  confitfion  a 

Eallc  dans  la  nomenclature  Efpagno- 
, qui  donne  également  i la  tave 
& au  navet  le  nom  de  nabo.  Notre 
rave  commune  , & qui  fe  mange 
crue , Q’ell  peut-être  pas  précifément 
celle  dont  Pline  parle  kr.  On  voit 
qu’il  s’agit  d’un  légume  plus  propre  à 
ht  cuilTon , &qui  ait  une  affinité  lenli- 
ble  avec  le  navet.  Les  navets  ( écrit 
M.  Defplaces  ) ne  different  des  raves 


que  par  un  certain  port  quil  efi  aifé  de 
difiinguer  ; mais  le  goût  efi  bien  diffe- 
rent. 

(})  Boves  rapam  pafeunt , pracipuè 
in  GaUia.  Columelle,  liv.  1 , ch^.  10. 
Quant  i l’ufage  delà  rave , conlidérée 
comme  aliment  de  l’homme  , voki  ce 
qu’en  dit  M.  Valmonc  de  Bomare  : 
» On  ellime  les  raves  femelles  très 
» adoucillântes , & propres  aux  jeui- 
» nés  gens  bilieux  ^ cependant  ellc^ 
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bus  nafcuntur , nec  in  noviilîmis  fatiant  ruris  alitum  quo- 
que  généra , magifque  fi  decoquantur  aquâ.  Quadrupèdes 
& fronde  eoruin  gaudenc.  Et  homini  non  minor  rapacio- 
rum fuis horis gracia, quam  cymarum  : flavidorumquoqiie, 
Sc  in  horreis  enecatorum,  vel  major  quàm  virentium.  Ipfa 
vcrô  durant  & in  fua  terra  fervata  ; & poftea  paiTa,  pen4 
ad  alium  proventum , famemque  fentiri  prohibent.  A vino , 
arque  mefle , tertius  hic  Tranfpadanis  fruclus.  Terrain  non 
morose  eligit , penè  ubi  nihil  aliud  feri  pofiic.  Nebulis , & 
pruinis , ac  frigore  ultro  aluncur , amplicudinè  admirabili. 
Vidi  XL  libras  excedentia.  In  cibis  quidem  noftris  pluribus 
modis  commendantur  : durantque  ad  alia , finapis  acrimo- 
niâ  domita , etiam  coloribus  pida  , præter  fuum  , fex  aliis, 
purpdreo  quoque  : neque  aliud  in  cibis  tingi  decet. 

Généra  eorum  Græci  duo  prima  feccre , mafculum, foe- 


I)  font  venteufes , & fe  digèrent  diffi- 
» cilement.  Il  faut  les  choUir  ten- 
» dres , bieniîourries , d’un  bon  goût , 
» ayant  peu  de  feuilles , & le  navet 
» long.  Les  nayfÿns  d’Auvergne  & du 
n Linioufîn  les  mangent  cuites  fous  la 
n cendre.  Nous  nous  en  fervons  quel- 
» quefois  dans  la  foupe , à laquelle 
» elles  communiquent  un  très  bon 
» goût.  Le  fyrop  de  rave  eft  aulli  ef- 
» rime  que  celui  de  navet  dans  les 
>■  rhumes  opiniâtres , & dans  la  co- 
n qucluche  des  enfants;  en  un  mot, 
» contre  toutes  les  maladies  de  poi- 
» trine , dans  lefqliellcs  la  refpiration 
» e(I  difficile,  6c  quand  la  voix  eft 
» rauque  ».  Nous  diffinguons  les  ra- 
ves en  deux  genres  , favoir , la  rave 
mâle , ou  la  vraie  rave , rapa  fativa  , 
rotunda  , radie e coadidâ  ; 6c  la  rave  fe* 
mclle  ou  rave  en  «avec,  dont  nous 


venons  de  parler , rapa  fativa  oblonga. 
feu  feemina. 

(4)  Je  lis  au  texte  flavidorum  avec 
les  manuferits , & non  pas  flactidorum 
avec  quelques  Editeurs. 

(4*j  Confirmé  par  Nicandre,  chez 
Athénée  , liv.  14,  p.  1)3  ; & par 
Martial , dans  ce  vers  : 

Hcc  ttbi  brunuli  gaudemia  frigore  rapa. 

(5)  M.  Valmontde  Bomare  entend 
ceci  des  raves  mâles,  c’eif-à-dire  des 
raves  blanches  à gros  ventre , & non 
de  la  rave  rouge  6c  à long  navet,  qui 
cft  la  rave  femelle.  Cependant  les 
bonnes  propriétés  de  cette  derniere  , 
qu’on  a expofées  note  5 , la  rappro- 
cnent  ^lus  du  rapa  de  Pline  que  la 
rave  male , blanche  , courte , & à gros 
ventre.  Quoi  qu’il  en  foir , c’eft  de  la 
rave  mâle  qu’u  faut  entendre  ce  que 


Digilized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVII  I.  5S3 

des  meilleures  nourritures  qu’on  pui/Te  donner  aux  différentes 
volailles  que  l’on  éleve  à la  campagne,  fur-tout  lorfqu’elle  eft 
cuite  dans  l’eau.  Les  bêtes  à quatre  pieds  en  aiment  beaucoup  la 
feuille.  Les  honunes  en  eftimenc  tout  autant  les  tendrons , dans 
la  faifon  convenable  , que  ceux  du  chou  ; & plus  encore  quand 
ils  font  devenus  jaunes  (4)  &c  fecs,  pour  avoir  été  mis  en  réferve, 
que  quand  ils  font  verds  &c  encore  fur  la  plante.  Quant  aux  raves 
mêmes,  elles  fe  confervent  fi  on  les  laifTe  dans  leur  propre  terre; 
& fi  enfuite  on  les  en  tire  pour  les  faire  fécher,  elles  durent  par 
ce  moyen,  peu  s’en  faut,  jufqu’àla  récolte  fuivante,  8c  remplilfent 
ainfi  le  tems  où  la  terre  nous  fait  fentir  un  vuide  de  productions. 
Dans  les  pays  au  delà  du  Pâ,  on  regarde  les  raves  comme  la 
meilleure  récolte  après  le  vin  8c  le  bled.  Elles  ne  font  point  dif- 
ficiles fur  le  choix  du  terroir  ; car  elles  viennent  même  dans  les 
endroits  où  l’on  ne  peut  femer  autre  chofe.  Les  brouillards  , 
les  bruines  8c  le  froid  (4*)  leur  font  favorables , 8c  les  font  croître 
jufqu^  une  groffeur  étonnante.  J’|^  ai  vu  qui  pefoient  {dus  de 
quarante  livres.  Nous  les  accommodons  de  plufieurs  maniérés 
pour  l’ufage  de  la  table.  Avec  la  graine  de  moutarde  (6)  nous  en 
faifons  une  efpece  de  compote , qui  fe  maintient  bonne  jufqu’aur 
nouvelles  raves.  On  leur  donne  même  fix  fortes  de  couleurs,  outre 
celle  qui  leur  eft  naturelle;  8c  l’on  a pouffé  l’art  jufqu’à  leur  donner 
la  couleur  de  pourpre.  11  n’y  a que  cette  forte  de  mets  qui  ait 
bonne  grâce  étant  colorée. 

Les  Grecs  diftinguenc  (7)  principalement  les  raves  en  deux 
genres , la  mâle  8c  la  femelle.  Ils  difent  que  les  deux  genres 


£c  ici  Pline,  félon  M.  Valnontde 
Bomaie.  V oici  fes  paroles  : Piine  & 
Traguj  difent  avoir  vu  des  racines  de 
rave  pefer  ffqu'à  ijuarante  livres.  A mo- 
tus en  a vu  qui  pefoient  cinquante  â f>i‘ 
Xante  livres  ; & Matthielt  ajjure  en 
txcir  vu  quelques-  vus  du  poids  de  cent 
l I 


fivres.  La  culture  a pu  beaucoup  faire  en 
ceii  J car  plus  orra  foin  d’âter  les  feuil- 
les J plus  les  racines  deviennent  grandes, 

(6)  Comme  le  prefcric  Nicandre  , 
chez  Athénée , ibid, 

(7)  Théophiafte , iéid.  Athénée  , li- 
vre 5 , p. 
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minimumque,  & ea  ferendimodo  ex  eodem  femine  ; deti- 
fiore  enim  fatu  mafculefcere , item  in  terra  difficili.  Semen 
præftantius,  quo  fubtilius.  Species  vero  omnium  très.  Auc 
enim  in  latitudinem  fundi , aut  in  rotundicatem  globari. 
Tertiam  fpeciem  fylveftrem  appellavêre,  in  longitudinem 
radice  procurrcnte,  raphani  fimilitudine,& folio angulofo 
fcabroque , fucco  acri  : qui  circa  melTem  exceptus  oculos 
purget , medeaturque  caligini,  admixto  lade  mulierum. 
Frigore  dulciora  fieri  exiftimantur  & grandiora  : tepore  iri 
folia  exeunt.  Palma  in  Nurfino  agro  nafcentibus.  T axatio 
in  libras  feftertii  Hnguli , &c  in  penuria  bini.  Proxima  in 
Algido  natis. 

Napi  verô  Amiternini , quorum  eadem  ferè  natura, 
gaudent  æquè  frigidis.  Seruntur  & ante  Calendas  Mar- 
tias,  in  jugero  fextarii  quatuor.  Diligentiores  quinto  fulco 
napum  feri  jubent,rapa  qiftrto,  utrumque  ftercorato.  Rapa 
lætiora  fieri  , fi  cum  palea  feminentur.  Serere  nudura 


(8)  Théophrafte  , iiid.  Athénée, 
ih.d. 

(9)  Nicandre , dans  le  pocme  re- 
cueilli par  Athénée  , ne  fait  point 
mention  de  cette  cfpece  , mais  bien 
des  autres.  Dalechamp  les  décrit  tou- 
tes trois , liv.  5 , Hijl.  p.  640. 

( I o)  C’eft  notre  naveau  rond  , s’il  en 
faut  croire  le  Pere  Hardouin.  11  f.tut  fe 
fouvenir  que  naho  eil  l’appellation  Ef> 
pagnole  de  la  rave  , d’où  nous  avons 
fais  naveau  ; Sc  qu’au  furplus  le  navet 
& la  rave  ont  fouvent  été  confondus 
fous  une  même  dénomination, 

(il)  Théophrafte,  Hi/l.  Plane,  li- 
vre 7 , chap.  I O. 

(i  a)  Théophrafte  attribue  cette  pro- 


priété à la  laitue  fauv^e , & non  à la 
rave  fauvage. 

(ij)  Voyez  Nicandre,  chez  Athé- 
née, ibid.  Théophrafte,  Hift.  Plane. 
liv.  7 , chap.  4 ; & l’Epigranime  de 
Martial  citee  plus  haut. 

(14)  Voyez  la  note  iS. 

(1 5)  Deux  fols  monnoie  de  France. 

( 1 6)  Quatre  fols  monnoie  de  France. 

( 1 7)  C’eft  un  coteau  de  la  plaine  de 

Tufculum , près  dü  mont  Albin , i 
quinze  mille  pas  de  Rome.  U était 
nommé  Alcide , ab  algendo  ; Sc  c’étoit 
ce  froid  meme  qui  contribuoit  à la 
bonté  de  ces  raves. 

(1 8)  Le  navet,  en  Grec , bounias  ; 
en  Efpagnol , nabo  > &c.  Martial  a cc- 

yiennenc 
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viennent  de  la  même  (8J  graine,  6c  que  cette  dififérence  de  fexe 
dépend  uniquement  de  la  façon  de  femer  y tellement  que  pour 
obtenir  des  raves  miles , par  exemple,  il  ne  s’agit  que  de  les  femer 
épais , 6c  dans  un  terroir  rude.  Plus  la  graine  eft  petite , meilleure 
elle  eft.  Il  y a trois  fortes  de  raves  j de  larges  (9  J,  de  rondes  (lo) , 
6c  une  troilieme  (i  1}  forte,  qu’on  appelle  raves  fauvages,  qui  font 
longues  comme  des  raiforts  : leur  feuille  eft  à angles  6c  raboteufc , 
leur  fuc  âcre  6c  mordicant.  Ce  fuc , étant  tiré  dans  le  tems  de 
la  récolte , puis  mêlé  avec  du  lait  de  femme , fert  à nettoyer  les 
yeux,  6c  à éclaircir  (ii)  la  vue.  Le  froid  (13)  adoucit  les  raves , 
6c  les  rend  plus  groffes;  6c  la  chaleur  les  fait  fe  jetter  en  feuilles. 
Les  plus  eftimées  font  celles  qui  croilTent  dans  le  territoire  de 
Nurfe  (14)  en  Ombtie.  Elles  font  taxées  à un  (15)  fefterce  la 
livre , 6c , quand  Ta  cherté  y eft , à deux  ( 1 6 ) fefterces.  Les  meilleur^ 
enfuice  font  celles  du  mont  Algide  (17)- 

Les  navets  (18)  d’Amiterne  font  prefque  de  même  nature  que 
les  raves , 6c  fe  trouvent  pareillement  bien  du  froid.  On  les  feme 
avant  le  premier  de  Mars,  6c  l’on  met  pour  un  arpent  quatre 
fetiers  de  graine.  Les  plus  foigneux  , en  fait  d’agriculture  , 
veulent  qu’on  laboure  cinq  fois  la  terre  avant  que  de  femer 
des  navets,  6c  quatre  fois  avant  que  de  femer  des  raves,  6c  que 
pour  les  uns  6c  les  autres  on  fume  la  terre.  Ils  difent  que  les 
raves  viennent  mieux  fi  on  les  feme  avec  de  la  paille.  Ils  veulent 
aufli  que  celui  qui  feme  les  raves  8c  les  navets  foit  nud,  SC  qu’il 


lébré  les  navets  d’Amiterne,  liv.  15  , 
£pigr.  lo  ; 

Moi  Amiternmifcrfclidbuteclttcathenii  t 
NmCims  poterit  parciàs  eflc  pilai. 

Confultons  suffi  Colunselle , in  Hor- 
tulo: 

Qpiii  Sc  Yardipcdi  facrii  jaroiitîrotiuii  » 

’ Nttbanotl  feiHur , cceU  pcndentibttsanilii, 
CAagyUiiliuÜri  micde  quam  Nnrfiacampo , 

^ Qnque  AmiMmiQiidafertuc  buoiai  arvic. 

L’immoTtM  Hiftôiien  Sallufte  étoit 

Xomcn. 


d’Amicerne  ; aujourd’hui  Santa  Vcte~ 
rino  félon  quelques-uns  , Amitcrno 
félon  d’autres,  Santa  Vitteria  félon 
le  P.  Haidouiu.  Voy.  le  liv.  5 , ch.  1 1. 
Voyez  la  defcription  du  navet  cher 
Podpnée,  p.  665.  On  vante  aujour- 
d’hui les  navets  de  Savoie , de  Limo- 
ges , &c.  Aux  environs  de  Paris , on 
eftime  principalement  l'efpece  appcl- 
Ice  navets  de  Freneufe.  C’eft  un  navet 
très  délicat , & dont  la  couleur  tire  fut 
le  jaune. 

Çc(j 
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volunt  precantem  fibi  & vicinis  ferere  fe.  Satus  utrique  ge- 
neri  juftus,  inter  duorum  nurainura  dics  feftos,  Neptuni 
atque  V ulcani.  Feruntque  fubtili  obfervatione , quota  lunâ 
prxcedente.  hyeme  nix  prima  ceciderit , fi  totidem  lumi- 
num  die  intra  prxdidum  temporis  fpatium  ferantur , miré 
provenire.  Seruntur  & vere  in  calidis  atque  humidis. 

De  lupino. 

Capüt  Lupino  eftufusproximus,cùmfit&homini,&qua- 
14-  drupedum  generi  ungulas  habenti,  communis.  Remedium 
ejus,  ne  metentes  fugiat  exfiliendo  , ut  ab  imbre  toliatur, 
Nec  ullius  J quæ  feruntur,  naturâ , affenfuqueterrac  mirabi- 
lior  eft.  Primum  omnium  cum  folequotidiecircumagitur^ 
horafque  agricolis  etiam  nubilo  deraonftrat.  Ter  practerea 


i 1 9)  Une  fupcrftition  au(Ii  jmcrile 
mérttoic  peu  que  Pline  s’y  arrêtât. 

(ao)  Je  foupçonne  que  les  copiées 
ont  fût  ici  une  tranfpolinon  ; car  l’or- 
dre des  fêtes  Romaines  exige  que  Pline 
ait  écrit  Vulcitni  atque  Neptuni,  au  lieu 
de  Neptuni  atque  V ulcani  , puifqtie  la 
fete  de  Neptune  croit  fixée  au  vingt- 
trois  Juillet,  & celle  de  Vulcain  au 
vingt'trois  Août.  Sot  quoi  confultez  le 
Calendr.er  Rujlique  de  Gruter , p.  i j 9, 
&audlp.i  jf.Quoi  qu’il  en  foit,  le  Ca- 
lendrier de  nos  laboureurs , felrm  l’ob- 
fervation  jodicieufe  de  M'.  Defplaces , 
cR  encore  aujourd’hui  le  même , en 
égard  à nos  climats.  Il  pone  que  le* 
navets  fe  fement  en«e  les  deux  Notre- 
Dame,  c’eft-i  dire  du  quinze  Août , 
jour  de  l’AlIbmption,  au  huit  S^p- 
ttmbre,  jour  de  la  Nativité.  •'  ' 


(i  ) Le  lupin , en  Latin  lupinus  te  lu- 
pinum;  en  Grec,  thermos;  en  Efpi- 
gnol  , el  al-tramu\  ; en  Allemand  , 
fei^boatn , wo/fft  fehotten;  en  D»» 
nois  , ulve-bctnne  ; en  Flamand , lu- 
pijnen;  en  Italien  , lupino  , tcc. 

(a)  Je  lis  au  texte  proximus  avec  les 
manufetits  & le  Pete  Hardouin,  & non 
promifcuut  avec  quolquesEditeuts.  ‘ 

())  Du  moins  en  tems  dedifene, 
félon  Columelie,  liv.  1,  cbap.  10» 
p.  yfi  : Bove^  enim  lupptum  per  kytapenu 
toSum  maceratumque  probe  aiu:  farntm 
quoque  JîJlerUitas  annope  incfjjit  ho- 
minibus,  commode  repuljat,  II  n’y  a plps 
aujourd'hui  (écrit  M.  Déplaces)  qt»e 
le  bas  petwle  de  quelquescoiurées.d’I  - 
talicqui  fe.nouttiire  dç^ lupins: ils  les 
font  détremper  ' plufiSélu^.  jours  .climi 
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protefte,  en  les  lemant,  qu’il  (19)  le  fait  pour  foi  & pour  fes  voi- 
iîas.  Le  vrai  tems  de  les  femer  eft  entre  les  féees  de  (lo)  Nep- 
tune U celles  de  Vulcain.  On  dit,  & l’on  prétend  l’avoir  obfervé  , 
que  les  raves  & les  navets  viendront  à fouhaic , fi  cm  les  feme  autant 
de  jours  après  la  fête  de  Neptune  que  la  lune  en  comptait  au 
moment  de  la  première  neige  de  l’hiver  qui  a précédé.  Dans  les 
lieux  chauds  &c  humides,  on  les  femeaulü  auprintems. 

Des  lupins. 

A P R.  à s les  raves  & les  navets , les  lupins  ( i ) font  le  léguihe 
dont  on  fait  le  plus  (z)  d’ufage;  car  ils  fervent  non  feulement  à 
la  nourriture  (3)  de  l’homme,  mais  encore  à la  p.âture  des  bêtes 
à quatre  pieds , tant  celles  qui  ont  le  pied  fourchu , que  celles  qui 
ont  la  corne  du  pied  d’une  feule  piece.  Comme  le  lupin  s’échappe 
uifément  de  fes  goulfes  quand  on  le  moÜToime , on  peut  obvier 
à cet  inconvénient  en  profitant , pour  le  moilTonncr,  du 
où  il  vient  de  pleuvoir  (4),  De  routes  les  chofes  qui  fp  fement , 
il  n’en  eft  point  de  plus  merveilleufe  de  fa  nature  que  le  lupin, 
ni  que  la  terre  (3)  favorife  davantage.  Premiérernent  il  tourne  (6) 

— 


Feau  pour  leur  âter  leur  amertume  j 
enfnite  ils  les  font  cuire,  & les  alTai- 
ibnnent  avec  du  fel  & du  vinaigre.  Les 
lupins  (ajoute-t-il  ) ne  viennent  bien 
que  dans  nos  provinces  méridionales , 
où  on  ne  les  cultive  guere  que  pour  la 
médecine.  La  bouillie  de  farine  de  lu- 
pin , mife  en  cataplafme  fur  le  ventre 
des  enfants , tue  les  vers.  Voyez  Mar- 
cell.  Emp.  chap.  i8.  Galien  veut  en 
outre  qu'on  leur  falTe  boire  de  l'eau  de 
miel.  La  médecine  moderne  en  fait 
ufage  pour  les  maladies  du  foie , la 
gale , les  dartres , les  ulcérés.  Les  Cy- 
niques laifoient  tant  de  cas  des  lupins , 


qu’ils  en  pottoient  toujours  dans  leurs 
poches. 

(4)  Ou  du  momentoù  larofée  vient 
de  tomber.  VoyezThéophraile,  liv,  4, 
ât  Caufisj  chap.  1 4 P 3 1 8 j & liv.’  S ’ 
Hijl.  Plant,  chap.  1 o.  Voyez  aufli  l’Au- 
teur des  Géoponlqucs,  liv.  z , chap.  3 7, 
p.  7i. 

{5)  Je  lis  au  texte naturâ,  affenfuque 
terra.  Les  manuferits  portent  natura. 
adfenfu  lerreque  ; leçon  fans  yraUem- 
blance. 

{6)  Confirmé  par  l’Auteur  des  Geo- 
paniques  , ibid,  & par  Athénée , liv  3 , 
chap.  3^3. 

Cccif 
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florec  : terratn  amac , terrâque  operiri  non  vulc.  Et  unum 
hoc  fericur  non  arato.  Quxric  maxime  fabulolâ , 6c  ficca , 
acque  etiam  arenofa.  Coli  utique  non  vult.  Telluremadeo 
amac,  utquamvis  frucetofo  folo  conjedum  inter  folia  ve- 
prefque,  ad  terram  tamen  radice  perveniat.  Pinguefcere 
hoc  fatu  arva  vineafque  diximus.  Itaquc  adeo  non  egec 
fimo,  ut  optimi  vicem  repræfentet.  Nihilque  aliud  nullo 
impendio  confiât,  ut  quod  ne  ferendi  quidem  gracia  opus 
ht  alFerre.  Ptotinus  feri'tur  ex  arvo  : ac  ne  fpargi  quidem 
poftulat  decidcns  fponce. 

Primumque  omnium  fericur  >,  novilfiraum  tollitur  ; 
utrumque  Septembri  ferè  menfe  : quia  fi  non  anteceffic 
hyemem  , frigoribus  obnoxium  ell.  Impunè  practerea 
jacec , vel  dereli(Slum  etiam,  fi  non  protinus  fecuti  obruant 
imbrcs,  ab  omnibus  animalibus  amaritudine  fuâ  tutumr 
Plerumque  tamen  levi  fulco  integunc.  Ex  dénfiore  terra 
rubricam  maximè  amat.  Ad  hanc  alendam  poft  tertium 


(7)  Confirnic  pai  PAureuc  des  Géi>- 
paniques  fibid. 

(8)  Emprunte  de Thcoplïrafte,  Hifl. 
Plant,  liv.  8 , chap.  i i;6c.  liv.  i, cha- 
pitre J 1. 

(9)  Théophrafte , Hijl.  Plant,  liv.  8 , 
cKap.  71  j l'Âuteur  des  Géoponiques  , 
ibiai  Columelle,  liv  i , chap.  10. 

(10)  Théophrafte,  Hifl.  Plant,  li- 
vre 8 , chap.  I j & Pline  lui-mcme , 
(ùr  la  fin  du  chapitre  47  du  livre 
aâuel. 

(11)  Théophrafte  St  TAuteur  des 
Géoponiques  , ibid.  ibid. 

(m)  Au  livre  17',  chap  9.  Conftil. 
rons  aulfi  Columelle , liv.  a , chap.  l o , 
où  il  dit  en  parlant  du  lupin  : Maximè 
tx  iis  qut  fefutttur t./uvac  agrum,  Ham 

■ ) . J 


vineisjam  emaciatis,  & aryiSj  optimutn. 
Jlercus  prtbet  j &c. 

(1  j)  Confirme  par  Columelle,  cite 
note  précédente  ; & l’Auteur  des  Géo^ 
portiques  f ibid. 

(i  4)  Je  lis  ex  arvo  avec  les  manu- 
fents , le  P.  Hardouin , & plufieurs  au- 
tres Editeurs.  Pinrianus  prétend  qu’il 
faut  lire  ex  area  , fefondantfur  ce  paf- 
fage  de  Columelle , fiv.  1 , chap.  10  » 
p.  55  : Spargitur  Jlatim  ex  arta^atque 
idfolum  omnium  leguminum  non  defide- 
rat  requiem  in  - horreo  ^five  Septembri 
msnfe^&c. 

{15)  Théophrafte , liv,  8 , chap.  i - 

[16)  Columelle , ibid.  Sive  Septem- 
bri m.  nje  ante  squinoSium  ^feu  protinus 
à Çalendis  Otlobris  erudis  novaübus  ia- 
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chaque  jour  avec  le  foleil , de  forte  qu’il  iridique  les  heures  au 
laboureur  quand  le  tems  eft  couvert  : en  fécond  lieu  , il  fleurit 
trois  (7) dois.  Il  aime  la  terre,  Sc  néanmoins  il  ne  veut  point  (8) 
en  être  recouvert.  AulTi  ell-ce  le  feul  grain  que  l’on  feme  fans  (?>) 
labour.  Il  fe  plaît  ( i o)  fort  dans  les  lieux  fecs  &:  fablonneux , &c  ne 
demande  aucune  (11)  culture.  Il  aime,  dis-je,  tellement  la  terre  , 
que  s’il  tombe  parnti  des  ronces , des  feuilles , des  broulfaillcs , il 
ne  laifle  pas  de  germer  & de  parvenir  à la  terre  en  y projetcant 
fa  racine.  Nous  avons  obfervé  ailleurs  ( 11)  qu’il  engtailfe  les  champs 
& les  vignes  où  on  le  feme.  Ainfi{i  3),  bien  loin  d’exiger  du  fumier 
pour  fa  culture  , il  tient  lieu  luî-même  d‘un  excellent  fumier.  II 
n’y  a point  de  grain  qui  coûte  auflTi  peu  à femer  que  celui-ci  ; car 
il  neft  pas  befoin  de  rapporter  dans  le  champ  ; on  refeme  tout 
de  fuite  une  partie  du  grain  que  l’on  vient  (14)  de  recueillir;  encore 
quelquefois  le  lupin  ne  donne-t-il  pas  la  peine  de  le  femer,  puil- 
qu’il  tombe  à terre  de  lui>-même. 

C’eft  le  premier  (ry)  grain  qu’on  feime,  &c  le  dernier  qu’oil 
recueille;  Sc  ces  deux  opérations  fe  font  vers  le  mois  de  (lé)  Sep- 
tembre. Comme  il  craint  beaucoup  le  froid , il  efl  néceflaire  de  le 
femer  avant  l’hiver,  afin  qu’il  ait  le  tems  de  fe  fortifier.  Du  refte  , 
pourvu  qu’il  n’ait  pas  plu , on  peut , fans"  conféquence , quand  il 
eft  femé , le  laifler  à l’àb^don  fur  la  terre  ; fon  amertume  ( 1 7)  em- 
pêchera fuiement  qu’aucune  bête  n’y  touche  : toutefois  il  y a bien 
des  gens  qui  le  couvrent,  du  moins  imparfiiitement,  en  le  fcmanr 
dans  de  petites  raies  qu’ils  font  à fleur  de  terre.  Dé  toutes  les  terres 
groflieres  , celle  qu’il  aime  le  mieux  , c’eft  .(i8)  la  rouge.  Mais-, 
pour  qu’elle  s’engrailTe,  il  faut  la  fumer  avec  le  lupin  même,  c’eft- 


gtras  y qualitercumque  obruas  j fujllnec 
coloni  negligentiam  : ttpotem  tamen' 
Autumni  defideraty  ut  eeUriterconfirme- 
tur;  nam  Ji  non  ante  hyemem  convalue- 
ritj  frigo^ibus  affiigitur. 

(1 7J  TJicophrafte,Æ^.i’/tf«,liv.  8, 


chap.  73  l’Aîiteur  dés  Geoponlq.ies  , 
ibid, 

(18)  Columellè,  liv.  I’,  cli.ip.  lo’, 
p.  57  : Lupinum  exiltm  amat  i erra  ni  ^ 
& rubricam  preeipuè . nam  erecam  ri'-' 
formidat  j limofoque  aon  exit  ag>v. 
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florem  verti  debet , in  (abulo  poft  fecundum.  Cretofa  tan- 
tum , limofaque  odit  , & in  iis  non  provenit.  Macéra- 
cum  calidâ  aquâ  homini  quoque  in  cibo  efl;.  Nan\  bovem 
unum  modii  fînguli  fatiant,validumque  præftant  : quando 
etiam  impofîtum  puerorum  ventribus,  pro  remedio  eft. 
Condi  in  fumo  maximè  convenir , quoniam  in  humido 
vermiculi  umbilicum  ejus  in  fterilitatem  cadrant.  Si  depat 
tum  iit  in  fronde , inarari  protinus  folum  opus  ed. 

De  vicia  & ervo. 

Caput  Et  vicia  pinguefcunt  arva,  nec  ipfa  agricolis  operofà  ; 
iJ»  uno  fulcofata,  non  farritur,  non  dercoratur , nec  aliud 
quàm  deoccatur.  Sationis  ejus  cria  tempora  : Circaocca- 
fum  Ar£luri , uc  Decembri  menfe  pakat  : tune  optimè 
feritur  in  femen.  Æquè  namque  ferc  depada.  Secunda 


(19)  On  lit  chez  Galien , liv.  6 , de 
facult,  Jimpl.  medïc.  p.  177: 

«i&i'i'Iai  n^r  , &c.  Lupinum  edi  potejl 
eoclum  J mit/eis  ante  diebus  per  macera- 
tionem  amarore  in  aqua  depoJïto.U hw- 
teur  des  Géoponiques  écrit  qu’en  mê- 
lant avec  le  lupin  de  la  farine  d'orge 
ou  de  froment , on  en  fait  du  pain.  Le 
Médecin  Diphile  de  Siphnos,  chez 
Athénée , liv.  1 , p.  55,  obferve  que 
le  lupin  eft  un  manger  très  noucrif- 
fant. 

(ao)  Caton  , chap.  60 , p.  44 , ne 
demande  que  foixante  boifteaux  de 
lupin  pour  la  nourriture  annuelle  d’un 
bœuf;  ce  qui  doit  s’entendre  de  fa 
provifion  pour  l’hiver , & pour  tout  le 
rems  où  ranimai  n’a  pas  la  relTource 
de  paître. 

(21)  Farina  lupinorum  decoüa  ex 


aqua  J & more  cataplafmatis  ventri  im- 
porta J lumhricos  vel  tineas  necat.  Mar- 
cell.  Empir.  chap.  aS  , p.  199.  Ga- 
lien ordonne  de  leur  faire  boire  cene 
meme  farine  mêlée  avec  du  miel  , 
comme  on  l’a  déjà  obfervé  dans  l’une 
des  notes  précédentes. 

(21)  Précepte  confirmé  par  PalU- 
dius  , liv.  7,  in  Junio  j tit.  } , p.  123. 
Columelle  eft  auffi  du  même  avis  , 
liv.  2 , chap.  I O , p.  5 â : Reliquum  , 
quod  Jeminïs  fuperejl  j in  tabulatum  j 
quo  fumus  pervenit,  optimè  reponis  : 
quoniam  fi  humor  invafit  ^ vermes  gi- 
gnit,  quifimul  atque  ofcilla  lupinorum 
ederunt , reliqua  pars  nafci  non  potefi. 

(i}Lavefce,en  Grec,  bikion,  chez 
les  Athéniens , farakon , kyamos  ; en 
Latin , vicia  ( ce  qui  vient  peut-être 
du  bihoa  des  Grecs , Sc  non  d vutcitur 
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à-dire  y faire  palTer  la  charrue  après  que  le  lupin  a fleuri  pour  la 
troiiieme  fois.  Le  même  traitement  aura  lieu  à l’égard  d’une  terre 
fablonneufc,  fi  ce  n’eft  qu’on  améliorera  celle-ci  en  y faifant  paf- 
l*er  la  charrue  après  que  le  lupin  a fleuri  pour  la  fécondé  fois.  Les 
terres  crétacées  &c  limonneufes  font  les  feules  dans  lefquelles  le 
lupin  reflife  de  venir.  Macéré  (19)  dans  de  l’eau  chaude,  il  devient 
une  nourriture  propre  à l’homme.  Un  boiflèau  de  lupin  fulFit  pour 
raflafier  (lo)  un  bœuf,  le  rend  fort  & vigoureux.  Les  lupins, 
appliqués  en  cataplafme  (zi)  fur  le  ventre  des  enfants,  font  un 
remede  contre  les  vers.  Pour  bien  conferver  ce  grain,  il  faut  (zz) 
le  laifler  fécher  à la  fumée  ; car  fi  on  le  met  dans  des  lieux  humides , 
il  y a de  petits  vers  qui  mangent  fon  germe , & qui , par  ce  mo^  en , 
empêchent  le  refte  de  firuftifier.  Si  le  bétail  a mangé  le  lupin  en 
herbe,  il  faut,  en  donnant  aulli-tôt  un  labour , mettre  à profit  cet 
accident  même , pour  le  champ  où  ce  grain  avoit  été  femé.  ' ' 

De  la  vefce  ; & de  l'ers,  ou  orobe, 

La  vefce  (i)  cngrailTe  auffi  la  terre,  &:  ne  donne  pas  non  plus 
beaucoup  de  peine  à cultiver;  car  il  fuflitde  labourer  une  fois  pour 
lafemer.  D’ailleurs  elle  n’a  pas  befoin  d’être  fardée  ni  fumée , mais 
feulement  d’être  herfée(z).  On  peut  lafemer  (3)  en  trois  divers 
tems;  le  premier , vers  le  coucher  (4)  de  l’Ardure , afin  qu’.-iu  mois 
de  Décembre  le  bétail  la  mange  en  herbe.  Celle  qui  a étéfemée 
dans  ce  premier  tems  eft  très  bonne  pour  femence;£c  quoiqu’elle  ait 
été  mangée  en  herbe , elle  ne  porte  pas  moins.  Le  fécond  tems  de  la 


io  , comme  fe  l’eft  figuré  Varron  , dt 
re  rujl.  ch.ap.  j 1 ) ; en  Icatien  , ; 

en  Allenuné  , wicke  ; en  Anglois , 
Jkck  ; en  Efpagnol , el  arveja  ; en  Da- 
nois , viÀÀer  i en  Slawon  , wyka  , 
, &c.  Voyez  la  defcripiion 
<he»  Dodonée  , p.  j z i . 

{X)  OtLMK,  id  tjl  tomotioucre , Hc 


fit  gleba  ; quod  ita  occidunt , occarc  d;- 
cunt.Vuion,  iiid. 

(j)  Columelle,  liv.  1,  chap..iî,f 
p.  <î  J , place  pareillement  le  jvrenficr 
cnfemcncemenr  de  la  vefce  vers  1 ’é- 
uinoxe  automnal  ; le  fécond  au  mois- 
e Janvier , ou  même  plus  tard , 

(4)  Dont  on  traitera  .au  ehap.  j r.  ' 
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fatio  menfe  Januaiio  eft  : noviflima  Marrio  : tum  ad  fron- 
dem  utiliffima.  Siccitatem  ex  omnibus  quac  feruncur  ma- 
xime amat  ; non  afpernatur  etiam  umbrofa.  Ex  femine 
ejus , fi  le(îla  matura  eft , palea  cæceris  præfercur.  Vitibus 
præripic  fiiccum  : languefcumque,  fi  in  arbufto  feracur. 

Nec  ervi  operofa  cura  eft.  Hoc  ampliùs , quàm  vicia  , 
runcatur  ; & ipfum  medicaminis  vim  obcinens.  Quippe 
per  ervum  Divum  Auguftum  curatum , epiftolis  ipfius  me- 
moria  exilât.  Sufficiunt  fingulis  boum  jugis  modii  quini 
fati.  Marcio  menfe  fatum , noxium  elfe  bubus  aiunc,  item 
aucumno  gravedinofum  : innoxium  autem  fieri  primo  vere 
làcum. 

De  fœno  graco , & farraglne  , & de  ocymo , & medica , 

à cytijo. 

Et  filica,  lioc  eft,  fœnum  Grxcum,  fcarificatione 


(5)  Columelle,  liv.  1,  de  re  ruft. 
diap.  Il,  p.  6}  •.  Id  gcnus  prtc'tpuè 
non  amat  rares  j cùm ferieur:  itaque  pojl 
fecundam  diei  horam , \el urtïam  ^Jpar- 
gendum  eft  , càm  jam  omnis  humor  foie 
ventove  deterfus  eft  : neque  ampliùs  pro- 
jici  debet  , quàm  quod  eodem  die  pqffit 
operiri  : nam  fi  nox  incejjit , quantulo- 
cumque  humore  prus  , quàm  obruatur  , 
corrumpetur, 

• (6)  L’orobe , ou  ers , en  Latia , er- 
vum ; en  Grec  , orobos;  en  Italien  , 
moeho;  en  Allemand,  rof(-wickt ;ca 
Efpagnol  ,jervo%y  hiergos  j c^ylaon  , 
evillaqua  ; en  Danois , hefte  wikker  , 
fugle-vtkker  ; en  Hamand  , erweten  , 
trten , &(.  Les  dénominations  hefte- 


wikker  Sc  rof^-wicke  , fignifîenc  vefct 
de  cheval.  Voyez  la  defcnpcion  de  Vers 
chez  Dodonce , p.  5 1 4 j & chez  Da- 
lechomp , Uift,  Plant,  liv.  4 , chap.  47, 
p.468. 

(7)  L’otobe  lui-mcme  n'eft  qu’une 
forte  de  vefee  noire , félon  quelques- 
uns  -,  & c'eft  pourquoi  quelques  peu- 
ples lui  donnent  une  dénomination 
qui  lignifie  vefee  des  chevaux.  Voyez 
la  note  précédente. 

(8)  Runcare  eft  une  exprelKon  que 
Pline  emploiera  encore  au  ch.  a i , & 
qui  ^nine  arracher  les  mauvaifes  her- 
bes. C’eft  donc  une  ancienne  expreflion 
Celtique  latiniféejcar  lesBelgesouFla- 

femcc 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVIII.  393 


femer  eft  au  mois  de  Janvier;  le  dernier  eft  au  mois  de  Mars,  & 
alors  elle  donne  beaucoup  de  fourrage.  Ceft  de  tous  les  grains 
celui  qui  aime  le  plus  un  tems  fec  (5);  & néanmoins  il  s’accom- 
mode aflez  bien  des  lieux  ombragés.  On  préféré  fa  paille  à toutes 
les  autres  quand  elle  a été  cueillie  en  maturité.  Si  on  feme  ce 
légume  auprès  de  la  vigne,  il  lui  dérobe  le  fuc  nourricier,  & la  fait 
tomber  en  langueur. 

L’orobe  ou  ers  (6)  eft  encore  d’une  culture  bien  peu  pénible. 
Ce  qu’il  demande  de  plus  que  la  vefce  (7),  c’eft  d’être  nettoyé  (8) 
des  méchantes  herbes.  Il  fert  en  médecine  (9)  ; 6c  l’Empereur 
Augufte  recouvra  fa  fanté  par  le  moyen  de  cette  plante  , ainli 
qu’il  le  témoigne  lui-même  dans  fes  lettres.  Cinq  boilTeaux  d’o- 
robe  fuffifent  (lo)  pour  enfemencer  ce  que  deux  bœufs  peuvent 
labourer  en  un  jour.  On  dit  que  l’orobe  qui  a été  femé  au  mois 
^de  Mars  (i  i)  eft  nuifible  aux  bœufs,  6c  que  celui  qui  l’a  été  en 
automne  leur  rend  la  tête  pefante  , mais  que  celui  qu’on  feme  au 
commencement  du  printems  ne  leur  fait  point  de  mal. 

Du  fénu-grec , ou  fenegré  ; du  feigle  ; du  fourrage  ; de 
Vocymum  ; du  fainfoin  & du  cytijè. 

Le  fénu-grec  (i ) fe  feme  dans  une  terre  fuperficiellement  labou- 


mands  difent  ruckea  , arracher  , ruc- 
Jcinge  , arrachement , &c.  Les  Aile- 
mandsdifentpareillementrac^e/j^ter, 
mettre  au  rancar;  & les  Efpagnols  di- 
fent roçar,  & af rancar  j arracher  les 
mauvaifes  herbes.  De  U aulb  notre 
ancien  mot  rinceau  j qui  fe  dit  d’un 
morceau  ou  frufte  de  marbre  précieux 
arraché  d’anciennes  ruines. 

(9)  Voyez  fes  propriétés  médicina- 
les au  liv.  ix  , chapitre  dernier. 

(10)  Columelle,  liv.  x , dereruft. 
chap.  1 1 , p.  6 a.. 

(11)  Menfem  Martiumuniverfumne- 
•ont  agricoU  huiçlegumini  convenirts 

Tome  VL 


quod  eo  tempore  fatum  pecori  fit  no- 
xium  J & prdcipuè  bubus  , quos  pabulo 
fuo  cerebrofos  reddae.  Columelle , ibid, 
Martio  ervum  ferendum  non  e/? , ne pafiu 
fuo  pecoribus  noceat  , & hoves  reddat 
infanos.  Confultez  au  contraire  Théo* 
pnrafte,  Hift.  P/anr.  liv.  x ,cliap.'  5 ; il 
vous  dira  que  l’ers  ou  orobe  , femé  au 
commencement  du  printems  , n’eft 
nullement  dangereux  ; mais  que  femé 
en  automne , il  donne  des  pefanteurs 
de  tête.  Ceft  aux  petfonnes  vetfees 
dans  l’an  vétérinaire  â décider  laquef- 
don. 

(>}  Je  Ih  au  xtXKfilica  avec  tool 
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feritur  , non  altiore  quatuor  digitorum  fulco  : quantoque 
pe  ùs  tra(£katur , tanto  provenu  meliùs.  Rarum  di£ku,  eflè 
aliquid  cui  profit  negligentia.  Id  autem  quod  fecale  ac 
farrago  appellatur , occari  tantviin  defiderat. 

Secale  Taurini  fub  Alpibus  afiam  vocant , deterrimum  , 
& tantum  âd  arcendam  famem  ; foccundi,  fed  gracili  fti- 
pulâ,  nigritiâ  trifte , fed  pondéré  prxcipuum.  Admifcetur 
nuic  far , ut  mitiget  amaritudinera  ejus  : 6c  tanien  fie  quo- 
que  ingratiflimum  ventri  clb  Nafeitur  qualicumque  folo 
cum  centefimo  grano  : ipfiimque  pro  lætamine  eft. 

Farrago  ex  recrementis  farris  prxdenfa  feritur , admixtâ 


aliquando  & vicia.  Eadcm  in  Africa  fit  ex  hordeo.  Omnia 
hæc  pabularia  : degeneranfque  ex  leguminibus  quac  voca- 
tur  cracca  : in  tantum  columbis  grata , ut  paftas  eâ  negenc 


fugicivas  illius  loci  fieri 


les  manufciits  da  texte  du  liv.  24 , 
chap.  dernier.  Ces  memes  manufcrics 
portent  filiçia  dans  le  fommaire  du 
livre  actuel.  On  lit  Jiliqua  chez  Colu- 
melle , liv.  i , chap.  1 1 . Quoi  qu’il  eu 
foit , \efcnu~greco\t  fenegté  fe  nomme 
en  Italien  fieno-greco;  en  Efpaenol, 
las  alholvas.  A l’égard  des  diverfes  dé- 
nominations que  les  Grecs  lui  don- 
noient , Pline  les  palTe  en  revue  i la 
6n  du  liv.  24.  Voyez  fa  defeription 
chez  Dodonée,  p.  526. 

(2]  Columelle  , ibid.  Datur  opéra 
ut  fpifsi  terra  aretur,  nec  tamen  allé  : 
nam  Jî  plus  quatuor  digitis  adabrutum 
ejl  ,femen  ejus  non  facile  prodit  : prop- 
ter  quod  nonnulli  priùs  quànf  feront  j 
minimis  aratris  profeindunt , atqiie  ita 
jaciunt  feminaf  & farculis  adobruunt. 

(})  Le  fegle  ou  feigle,  en  Latin  , 
"îfuâlc  ; ea  Inhen , jigala  ;-en  '£fpa- 


gnol  ,/entena.  Adrien  Junins  croit  que 
Galien  en  a parlé  en  Grec  fous  le  nom 
de  érifd.  J ’ai  déjà  eu  occafion  de  trai- 
ter de  la  nomenclaiure  polyglotte  du 
feigle,  en  traitant  de  celle  du  filigo^ 
dans  les  chapitres  précédents.  Je  me 
contenterai  d’bbfervet  ici  que  la  dé- 
nomination du  fegle  elt  honorifique  ^ 
venant  du  Celtique  feg  j viâoire , eti 
Suédois  feger,  en  Allemand  fieg,  &c. 
C’eft  auûi  le  fens  des  mots  ador  , ado~ 
reum  , qui  fignihent  une  forte  de  fro- 
ment , fie  donc  la  racine  eft  le  mot 
adorea  , viûoire.  11  eâ,  dis- je , proba- 
ble que  chez  certains  peuples  on  cou- 
ronnoit  jadis  les  vainqueurs  de  feigle  > 
comme  on  les  coutonnoit  i Rome  de 
l’épi  nommé  adorea.  Cet  honneur  ren- 
du au  feigle  prenoic  fa  fource  dans 
trois  excellentes  propriétés  que  Pline 
lui  reconnoit  : i celle  de  venir  en 
roQK  forte  de  tCHe:  2°.  cellieder^ 
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rée,  U fuffit  (1)  quelle  le  l'oie  à la  profondeur  de  quatre  doigts. 
Moins  on  la  cultive , mieux  il  y vient.  Il  e(l  du  très  petit  nond)re  de 
chofes  auxquelles  la  négligence  ell  profitable.  Le  feigle  Sc  la  dragée 
n’exigent  rien,  linon  d’être  herfés.  , 

Ceux  de  T urin , au  bas  des  Alpes , appellent  le  leigle  ( 3 ) ajîa  (4). 
C’eft  un  très  mauvais  bled  ; aufli  n’en  mange-t-on  que  faute  d’autre 
nourriture.  Il  rend  beaucoup  ^ encore  que  fa  paille  foit  menue. 
Il  eft  noir  Sc  très  pefant  : on  y mêle  du  far,  pour  adoucir  fon 
amertume  ; mais , malgré  ce  mélange , il  ne  vaut  rien  à l’eflomac. 
■Tout  ce  qu’il  a de  bon,  c’ell  qu’il  vient  en  toute  forte  de  terroir , 
qu’il  produit  cent  pour  un , & qu’il  engrailTe  la  terre  où  on  l’a 
<emé. 

J La  dragée,  que  nous  nommons  farrago,  fe  fait  d’un  far  de  rebut 
qu’on  feme  fort  épais , en  y mêlant  quelquefois  de  la  vefee  ; en 
Afrique  , on  la  fait  d’orge.  Mais  tout  cela  ne  fert  que  pour  la  nour- 
riture des  animaux.  Il  en  faut  dire  auunt  de  la  cracque{<i),  forte 
de  légume  dégénéré , Sc  dont  les  pigeons  font , dit-on , fi  friands , 
qu’en  ayant  mangé  une  ibis,  ils  ne  s’éloignent  jamais  du  lieu  où  ils 
l’ont  trouvée. 


porter  le  centuple:  5°. celle  de  fetvir 
d’engrais  i la  terre  où  on  le  feme.  A 
l'égard  de  i'inconvenienc qu’il  a d’ècre 
lourd  fur  l’eftomac,  on  conçoit  que 
des  hommes  groflVers  & robulles , tels 
que  ceux  des  premiers  â^s,  ont  dûs’cti 
«ppercevoir  rarement.  AulTi  les  anciens 
Rémontois , au  témoignage  de  Pline , 
lui  donnoient-ils  le  nom  glorieux  d’a- 
Jia;  nom  dont  j’expliquerai  la  lignifi- 
cation dans  la  note  fuivante. 

(4)  AJia  , ainfi  portent  tous  les  ma- 
nuferits  , toutes  les  éditions.  C’eft  un 
mot  Celtique  qui  lignifie  nourriture, 
& qui  dcligne  ici  la  nourriture  pat  ex- 
cellence. Encore  aujourd'hui  as  , dans 
la  plupart  des  langues  du  nord,  ré- 
jHind  a Xtfta.  des  Latins , de  ligniüe 


nourriture  j c’eft  expteUcment  fa  ligni- 
fication en  Allemand , enSuédois,&c. 
Dans  la  Dalécarlie , on  ajoute  une  n i. 
ce  mot  as  , nourriture  ; ce  qui  fait  afn, 
qui  eft  l'une  des  dénominations  du 
pain.  As  en  Turquie,  en  Armé- 
nie , lignifient  aulli  nouirituie , com- 
me l'a  obfervé  avant  moi  le  doâe 
Suédois  M.  Ihre , au  mot  As  , cibus. 

fj)  C’eft  une  exptelTion  Celtique 
qui  exprime  une  chofe  de  rebut  3 & il 
s’agit  en  effet  ici , félon  Pline , d’un 
légume  dégénéré  & abâtardL  Cracca 
eft,  dis- je,  un  mot  barbare  latinifé,  & 
dont  la  racine  eft  krak  , qui , dans  un 
grand  nombre  de  langues  modernes , 
lignifie  rcs  rejeSanea.  De  là  notre  vieux 
mot  ercquier.  un  prunier  fauvage.  De 
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Apud  amiquos  erat  pabuli'genus,  quod  Cato  ocytnum 
vocat , quo  fiftebant  alvum  bubus.  Id  erac  è pabulis , fegété 
viridi  defe^tâ,  antequam  gencraret.  SuraManiiliusidalitet 
interpreracur , & tradit  fabae  modiosdecem,  vicix  duos» 
tantumdem  érvilix  in  jugero  autumno  niifceri  ’&  feri  fôli- 
tum.  Melius  ■&  avenâ  grxcâ,  cui  non  cadic  femen,  ad- 
mixtà.  Hoc  vocitatum  ocymum , boumque  causa  feri  i'oli- 
tum.  Varro  appellatutn  à celerirate  proveniendi , è Grxccx 
quod  dicunc.  ...  - 

Medica  externa  etiam  Græcixelï,  ut  à Médis  advecl* 
per  bella  Perfarum,  qux  Darius  intulit:  fed  vel  in  primis 
dicenda , tanta  dos  ejus  eft  : cùm  ex  uno  fatu  ampliùs  quàm 
tcicenis  annis  duret.  Similis  eft  trifolio  : caule , foliifque 
geniculata  : quidquid  in  caule  aflurgit,  folia  contrahuntur. 
Unumde  ea  & cytifo  volumen  Amphilocus  fecitconfu- 
fum.  Solum , in  quo  ferarur  , elapidatum  purgatumque 
fubigitur  autumno  : niox  aracum  , & occatum  , inregitur 
crate  iterùm  ac  tertiùin , quinis  diebus  interpofitis , 5c  fîmo 


U le  KRAEK-OOOD  OU  marchandifc  de 
rebut  des  Hambourgeois.  Confultez  le 
dode  Jean  Ihte  , au  mot  Suédois 
Krak  , quifquUU  y rtf  reje3anee,&c. 

(5  *)  Voyez  Caton  lui-même  , cha- 
pitres 54 , 60 , & ailleurs. 

(d)  Je  lis  au  texte  antequam  généra- 
ret  y en  fous-eiKcndaiit  JUiquas,  d’a- 
près Varro».  Le  tjexte  manuicrit,  qui , 
vKîblement,  eft  ici  corrompu , porte 
antequam  gdaret.  , , 

(7)  Je  lis  quo  JiJlebant  avec  les.ma- 
nulcrits.  Cependant  oiv  lit  quo  ciebant 
chez  V arron  , de  re  rujl.  liv,  t , ch.  ) t . 
Le,  Pere  Hacdouin  conjeduie  qu’il 


fjut  lire  ici  chez  Pline  quo  citabant. 
Peut-être  en  effet  l’ocyme  , dont  It 
nom  fe  dérive  d’un  mot  fynonynte  en 
Grec  du  cita  des  Latins,  étoit-il  ap- 
pelle ainfi  d citando  ventrem  ; & non 
à citato  provenu  J.  comme  le  préfumb 
Pline.  , . , 

(7*)  Appellée  en  Grec  bromoSy  fe-' 
Ion  le  Pere  Hardouin  ; ceft-d  diré 
qu’il  prend  cette  avoine  grecque  pouc 
l’avoine  proorement  dite  , & non 
pour  une  elpece  particulière  qui  fut 
connue  des  Latins  fous  le  nom , peut- 
être  abulif,  êi  avenu  greca, 

(8)  La  médiquey  en  Françoisfaîr/w(^ 
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Les  Anciens  avoient  une  forte  de  dragée  [ c’eft  l'ocyme  de 
Caton  ( 3 *)  ] qui  fe  faifoit  de  légiunes  verds , coupés  avant  qu’ils 
eulTent  poulTé(6)des  goufles,  Ce  donc  ils  fe  fervoientpour  (7)  arrêter 
la  diarrhée  des  bœufs.  Sura  Mamilius  s’explique  tout  autrement  que 
Caton  fur  cette  dragée  : il  dit  que , pour  un  jugerum  de  terre , 
on  mettoic  dix  boilfeaux  de  feves , deux  boilTeaux  de  vefee , deux 
de  petits  pois  appellés  ervili  'a  ; qu  on  femoit  ce  mélange  en  au- 
tomne j que  ce  mélange  étoic  meilleur  fi  on  y joignoit  de  l’avoine 
grecque  fy*)',  qui  ne  perd  jam.ds  fon  grain,  ic  que  ce  fourrage  fe 
donnoit  aux  bœufs.  ’Varron  dérive  la  dénomination  de  Xocyme 
du  grec  ôkeos,  promptement , ce  fourrage  venant  en  effet  très 
vite.  ■ • 

Les  Grecs  ont  donné  à la  luzerne  (8)  le  nom  de  Médique , par- 
cequ’elle  leur  eft  venue  de  Médie,  au  teras  où  Darius  (9),  Roi  de 
Perfe , leur  fit  la  guerre.  Cette  herbe  mérite  bien  qu’on  en  parlei 
car  elle  a cette  propriété , qu’étant  une  fois  femée,  elle  dure  plus 
de  trente  (10)  ans.  Elle  relfemble  (ii)  au  trcllc.  Sa  tige  Ce  fes 
feuilles  ont  plulieurs  nçcuds  i Cd  , à mefure  que  fa  tige  s’élève , fes 
feuilles  deviennent  plus  { 1 1)  étroites.  Amphiloque  a écrit  un  livre 
fur  la  luzerne  le  cÿtife, 'confondant  aînfi  deux  matières. diverfes 
dans  un  même  traité.  Quand  on  veut  feraCr  de  là  luzerne  , il  faut , 
après  avoir  épierré  &c  nettoyé  le  champ  ( 1 3 ) oiV  on  veut  la  mettre , 
retourner  groffiérement  le  fol  en  automne  ^ 14)^  enfuite  le  labourer 
bc  herfer  jufqu’à  trois  fois , laillàiit  cinq  jours  d’intervalle  entre  cha- 
que façon  ; puis  ajouter  de  quoi  lé  fumer , Ce  finalement  le  cou- 

-•  ■ A • ' U(,  ■;!  • 1.  ,1  , ■ 

' ■ 

(10)  Ifidore  , ibid.  Palladius  ; i» 

April.  tir.  i ; Ce  Columelle , livre  * , 
clup.  1 1 , ii’ctendenc  cecce  durée  qui 
dix  ans  & plus.  _ . \ , 

{iijDiofcoride,  liv.  a,chap.  177, 

(11)  Diofeoride  , ibid. 

(i  5I  Columcllc  , ibid. 

( 1 4)  Vers  le  preuiier.Oâobre.  Colo- 

thid.  , .7.  ,„;j. 


grand  tre/ie  i foin  de  Bourgogne  ,fain- 
foin , &c.  Voyez  Clufius , Plant,  rar, 
liv.  r: , p.  i4i<  Confulcez  aulh  Lobe) 
lius , Ohferv.Jlirp.  p.  498.  1 

(9)  Ou  peut-èrre  Xerxès,  félon  la 
conjedure  d’ifidore  , Orig,  liv.  17  , 
clup.  4.  Au  refte  , le  Darius  dont  il 
peur  être  quefUon  ici , efl  Darius  fils 
d'Hyfiafpes.  , 
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addito.  Pofcic  autem  (îccuin  fuccofumque , vd  riguum.  Ita 
præparato  feritur  menfe  Maio:  alias  pruinis  obnoxia.  Opus 
cft  denfitace  feminis  omnia  occiipari  , internafcemefque 
herbas  excludi.  Id  prjcftant  in  jugera  modia  vicena.  Mo- 
vendum  ne  aduratur,  terràque  protinus  incegi  debet.  Si  fie 
humidum  folum  herborumve,  vincitiir,  & defeifeie  in  pra- 
tum.  Ideo  protinus  alcitudine  unciali  herbis  omnibus  libe- 
randaeft,manu  potiùs,  quàm  farculo.  Secatur  incipiens 
florere,&  quoties  refloruit.  Id  fexies  evenic  per  annos; 
cùm  minimum , quater.  In  femen  maturefcerc  prohibenda 
eft,  quia  pabulum  utilius  eft  iifque  ad  trimatum.  Verno 
feri  debet,  liberarique  cæteris  herbis  : ad  trimatum,  marris 
ad  folum  radi.  Ita  reliquat  herbx  inccreunt  fine  ipfius 
damno,  propter  altitudinem  radicum.  Si  evicerint  herbac, 
remedium  unicum  eft  aratio , fxpiùs  vercendo , donec  om- 
nes  alla:  radices  intercant.  Dan  non  ad  fatietatem  debet , 
ne  deplere  fanguinem  necelTe  fit.  Et  viridis  utilior  eft.  Aref- 
cit  furculosè,  ac  poftrcmo  in  pulverem  inutilem  extenuatur. 
De  cytifo,  cui  & ipfi  principatus  datur  in  pabulis,  affatim 


(i  5)  A la  fin  c5’ Avril , fclon  Colu- 
melle , ibid.  & félon  Paliadius , liv.  5, 
in  April.  tir.  1 . 

(16)  Je  lis  au  texte  movendum  avec 
les  manuferits  & le  Pere  Hardotitn. 
Les  autres  Editeurs  lifent  cavendum. 
La  le^on  manufetite  s’appuie  fur  Co- 
lumellcjchea  qui  on  lit , ibid.  Ligneii 
rajlris  ( Id  enim  multum  confert  ) ftatim 
jacia  femina  obruaniur  ; nam  celerrimi 
foie  adfiruntuŸ. 

(17)  Columelle  , ibid.  Paliadius, 
ibid. 

(18)  C*eft  une  répétition  vicieufe 
de  ce  que  Pline  a dit  quelques  lignes 


plus  \\zSxx.,  feritur  menfe  Maio  ; de  mê- 
me liberarique  cateris  herbis  eft  un 
double  emploi  de  internafcentefque 
herbas  excludi.  Il  cft  évident  que  Pline 
s’eft  répété  , & qu’ainfi  il  n'y  a rien  à 
changer  au  texte.  C’eft  donc  fans  rai- 
fonque  le  PereHardouin  , conireTau- 
torité  des  imnuferits,  voudroit  qu’on 
lût  ici  farriri  au  lieu  de  feri. 

(19}  Columelle,  ibid.  Atque  , ut 
dixi  J ligneis  rajlris  farri enduSj  & iden- 
tidem  runcandus  eft , ne  alterius  generis 
herba  invalidam  medicam  périmât. 

(10}  Ceci  eft  confirmé  par  Paliadius, 
ibid.  mais  principalement  par  Coluf 
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vrir  de  claies.  Cecce  herbe  demande  un  lieu  fec  , & cependant  plein 
de  fuc,  ou  qui  ait  de  l’eau  à commandement.  La  terre  étant  aiiifi 
préparée , on  feme  la  luzerne  au  mois  de  Mai  ( i j ) , mais  non  plu- 
tôt , parçequ’elle  craint  la  gelée.  Il  faut  la  femer  extrêmement  épais , 
afin  d’empêcher , autant  qu’il  eft  poflible , les  autres  herbes  de  trou- 
ver place  pour  poulTer.  Ainfi  on  emploie  jufqu’à  vingt  boifleaux  de 
graine  de  luzerne  pour  un  jugerum  de  rerre.  Des  que  la  graine  cft 
femée,  il  faut  y paifer  le  rateau  (16),  la  couvrir  de  terre,  de  peur 
que  le  foleil  ne  la  brûle.  Si  vous  Teniez  la  luzerne  dans  un  lieu  humide 
& fertile  en  herbes , celles-ci  l’étoufteront , & ne  vous  préfenteront 
plus  qu’un  pré.  11  faut  donc,  des  quelle  a un  doigt  de  haut,  la 
débarralfer  de  toutes  les  autres  herbes,  ayant  foin  de  les  aria- 
dier  avec  la  main  plutôt  qu’avec  le  farcloir.  Vous  la  couperez 
lorfqu’elle  commencera  à fleurir , & toutes  les  fois  quelle  refleurira  ; 
ce  qui  arrivera  (17)  fix  fois  par  an,  ou  pour  le  moins  quatre.  Il  faut 
l’empêcher  de  grener,  car  elle  eft  meilleure  en  herbe,  jufquà  ce 
quelle  ait  trois  ans.  C’eft  au  printems  qu’il  faut  la  femer  \i8).  Je 
ne  puis  trop  infifter  fur  la  nécellité  de  la  tenir  nette  de  toutes  (151) 
autres  herbes , tellement  même  que  quand  elle  a trois  ans,  il  faut  la 
racler  jufquà  fleur  de  terre  , anendu  que  par  ce  moyen  on  frit 
mourir  les  autres  herbes  fans  endommager  la  luzerne , pareeque  fes 
racines  font  profondes.  Si  donc  les  herbes  venoient  à l’ctouffèr , 
l’unique  moyen  feroit  d’y  mettre  fouvent  la  cliarrue,  jufqu’à  l’encieie 
deftruéUon  de  toutes  les  autres  racines.  Il  ne  faut  pas  (zo)  rafl'afier 
les  beftiau-x  de  luzerne , de  peur  d’être  obligé  de  les  faire  faigner. 
Ce  fourrage  eft  meilleur  verd  que  fec;  car,  étant  fec.  Il  eft  comme 
du  bois , & fe  réduit  à la  fin  en  poudre  très  fine  qui  n’eft  bonne  à 
rien.  Quant  au  cytife  (11),  que  l'on  regarde  aufli  comme  un  très 


mclle,  M/(/.  p.  61.  On  lit  chez  celui- 
ci:  Tcntram )umtntis  prtbeas iftd in- 
ter initia  parciLs  , dum  confuefeant , ue 
■Movitas  pubidi  noccat  : injlM  twn  , ff 
■itifknm  crt<uftnÿtùaem> 


(r  i)  J'ai  ciaùé.  du  cytife  au  liv.  1 ^ , 
chap.  14  , où  Pline  nous  apprend  que 
cet  arbrilFcau  ctoit  précieux  & célé- 
bré , parcequ’il  auguientoit  le  lait  des 
nourrices.  De  U Ton  nom  ; car  cytife , 
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diximus  inter  frutices.  Et  nunc  frugum  omnium  natura 
pcragenda  eft  : cujus  in  parte  de  morbis  quoque  dicatur. 

De  vi.tiis  Jrugum  & remediis  ; & quid  in  quoque  terra 
genere  debeat  Jèri. 

P R I M U M oiT.niiim  frumenti  vitium  avena  eft:  & hor- 


r.imoné  à des  racines  tirées  4ps  lan- 
gues Celtofcythes , fignitie/’rn/fr  des 
mamelles  j profitant  aux  mamelles  , 5’c. 
Racines  : tijje  ^ mamelles  dans  les  lan- 
gues dérivées  du  Celtique  J kojkow^ 
'kua  , une  vache  ; kos  , une  chevre  ; 

, une  oie , dans  ces  mêmes  lan- 
gues , &c.  d’où  les  Grecs  avoient  fait 
kuthos  & kuêma , produit,  enfante- 
ment , portée , &c.  car  les  dénomina- 
tions Celtiques  de  la  vache  , de  l’oie 
& de  la  chevre  font  identiques  & ho- 
norifiques , fignifiant  en  général  un 
animal  d’un  grand  produit , d’un  grand 
rapport , &c. 

(1)  Pline  adopte  ici  le  préjuge  de 
Théophrafte , qui  fut  aufli  celui  de 
toute  l’antiquité.  Il  femble  qu’il  ne 
faille  pas  moins  que  cette  conlidéia- 
rion  pour  exeufer  un  Naturalille  aufli 
éclairé  que  M.  de  Bulfon  , d’avoir  cru 
à CCS  étranges  métamorphofes , contre 
Icfquclles  M.  Defplaces  s’eft  très  ju- 
dicieufement  élève.  Voici  fes  paroles, 
p.  J 10  : !>  Pline  femble  avoir  fuivi  l’o- 
» pinion  de  Théophrafte  , en  penlant 
w que  le  froment  & l’orge  dégénèrent 
» en  avoine,  & que  l’avoine  (e  change 
» en  froment  : il  n’y  a pas  lieu  de 
M croire  que  notre  Auteur  ait  pris 
B l’avoine  des  Allemands  pour  une 
» avoine  changée  en  froment , com- 
» me  le  texte  fembleioit  l'infinuer. 


•»  L’avoine  des  Allemands  étoit  le 
» bromos  des  Gi  ecs , l’avoine  culti- 
B vce , qui  a été  mife  ci-devant,  cha- 
» pitre  10  , au  nombre  des  bleds 
» étrangers.  Outre  ce  bromos  , les 
U Grecs  avoient  une  avoine  fauvage 
» & fterile  , appeIlée^f/o/>A  J la  feule 
> qui  fut  connue  en  Italie,  Sc  donc 
B parle  Virgile  , Georg.  liv.  1 : 

lafclix  lolium  &:  ftetilctdomûuDiurivcDx, 

m comme  l’obferve  Servius.  11  y avoir 

• de  l’avoine  cultivée  dans  la  Thrace. 
» Les  Anciens  penfoientdonc  que  le 
m froment  Si  l’orge  dceénéroient  en 
B avoine  ; Si  plulieurs  Modernes  ont 
.1  cru  que  l’ivraie  s’engendre  de  grains 
B de  froment  & d’orge  corrompus , & 
B qu’elle  fe  change  aulfi  en  froment  ; 
B qu'elle  en  reprend  quelquefois  la 
» nature  & la  forme.  M,  de  Buftbn 
B femble  ne  point  douter  de  ces  pof- 
B fibiliiés  : Le  bled j dit-il,  ejl  une 
•1  -plante  que  l'homme  a changée  au 
M point  qu’elle  nexijle  nulle  pare  dans 

* l'état  de  nature  : on  voit  bien  qu’il  a 
■ M quelque  rapport  avec  l’ivraie  , avec 

>1  les  gramen  , les  chiendents  & quel- 
)i  ques  autres  herbes  des  prairies  ; mais 
n on  ignore  à laquelle  de  ces  herbes  on 
m doit  le  rapporter:  & comme  il  fe  re- 
B nouvelle  tous  les  ans  , & que  fervartt 
m de  nourriture  à l’homme  ^ il  ejl  de 

boa 
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bon  fourrage  , nous  «n  avons  fuffifainmcnt  traité  en  parlant  des 
arbrilTeaux.  Achevons  ce  que  nous  avions  à dire  fur  la  nature  des 
bleds  &c  des  légumes , parlons  aulTi  de  leurs  nuladies. 

Des  'maladies  des  bleds , & de  leurs  r^emedes.  Quels  grains 
on  doitfemer  dans  chaque  nature  de  terre. 

L E froment  s’abâtardit  quelquefois  , & lê  convertit  ( i ) en 

. ! .1  . . . > . ' 


1*  toutes  Us  plantes  celle  qu'il  a le  plus 
» travaillée  j il  ejl  aujji  de  toutes  celles 
»>  dont  la  nature  e(l  la  plus  altérée  , . . 
w elU  l'ejl  au  point  qu’on  ne  peut  recon- 
» nohre  fa  forme  primitive  ; il  ne  ref- 
rt  femble  plus  à la  plante  dont  il  a tiré 
r fon  origine . . . La  Nature  cependant 
n ne  manque  jamais  Àe  reprendre  Jis 
••  droits  s dès  qu’m  la  laijfe  agir  en  U-' 
n herté  : le  froment  juté  fur  une  terre 
K inculte  , dégénéré  à la  preûtiere  an- 
M née.  Si  l’onrecue'clloit  ce  grain  dé- 
» généré  pour  le  juter  de  même  j le 
m produit  de  cette  fécondé  génération 
» f croit  encore  plus  altéré-,  & au  bout 
» d’un  certain  nombre  d’années  & de  re- 
tt  produclions , l’homme  verrait  repa- 
» roltre  la  plante  originaire  du  froment, 
M &•  fauroit  combien  U faut  de  tems  à la 
SI  Aature  pour  détruire  le  produit  d ’ufi 
»>  are  qui  la  contraint , & pour  fe  téha- 
n biliter.  Cette  expérience  feroit  a(fe^ 
SI  facile  à faire  fur  le  bled  tx  furies  au- 
m très  plantes  qui , tous  les  ans  ,fe  r<~ 
« produifcnt , pour  ainfi  dire  , d’elles- 
SS  mêmes  , dans  le  même  lieu.  Hift. 
.»•  Nat.  du  Chien , tome  10  , p,  \6, 
SS  edit.  in-11. 

. n On  ttouve^hien  le  germe  de  ces 
.M  opinibns  dans  Içs  Anciens,  comme 
« noos  venons  de  le  voir  -,  mais  il  n’é* 
« toit  pas  poflible  de  les  développer , 
' Tome  ri. 


SS  ni  avec  plus  d^clcgance , ni  avec 
« plus  d’énergie  ! 011  ofe  cependant 
SS  douter  que  l’expérience  puifle  les 
» confirmer.  Pourquoi  le  bled  ne  fe- 
..  roit  il  pas  un  genre  particulier  par- 
» mi  1m  herbes  , comme  h:  chien  en 
SS  ett  un  parmi  les  animaux  ?, De mè- 
ss  me  qu’un  chien  ne  peut  jamais  de- 
» venir  un  cheval , le  bled  ne  peut 
SS  devenir  ivraie , chiendent,  gtamen, 

• ou  quelque  autre  herbe  cfts  prai- 
» ries.  Suppoféquelefromentfoitun 
*•  gtamen  aulli  altéré  par  la  culture 
» qu’on  l’imagine,  comment  patve- 
» nir  i le  réhabiliter?  Si  on  l’aban- 

.0  donne  â la  Nature,  il  périra  ptomp- 
» tementj  du  moins  dans  notre  cli- 
» mat  -y  iî  on  le  feme  dans  une  terre 
- inculte , jl  dégénérera  } fi  on  l’y  re- 
U jette  encore  , il  continuera  de  dégé- 
» nétei  i enfin,  il,, ceflera  de  produira, 
,»  |Oii  a vu  du  froménr  lefr.e  dans  de 
mauv.ijfes  tçtres , nume  cuItiTées., 
» qui.n’épioic  point  dès  la  picmiete 
« année:  d’uu  autre, côté  , Théo- 
» phrafte  Strabon  parlent  de  plu- 
.»  fieuts  pays  OH  le  bled  ctoilToit  n*. 
I.  turelleanent.  Pline  mûme  , ci  det- 
'»  fus,  chap.  7,  a dit  qu’il  y avait 
• . dans  les  Indes  de  l’orge  cultivée  6c 
U de  l’orge  fauvaM.  Ces  opinions  ne 
•»  méiitent  pas  d être  difeutées  férieu- 

■ Eee 
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deum  in  eam dégénérât  : (icuc  ipTa  frutnemi  fit  inftar  : quippe 
cùtn  Germaniæ  populi  ferant  eam , neque  aliâ  pulte  vi> 
vant.  Soli  maximè  cœlique  humore  hoc  evenit  vitium. 
Sequcn^env  çaufam  habet  imbecillitas  feminis,  fi.  diuciùs 
retentum  efi;  tei;râ,*prlûsquàin  erutnpàt.  Eadem  eft  ratio  , 
fi  cariofum  fuit  cùm  fere'retur.  Prima  autera  ftatim  erup^ 
tione  agnofçitur  ; ex  quo  apparet  in  radice  e(Te  caufam. 
Eft  & aliud  ex  vicino  avenæ  vitium , cùm  amplitudine  in- 
clioatâ  granum,  fed  nondum  maturâ,  priùsquamroboretur 
corpus , afflatu  noxio  calTum  & inane  in  fpica  evanefcit 
quodam  abortivo. 

Vend  autem  tribus  temporibus  nocenc  frumento  & 
hordeo  : in  flore , aut;  protinus  cùm  defloruêre , vel  matu- 
refcere  incipientibus.  Tum  enim  exinaniunt  grana  : prio- 
ribus  caufis  nafci  prohibent.  Nocet  Sc  fol  creber  è nube»' 
Nafcuntur  3c  vermiculi  in  radice  , cùm  fememcm  imbri- 
busfccuris,  incbfit  repentinus  calor  humorem.  Gignun- 


n fement  ÿ U fecoit  très  embatraflant 
» d'elTay^r  de  créer  de  nouvelles  plan- 
» ces  froraenncées:  nous  n'en  avons 
» heureufementoas  befoin  ». 

(a)  L'avoine , félon  Adrien  Junins, 
ie  nomme  en  Grec  brômos  j acrofptlot^ 
Jipkônton;  en  Allemand , édérm  ; en 
Flamand, Aever ; en  Latin , en  halien 
& en  Efpaenol , a^tna , &c.  J'en  ai  déjà 
parlé  au  cnap^.  Brômos  eft  une  dé- 
nomination allea  vague,  à la  prendre 
littéralement  j car  c'eft  an  dérivé  de 
iromi , qui  lignifie  nourrltuce.  11  pa- 
loit  qu’on  en  ne,  â l’egard  de  l'avoine , 
une  dcnoinination  honorifique  , & 
cela  dans  des  tems  groflîers , & anté- 
rieurs à une  certaine  civilifacion.  Le 
moi  dvena  eft  pareillement  honorifi- 


que ; car  plufieurs  Critiques  ont  pré- 
tendu que  l’avoine  (ovene)  a étéainft 
nommée,  comme  qui  diroit  dejtrahle 
( eo  quoi  eam  aviamt  edere pecudes  ). 

(})  Cette  avoine  fauvage  eft  une 
variété  de  Pavoine  Cultivée ,.  mais , au 
relie,  n’eft  pas  plus  une  dépravation 
du  froment,  que  les  barbeaux  & au- 
tres herbes  parûtes  qui  femblenc 
afFeâer  la  compagnie  du  froment.  11  r 
aoroit  de  l’injuftice  i rendre  Pline  ref- 
ponfable  de  ce  préjugé  , qui  , comme 
je  le  difois,  a été  celui  de  toute  1 anti- 
quité , 6c  qui  même  n’eft  point  encore 
entièrement  détruit.  Voy.  la  première 
note.  Quoi  qu’il  en  foir,  l’avoine  fan- 
vage  ne  difiere  de  l’avoine  cultivée, 
qu\n  ce  que  la  fauvage  a'  Tépi  pl.ds 
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avoine  (i)  : c’cft  aufli  ce  qui  arrive  à l’orge.  D’autre  part , l’avoine 
elle-même  devient  quelquefois  un  équivalent  du  froment  ,ainTi  qu'on 
peut  voir  chez  les  Germains , qui  la  cultivent  &c  qui  n’ufent  pas 
d'autre  bouillie  que  de  celle  d’avoine.  Cet  abàtardilTement  du 
bled  vient  principalement  de  l'humidité  du  terroir , &c  de  celle  de 
l’air.  Il  vient  auffi  de  la  foiblelTe  de  la  femence , lorfque  celle-ci 
demeure  trop  long-tems  en  terre  avant  que  d’en  pouvoir  fortir, 
ou  lorfque  le  grain  que  l’on  feme  eft  vermoulu.  On  reconnoît  ce 
changement  dès  que  le  bled  commence  à fortir  dé  terre  ; ce  qui 
montre  que  la  caufe  du  mal  eft  dans  la  racine.  Le  frntilent  dégénéré 
auifi  en  avoine  fauvage  (3);  & c’eft  lorfque  fon  grain , étant  déjà 
gros  &c  bien  formé  , mais  n’étant  pas  encore  mûr , & n’ayant  pas 
encore  la  force  qu’il  doit  avoir , fe  trouve  frappé  d’un  vent  nuifible 
qui  le  fait , poui;  ainll  dire , avorter  (huu  fon  épi , Sc.  l’exténue  à 
tel  point , qu’il  n’y  refte  prefque  plus  rien.  ' 

Or  il  y a (4)  trois  tems  critiques  où  les  vents  font  nuifibles 
aux  froments  &c  aux  orges  3 favoir  , 1°.  lorfque, ces  bleds  font 
en  fleur  ; l°.  aulTi-tôt  après  qu’ils  ont  défleuri  ; 3°.  lorfqu’ils 
commencent  à rnûrir.  Dans  (3)  ce  dernier  tems , les  vents  defTe- 
chent  & épuifent  le  grain  : dans  les  deux  premiers  , ils  en  empê- 
chent la  formation.  Le  foleil  aufli  fait  du  ton  {6}  aux  bleds,  quand 
il  les  frappe  fouvent  à travers  un  nuage.  Leurs  racines  font  fujenes 
à de  petits  vers  (7)  qui  s’y  engendrent  lorfqu’après  les,  pluiçs  qui  ont 
fuivi  les  femailles , il  furvienc  couM-coup  de  la  chaleur  , qhi  ren- 


lone  & pins  rude.  £n  outre , elle  eft 
prefque  dépourvue  de  graine.  C'eft 
d'elle  donc  vtrgtle  a dit  : 

IoTcUji  loUum  & ftetilcc  do>mliunnu  aveux . 

corarae  d’oblêtve  ezpcedcnient  Ser* 
vint.  Ovide  en  pnle  aulG  au  quatriè- 
me livre  des , dans  ce  vers  : < 

Et  levi*  ohreflo  ftaluc  avena  folo  \ 

ICV  ' a.i  r , i ^ 

le  tecoreau  pesmite  ime  dm  memes 


Fttjlts:  . , ..  . f 

£1  ciream  lolUsoculotTitiaonboi  «frf, 

Ncc  Aecilii  colu)  Mtgab  fulo. 

'U)  rûéd^hiiüe  'mjt: Plant.  1.  8, 
chap.  10.  : ' ! 

(r.iPKné  contilûie  de  puiftr'chea 
Theophrafte , ihid.  ' • ■■ 

(6  ) Théoph  ralle  J ■ 

(7)  Théophrafte , d*  Confis  , liv.  3 j 
chip.  i7,.p.ap3.  . 

Eeei] 
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tur  & in  grano , ciïm  fpicæ  pluvHs  calor  infervcfcit.  Eft  & 
cancharis  ditlns  fcarabaeus  parvus,  frumenta  erodens.  Ohi- 
nia  ea  animaiia  aim  cibo  deficiunt.  Oléum , pix  , adeps , 
contraria  feminibus , cavenduroqrie  ne  cçntaâa  eis  fëramur. 
Imber  in  herba  utilis  tantum  : florentibus  autem  frutnenra- 
& hordeo  nocet, Teguminibus  innocuus , præterquam  cU 
çcri.  Maturefcéntia  frumenta  imbielaeduntur,  ôi  hordeum 
magis^  Nafcitur  & herba  alba„  panico  fîmilis  ^.occupans. 
arva,  pecori  ^juoquemortifera.  Nam  lolium , & tribulos 
&,carduos,  lappa£que,  non  magis  quàra  rubos , inter  fru- 


‘ (-9)  Thiophrafte  leur  donne  le  nom 
de  cantharides  ; d'où  eft  Venue  lamé- 
pcife  de  Piine , qui , indcpendanimenc 
de  CCS  petits  vers , fait  mention  de 
fearabées  cantharides mii  rongent  les 
bleds.  Ot  la  cantlraTiaé  psoprement 
dite , ou  mouche  cantharide,  Jte  ronge 
point  les  bleds.  ; & le  fearabee  qui  les. 
ronge , n’a  poiiw  le  nom  de  cantha- 
ride , du  moins  dans  les  langues  vul- 
gaires. On  trouve  c htz  M.  V alaiont  de . 
Bomare,  articles  Bled.  Sc  Seigle  , des 
détails  très -curieux  fur  les  maladies 
des.blcdt.,  ^ fur  les  moyens  d’jr  remé- 
dier. 

”(9)  Voyez  lâ'hote  precedente.  '*“■ 

( I o)  Theophrafte , Hift.  Plantr  1.  il 
chap.  6~  ^ 

( 1 1 ) Théopheafte , iéidl . 

(i  i)  C'cA  un  faux  papis  dont  il -ne  - 
{'laroît  pas  qu'on  ait  ici  aucune  cqn- 
ooilTance.  Pe>it-&treétoit-çe  unpé/iir 
nielle,  &,  par  cette  railbn  , funeft. 
aux  beftiaux  qui  s’eh  nourriftbient. . 

, X i iJ  Vivr»iç , .çiî  Hébreu  i Aitfaei  ; 
en  Grec , aira  j kïl*»0  „ 

(i  J 


jmbriaga  , logito  ; en  Allemand  \ lulch- 
dort  J twalch  , trefpe  ; en  Efpagnol 
yoio  y en  vieux  François,  gajje , Ict’ille; 
en  Slawon  , kak-ol y comme  quldiroit 
toute  mauvaife , ou,  dans  un  autre 
{e\TS  t mauvaife  herbe^ 

(14)  Plufieurc  bnt  cru  que  le  tribu- 
tus  croit  la  forte  de  chardon  furnomme 
chbujfetrape  i fondés  fur  ce  que  Vé- 
gece , liv.  3 , nous  apprend  que  1& 
piege  de  guerre  nommé  chat^etrape  , 
en  Latin  murex  y était  airfli  nommé. 
tribulus  ; iSf  cela  à caufe  de  fa  teftem- 
blance  avec  l'herbe  ou  plante  du  mê- 
me nom , Si  qui  autrement  fe  nomme 
aù(Iî~cliàrdon  étoilé;  en  conféquence 
ils  en  foncle  barkan  des  Hébreux , l'a- 
h.Toio  des  Efpagnols,  le  vt'temuf\  desi 
Allemands  , &c.  M.  Jaulc,idans  une- 
note  manuferite  , rejette  cette. inter- 
prétariân.  Voici  les  paroles  : » Nous 
».  ne  favoau  pas  au  'jafie  ce'iqne  c'elb 
» que  le  rr/éidoj>  quoiqu'il  en  foir 
» feuvenc  parlé,  dans  les  Aaceurs 
n Grecs  & Latins dans  l’Ecriture. 
•»  Sainte.  Ce  qu’en  difent  Théophraf- 
■I  te^DiolcQadé  &iUinp.^eft<u.bi3 
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ferme  l’humidité  au  dedans  de  la  terre.  U fe  forme  pareillemenf 
de  peûts  vers  (8)  dans  le  grain  lorfque  l’épi  e(l  échauffé  par  la  cha-r 
leur  qui  fuccede  à la  pluie.  11  y a auffi  de  petits  efcarbots  nommés 
cantharides  (9),  qui  rongent  les  bleds.  Tous  ces  înfeéles  périffeni 
après  avoir  confumé  les  grains.  L’huile,  la  poix  , la  graiffe,  font 
nuifibles  aux  femences  ; il  faut  avoir  foin  de  ne  point  employer 
celles  qui  auroient  touché  ces  drogues.  La  pluie  ( i o)  n’eft  bonne 
aux  froments  &:  aux  orges  que  quand  ils  font  en  hetba  ; elle  leur 
nuit  quand  ils  font  en  fleur;  mais  elle  ne  fait  point  de  tort  aux 
fégumes,  excepté  aux  pois  chiches.. Elle  gâte  (i  i)  le  froment  qui 
commence  à mûrir , mais  c’eft  principalement  à Forge  qu’elle  fe 
montre  nuifible.  Il  croît  dans  les  champs  une  certaine  lierbe  blan- 
che ( 1 1)  qui  reffemble  au  panîs , 6c  qui  eft  mortelle  au  bér.til.  Pour 
ce  qui  eft  de  l’ivraie  (13),  des  tribules  (14),  des  chardons  ( 1 3 } , 8c 
des  glouterons  (16) , je  les  regarde  , ainli  que  les  ronces , comme- 


m cur  n confus , qu’il  ell  prefque 
U irnpoflîble  de  concilier  ces  Auteurs.. 
» Il  parole  feulement  que  le  tribulus 
» eft  une  forte  de  ronce  ou  d’épine.  11 
» y. a un  tribulus tetxe&te , 6c  un  tribu‘ 
» lus  aquatique.  Bellon  , Obf.  Jing. 
» liv.  I , chap.  18  , dit  que  ceurqui 
» prennent  le  tribulus  pour  un  char.- 
» don , fè  trompent , & qu’il  n’y  a 
• point  de  tribulus-  en  France  , au 
» moins  du  terieftre.  Celfius, /f/cro- 
» bat.  tome  z,  p;  i;7,noitque  le 
m tribulus  des  Anciens  approche  de 
a»  ce  genre  de  plantes  qui  ont  été  nom* 
n mees  depuis  peu  fagonU  ». 

(i  5)  Le  chardon  , en  Hébreu,  dar- 
dar  ; en  Gxte , fcolimos  ; «n  Italien  6c 
en  Efpagnol , cardo  ; en  Allemand  , 
dillel i en  Anglois , thiJlU;  en  Slawon, 
t^t  ; comme  qui  diroit  la  plants  aux  ■ 
ânes  J un  âne , en  cette  langue , fe  di-  > 

, j ,, 


(16)  Le  glouteron  , gletieron  , on  ■ 
grapelle  , ou  bardant , en  Grec  , .van- 
thion  ( pateequ’iî  rougit  les  cheveux)  ; , 
6c  khoiradàlethron  (pareequ’on  rem- 
ploie pour  guérir  les  écrouelles  ) ‘,  en. 
Allemand  ,fpdt\kletten , vcttlerlcufi^  ; 
en  Flamand,  kltynt  klifftn',  en  Italien, . 
lappola;  en  Efpagnol , OTcnor  , 
amor  de  ortelane  i en  Sixwony  lopion  ^ 
pjîa-paeha.  Cette  derniere  dénomina- 
tion iignitie  aijfelle  de  chien.  An  refte, 
je  ne  garantit  pas  l’extrême  iuftelTe  de 
cette  nomenclature  polyglotte  dan.s 
tous  fes  points  -,  plulieurs  Vocabulai..- 
res  confondant  la  grande  lappa  avec  la 
petite.  La  grande  eft' la  bardüna  dés 
Efpagnols , Te prosôpion  des  Grecs , ou 
perfonaca  des  Latins  j le  peJUlènt^- 
kraut  des  Allemands ,.  le  pej^ilentie- 
Vfortel des  Flamands.  Voyez,  nos  notée 
66  6c6-j  fur  le  fixieme  livsedePline,, 
tçnae  z«p,  785.,,.;.  ; . < 
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gum  morbos  pociùs , quàm  inter  ipHus  cerræ  peftes,  nume- 
raverim.  Cœleile  frugum  vinearumque  malum,  nulle  mi- 
nus noxiura  eft  rubigo.  Frequentiflima  hacc  in  rofeido 
tradu  , convallibufque , ac  perâaeum  non  habencibus  : è 
diverfo  carenc  eâ  vçntofa  & excelfa.  Inter  vitra  fegetum  & 
luxuria  eft,  cùm  oneratx  fertilitate  procumbunt.* Com- 
mune autem  omnium  fatorum  vitium  urica , etiam  ciceris, 
cùm  falfilaginem  ejus  abluendo  imber  dulcius  id  facit. 

Eft  herba  , qux  cicer  enecat  & ervum  , circumligando 
fe  : vocatur  orobanche.  Triticum  fimili  modo  aéra  ; hor- 
deum  feftuca , qux  vocatur  xgilops  : lentem  herba  fecuri- 
clata , quam  Græci  à ftmilitudine  pelecinon  vocant.  Et  hx 
quidem  complexu  necant.  Circa  Philippos  ateramnon  no- 


(17)  Ce  qni  fait  dire  i Virgile, 
Céorg.  liv.  I , V.  I 50: 

J4oz  8c  frufaeatit  bbor  adcÜcui  : oc  nuU  CQbttoi 
Eftct  rubi^ , icgnifqne  borrem  in  arvlt 
Cardtiui  : intereuni  rc^rtes , ^ubic  afpera  Tylva  , 
Larpxque  » rribu'ique  : inrerque  oiceruû  cuira 
lofclia  lotium  8c  fterUcsdocninancBr  avcnc. 

(18)  Théophrafte , Hijl.  P fane.  1.  8 , 
chap.  lo. 

( 1 9)  Théophrafte  , ibid. 

(ao)  C’eft  a certe  maladie  que  Vir- 
gile fait  allufton,  ibid.  v.  ■ i i , lorf- 
qu’il  dit  qu'il  faut  en  pareil  cas  faire 
paître  le  bled  en  herbe  au  bétail , pour 
le  fevrer  de  cene  futabondance  : 

Quicl , qui  J ne  gravidU  procuiobac  cuhnm  ariftii  » 
Lu  lurirm  fegetum  tcncra  depafeie  in  herba  • 

Cùm  prtmdm  fukos  equant  faca) 

Car  t’eft  , je  penfe , le  feus  de  depaf- 
cic;  & l'on  n'en  doutera  point  fi  l'on 
compare  ce  palfage  de  Virgile  avec  ce  ’ 
que  Pline  va  dire  un  peu  plus  loin  i- 


Luxuria  fegetum  caftigatur  dente  peA 
co'is  , 6'f. 

(1 1)  Voyez  ce  qui  a été  dit  vers  la 
fin  du  chap.  11. 

(it)  Orobankhi,  en  Grec  , lignifie 
qui  étouffe  forobe.  Le  Pere  Hardouin 
décide  que  V orobankhi  dont  Pline 

£arle  ici  n'eft  point  l'orobankhè  de 
>iofcoride , mais  Vaphaki  de  ce  me- 
me Auteur,  décrite  par  Dodonée, 
p,  ) ; $ '•  il  foup^onne , en  outre  , que 
cette  aphaki  ovi.orobankkê  particulière 
eft  la  meme  herbe  dont  parle  Feftiis  , 
fous  le  ncMU  de  fianduiaca,  & dont  il 
dit  : Scandulaca,  genus  herba  frugibut 
immica  ,.qiui)d  cas  valut  edara  impli- 
cando  necat. 

(xj)  La  coquiole  reflemble  un  peu 
à l'avoine , & en  prend  quelquefois  te 
nom  chez  les  Auteurs.  Voyez  Dodo- 
née , p.  550.  Voyez  aulfi , fur  l'étoufc 
fement  de  l'orge  par  VagUop»  ou  co- 
quiole , Théoptuafte , HiJl,  Plant.  1. 1, 
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aurant  de  maladies  des  bleds , ou  plutôt  comme  'les  üéaux  (17)  da 
la  terre  même.  La  nielle , qui  provieoc  de  l’intempérie  de  l’air , 
eft  une  des  plus  fâcheufes  maladies  qui  puÜTent  attaquer  les  bleds 
& les  vignes.  Elle  eft  très  fréquente  ( 1 8)  dans  les  lieux  où  il  tombe 
de  la  rofée , dans  les  vallées , 6c  dans  les  endroits  à couvert  du  vent. 
Au  contraire  ( 19) , les  lieux  élevés  & expofés  au  vent  ne  font  point 
fujets  à la  nielle.  Une  autre  maladie  des  bleds , c’en  quand  ils  font 
trop  drus  6c  trop  (10)  abondants  , 6c  que  leur  propre  poids  les 
fait  pencher  vers  la  terre.  Mais  un  mal  commun  à tous  les  bleds  , 
ce  font  les  chenilles  : elles  attaquent  meme  les  pois  chiches  (11) 
lorfqu’ils  ont  été  lavés  par  des  pluies  qui  ont  adouci  leur  falure. 

Il  y a une  certaine  herbe  appellée  par  les  Grecs  oroiankAê  (iz), 
qui  étouffe  les  pois  chiches  6c  l’orobe , en  fe  tortillant  autour  d’eux. 
L’ivraie  étouffe  de  ta  meme  forte  le  froment.  L’orge  eft  étoufi'é 
par  la  coquiole  (zj)  ; & la  lentille  l’eft  par  b grave  ou  feve  de 
loup , que  les  Latins  appellent /ecuriclata(in) , & les  Grecs  ptUkines , 
pareeque  fa  gouffe  reffemble  à une  pelekys , c'eft-à-dire  à b‘  hache 
grecque.  Aux  environs  de  la  ville  de  Philippes  (z  > il  y a une  herbe 


chap.  8 j r Auteur  des  Géoponiques  , 
liv.  1 , chap.  41  ; & Galien  , de  alim. 
fac.  liv.  1 , chap.  }7. 

(14)  Je  lis  fecuriclata  avec  cous  les 
manuferits.  C’eft  un  mot  fomié  de  /e- 
turis , une  hache  , & de  caJare  , ap> 
peller.  11  faudtoit , dans  la  réglé  ,/icu- 
nca/ata  ; mais  on  voit  que  ce  mot  s'eli 
formé  i la  maniete  hellénique;  car 
les  Grecsdifoienc  de  même  klêtos  , ap- 
pellé.  Ce  data  des  Latins  eft  donc  leur 
titJata  f rapproché  dii  klitos  des  Grecs. 
C’eft  ce  que  n’a  point  compris,  le  Pere 
Hardouin , qui  ht  ici /ecuridaca^  con- 
tre l'aucocicé  formelle  des  mauu- 
Ccrics. 

(zj)  » Philippes  (écrit  M.  Defpla- 

ces,  p.  jij.)  étoit  la  Métropole 


• de  la  fécondé  Macédoine  , dans 
■>  l’Exarchat  de  ce  nom  , dont  il  n’e- 
u xifte  plus  que  les  ruines.  Tous  les 
» Commentateurs  de  Pline  Sc  tous 
» les  Bocaniftes  conviennent  qu’on 
» n’a  jamais  connu  ces  deux  herbes 
w quifoncmourirlesfevesi&'qu’ilya 
» quelque  erreur  dans  le  texte. Théo- 
» phrafte  le  ferc  des  deux  termes 
» Grecs , ateramnon  & teramnon  , dan» 
nn  feus  fort  différeiu.  II  croît , dit- 
U il , aux  environ  de  Philippes , des 
■>  fieves  difficiles  à cuire , à caufe  des 
I»  vents  froids  qui'y  régnent , & qui 
M les  endurcilTent.  Les  Latins  appel- 
M letu  ces  fortes  de  h\^i-incocliUs  i 
H terme  qui  répond  au  mot  Grec  aie~ 
» ramnot  j.l’oppolc  de  teramnos , qui 
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minant  in  pingui  foJo  herbam , qui  faba  necatur  : terara- 
non , quâ  in  macro  y cùm  udam  quidam  ventus  afHavic. 
Æra:  granum  minimum  eft  in  corcice  aculeato.  Cùmeft  in 
pane , celerrimè  vertigines  facic  ; aiuntque  in  Afia  & Græ- 
cia  balneatores,  cùm  vdintturbam  pellere,  carbonibus  id 
fcmen  injicere.  Nafcitur  & phalanmon  in  ervo , beftiola 
aranei  generis  ^ fi  hyems  aquofa  fit.  Limaces  nafcuntur  in 
vicia  : & aliquando  è terra  cochleæ  minutæ , mirum*  in  mo- 
dum  erodentes  eam.  Et  morbi  quidem  ferè  hi  funt. 

Remedia  corum,  quaccumque  pertinent  adherbas,  in 
fiirculo  , & , cum  femen  jaâatur,  cinere.  Qua:  veto  in  fe- 
mine  & circa  radicem  confiftunt , præcedente  cura  caven- 
tiir.  Vinoante  femina  perfufa  minus  aegrotare  exiftimant. 
Virgilius  nitro  &c  amurci  pcrfundi  jubet  fabam  : fie  etiam 


» lignifie  facile  à cuire.  Plutarque  rap- 
••  porre  le  mcæe  fair,  & fe  1ère  des 
n iTiêmes  eaprcllions  : il  eft  pro- 
«I  bable  que  Pline  avoir  aulli  ddiein 
n de  le  rapporter  ici , au  lieu  de  t*ab- 
» furdité  qui  s’y  trouve  ». 

(i6)  Cela  fignifie  fans  cuiffon  , ou 
d Jjicile  d cuire  j Sc  cette  herbe  fe  iiom- 
inoitainfi  , à caufe  de  la  feve  du  mê- 
me nom.  Au  relie,  il  paroît , quoi 
qu'en  dife  IcPere  Hardouin  , qu’il  y a 
eu  ici  une  ttanfpolirion  de  noms , par 
la  faute  du  copitle  j je  veux  dire  qu’il 
faut  lire  en  premier  lieuTERAMNON 
(cocliUm  ) , Âc  un  peu  plus  loin  atç- 
RAMNON  {irtcocükm).  Cette  conjec- 
ture s'appuie  non  feulement  fur  le  fen- 
timent  de  Dalcchamp,  de  Saumaife  & 
de  'Ruellius  , mais  encore  fur  deux 
alTages  formels  de  Thcojihr.alle  A:  de 
lutarqiie.  On  lit  chez  Thcophralle  ÿ 
liv.  4 , de  Caufis  j chap.  1 4 , p.  516: 
Téjlatur  & illud  quod  apud  Philippos 
evenit  faits  : vtntus  entm  eo  loco  vehe- 


mencer  frigidus  eft  : ideoque  fait,  non- 
nuIU  ( incocliles)  eftîciuntur. 

Paflons  à Plutarque , livre  7,  Sympof. 
Qutft.  4 , p.  70 1 : Cùm  ventus  quidam 
ventilantibus  fupervenit  , frigore  fia 
fruges  praduras  & «Ti'fauinf  ( incoeît- 
ies)facti  quod  Pkilippis  Macedoni* 
oppido  aiunt  evenijfe 

(17)  C’cfl  un  des  noms  Grecs  de 
l’ivraie.  Voyez  la  note  ij. 

(z8)  Panihus  admixtum  , oiducit 
tendras  vefceniiwn  octdis,  L’Auteur 
des  Géoponiques  y Hv.  t,  chap.  41  » 
P-  7î- 

(a  9)  Théophralle , Wift.  Plant.  1.  8 , 
chap.  1 0 ; Eücn , Htft.  Anim.  liv.  9 , 
chap.  )q. 

(jo)  J’emnmntc  ici  une  note  criti- 
que de  M.  Defplaces , p.  } > 4 : « Les 
>•  cendres  mêlees  avec  les  femences 
» ne  fauroient  détruire  les  mauv.iifcs 
■>  herbes.  Ce  remede  pourroit  détruira 
U quelque  autre  maladie  , par  exem- 
» pLe , la  carie  du  froment.  Pline  a pH 

qui 
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qui  faic  moiuir  les  feves.  Elle  prend  le  nom  èîa-uramnon  (i6)  lorf- 
qu  elle  vient  dans  un  terroir  gras  ; 8c  celui  de  teramnon  lorfqu  elle 
fe  trouve  dans  un  terroir  maigre , & qu’étant  mouillée  elle  vient 
à être  frappée  d’un  mauvais  vent.  Le  grain  de  l’.rra  {ij)  ou  ivraie 
eft  très  petit  ; & fon  enveloppe  eft  piquante.  Le  pain  bu  il  y a de 
ce  grain  caufe  des  vertiges  (a8) , très  peu  de  tems  après  qu’on  en  a 
mangé.  On  dit  meme  qu’en  Afie  & en  Grece  , quand  les  bai- 
gneurs veulent  obliger  le  monde  à Te  retirer,  ils  ne  font  que  jetter 
des  grains  d’ivraie  fur  des  charbons  ardents.  Lorfque  l’hiver  eft 
pluvieux , il  s’engendre  dans  l’orobe , ou  ers  , une  forte  de  petite 
araignée  appelléephalangion(].9).  On  trouve  auffi  des  limaces  dans 
la  vefee  &c  quelquefois  il  fort  de  terre  une  inhnité  de  petits  lima- 
çons qui  rongent  ce  légume.  Voilà  à peu  près  les  maladies  des 
bleds  : paflbns  aux  remedes. 

Tant  que  les  bleds  font  en  herbe , tout  le  traitement  confifte  à 
les  farder  ; &c  quand  unies  feme , il  confifte  uniquement  à employer 
de  la  ( 3 o)  cendre.  Pour  ce  qui  eft  des  maladies  qui  attaquent  le  grain 
&c  la  racine,  on  les  prévient  par  certains  moyens  qu’il  faut  mettre 
en  ufage  avant  que  de  femer.  Si  l’on  trempe  dans  le  vin  (31) 
les  femences  , on  croit  que  , moyennant  cette  préparation  , 
elles  fe  conferveront  plus  faines.  Virgile  {31)  recommande  de 
tremper  les  feves  dans  une  liqueur  compofée  de  nitre  ic  de  lie 


n le  n'ouver  dans  quelques  Auteurs 
U Grecs  , & l’appliquer , par  erreur  , 
M à la  deftruâion  des  maiivaifes  her- 
,«  bcs: l’expérience  prouve,  au  cou- 
» traire  , que  les  cendres  font  une 
m forte  d’engtais  qui  les  fait  pouf- 
» fer  II. 

(31)  C’eft  un  moyen  indiqué  par 
Apulée,  dans  les  Géoponiques y 1.  a, 
chap.  16,  p.  54. 

(ji)  Virgile  preferit  cela  au  pre- 
mier livre  des  Georgiques  , v.  9 j ; 

Semitu  vi4i  rauid«io  makoitncdicAre  rcjcacti.  . 

TmcPl 


It  nirro  primdra , & nigri  perfundeft  amurci , 
Gnodior  ut  fœtut  iîlt(|uis  fallacilHit  ellct. 

Confultons  aulli  Columelle , liv.  i , 
chap.  I O : Prijcis  njlicisy  nec  minus 
Virgilio  y priàs  amurcâ  vel  nicro  mcce- 
rari  fabam  , & ica  jen  placuic.  Nos 
quoqucjîc  mcdicatam  comperimus  , cùm 
ad  maturitaiem  perducia  J!t  y minus  d 
curcuUone  Infejîari.  Et  Palladius,  in 
Novemh,  liv.  1 1 , tit.  i , p.  nS i : Grsci 
ajjcrunt  jabs  femina  ...  r.itratâ  aquâ 
'rcfpcrfa  , cocîurarn^  non  habere  diffici- 
Um. 

Fff 
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grandçfcere  promittit.  Quidam  vero,  fi  triduo  ante  fatum 
urinâ' & aqua  maceretur , pTæcipuè  adolefcere  putant.  Ter 
quidein  farritam  modium  &a6i^  è modio  fblidæ  reddere., 
Reliqua  femina  cupreffi  foliîs  tufis  fi  mifceantur , non  cflê 
yermiculis  obnoxia  : nec'  fî  interlunîo  fcrantiir.  Multi  ad 
milii  remédia , rubecam  no<^u  arvo  cireumferri  jubenr , 
priùs  quàm  farriacur,  defodique  in  mcdio  inclulam  vafc 
fidili  : ica  nec  pafierem , ncc  vermes  nocere  : fed  eruen- 
dam  ptiùs  quàm  metacur  > alioqui  amarum  fieri.  Quin  &. 
armo  calpx  conuda  femina  uberiora  elle.  Democricus 
fuccD  herbæ , qux  appcllanir  aizoon , in  tegulis  nafcens^ 
tabulifve , Latinè  vero  fedum , aut  digitellum  , medicata 
feri  jubet  omnia  femina.  Vulgo  vero,  fi  dulcedo  noceat , 
& vermes  radicibus  inhxreant  , rernedium  cit , amurcâ 
purâ , ac  fine  fale»  fpargere , deinde  farrire  ; fi  in  articulum 


' (}))  » Ceci  (écrit  M.  Defplaces  , 
m p.  1 4 ) fembletoit  conciaire  à ce  que 
n notre  Auteur  a dit  cidedus,  que 
Il  toutes  les  matières  graijjeufes  font 
» mitlïbles  aux  femences  , s'il  ne 
t*  prefa'ivoit  ici  d’y  ajouter  du  nitre  : 
» il  eft aifc d’ailleurs d’appetcevoir,  à 
V la  maniéré  dont  il  rapporte  ce  fen- 
» timenr  de  Virgile , qu  il  en  fait  peu 
M de  cas». 

(34)  L’Auteur  des  Gioponiquts  ^ 
liv.  1,  chap.  i(>,  p.  1 5. 

(j5)  Columelle, liv.  »,  chap.  tz: 
Adtoque  faham  famendam  ctnjeo  , ut- 
txijlimem  dcbcre  ter  farriri.  Namjîc 
culiam  compcrimus  non  folàm  mullipli- 
carefru3um  tfedcxiguamportionemin 
valvuTts  habcrt  tfreftque  ejus  & expur- 
> £ot€  modium  penè  tam  plénum  ejje  , 
quàm  intégré  , càm  vix  minuatur  men- 
jfura  dtir-aïlis  putamuûbui,. 

y 


(j6)  Coniimic  par  l’Auteur  des 
Géoponiques  , ibid.  p.  5 3 3 & par  Co> 
luiuetle  , liv.  » , chap.  9. 

(3  7)  On  rrouvc  te  même  préjugé 
dans  l’Auteur  des  Géoponiques.  11  l’é.> 
tend  à l’époque  de  la  lune  dans  fon 
premier  quartier. 

(38)  On  lit  cette  mente  rêverie  chez 
l’Aurenr  des  Géoponiques  ; & Pline 
n’eft  du  moins  pas  le  féal  qui  l’ait  re- 
cueillie : c’eft  tout  ce  que  l’on  peut 
dire  pour  fa  défenfe.  Au  relie  , je  lis 
an  texte  ad  milii  remedia , comme  cor- 
rigent le  Pbre  Hardooin  Se  d’autres 
Critiques.  La  leçon  ad  milia  portée 
par  les  manufcrits , eft  manifeftement 
tronquée  & corrompue.  On  entrevoit 
quelle  a été  occafionnée  par  la  préci- 
pitation du  copiftc. 

(39)  Recette  confirmée  de  nouveaa 
parttine,  liv.  19,  chap.  10.  Ob  la 
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d’huile  ( 3 3 ) , alTurant  que  par  ce  moyen  elles  devieadront  plus 
grolTes.  Quelques-uns  (34)  penfenc  qu’en  les  faîGinc  macérer  dans 
de  l’urine  8c  de  l’eau  pendant  trois  jours  avant  que  de  les  femer , 
elles  croiffent  extrêmement.  On  dit  qu’un  boilTeau  de  feves  en- 
tières , qui  auront  été  Tardées  crois  fois , rend  ( 3 3 ) la  même  quantité 
de  feves  mondées  & conealTées  ; & que  fi  on  mêle  les  autres  graines 
avec  des  feuilles  de  cyprès  pilées , elles  ne  font  point  fujectes  (36) 
aux  vers , ni  pareillement  fi  on  les  feme  lorfque  la  lune  eft  en  con- 
jon£lion{  37  ) avec  le  foleil.  Pour  conferver  le  millet,  plufieurs 
veulent  qu’avant  de  le  farder,  on  fafle  de  nuit  la  ronde , avec  (38) 
Mne  grenouille  de  buifibn , tout  à l’entour  du  champ  où  ce  bled  aura 
•été  feme  ; 8c  qu'enfuice  on  enterre  la  grenouille  au  milieu  du 
champ , après  l’avoir  enfermée  dans  un  ^t  de  terre.  Ils  dilent  qu’a- 
,vec  ces  précautions , ni  les  oifeaux  ni  les  vers  ne  feront  de  mal  au 
millet  ; ouïs  qu'il  faut  déterrer  cette  même  grenouille  avant  que 
de  moifibnner , parcequ’aucremenc  le  bled  ferok  amer.  On,  prétend 
que  fi  on  touche  les  femences  avec  l’épaul^  d'unC;  uupe , elles  don>- 
neront  une  plus  abondante  récolte.  Démoçrite  recommande  ( 3 9) 
de  tremper  dans  du  Tue  de  joubarbe  , plante  qui  croît  fur  les  mai- 
fons , toihes  les  graines  que  l’on  voudra  femer.  Lorfque  la  douceur 
du  terroir  engendre  des  vers  qui  s’attachent  aux  racines  des  bleds , 
le  rcmede  dont  on  fe  fert  communément  en  ce  cas-ti , confille  à 
jarrofer  (40)  les  bleds  avec  de  la  lie.  d’huile,  fans  y mêler  de  fel , 
à les  farder  enfuite  : 8c  fi  (41)  le  Med  commence  à fe  nouer , on  lô 


tro.uve  aufli  chez  l’Auteur  des  Géopo- 
nit^ues , Hv.  1 1 , chap.  7,  p.  319;  Sc 
liv.  1,  chap.  16  ,p.  5 J : mais  princi- 

fialemenc  chez  Columelle  , qui  écrit , 
iv.  1 1 , chap.  ; , p.  904:  y cteret qui- 
dam auclores  , ut  Deaiocr'uus , prttci- 
piunc  ftmina  amnia  fucco  heritj  qu* 
fedum  appclldtuf , ir.edicure  , eodem- 
que  remedii)  adverfus  hcfiiolas  un  , 
quod  verum  effe  w*  txferuatia  dfiaiu. 


Ce  iiKine  A uiçu récrit cecere  au  1.  s, 
chap.  9 , p.  5 J : Quddam  <tiam  ûtbtcr^ 
ranex  pejlc  's  ddukas  radüctbus Juhfctlis 
entcant.  !d  ne  fiat  remedio  tji  a ci# 
mixtus  fuettu  herbx  , quant  raJHci  ft- 
dum  appellantt  nam  hoc  medicamine 
unâ  ntùaftmïna  maccrata  jaoiuntur. 

(40)  Columelle,  ihid.  p.  {4.  < 

, (417  Columelle,  Ut.  t, chap.  11  î 
Trat^aSoaquihOKiO  t^erilpfianmperagi 
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«feges  ire  cœperk , runcare , ne  herbæ  vincant.  Peftem  à. 
milio  arque  panico  i fturnorum  paflerumve  agmina,  fcio 
Qbigi'herbâ , cujus  nbmen  ignotum  eft , in  quatuor  angu- 
iîs  fegetis  defbfsâ  ; niirum  diclu  , uc  omnino  nulla  avis  in- 
tret.  Mures  abiguntur  cinere  muttela:  vel  felis  diluto , & 
feminé  fparfo,  vel  decoitarumaquâ.  Sed  redolct  virus  ani- 
malium  eorum  etiam  ih  pane.  Ob  id  felle  bubulo  femina 
attingi  utilius  putanc.  Rubigo  quidem  , maxiraa  fegetuna 
peftis  , lauri  rarais  in  arvo  defixis,  cranlitin  ea  folia  exarvis» 
Luxuria  fegetum  caftigatur  dente  pecoris  in  herba  dunta- 
xat  : & depakx  quidem , vel  fæpiùs , nullaaa  in.fpica  inju- 
xiam  fentkint.  Retonfarum  etiam  femel  omnino  cenurti 
cft  granum  longius  fieii , fed  inane  cafTumque , ac  fatum 
non  nafci.  Babylone  camen  bis  fecant , tertio  depafeunt 
alioqui  folia  tantum  fièrent.  Sic  quoque  cum  quinquage- 
iîmo  focTtorc  meffeS  feddit  exilitas  foli  : verùm  diligentio- 
ribuscum  centefimo.  Neque  eft  cura  difficilts  ; quàmdia- 
tilfimè  aq^uari  gàudet , ut  praepinguis  &c  denfa  ubertas  di- 
luatur.  Limum  autemnon  invehuntEupbrates  Tigrifque 


oportet  intrà  'dits  viginti  ^ antè  quint 
ftgts,  in  anUulum  tôt  : quoniam  feriùs. 
farrita  corrumpiiurinftquenübus-tjlivis. 
^ccitatibus y.a  calorihus. 

(41)  C’eft  la  recerce  indiquée  par 
'Apulée  f ibti.  lir.  i }.,  chap.  5.  L’Au- 
teur des  Géoponiqaes  j 1.  10  , chapitre, 
dernier , l’étend  à l’entrerieii  des  ar- 
bres mêmes  , prétendant  que  l’enduit 
de  fiel  de  Ixruf  les  garantit  des  vers. 

(4))  C’etoU  l’opinion  , ou  » li  l’on 
veut,  le  préjugé  dès  Anciens.  Qn.  lit 
chez  Apulée , ibns  les  Géopoitiquej  j 
5 ; t^hap.  ) i i ii  l(fm  rams  ut  ii- 
. ' U - i ’-i 


vum  prcjeceris  J tranjît  in  ipjhs  rubigi~ 
nés  noxcu 

(44)  C’eft  le  précepte  de  Théo- 
pKrafle , Hifi..  Plant,  liv.  8 , chapi  7. 
Nous  l’avons  vu  adopté , tant  par  Vir- 
gile , dont  les  vers  ont  été  .rapporte^ 
note  ) 1 , que  par  Columelle  Sc  Palla- 
dius,  cités  iéid. 

, .1 

(45)  Théophrade  , ibid, 

(4(1)  Tkéophralle , ié/d. 

(47)  Théophrafte , /éid. 

(48}  Théophrade , ibitl. 
(44)Théoph^e»iéid.  ■ . i .j 
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farcie  pareillement,  de  peur  que  les  mauvaifes  herbes  ne  récoufFent. 
Pour  moi , je  fais  qu’un  moyen  d’empêcher  les  étourneaux  & les 
moineaux  de  ravager  le  ndllet  & le  panis , c’eft  d’enterrer  dans  les 
quatre  coins  du  champ  une  certaine  herbe  (dont  le  nom  eft  inconnu  ) , 
&c  que  même  aucun  oifeau  n’ofera  y entrer.  Les  rats  ne  toucheront 
point  aux  bleds  fi  Ton  arrofe  les  femences  avec  de  l’eau  où  l’on  aura 
délayé  de  la  cendre  de  belette  ou  de  chat  ^ ou  bien  avec  de  fcau 
dans  laquelle  on  aura  fait  ciiire  ces  bêtes  ; mais  le  pain  qui  fera  fait 
de  ce  bled  aura  une  odeur  de  chat  ou  de  belette  : ainli  on  croit 
qu’il  vaut  mieux  ttempet  dans  du  fiel  de  bœuf  {41)  le  grain  qu’on 
veut  femer.  Pour  que  les  bleds  foient  exempts  de  la  nielle , qui  ed 
leut  véritable  pefte il  faut  (43  ) planter  des  branches  de  laurier  dans 
les  champs  3 èc  toute  la  nielle  fe  jettera  fur  les  feuilles  dedaurier. 
Lorfque  les  bleds  font  trop  druÿ , on  y met  (44)  le  bétail , mais 
feulement  quand  ils  font  en  herbe;  &c  quoiqu’on  l’y  mette  plufieurs 
fois , cela  ne  leur  fait  que  du  bien  , & l’épi  n’en  eft  que  pkis  beau. 
Au  contraire  un  bled  qui  (43  ) aura  été  tondu , ne  fut-ce  qu’une  feule 
fois , donne  un  grain  plus  long , mais  vuide , & qui , C on  le  fcme, 
ne  germe  point  ; c’eft  un  fait  conftaté.  Cependant  dans  Ia(4é)  Baby- 
lonie  on  tond  les  bleds  jufqu’à  trois  fois , 6c  la  troiCeme,  on  y met 
le  bétail  ; autrement , il  n’y  auroit  (47)  que  des  feuilles  : or , de 
cette  façon,  ils  rendent  (48)  cinquante  pour  un  dans  les  terres 
maigres  & mal  cultivées  ; & dans  les  terres  d’élite  & bien  cultivées, 
ils'rendent  (49)  cent  pour  un  : culture , au  refte , qui  confifte  à { 3 oj 
abreuver  long-tems  le  terroir , qui , étant  naturellement  très  com- 
pare , très  gras  6c  très  fertile , a befotn  d’être  bien  détrempé.  Qiwi- 
que  l’Euphrate  6c  le  Tigre , qui  arrofent  la  Méfbpotamic  , n’y 
apportent  point  (3 1)  de  limon  , comme  le  Nil  fait  en  Egypte , 6c 


__  (50)  Cultura.  omnis  ineo  ejl  ut  quàm 
éiutijjimi  auua  pcrmaaeat  : càm  enim 
40.  terra  cra^afpijjaque fit , raram  atquè 
foiutam  rtddtrt  obus  eji.  Thêophraue , 
i^td^Qc  paflage  deThéophtallejuftifie 


pléinetnent  la  leçon  aquari  gaudet 
qu’offre  l’édirion  de  Parme , & qu’a 
fuivie  le  Pete  Hardouin.  D'autres  Edr- 
teuts  ont  lu  aquâ  rigandi , &c. 

(3 1 ) Thcophiafte  ibÎL. 
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lîcuc  in  Ægypto  Nilus.  Nec  terra  ipfa  herbas  gignic.  Uber- 
tatis  tamen  tanta:  funt , ut  fequente  anno  fponte  reftibilis 
fiat  feges , impreflls  veftigio  feminibus  : quæ  tanta  foU  dif- 
ferentia  admonet  terræ  généra  in  fruges  defcribere. 

Igitur  Caton is  hxc  fententia  eft  : In  agro  craflb  & lætq 
frumentum  feri  : fi  vero  nebulofus  fit  idem , raphanum , 
milium , panicum.  In  frigido  6c  aquofo  priùs  ferendum , 
pollea  in  calido.  In  folo  autem  rubricofo , vel  pullp , vel 
arenofo , fi  non  fit  aquofiim , lupinum.  In  creta  & rubrica , 
6c  aquofiore  agro , adoreum.  In  flcco  & non  berbofo , nec 
umbrofo  , triticum.  In  folo  valido  fabam.  Viciam  verd 
quam  minime  in  aquolb  herbidoque.  Siliginem  & triticum 
in  loco  aperto  editoque , qui.  foie  quàm  diutiffimè  torrea- 
tur.  Lentem  in  frutetofo  6c  rubricofo , qui  non  fit  herbi- 
dus.  Hordeum  in  novali,  & in  arvo  quod  reftibile  poflit 
fieri  : trimcftre,  ubi  fementem  maturam  facere  non  pofiis, 
6c  cujus  crallitudo  fit  reftibilis.  Subtilis  6c  ilia  fententia  : 
Serenda  ea  in  tenuiore  terra,  quæ  non  multo  indigent 


f 5 z)  Thioplnafte , Uid. 

(5  j)  XhéoptKalle,  ilùd. 

_ (j4)Caton.chap.  ^,p.  11. 

(5®)  Caton, chap.  54, jj.  jo.  Ceft 
d'apr^  Caitan  ^ue  l«  Pere  Harâouin- 
fait  voir , fans  réplique , qu'il  faut  ici 
iin  point  avant  in  frigido  j &c.  ces  pa- 
roles n’ayant  aucun  rapport  au  iniUec, 
au  raifort  8c  aupanls  aoiu  Pline  vient 
de  parler. 

(57)Caton,chap.  34,  p.  jj. 

(5  S)  Caton  > . 


^5  9)  Caton,  ibiJ. 

(fio)  Ceci  ôc  tout  le  refte  de  la  fec- 
tion  eft  emprunté  de  Caton  , cli.  55, 

p.5<. 

(6t)  C’eft  celle  de  Vatron  , dt  ne 
fuft.  liv.  I , ckap.  g.  Ceft  aufli  celle 4e 
1 Auteur  des  Géeponiques  , liv.  a , 
chap.  10,  p.  49. 

' flîz)  Vairtm , ibid.  Hv.  1 , chap.  z ; : 
Neque  in  pingui  terra  omnia  fenntur 
reSè  J ntqve  in  matra  nihil.  KtSiàs 
mim  in  tenuiore  terra. ea  gtta  non  main 
indigent  facto  , ut  cytiftm  St  legamina  , 
jrrtter  citer  : hoc  enim  quoqne  legumen 
^ttntra  qutycUuntttrf  legamina  diSti^ 
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que  la  terre  n’y  produife  aucune  ( j 1)  herbe  inutile , elle  eft  toutefois 
fi  féconde  que  le  grain  qui  tombe  tandis  qu’on  moifibnne,  & qui  eft 
enfoncé  dans  la  terre  par  les  ( j 3 ) pieds  des  moilTonneurs , porte  l’an- 
née fuivante , fans  qu’il  foit  befoin  de  bbôurer.  Cette  prodigieufe 
dift'éreoce  d’un  fol  à un  autte  nous  invios  à fpécifier  Ici  quel  graia 
convient  particuliérement  à tdle  ou  celle  autre  terre, 

Ainfi , félon  le  fenthnent  de  Caton  (34) , les  groftes  terres , les 
prairies  fécondes , font  propres  pour  le  grain  ; mais  li  elles  ( j j ) font 
iujettes  aux  brouillards , c’ell  au  raifort , au  millet  & au  panis  qu’elles 
conviemient  le  mieux.  Les  lieux  froids  {^6)&c  aquatiques  doivent  être 
enfemencés  les  premiers  , & les  lieux  chauds  les  derniers.  Le 
lupin  (37)  s’acconvmode  très  bien  d’une  terre  rouge , noke  ou  fablon- 
neufe , pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  fujerte  à être  vifitée  par  l’eau. 
Le /ar  veut  (38)  une  terre  crétacée,  ou  une  terre  rouge , 6c  des  lieux 
alTez  aquatiques.  Le  triticum,  ou  froment  propremenedit , veut  (39)  un. 
terroir  fec,expoféaufoleil,&:qujneproduifepasdes  herbes iiuitiles. 
La  feve  demande  {60)  une  terre  forte.  On  ne  doit  point  mettre  de 
vefee  dans  un  terroir  aquatique  6c  plein  d’herbes.  Le  jiligo  eft  de 
la  même  complexion  que  le  triticum , c’eft-à-dire  qu’il  demande , 
comn«  lui,  un  terroir  découvert,  élevé  , & bien  expofé  au  foleil. 
Les  leiuilles  fe  trouvent  bien  dans  une  terre  rouge , 6c  garnie  d’ar- 
brifteaux , mais  qui  ne  foit  pas.  couverte  d’iterbes.  L’orge  aime  les 
terres  repofées , 6c  celles  qui  peuvent  porter  deux  ans  de  fuite  ; mais 
il  faut  mettre  l’orge  de  crois  mois  dans  des  endroits  où  les  autres 
bleds  ne  peuvent  mûrir,  & qui  font  afiez  gras  pour  porter  deux  ans 
de  fuite.  Selon  une  autre  opinion  (éi)  non  moins  folide,  il  faut  femer 
dans  des  terres  légères  les  graines  qui  n’ont  pas  befoin  de  beaucoup 
de  nourriture , telles  que  lecytife  6c  les  légumes , en  exceptant  {6t) 


Jnpingui  rediùs  j qu*  futei  funt  majo- 
ris  t olus  y triticum , Jiligo  > linum.  D’a- 
près ce  paflâge  de  Varroo,je  lis  au 
texte  de  PUoe  , avec  le  Pete  Uacdouiiu 


& cicert  excepta  , legumina  qudy  £ c, 
& je  rejette  U le^on  6'  ci«r,  exceptit 
leguminibus , fuivie  pat  les  autres  Edi. 
teurs, 
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fucco.  Ut  cytifus,&,  cicere  excepte,  legumina  qux  vel- 
luntur  è tefta,  non  fubfecantur.  Ûnde  6c  legumina  appel» 
lata , quia  ita  leguntur.  In  pingui  autem , qux  cibi  iunt 
majoris,  ut  olus,  triticum , linum.  Sic  ergo  tenue  folum 
hordeo  dabitur  ; minus  enim  aliment!  radix  pofeit  : levior 
terra , denllorque  tritico.  In  loco  humili  far  adoreum , po- 
tiùs  qukm  triticum , feretur  : temperato  , 6c  triticum  6c 
hordeum.  Colles  robuftius , fed  minus , reddunt  triticum. 
Far  & llligo  , 6i  cretofum  , 6c  uliginofum  folum  for- 
rluntur. 


De  prodigiis  frugum , & arandi  difciplina  , vomerum 

generibus. 


Caput 

i8. 


Exfrugibus  oftentum  femel  ( quod  equidem  invene- 
rim  ) accidit , P.  Ælio,  Cn.  Cornelio  Cofs.  quo  anno  fu- 
peratuseft  Hannibal  : in  arboribus  enim  tum  nataprodun- 
tur  frumenta. 


Et  quoniam  de  frugum  terrxque  generibus  abundè  di- 
ximus  , nunc  de  arandi  ratione  dicemus  , ante  omnia 
Ægypti  facilitate  commemoratâ.  Nilus  ibi  coloni  vice 


(<>  j)  Plufieurs  Icgumes.  fe  coupent 
fur  la  tige  , & ne  s'arrachent  point  de 
terre  ; tels  que  les  afperges  /les  arti- 
cliauts , diverfes  fortes  de  faladcs , &c. 
Ainfi  cette  dcliintion  du  mot  legumen  , 
donnée  par  Varton  & adoptée  par 
Pline , n eft  pas  aulï  exaâe  c^u’elle  le 
paroît  d’abord.  Dans  les  premières  no- 
tes du  chap.  1 1 , j’ai  tenté  de  donner 
une  autre  explication  de  ce  même 
mot.  Les  Critiques  opteront. 

(^4)  Varron , liv.  i , chap.  aj. 


(65)  Je  lis  au  texte  levior  avec  tes 
Editeurs.  Les  maniifcrits  portent  U- 
nior.  Mais  c’ell,  je  penfe  par  la  faute 
des  copiftes , quoi  qu’en  puilTc  dire  le 
Pere  Hardouin  ; car  les  palTages  qu’il 
produit  de  Théophtafte  & de  Plutar- 
que font  évidemment  en  faveur  de  la 
leçon  qu’il  réprouve. 

(66)  Et  par  'conféquent  humides: 
c’eft  cette  derniere  expreflion  qu’em- 
ploie ici  Vatron  , liv.  i , chap.  9 \ & 
Columelle , liv.  1 , chap.  6 , p.  49. 

(6j)  Columelle  dit  ptécilcment  la 

de 
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<dc  ceux-ci  les  pois  chiches.  Comme  otl  arrache  de  terre  les  légumes , 
qu’on  ne  les  coiq>e  pas , c’ell  par  allulion  à cene  maniéré  de  les 
c^llir  qu’on  les  a nommés  (6 1)  légumes , du  mot  Latin  legere.  Il 
faut  (^4),  mettre  dans  des  terroirs  gras  les  femences  qui  demandent 
jpius  de  nourriture , comme  les  herbes  potagères , le  froment  ordi- 
naire, &c  le  lin.  Ainfi  on  mettra  l’orge  dans  une  terre  légère  (6^), 
parcequ’il  lui  faut  peu  d’aliment,  & le  froment,  par  la  raifon  oppo- 
sée , difts  une  terre  plus  forte  & meilleure.  On  mettra  l'aJoreum 
dans  des  lieux  bas  (S6)  de  préférence  au  trincum  ; celui-ci  & l’orge 
■feront  mis  dans  des  lieux  tempérés.  Les  (67)  côreaux  produifent  un 
^riticum  plus  ferme  & plus  vigoureux  , mais  en  moindre  quantité. 
Le  far  &c  le  filigo  viennent  très  bien  dans  les  lieux  crétacés  & dans 
les  terres  humides  8). 

Bleds  prodigieux  venus  fur  des  arbres  ; ufzges  divers  que 
fuivent  différents peuples  pour  enjèmencerla  terre  ; diverfité 
- des  charrues  che:^  ces  mêmes  peuples, 

S O U s le  Confulat  ( i ) de  Pnblius  Ælius  8c  de  Cneus  Cornélius  \ 
l’année  même  où  Annibal  fut  vaincu  , il  arriva  , en  fait  d’a-, 
griculture , un  prodige  bien  étonnant , 8c  dont  je  n’ai  pas  trouvé 
d’aurre  exemple  ; c’eft  qu’il  y eut  des  arbres  qui , dit-on , portèrent  du 
bled. 

Après  avoir  traité  au  long  des  différentes  fortes  de  bleds  8c  de  ter- 
roirs, nous  allons  expliquer  la  façon  de  labourer , en  commençant 
par  celle  que  les  Egyptiens  mènent  en  pratique , 8c  qui  exige  de  leur, 
part  fl  peu  de  fatigue.  En  Egypte , c’eft  le  Nil  qui  fait  l’office  de 
laboureur.  Il  commence  à fe  déborder  au  folftice  d’été  ou  la  nou-‘ 


meme  chofê , liv.  i , chap.  9 , p.  ) 1. 

'(C8)  Denja  cretofaque  & lùigino/h 
humus  Jiligintm  & far  adoreum  non  in- 
tommodi  aitt,  Columelle , ibid. 
ü)  L’an  de  Rome  551,  dans  l’épo- 
Tome  VI. 


qne  de  la  fécondé  guérrè  Punique  ter- 
minée. Ce  fut  Scipion , le  premier  du 
furnom d’Africain , qui  mit  fin  i cette 
eaerte  par  la  défaite  d’ Annibal.  Voyez 
Titelive, livre  30,  pj  5^7.  . • 

Ggg 
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fungens,  evagari  incipii,  uc  diximus , folftitio , & nov2 
lunâ.’ac  primo  lente,  deinde  vehemenciùs , c[uamdiu  ia 
Leone  Sol  eft.  Mox  pigrçfcù  in  -Virginem  tranfgreflb', 
at^ue  in  Libra  relidet.  oi  duodecim  cubîca  non  exceffit^ 
lames  cetta  eft.  Ncc  minés,  fî  fcdecim  ejffuperavic.  Tanto 
enim  tardiùs  decedit , quanto  abundantius  crevic,  & fe- 
mentem  arcet.  Vulgo  credebatur , ab  èjus  decefli^ferere 
folitos , mox  fues  impellere  veftigiis  femina  deprimente» 
in  madido  folo  : ôc  credo  antiquicus  faditatum.  Nunc  quo» 
que  non  multo  graviora  opéra  : fed  tamen  inarari  certuia 
eft  abjeda  priés  femina  in  limo  digreftl  amnis , hoc  eft  ÿ 
Novembri  menfe  incipiente  : poftea  pauci  rimcant,  quod 
bocanifmon  vocanr.  Reliqua  pars  non  nifi  cum  falce  arva 
vifit  paulo  ante  Calendas  Aprilis.  Peragttur  autem  meffis 
Maio,  ftipulâ  nunquom  cubitali  : quippe  fabulum  fubeft  : 
granumque  limo  tantum  continetur.  Excellentius  Thebai- 
dis  région!  fxumentum  , quoniam  paluftris  Ægyptus.  Si- 
milis ratio , fedielicitas  major  Babyloniz  Seleuciz  , £u« 
phrate  atque  Tigri  reftagnantibus , quoniam  rigandi  mo- 


(t)  Au  lîr.  5 , chap.  9. 

())  Voyez  ce  qui  a diija  été  dit  au 
liv.  5 , ch^  9.  L’Empereur  Arcadiiu 
dcfetidit,  fous  peine  du  bûcher,  de  dé- 
tourner, par  aucune  fa^née,  l’eau  du 
Nil,  l’an derere  chrétienne  40p.  Voy. 
le  Code  Théodqfien  , liv.  9 , tk.  j a. 

(4)  Confirmé  par  Hérodote,  liv.  1 , 
p.  9 5 , n°.  1 4 ^ Diodore  de  Sicile  , 
Bibl.  liv.  I,  p.  5a,  dit  fimplement. 
qu’iU  y eovoyoient  leurs  bcllUux. 

()  ) Les  raanninics  portent  grmriont 
Qgera.  J’adopte,  avec  le  Pm  Hat- 
douin  , cette  l^oa  , £*ns  eoutefoia 


défapprouver  celle  de  Dalechainp , qui 
lit  graviofe  > au  lieu  de  graviora. 

{ 6 ) Cene  exprellion  'aujourd’hui 
s’emploie  dans  le  fens  noble  de  cutit» 
lir des Jîmplet pour  l’ufuge  delà  bofani- 
oue.  Autreloisioranl/cr,  comme  Plinq 
le  témoigne  en  cet  endroit&  ailleun, 
fignifioit  enlever  les  mauvaïfes  herbes 
a^un  champ  , ou  fartler. 

(7) AurresMenrdite  \tIMtm  PHnev 
adoptant  le  ftyle  icientifique , l’appelle 
fim^ement  l’Egypte,  pareequ’en  effet 
c’étoit  l'Egypte  propiemeiK  dite , con»< 
me  Je  l^aïucule  dons  ma  aaduéldcnw 
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velle  lune  fuivante , comme  nous  avons  dit  ailleurs  (i).  D’abord  il 
«ugniente  lentement , enfuite  plus  fortement , Sc  cet  accroilTement 
continue  tant  que  le  Soleil  eft  dans  le  ligne  du  Lion  : mais  des  que 
cet  aftre  eft  entré  dans  le  ligne  de  la  Vierge, le  fleuve  commence  à 
diminuer  ; & il  retourne  à Ton  premier  éut  lorfque  le  Soleil  ell  dans 
la  Balance.  Si  la  crue  du  Nil  ne  palTe  pas  douze  coudées  ( 3 ) , on  eft 
tûr  qu’il  y aura  famine  en  Egypte  ; comme  aufli  lorfque  la  crue  pafle 
■feize  coudées  : car  plus  elle  a été  grofle , plus  le  fleuve  met  de  tems 
i fe  retirer , & alors  la  lenteur  de  fa  retraite  occupe  le  tems  deftiné 
aux  femailles.  C’étoit  une  opinion  alTez  généralement  répandue  , 
qu’aulfi-tot  après  la  rentrée  du  N il  dans  fon  lit , les  Egyptiens  femoient 
leurs  bleds , fans  lè  fervir  de  la  charrue , & que  pour  enfoncer  le 
grain  dans  la  terre  encore  mouillée , ils  fiûibient  aul&cât  patTer  des 
troupeaux  de  porcs  (4)  à travers  le  champ  femé.  Je  veux  bien  croire 
qu  anciennement  ils  en  ufeient  de  la  forte  -,  mais  aujourd’hui  ils  font 
autrement,  fans  toutefois  fe  doimer  beaucoup  plus  (3)  de  peine. 
<5uoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  qu’apres  avoir  jetté  leurs  grains  fur 
Je  limon  que  laifte  le  fleuve  à fa  retraite , ils  labourent  enfuite  pour 
couvrir  cette  femence  ; ce  qui  fe  fait  au  commencement  de  Novem- 
bre. Quelques-uns  fardent  leurs  bleds , ce  qu’il  nomment  iota- 
nifer  (6);  mais  la  plupart  ne  viennent  les  voir  depuis  les  feihailles , 
que  pour  y mettre  la  faucille,  & cela  dès  la  fin  de  Mars  ; tellement 
que  la  moiffon  eft  finie  au  mois  de  MaL  La  paille  du  bled  dans  la 
baffe  Egypte  (7)  n’a  jamais  plus  d’une  coudée  de  haut;  car  le  grain 
n’a  pas  d'autre  nourriture  que  celle  qu’il  cire  du  limon , au  dellbus 
duquel  immédiatement  fe  trouve  le  fable.  Le  bled  de  la  Thc- 
baïde  ;8)  eft  beaucoup  meillelir , pareequé  c’eft  im  pays  fec,  au  lieu 
que  l’Egypte  proprement  dite  ( ou  baffe  Egypte  ) eft  un  pays  maré- 
cageux. Si  le  Nil  fe  déborde  en  Egypte  ,,  l’Euphrate  &.  le  Tigre 
oibrent  le  meme  phénomène  dans  la  Babylotne  vers  Séleucie , mais 
d’une  façon  plus  heuteufe  pour  les  habitants  ; car  on  y corxduic  l’eau 


(&}  Ou  haute  Egypte. 
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dus  ibi  manu  cemperacur.  Syria  quoique  cenui  fulco  arar> 
cùm  multifar-iàm  in  kalia  oûoni  boves  ad  fingulos  vome- 
res  anhclent.  In  ortini  quidem  parce  culturæ,  fed  in  hac 
quidem  maximè  » valet  oraculum  illud , quid  quacque  regio 
patiacur.' 

Vomerum  plura  généra.  Culter  vocatur,  prædenfam  ; 
prias  qiiàm  profcindatur  , terram  £ecans  , fucurifque  fulcis 
veftigîa  præfcribens  incifuris , quas  refixpinus  in  arando 
mordeac  vomer..  Alterum  genus  eilvulgare,  roûrati  ve£tis. 
Tertiinn  in  folo  facili,  ncc  toto  porreilum  dentali,  fed 
exiguâ  cufpide  in  roftro.  Lacior  hxc  quarto  generi , & acu- 
tior  in  mucronem  faftigaca  , eodemque  gladio  fcindens 
folum , & acie  lacerum  radiées  herbarum  fecans.  Non  pri*- 
dem  inventum  in  Rhartia  Galliæ , nt  duas  adderenc  alii  ro^ 


(^)  Th^ophiafte , de  CaufU  , liv.  j , 
chap.  15 , p.  190. 

(1  o)  A la  file  ; du  moins  eft-'Ce  le 
feaciment  du  Pere  Hardouin. 

(i  i)  C’ift  i ce  proverbe  que  Vir- 
ile femble  faire  allufion  dans  ce  vers- 
es Géorg.  liv.  i : 

Et  quid  qucqtK  ferai  re^itiSc  quid  queque  reeufet, 

Confulcez,  fur  ce  meme  précepte,  de 
plus  loi^s  décailï  clicz  Columelle  , 
dans  fa  ^éface. 

(1  a):  Le  Pere  Hardouin  dérive  vo~ 
mer  âe  vomere , vomir  j car,  dic-il, 
VOM8R , id  fèrrum  dicitur  quod  in  ara- 
tro  lirai facit  & utrinque  voMtT  , unde 
vomer  & vomis  , le  foc  d’une  charrue. 
Calepin  l’avoir  précédé  dans  cette  in- 
terprétation fijrcée  ; l’explication  de 
celui-ci  a cependant  quelque  chofe  de 
moins  puérile.  Voici  les  paroles  : Vo- 
M-ER  & VOMIS  ita  dicitur  quod  terram 


yomat  j hoe  ejt  eruat.  Le  tems  efl:  veno 
de  faite  main-bafle  fur  toutes  ces  étyv- 
mologies  introduites  par  l’ignorance 
ou  l’on  a trop  long-teins  été  des  lan- 
gues étrangères , dont  la  connoilTâtice 
elf  fouvenc  fi  nécelTaiie  à l’interpréta' 
tion  des  arts  de  ptemiere  nécelfité. 
Pline  va  reronnoître  que  le  foc  le  plus 
limple,  8c  par  conféquent  le  plus  an- 
cien , ne  conlîlloit  qu’en  une  barre  dp 
fer,  termince  en  bec,  rojlratus  veüis. 
Orvcffij le diten Belgique, éoe/n  ; en 
Allemand , boum  j boum  j ^um  ; en 
Anglo-Saxon,  beom;  en  ancien  Go- 
thique & en  Suédois  moderne , bom  j 
d’ou  bomis  8c  borner , 8C  par  le  chan- 
gement du  é en  V confonne , vomis  de 
vomer.  Voyez  la  note  14;. 

(ij)  Le  Pere  Hardouin  rapporte  â 
ceci  l’article  de  la  Loi  Salique  : Si  quis 
alienum  cultellum  furaverit , &c.  Chez 
Frontin  ( fur  les  limites  des  champs  ) , 
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clans  les  terres  , & on  Ty  dirige  ctMnmè  l’on  veut.  En  Syrie  f?)  oit- 
laboure  avec  de  petites  cltarrues , qui  nie  font  que  de  légers  filions  ; 
aulieu  qu’en pluiienrs^endrohs  de  l’iralie.,  on  met  à luie  chatrue  juC-* 
qu’à  hmt  bœufs  (iq)  ; encore  ont-»ils  bjeo  dè  b peine ’à  compte. la 
terre.  Dans  toutes  les  parties  de  l’agr}cnltuee.,  mais.  prinçipMetnenf  ^ 
dans  celleci, il  importé  de  fe  rappeller  le  proverbe ;cAûj«e(i  i)rcr- 
roir  a fa  portée  ô fbn  régime. 

Les  focs  de  charrue  , appelles  par  les  Latins  vomera  (i  i),  font  de 
plufieurs  fortes.  On  appelle  courre^  t j) , ce  fb:  tranclianc^ui  coupe 
& fend  la  terre  avant  que  le  foc  la  rompe  & la  tenverfe , & qui 
lui  trace  la  route  clés  filions  qu'il  doit  former.  Il  y a des  focs  c^i  ne 
confident  que  dans  une  barre  (14)  de  fer  dontle  hautala  figure  d’un' 
bec.  Ceux  dont  on  fe  fert  pour  les  terres  légères , ne  couvrent  qu’en 
partie  le  bois  qui  les  fupporte  , &:  qui  cd  percé  pour  recevoir  leur* 
denture  ( i j J ; Sd  ils  n ont  qu’une  petite  pointe  faite  audi  eh  forme 
de  bec.  Il  y en  a d’autres  ( c’ed  la  quatrième  forte  ) qui  ont  lii  poiiue 
plus  large , plus  longue , & tranchante  par  les  côtés  ; de  forte  qu’en' 
même  tems  quelle  fend  & retourne  la  terre,  elle  coupe  les  racines 
dès  herbes  quelle  rencontre.  Dans  la  Rhétic  Gauloife  (16),  ^is’ed 


CuluUart  agrum , e’eft  agrum  eminen^ 
tinrent  ad planitiem  rédigera. 

(14)  J’ai  fait  voir,  note  iz,  que 
dans  les  divetfes  langues  dérivées  du 
Celtique,  ve3U  {e  dit  iom. oa  vont  ; 
d’où  vom-erj  un  focdecharrue.  Je  dis 
BOM  ou  voM  , car  tien  de  plus  fre- 
quent que  le  changement  du  6 en  v 
confonne  d’un  idiome  à.  l’autre,  & ré- 
ciproquement de  l’v  confonne  en  è ; 
comme  bafijue  pour  vafat-;  hwal  pour 
haUna  , &e. 

(15)  Encore  aujourd’hui , en  Sué- 
dois, tinnar  lignifie  dentes  rajlri  ; ce 
qui  vient  de  einae  ôc  tann  , dent.  Vir- 
gile fait  mention  de  ce  foc  à plufieurs 


dents,  Ge'org.  liv.  i , v.  171  : 
fiioc  aarei  » dupUcî  aptanror  dentalia  duiTo/ 

On  fit  aulli  chea  Columelie  , fiv.  z », 
chap.  Z ! Ctlfusreformidans  impenfam  y 
qua  fiUieet  largior  ejl  amplioribuz  ar- 
meatis , eenfet  exignis  yomerihus  &• 
dentalibut  terrant  füigere  , quo  mino~ 
ris  forma  bubus  adminijlmriid  pojjit. 

(i(f')  C’ell'I-dire , comme  je  crois,, 
\ets  Avenche  jviWe  àe  Suillê^&  non  * 
pas  aux  environs  de  Vérone , dans  U 
' Gaule  Italique , comme  fe  l’eft  liguté 
le  Pere  Hardouin , qui  entend  ici  par 
Gallia  la  Gaule  Cifalpine  à l’égard  des- 
Ronuins.  Le  terme  abfolument  baj> 
bare  &.  Celtique,  donc  Pline  va  faite- 
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'avifé,  U n’y  a pas  long-tcms,  d’ajouter  a la  charrue  deux  petites 
roues,  d’où  ces  fortes  de  charrues  prennent  le  nom  de  plaumo-‘ 
ratî  ( 17).  La  pointe  du  foc  efk  plate  & de  la  figure  d’une  pelle.  LaS 
gens  du  pays  ne  fement  que  dans  des  terres  bien  labourées , que  y 
pour  l’ordinaire , on  a lallVé  repofer  j & comnae  les  focs^de  leurs  cliar- 
rues  font  larges , ils  retournent  mieux  les  mottes  ds  terre.  Aolüa 
tôt  qu’on  a labouré , on  jette  le  grain  ; enfuite  on  brife  les  motte* 
en  faifant  palTer  la  herfe .(  18)  par-dell'us.  Les  champs  qui  ont 'été 
cultivés  de  là  forte  n’ont  pas  befoin  d’être  fardés  : mais  on  ne  laboure, 
de  cette  maniéré  qu’avec  deux  ou  trois  paires  de  boeufs  attelés  à ^a 
file  (19),  couple  par  couple.  Une  feule  paire  peut  labourer  chaquo 
année  quarante  jugerum  , fi  la  terre  eft  ailée  à labourer  ; &c  trente , fij 
elle  eft  difficile. 

Du  te  ms  propre  an  labour;  de  la  manière  dont  il  faut  atteler 

lesbeeufs.  - 

En  fût  de  labourage,  on  ne  peut  fuivretropexaélemenrlês  fage* 
maximes  de  Caton.  La  première  ( r)  eft  de  bien  cultiver  une  terre  ; 
la  fécondé  de  la  bien  labourer  ; la  troifieme  dé  la  bien  engrallfcr. 

faites  point  vos  filions  inégaux  (a).  Labourez  dans  le  tenu  con- 
xrenable.  Dans  les  pays  chauds  ^ on  doit  commencer  des  le  folfticc 
d’hiver  ; & dans  les  lieux  froids , des  Féquinoxe  ( 3)  du  printèms.  Om 
doit  labourer  de  meilleure  heure  dans  les  lieux  fecs,  que  les  lieux  ' 


(*)  Le  Ptere  H^rdon^1  entend  par 
fulcus  varias  la  même  chofe  que  Coui- 
melle  entend  par  terra  varia  cariofa- 
ifue , ÜT.  a , clup.  4.  Je  crois  qne  ce 
Critique  Se  trompe.  Au  refte , Pliiie  a 

Kie  fon  texte  dans  Caton  , chez  qui  on 
: , iiid.  Agrum  frumenrarium  cùm 
mra*  , heni  & eempefiiyi  arcs^  Sulco 
raric  ne  arts. 


fj)  Ainfi  que  l’infiuue  Virgile  , 
Georg.Viv.  I ,v,43  : , 

VcsBdoVQ,  gcQdu»4aniffcilm'r»omiSttÿWimi0t  ' 
U«^ui(ur , 6c  Ecphyro  putrii  Ce  |(Ub«  refoSvi» j 
DefrcllvtMtfUt  i<mtom  mltu  uarift'ftbtro 
higemctr , 9i  fëleo  utfinu  ffleodKan  vomrr. 

Voyez  auflS Columelle , liv.  z,  chapi*  ’ 

U&4- 
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& maturiùs  ficcâ  regione  j quàm  humidâ  : mafuriùs  densâ 
♦ terra,  quàm  folutâ,  pingui  quàm  macri.  Ubi  ficcæ  & gra- 
ves æftates , terra  crecofaautgracilis  uciliùs  inter  foiftitiutn 
& autumni  æquinodiumaratur.  Ubi  leves  æftus,  frequen- 
tes imbres,  pingue  herbofumque  folum,  ibi  mediis  calo- 
ribus.  Altum  & grave  folum  eciam  hyeme  moveri  placer  : 
tenue  valdè  & aridum,  paulo  ante  fationis  tempus. 

■ -’Sunt  & hîc  fuæ  leges  : Lutofara  terram  ne  tangito.  Vi 
Omni , arator  | priùs  quàm  aras , prolcindito.Hocutilitatem 
habet,  quod  inverfo  cefpite  herbarum  radices  necantur. 
Quidam  urique  ab  acquinoûio  verno  profcindi  volunt. 
Quod  vere  femel  aratum  eft,  à tem^oris  argumento  ver- 
vacîlum  vocatur.  Hoc  in  novali  xque  neceflarium  eft.  No- 
vale  eft  , quod  alternis  annis  feritur.  Araruros  boves  quàm 


/ 


•7 


(4)  Ohfervandum  ejl  nt  lutofus  ager 
aretur . . . Nam  terra  qua  lutofa  iraîla- 
tur  in  primordio  , fertm  loto  anno  rton 
j)oJfe  traclarï.  Palladius , liv.  1 , in  Ja- 
nuar.  chap.  ; , p.  )8.  Ecoutons  aulTi 
Coiumellc , liv.  t , chap.  4 : Quan- 
documque  arabuur  , abjervahimtu  ne 
lutofus  ager  tracietur ,nevfexiguis  nim- 
iis  femimadldus  , quam  terram  rujlici 
variam  cariefamque  appellant.  Ea  ejl 
chm  pofl  longis  jicehates  levis  pluvïa 
fuperiorim  partem  gleiarum  madefacïê, 
inferiorem  non  attingit , &c. 

*■  (j)  Je  crois  devoir  lire  au  texte  ara- 
tor , au  lieu  de  arato.  Cela  forme  un 
fens  beaucoup  plus  clair  & plus  facif- 
faifant. 

(6)  Terrant  xùm  primhm  arant  ,pro- 
fciniere  appellant j&c.  Varron  , liv.  i, 
chap.  19. 

'(7)  Pline  nous  avertit  que  cette  ap> . 


pellation  prend  fa  fource  dans  l'épo- 
que vernale  de  ce  travail  Ainfi  c eft 
un  compofé  du  mot  ver  j printems  ; & 
du  mot  Celtique  wacl,  garde,  fenti- 
nelle  , ou  l’aélion  d’ètre  en  garde  , de 
monter  la  garde  , &c.  Comme  au 
printems  les  troupes  fortoient  des 
villes  pour  entrer  en  campagne , 
monter  la  garde  en  plein  champ , ce 
qui  s’appelloit  le  verwacht  ( on  dit  en- 
core aujourd’hui  coucher  au  bi-watt)\ 
oti  s’accoutuma  à donner  le  nom  de 
verwaet  aux  champs  labourés  dans 
cette  époque  En  eftet , garde,  veille, 
fentinelle  , tout  cela  le  dit  de  nos 
jours  meme , en  Belgique  & en  Alle- 
mand , wacht  ,• , en  Anglois , watch  ; . 
en  Suédois  , wa  t.  Chez  Ulphilas  , 
dansfa  traduélion  de  S.  Luc , enap.  z , 
verfet  huitième  , le  vieux  mot  Gothi- 
que wahtus  répond  au  cujlodia  , vi^i- 

humides  ÿ 
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humides  ; de  meilleure  heure  encore  , quand  le  terroir  eft  groffier, 
que  quand  il  eft  léger  -,  enfin  de  meilleure  heure  aufli  quand  le  ter- 
roir eft  gras , que  quand  il  eft  maigre.  Dans  les  lieux  où  la  chaleur 
& la  féchereflè  de  l’été  font  exceflives , où  la  terre  eft  crétacée , 
ou  maigre , on  fe  trouve  mieux  de  labourer  entre  le  folftice  d’été  Sc 
l’équinoxe  d’automne.  Dans  ceux  où  l’été  n’eft  pas  bien  chaud , où 
les  pluies  font  fréquentes , où  le  terroir  eft  gras  &c  couvert  d’herbes, 
il  faut  labourer  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  Si  la  terre  eft  forte 
& profonde , il  eft  bon  de  la  rompre , même  en  hiver.  Si  elle 
eft  légère  &c  feche , on  n y mettra  la  charrue  qu’un  peu  avant  les 
femailles. 

Voici  encore  d’autres  réglés  à obferver  : Ne  touche  point  à une 
terre  tant  qu'elle  efiboucufe  (4).  Souviens- toi-,  cultivateur  (y),  qu'a- 
vant de  labourer^  il  y a un  travail  ejfentiel ; c'eflde  t'efforcer  , par 
tout  moyen  poffible^  a bien  piocher  (s  diviftr  (6)  la  glebe.  L’utilité 
de  ce  dernier  précepte  eft  fenfible  : il  eft  conftant  que , par  cette 
pratique , on  extirpe  les  mauvaifes  herbes.  Quelques-uns  veulent 
qu’on  laboure  aufti-tôt  apres  l’équinoxe  de  Mars.  Les  Latins  donnent 
aux  terres  où  l’on  met  pour  lors  la  charrue  le  nom  de  vervaclesij)^ 
par  allulion  à cette  époque.  Au  refte,  il  eft  néceflaire  de  donner 
cette  première  façon  aux  terres  que  l’on  ne  feme  que  de  deux  (8)  ans 


Va,  ex'faii'a des  Latins.  LePere  Har- 
douin  décide  que  ver  \acfum  , c’ell 
comme  qut-diroic  vtre  aclum.  Cette 
inteiprétation  fait  peu  d'honneur  àfon 
faveir  ; & je  crois  en  avoir  démontré 
le  peu  dejiifteire. 

(8)  Navale  , à U lettre , fignifieroit 
une  terre  non  encore  exploitée,  une 
terre  qui  a roujours  été  en  friche  ; & 
Pline  l’emploie  quelquefois  dans  ce 
feus , comme  lorfqu’il  qualifie  de  na- 
vale une  terre  d’où  l'on  vient  d’extirper 
une  forêt.  Feftus  entend  par  ce  mê- 
|ue  mot  une  terre  qu’on  a laiflé  re- 

TomeV'l. 


poferun  tems  indérerminé  ; & |{îdo0$ 
une  rerre  que  l'on  laifTe  en  friche  de 
deux  ans  l'un , pour  renouvellcr  fes 
forces.  Virgile  a ofé  dire  : 

Imptui  hxc  um  culu  aoralia  milei  habebiri 

vers  dans  lequel  il  donne  au  navale 
l’épithete  de  cultivé.  C’eft  fans  douce 
une  figure  éloquente  ic  pathétique  , 
p.ir  laquelle  le  Poète  confidere  à la  fois 
ies  champs , d’abord  comme  iaiffes  en 
friche , puis  comme  défrichés  & culti- 
vés  par  lui-même.  La  pallîon  a droit  de 
confondre  ainfi , dans  fa  turbulence  , 

Hhh 
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arclidîmè  jungi  oportet,  ut  capititus  lublatis  arent  : fie  mi- 
nimè  colla  contundunt.  Si  inter  arbores  vitelque  aretur , 
fifcellis  capiftrati , ne  germinum  tenera  præcerpant.  Secu- 
riculam  in  ftiva  pendere  , quâ  intercidantur  radiées. 
Hoc  melius,  quàm  convelli  aratro , bovefque  ludari.  In 
arando  verfum  peragi , nec  ftrigare  in  adtu  fpiritus.  Juftum 
eft  profeindi  fulcododrantali  jugerum  uno  die,  iterari  lèf- 
quijugerum , fi  fit  facilitas  foli  : fi  minùs , profeindi  femif- 


les  époques  les  plus  difHiiéles.  Mais 
un  autre  Poète  qui , hors  de  la  pofition 
où  Virgile  fe  repréfente  , donneioit 
fioidcmeiit  à un  navale  l'épithete  de 
cultum  , croiroit  peut-être  imiter  Vir- 
gile , & ne  ditoit  pourtant  qu’une  ab- 
furdité. 

(9)  Columolle  , de  re  rujl.  livre  1 , 
chap.  a , p.  45  : Igitur  in  opéré  hâves 
arcU  junclos  habere  convenu  , ijuo  fpe- 
ciofiùs  ingredtantur  fublimes  , ù elatis 
caphtbus  , ac  minùs  colla  eorum  labe- 
faclentur  , jugumque  melius  aptum  cervi- 
cibus  infidat  ; hoc  enim  genus  junclurt 
maxime  probatum  eji. 

(10)  Boves  fifcellas  habere  oportet , 
ne  kerbamfsclentur  J cùm  arabunt.  Ca- 
ton , chap.  5 4. 

(11)  Jelisau  texte  fecuriculam  avec 
M.  Jaulr.  Cependant  tous  les  manu- 
ferits  portent  fericulam  , comme  qui 
diroit  un  inftrument  cirentiel  aux  fe- 
mailles.  Le  Pere  Hardouiuconjeifture 
affez  heuteufement  qu’il  faut  lire  fer- 
riculam  ; 5c  il  en  fait  le  fermia  minor 
de  Palladius.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’inf- 
iTumcnt  en  queftion  eft  appellé  dola- 
bra  pat  Columolle,  dont  voici  les  pa- 
roles , ibid.  p.  45  *.  Aéec  minus  dolabrâ 
^uàm  vomerc  bubukus  utacur,  & pre- 
fraclas  Jlirpes  , fummafque  radices  , 


quibus  ager  arbujlo  conjîtus  implicatur y 
omnes  refodiat , ac  perfequatur. 

(la)  Je  lis  in  Jlivaavec  Pintianus. 
Les  manuferits  portent  tous  fericulam 
injkivam.  Voyez  la  note  précédente. 

(i  i*j  Je  lis  au  texte , avec  tous  les 
m.inufcrits  ,ncc ftrigare  in  aelufpiricusy 
c’eft-.r-dire,/ii  repoferfon  haleine  dans 
le  cours  deCaciion;  & je  rejette  la  le- 
çon téméraire  nec  ftriare  in  aclu  ftpius, 
introduite  par  Hermolaüs  Barbarus. 
La  leçon  nianufcrite  eft  favammenc 
défendue  par  le  doéle  Evêque  Pelli- 
cier , dont  Turnebe  cite  ainn  les  paro- 
les, Adverf.  liv.  14  , chap.  i':  Eft 
STRiGARE  in  aclu  fpiritus  y in  agenda 
fulcointerquiefcerc.  Nam  strica  , Hy- 
gino  auclore , in  libella  de  caftrorum 
metat  ione  , ordo  eft  & fériés  equorum  in 
caftris  tendentium.  Utautem  in  stkiga 
quiefeunt  equi  y & ut  y in  strigam  dum 
collocanlur , strigare  dicuntur  : ità 
quoque  cùm  in  verfu  y qui  uno  fpiritu 
agendas  eft  y ad  interfpirandum  requief 
cunt  y STRIGARE  dicuntur.  Séneque  a 
employé  très  énergiquement  cette  mê- 
me exprelTion  au  figuré , en  la  tranf- 
pottant  du  phyfique  au  moral , Epi- 
tre  J I : Q«/d  ergo  eft  bonum  ? Laboris 
contemptio  ? itaque  in  vanum  operofos 
culpavenm:  rursùs  ad  honefta  nuentesy 
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l’un.  Pour  bien  labourer , il  faut  que  les  bœufs  foient  attelés  le  plus 
près  poflible  l’un  de  l’autre , afin  {9)  qu’ils  aient  la  tète  élevée  en 
tirant  la  charrue  , &c  qu’ils  ne  fe  tordent  point  le  cou.  Si  on  laboure 
parmi  des  arbres  ou  des  vignes , il  faut  ( i o)  emmufeler  les  bœufs , 
de  peur  qu’ils  ne  broutent  les  bourgeons  &c  les  rejettons.  Il  doit  tou- 
jours y avoir  une  petite  hache  (i  i)  pendue  au  manche  (la)  de  la 
charrue , pour  que  le  conduéfeur  coupe , au  befoin , les  racines  qui 
fe  rencontrentdans  fa  direélion.  On  conçoit  qu’il  y a plus  d’avantage 
a fe  donner  foi-meme  cette  peine , q^  à furcharger  les  bœufs  de  l’o- 
pération d'arracher , par  des  efforts  exceflTifs , ces  mêmes  racines  avec 
le  foc  de  la  charrue.  En  labourant , ayez  foin  de  fuivre  votre  fillon 
fans  intermede , 6c  de  l’achever  ainfi  tout  d’une  haleine , 6c  fans 
faire  halte  (i  z*)  en  chemin.  Si  la  terre  eft  aifée  à labourer , on  peut. 


gaanto  magis  ineuhuerint  , m'tnufque 
Jîbi  Vinci  ac ftrigare  permiferim  , admi- 
rahoT  ; & clamabo  : la  to  mciior  furge 
& refpira  ; & clivum  ijium  uno  ,fi po- 
tes , fpiritu  exfupera.  On  Ut  auflî  au 
troifieme  livre  des  fables  de  Phedre  : 

Naioque  abi  Ariganduen  eA , 6c  ubi  curreodumfcio. 

Et  quand  on  n’auroit  pas  tous  ces 
ècIairciUements  (1  décilîfs  fur  la  vraie 
lignification  du  mot  Jl  ri  gare  en  cet  en- 
droit de  Pline , voici  un  pallage  de 
Columellc,  liv.  i,  chap.  i,  qui  la 
détermineroit  : Ne  in  media  parte  ver- 
Jun  ( bubulcus  ) con/îjlat , detque  re- 
quiem ia  Jumma  ( duntaxat  ) ; ut  fpe 
cejfasdi  totum  fpatium  hos  agi/iùs  eni- 
latur.  Sidcum  autem  tongiorem  quàm 
peium  exx  , contrarium pécari  ejl,  quo- 
niam  plus  equo  jatigatur  ubi  hune  mo- 
dum  excejfll.  Cùm  venium  erit  ad  verj'u- 
ram  , in  priorem  partem  jugum  propel- 
lat  , ti  boves  inhibeal , ut  colla  eorum 
refrigefeant,  que  celeriter  conflagrant  , 
nifi  ajjcduè  refri gereruur,  La  leçon Jlri- 


juftiliée  par  toutes  ces  autorités, 
il  me  relie  à faire  obfetver  qu’elle  eft 
d’origiuc  Celtique,  & que  ce  font 
probablement  les  Gaulais,  fondateurs 
de  la  Gaule  Italique , qui  l'ont  de  tems 
immémorial  introduire  de  proche  en 
proche  dans  le  Latium , ainfi  que  le 
mot  runcare  y arracher  les  mauv.iifes 
herbes,  & plufieuts  autres  cxpreflions 
relatives  aux  arts  de  première  néceftité. 
En  e^etyflryken  , dans  le  feus  de  s’ar- 
rêter, de  faite  halte  , de  reprendre 
haleine,  eft  une  expreflion  Belgique, 
aujourd’hui  même  en  vogue  , tk  dont 
l’ufago  s’eft  étendu , non  feulement 
en  Italie  Sc  en  Allemagne , mais  mê- 
me jufqu’aux  extrémités  du  nord , 
comme  l'a  remarqué  avant  moi  le  docle 
M.  Jean  Ihrc  , dont  voici  les  paroles , 
au  mot  Suédois  Stryka  : Strvka  au- 
rigarum  vocabulum  efl  , quod  ufurpant 
de  equts  y quos  atiraîlis  habenis  retrh 
referre  pedes  cogunt.  Hinc  stryka 
HAESTARNA  y equos  rctrorfum  agere. 
Ol.  Rvdreickivs putat  stryka  intro- 

Hhhij 
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fcm , iterari  afTetn , quando  6c  animalium  labori  nàtur^ 
leges  ftatuit.  Omne  arvum  redis  fulcis , mox  6c  obliquis 
fubigi  debet.  In  collibus  tranfverfo  tantum  monte  aratur , 
fed  modo  in  fuperiora,  modo  in  inferiora,  roftrantevo- 
mere.  Tantum(^ue  eft  laboris  homini , ut  etiam  boum  vice 
fungatur.  Certe  fine  hoc  animali  montanae  gentes  farculis 
arant. 

Arator,  nifi  incurvus,  prxvaricatur.  Inde  tranflatum 


duRum  ejfe  ah  aurigis  Germanicis , qui  (14)  Columelle  dir  U même  chofe 
2U  RUCK  aiunt  J quando  equLt  ui  rétro-  avec  un  peu  plus  d’étendue,  liv.  l, 
gradiantur imperant J à quo  celeri  pro-  chap.  4,  p.  48  : Sed  in  arando  maximè 
nuntiatione  stryk  tandem  effeRumJît.  ejl  ôhfervandum  ,femperut  tranfverfus 
Verùm  enim  verb  , quum  videam  apud  mons  fultetur.  I^am  hac  ratione  diffi- 
Belgas  STRYKEN  in  re  nauticaufurparl,  cultas  acclhitatis  infringitur  j lahorque 
quando  remosinhibentyteJleY>.\v\K»o\  pecudum  & hominum  commodijjimèfic 
fufpicari  fubiit , non  modo  Jtnceram  fed  minuitur,  Paulum  tamen  quotiefcumque 
& antiquijfimam  banc  vocem  eJfe  ^ in  iterabitur , modo  in  elatiora , modo  in 
primis  uhi  animadverti  apud  eofdem  deprejfiora  ctivi  j obliquum  agi  fulcum 
Beigas  etiam  idem  eJfe  ac  in-  oportebit  , ut  in  utramque  partem  re- 

terquiefcere  , imb  inter  arandum  fcindamus , nec  eodem  vejhgio  terram 
SULCUM  QUIESCERE , Ut  adeb  fignifica-  moUamur. 

tione penitàs  tquipolleat  Lattno  siRi-  (15)  Prevaricari  , en  ce  fens , vient 
GARE.  àtprt,  employé  dans  le  fens  de  mali 

(ij)  Allufion  au  précepte  de  Vir-  onperversi;&tdiivarieari,eueco\tt- 
gile  , Géotg'.  liv.  1 , V.  p5>  bé  : d’où  varicus  j celui  qui  a les 

jambes  arquées.  11  y a plulieurs  exem- 
P,  , , P''*  employé  dans  le  fens  défa- 

le  .lui,  proftiiTo  *,porc  terg. . vantageux  i commc  Aunsprajudicium^ 

Kurfiit  in  obliquum  vecfo  pcrnimpit  ataird,  pTé.poJierus y 6*C.  Pf..V<XflCari  \Q  diroit 

Execcet^ue  frc.]Ucns  tcUurcm,  atque  împerax  atvit.  donc  ici  d un  laboUtCUr  quî  fe  tient 

^ _ droitaulieud’cttecourbc.Maistemat- 

Ce  meme  précepte  fc  trouve  chez  Co-  quez  que  cette  même  exprcflion  , 
lumelle  , liv.  1 , chap.  1 , p.  44  : Bu-  tranfpottée  au  Barreau  , fe  ditaucon- 
hukum  autem  per  profeiffum  ingredi  traire  du  Juge  qui  s’écarte  de  la  droi- 
oportet,  altern  fque  verftbus  obliquum  ture,  & donne  ( comme  dit  le  peuple) 
tenere  aratrum  , & altérais  rerlo  pleno-  une  entorfe  au  bon  droit.  Si  l’un  vient 
que  fulctre  :fed  ita  necubi  crudum  fo-  de  l’autre , comment  le  fécond  fignifie- 
lum  G'  immotum  relinquat  , quod  agri-  t-il  précifément  le  contraire  du  pre- 
toUfeamnum  yoeant,  nûei  » ffg  pourtoit-on  pas  fuup^onner 
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dans  un  jour , en  faifant  des  filions  de  neuf  pouces  de  profondeur, 
donner  la  première  façon  à tout  un  jugerum  , & la  féconde  à un 
jugerum  & demi.  Mais  lî  la  terre  eft  malaifée  à labourer  ; pour  don- 
ner la  première  façon  à un  èemi-jugerum , & la  fécondé  à un  juge- 
rum entier , il  faut  une  journée  enriere  j car  il  ne  faut  pas  croire 
que  la  Nature  ait  donné  aux  animaux  des  forces  illimitées.  On 
doit  (13)  toujours,  quand  on  laboure  dans  la  plaine,  faire  des  fil- 
ions droits  , &:  enfuite  des  filions  qui  croifenc  en  tout  fens.  Lorf- 
qu’on  laboure  fur  des  coteaux , il  ne  laut  ( 1 4)  aller  que  le  long  de 
la  hauteur , mais  en  détournant  un  peu  le  foc  de  la  charrue , tantôt 
vers  le  haut , tantôt  vers  le  bas.  L’homme  eft  fi  laborieux  qu’il  fait 
quelquefois  la  fonélion  du  bœuf.  Il  eft  certain  du  moins  que  les 
Montagnards  ne  fe  fervent  point  de  charrue , mais  feulement  de 
farcloir , pour  faire  venir  du  bled. 

La  vraie  attitude  du  laboureur , c’eft  d’être  courbé  en  conduifant 
fa  charrue  ; s’il  y manque  , il  prévarique  (15),  comme  on  dit  en 


que  le  prtvaricari  du  Barreau  n’a 
qu’une  relTemblance  illufoire  avec  le 
prtvaricari  des  laboureurs , & que  ce- 
lui du  Barreau  vient  d’une  toute  autre 
fource  ? Qu’eft-ce  qu’un  Juge  ou  arbi- 
tre qui  prévarique  ? C’eft  celui  qui  s’é- 
carte des  conventions  refpeélivcs  entre 
lui  & les  parties  , pour  tavorifer  l’une 
aux  dépens  de  l’autre;  ou,  fi  l’affaire 
n’eft  point  contradiéloire  , mais  eft 
d’efpece  criminelle , c’eft  un  Juge  qui, 
manquant  à fon  ferment  ic  à Ion  de- 
voir le  plus  facré , s’écarte  du  droit 
privé  Sc  public  , & de  toutes  les  con- 
ventions légales  , pour  perdre  ou  dé- 
pouiller l’innocent.  11  y a donc  de  for- 
tes probabilités  que  le  prtvancari  du 
Barreau  vient  du  mot  Celtique  ou 
Cello-Germanique  war  , paéle , droit 
réciproque  , convention  tefpeftive. 
En  effet,  paûe , convention  , traité , 


droit  refpeéfif,  fe  dit  encore  aujour- 
d’hui en  Allemand  wara  ; en  Anglo- 
Saxon,  vaere.  De  là  chez  les  Auteurs  , 
ces  foldats  varingi  , varangi , en  Grec 
barangoi  , c’eft  - à - dire  foldats  pac 
traité  réciproque , milites  faderati  , 
ue  l’Hiftoire  nous  montre  auprès  des 
mpereurs  poftérieurs  à Conftantin  , 
& qui  étoient  tirés  des  troupes  des 
Goths.  Auffi  trouve-t-on  chez  Ulphi- 
las  le  mot  Gothique  ga-wairthi  em- 
ployé dans  le  fens  de  paix  , de  treve, 
de  ceflation  d’armes  pat  accord  réci- 
proque. N’eft-il  pas , dis- je,  extrême- 
ment vtaifemblable  que  cet  ancien 
mot  war  , droit , pade , convention  , 
a été  jadis  d’un  ufage  prcfque  univer- 
fcl  j que  les  Gaulois  l’avoient  potté 
tics  anciennement  en  Italie,  aiim  que 
les  mots  runhen  , arracher  les  mau- 
vaifes  herbes  , firykken  , reprendre 
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hoc  crimen  in  forum.  Ibi  itaquc  cavcanir,  ubi  invenrum 
cft.  Purger  vomerem  fubinde  ftimulus  cufpidatus  rallo. 
Scamna  inter  duos  fulcos  crudane  relinquantur , glebx  ne 
exfukenc.  Malè  aratur  arvum,  quod  facis  frugibus  occan- 
dum  ell.  Id  demum  reûè  fubadutn  erit , ubi  non  intelli- 
geturutro  vomer  ieric.  In  ufu  eft  & collicias  interponere  , 
fi  ica  locus  pofeat , ampliore  fulco , quæ  in  foflas  aquam 
educanc. 

De  occando  y & quodam  arationis  genere  ; & de  Lteratione  y 

& refeBione. 

Caput  a r a T I O n e per  trahfverfum  iceraeâ , occatio  fequitur , 

2.0.  ubi  res  pofeie , ciate  vel  raftro  : & fato  femine  iteratio.  Hæc 
quoque  ubi confuetudo  parieur,  crate  contenta,  vel  tabula 
aracro  adnexâ , quod  vocant  lirare , operience  femina  : unde 


haleine , &c.  & que  c’eft  de  là  que  les 
Latins , encore  bruts  & demi-barba- 
les , ont  fait  leurs  vieilles  expredions 
Tuncare  , Jlrigare  , pravaricari  , &c. 
d’où  il  réfulteroitque  pravaricari  (igni- 
heroit  à la  lettre  ce  qu’on  entenaef- 
feâivement  par  ce  mot , c’eft-à-dirs 
pervertir  le  droit  y s’écarter  du  droit, 
manquer  au  contrat  foetal  qui  lie  le  Juge 
envers  les  parties.  Pour  ce  qui  eft  de 
cette  même  expreftion  appliquée  à 
l'attitude  convenable  à un  laboureur, 
rien  n’oblige , comme  je  l’ai  dit , de  la 
croire  de  meme  fource.  Combien  de 
mots , femblables  en  apparence  , ont 
des  origines  manifeftement  diifcren- 
tes  , & cela  dans  toutes  les  langues 
fans  exception  1 Quoi  qu’il  en  foit  , 
le  proveroe  donc  parle  ici  Pline  n’a 
pas  été  inconnu  à Virgile  , & lui  a 
fourni  l’cpithece  fi  pittorefque  qu’il 


donne  au  laboureur , lorfqu’il  l’appelle 
curvus  arator  y le  laboureur  courbé. 

(i<>)  J’ai  fuivi  l’interprétation  de 
Turnebe  , Adverf.  1. 14,  c.  i , p.  8.09. 

(17!  Columelle  emploie  cette  me- 
me expreftion  feamna  dans  le  meme 
feus , liv.  1 , chap.  a , p.  44. 

(i)  Je  lis  au  texte  crate  contentâ 
avec  les  manuferits  Ambrofiens  ( c’eft- 
à - dite  de  Milan  ) , confultés  par 
M.  le  Comte  de  la  Tour-Rezzo- 
nico.  Crûtes  contenta  , c’eft  une  herfe 
unie  , plane , fans  entailles  , & fans 
dents  ; une  herfe  compoféc , dans  fon 
aflemblage  , de  morceaux  d’une  feule 
venue.  Contenta  vient  ici  de  tendo  , 
comme  le  foutienc  très  juftement  l’il- 
luftre  Critii^uc  de  Parme.  Au  lieu  de 
contenta  y d autres  lifent  dentatâ  ; ce 
qui  Jettoic  fur  tout  ce  palTage  la  plus 
étrange  obfcuricé. 
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termes  de  labourage  ; d’où  cette  exprefl'ion  a pafle  au  Barreau  , où 
l’on  dit  pareillement  qu’un  Juge  qui  s’écarte  de  l’équité , prévarique. 
Gardez-vous  donc , ô laboureurs , de  mériter  un  reproche  dont  l’ex- 
preflion  énergique  a pris  naillance  parmi  vous.  On  doit. nettoyer  de 
tems  en  tems  le  foc  avec  un  b.\ton  garni  d’un  fer  ( 1 6)  pointu.  Il  faut 
bien  fe  garder  de  lailfer  entre  deux  filions  des  bancs  (17),  c’eft-à- 
dire  des  efpaces  qui  ne  foient  pas  labourés  : il  faut  meme  que  dans 
ce  qui  l’a  été,  il  ne  relie  pas  de  trop  grolfes  mones.  Une  terre  ell 
mal  labourée  quand  on  ell  obligé  de  la  herfer  après  y avoir  jetté  la 
femence:  au  contraire  elle  l’ell  bien  quand  on  ne  reconnoît  pas  par 
où  la  charrue  a palfé.  Si  le  lieu  le  demande,  on  fait  par  intervalles 
des  rigoles , c’elt-à-dire  de  grandes  raies , pour  donner  cours  à l’eau  , 
& la  faire  écouler  dans  les  folTés. 

De  l operation  de  brlfcr  les  mottes  ; dune  forte  de  labour 
particulière  ; de  la  fécondé  opération  de  la  herfe. 

Apres  avoir  labouré  en  travers,  on  brife,  s’il  ell  befoin,  les 
mottes  de  terre  avec  une  herfe  ou  avec  un  rateau  ; 5c  l’on  répété 
cette  opération  après  qu’on  a femé.  En  quelques  endroits , on  couvre 
la  femence  en  y faifant  pafler  une  herfe  plane  (i)  , ou  une  limple 
planche  attachée  à la  charrue,  fi  le  lieii  permet  de  fe  palier  (1)  de 
herfe  à crampons:  de  cette  forte  on. recouvre  de  terre  la  femence 
dans  fa  raie  ou  lire  (3);  ce  qui  a donné  lieu  d’employer  d’abord. 


f i)  C’eft  ce  que  lignifie  ubi  htc  con- 
petudo  patitur  ; Sc  c’eft  ce  que  juf- 
qu’ici  n’avoient  point  compris  les  in- 
terprétés. Pline  dit  qn’on  lefert  de  la 
herfe  unie  &:  non  dentée  dans  les  lieux 
d’un  plan  bien  horizontal , & où  il  n’y 
a pas  à craindre  que  la  herfe  , faute  de 
dents  ou  de  crampons  , décline  à 
droit  ou  à gauche  , félon  la  pente  ac- 
cidentcllc-du  fol.  . ■ ' 


(})  En  fait  de  labourage,  la  tire  pro- 
prement dite  eft  la  raie,  le  fillon  pri- 
mitif où  l’on  jette  la  femence , & qu’il 
ne  faut  p.as  confondre  avec  le  fécond 
fillon  creufé  à côté  du  premier  aptes 
avoir  femé.  Ce  fécond  fillon  lefte 
creux  , au  lieu  que  le  premier  fe  rem- 
plit, 3c  forme  une  hauteur  à fon  égard. 
Cette  élévation  vient,  en  partie  , de 
la  terre  donc  on  recouvre  la  femence  , 
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primùm  appcllata  deliratio  eft.  Quarto  feri  fulco  Virgilius 
cxiftimatur  voluille,  cùm  dixic  optimamefle  fegetem,quae 
bisfolem,  bis  frigora  fenfiflec.  Spiflius  folum , (îcuc  ple- 
rumque  in  Italia  , quinto  fulco  feri  melius  ell , in  Tufcis 
veto  nono.  Ac  fabam  & viciam  non  profciflb  ferere  fine 
damno , compendium  operæ  eft. 

Non  omictemus  unam  etiamnum  arandi  rationem,  in 


Tranfpadana  Italia  bellorun 
cùm  fubjedos  Alpibus  dep' 

6c  en  partie  de  la  fouille  plus  articulée 
que  fait  le  foc  en  creufant  ce  fécond 
{illan  nccelfaire  à l’écoulement  des 
eaux  qui  pourroient  nuire  à la  fe- 
mence.  Ce  n'eft  pas  que  ce  fécond 
fillon  ne  prenne  auffi  le  nom  de  lire^ 
comme  on  le  peut  voir  chez  Colu- 
melte , qui  écrit , liv.  i , chap.  8 : Ca- 
vebituf  ut  patences  liras  j crehrofque  ful- 
cos  aqmrios  j quos  nonnullï  tlices  vo> 
cant , faciamus  ; & omnem  humorem  in 
colliquias  j atque  inde  extra  fegetes  de- 
rivemus  j &c.  Mais  Feftus  gatde  le  mot 
lira  pour  exprimer  le  fillon  enfemen- 
cc , diftinguant  formellement  les  lires 
d’avec  les  rigoles  ou  féconds  filions. 
Voici  fes  paroles  : EHces,fuUi  aquarii, 
per  quos  aqua  colkcla  educitur  è Uris. 
Pline  prend  aufii  lira  dans  ce  fens  pro- 
pre ; car  il  eft  à remarquer  que  chez 
lui  Urare  fignifieyû/vrz  la  lire  enjemen- 
ce'e , pour  que  la  herfe  plate , en  paf- 
fant  pat-delfus  , la  recouvre  de  terre. 
On  teroir  un  livre  volumineux  des 
faiilTes  interprétations  qui  ont  été  fai- 
tes de  ce  partage  de  notre  Auteur.  Je 
me  difpenfetai  de  rapporter  ici  les  mé- 
prifes  du  Pere  Hataouin  , de  Diipi- 
net  , de  M.  Jault  , 6c  de  plufieurs 
•autres.  Le  feul  point  important , celui 


, injiiriâ  excogitatam.  Salafli 
pulatentur  agros  , panicum 

auquel  je  m’arrête , c’eft  de  rétablir  le 
texte  dans  fa  pureté , d’après  la  leçon 
manuferire , & de  donner  la  véritable 
explication  de  ce  partage  ainfi  refti- 
tue.  Je  dois  fenlemen  t iuftifier  V arron, 
à qui  l’on  a prétendu  faite  dire  que  le 
fécond  fillon  ( la  rigole  ) fe  fait  par  le 
moyen  de  la  planche  d’addition  ; tan- 
dis que  chez  cet  Auteur  la  planche  en 
queftion  ne  fert , comme  chez  Pline , 
qu’à  recouvrit  de  terre  la  lire  enfe- 
mencée.  C’eft  leyôc  (vomer)  qui , chez 
Varron , creufe  le  fillorr  deftiné  à l’é- 
coulement de  l’eau.  Il  ne  faut  qu’exa- 
miner attentivement  le  partage  de  cet 
Auteur , pour  s’en  convaincre.  Voici 
fes  paroles , de  re  rujl.  liv.  i , ch.  a 9 : 
Tertio  cùm  arant  jaclo  femine  yhoyes 
Urare  dicuncur  ^ id  efl  cum  tahelUs  ad- 
ditis  ad  vomerem  ,Jlmul  & fatum  fru- 
mentum  operiunt  in  porcis  , & fulcant 
fojjjs  J quh  pluvialis  aqua  delabatur, 
Varron  donne  ici  à la  lire  ou  raie  en- 
femcncée  le  nom  de  porca  ou  d’éléva- 
tion , p.ircequ’il  la  confidere  comme 
recouverte  de  terre  : & quand  il  dit 
qu’en  joignant  le  fecours  des  planches 
à celui  du  foc , on  fait  d’un  meme 
tems  deux  opérations , l’une  de  recou- 
vrir la  femence , & l’autre  de  creufec 

au 
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au  propre,  l’exprefllon  délirer  y pour  dire  s’écarter  du  fillon  ; Sc  cette 
exprefTion  a depuis  été  tranfportée  au  moral , dans  le  fens  d’extra- 
vaguer.  On  croit  que  Virgile  a prétendu  qu’il  falloir  labourer 
quatre  fois  avant  que  femer , lorfqu’il  a dit  (4)  que  le  champ  qui 
donne  la  plus  abondante  moilfon,  ed  celui  qui  a fenti  deux  fois  là 
chaleur  8c  deux  fois  le  froid.  Si  la  terre  eft  forte , comme  elle  l’eft 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Italie , le  meilleur  eft  de  labourer 
c’mq  fois  avant  que  de  femer  ; 8c  en  Tofcane,  jufqu’à  neuf  fois. 
Mais  on  ne  perdra  rien  à femer  la  feve  8c  la  vefce  fans  avoir  labouré  : 
8c  ce  fera  autant  de  peine  épargnée. 

Nous  n’omettrons  pas  ici  une  façon  de  labourer  dont  la  défolation 
meme  des  guerres  procura  l’invention  dans  l’Italie  au  delà  du  Pô. 
Lorfque  les  Salalfiens  (j)  ravageoient  les  campagnes  fituées  au  pied 
des  Alpes , ils  fe  jetterent  fur  les  panis  8c  les  millets , qui  com- 


le  fillon  d'écouleinenc  ; affurcmenr  il 
ne  faut  p.is  un  grand  effort  de  génie 
pour  comprendre  que  ce  font  les  plan- 
ches qui  recouvrent,  & le  foc  qui 
creufe.  La  feuleénigmo  qui  fubfillc  pte- 
fentoment , c’eft  comment  tant  de  Sa- 
vants fe  font  comme  donne  le  mot  pour 
embrouiller  une  quefiion  aulll  claire. 

(4I  Le  palTage  dont  il  s’agit  eft  au 
premier  livre  des  Gc^rgtqucs  , v.  47, 
où  le  Poète  dit  : 

Ttta  firgei  demutn  vcits  refpondct  «Tsri 
Agricole  I bit  foiem , bit  frigora  fcoCc  » 

llliutimaMalc  ctipcniacfaorreamenci. 

Segesj  très  certainement,  fignifie  un 
champ  labouré  & enfemcncé.  Ainfi  , 
n’en  déplaife  à Pline,  au  Pere  Har- 
douin , à M.  Jault,  & aux  autres  In- 
terprètes & Commentateurs , Virgile  a 
voulu  dire  qu'il  falloir  (en  Italie,  s'en 
tend  ) , pour  avoir  une  ample  inoifTon , 
labourer  cinq  fois , ou , ce  qui  revient 
au  meme,  donner' quatre  nouvelles 
façons  d un  champ  déjà  labouré  6i  en- 

Tomef^I. 


femencé  j favoir , deux  façons  à l’ar- 
deur du  foleil , & deux  façons  à la  fraî- 
cheur de  larofée.  Pline  lûi-même  cou* 
vient  que  dans  la  majeure  partie  3e 
l’Italie  il  faut  labourer  cinq  fois  un 
champ  avant  que  d’y  femer.  ‘ Virgile 
dit  ici  la  mcmechofe , à cela  près  qu'il 
fuppofe  qu’on  feme  après  la  prcifiiete 
façon  , & qu'on  ne  donne  les  quatre 
autres  qu'après  avoir  fcnié  j ce  qui  n'eft 
qu’une  variété  d’époque  dans  le  mê- 
me ufage  , je  veux  dire  dans  le  même 
nombre  de  labours.  J’ai  vu  cette  pra- 
tique (de  retourner  la  terre,  même 
après  une  partie  de  la  femence  levée) 
réuUïr  merveilleitfement  pour  l'orge  : 
mais  il  s’agit , chez  le  Poète  Latin , de 
cinq  façons  conf  écutives,  ou  faites  cinq 
jours  de  fuite,  dans  1 époque  des  fe- 
mailles.  Le  fait  remarquable  que  Pline 
va  rapporter  au  commencement  de  la 
dernière  feéiion  de  ce  même  chapitre , 
vient  encore  à l’appui  de  notre  iater- 
prération. 

(5}  Ce  font  ceux  du  Val  d’Aofte  , 

' -aJ  . . . ..î  I y * . ; 

lu 
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mtlitimque  pm  excrefcens  tentavêre.  Poilquam  refpuebat 
■ natura  , inararnnc.  Ac  illx  meffes  mulciplicatæ  docuêre , 
fluod  nunc  vocant  artrare  : id  eft,  aratrare , ut  credo  tune 
divium.  Hoc  fit  vel  incipiente  cuimo , cûm  jam  is  bina  ter- 
nave  emiferit  folia.  Nec  recens  fubtrahemus  exemplum , 
in  Treverico  agro  tertio  ante  hune  annum  compertum. 
Nam  cùm  hyeme  prxgelidâ  captx  fegetes  eflent , refeve- 
runt , refarrientes  campos  menfe  Martio , uberrimafque 
mefles  habuerunt.  Nunc  reÜqua  cultura  tradetur  per  gé- 
néra frugum. 

De  iultura  terra. 

Caput  • Si  L I G r N E M , far , triticum  , femen  , hordeum  occato , 
2-  ï • farrito , runcato , qiiibus  di£tum  erit  diebus.  Singulæ  operx 
cuique  generi  in  jugero  fufficient.  Sarcuiatio  induratain 
bybêrao  rigore  foli  triftitiam  laxat  temporibus  vernis  , no- 
vbfqi.ie  foies  admitttt.  Qui  farriet,  caveat  ne  frumenci  ra- 
diées fulFodiat.  Triticum  , hordeum,  femen,  fabam  bis 
iàriire  melius.  Runcatio,  cùm  fegesin  articulo  eft,  evulfis 


dont  la  capitale  eft  Aofte , en  Latin 
Aupujl  ! Halatforum. 

[6]  L*an  de  Rome  Sja  , comme  le 
conjedlure  le  Pete  Hardouin. 

(7)  11  y a apparence  { quoique  Pline 
n’en  dife  rien  ) que  les  habitants  du 
pays  de  Treres  femorent  alors  du  Med 
de  Mars , c’eft-à  dite  une  efpece  de 
petit  froment  qu’on  ne  feme  qu’au 

firintems , mais  que  l’on  récolte  dans 
a meme  faifon  que  le  bled  ordinaire 
femc  en  automne.  Il  ÿ en  a deux  efpe- 
ces  ; Tune  qui  a des  barbes , & qu  en 
conféqucnce  on  nomme  hled  barlu  - & 
l’autre  qui.  eft  lans  barbe.  Tous  les 
deux  ( écrit  M.  Valmont  de'Bomaie  } 


donnent  une  bonne  làrine,  mais  ren- 
dent peu.  Ces  efpeces  de  bled,  ajoure 
ce  Natutalifte,  ont  été  d’une  grande 
reftôurce  en  1709.  Comme  les  bleds 
furent  gelés,  on  fesna,aprè$  l’bivet, 
de  ces  bleds  qui  donnèrent  leurs  épis 
en  abondance  au  mois  d’Aoùt;  au 
lieu  que  le  bled  d'automne  qu’on  fe- 
meroir  en  Mars,  ne  donneroit  que 
peu  de  tuyaux  & des  épis  fort  petits , 
a moins  qu’a  prés  le  ptifttems  il  ne  fut- 
vînt  un  tems  des  plus  favorables. 

(1)  Vers  la  fin  du  chapitre  iiî. 

h)  Pline  n’eft  pas  ici  tout-à-faic 
d’accord  avec  Columelle , lit.  1,  cha- 
pitre I 
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mençoient  déjà  à ctre  grands;  & voyant  qu’ils  n’en  pouvolenc  tirer 
aucun  profit , ils  y mirent  la  charrue,  afin  de  mieux  ruiner  le  pays, 
Mais  la  moiflbn  n’en  fut  qu’infiniment  plus  abondante:  phénomène 
qui  donna  aux  cultivateurs  l’idée  de  labourer  les  bleds  en  herbe  ; 
opération  qui  fe  nomme  aujourd’hui  artrarc  par  corruption  de 
aratrare , qui , je  penfe , étoit  l’ancien  mot.  Il  faut  s’y  prendre 
pour  cela  lorfqu  ils  commencent  à jetter  leur  tige , 6c  qu’ils  ont  déjà 
deux  ou  trois  feuilles.  Ne  pafTons  pas  non  plus  fous  filence  un  fait 
remarquable , arrivé  il  n’y  a que  trois  ans  ( 6)  au  territoire  de  T revesr 
c’eft  que  les  bleds  ayant  gelé  par  un  hiver  extrêmement  froid , les 
gens  du  pays  refemerent  (7)  6c  refarclerent  leurs  terres  au  mois  de 
Mars , 6c  eurent  ainfi  une  très  riche  moilTon.  Pafibns  préfentemens 
à la  culture  des  champs,  félon  les  diverfes  efpeces  de  bleds. 

De  la  culture  de  la  terre. 

"Lz/iligo,  le  far,  le  froment  ordinaire , le  \ea,  6c  l’orge,  doivent 
être  herfés , fardés , 6c  nettoyés  par  tout  moyen  des  mauvaifes  her- 
bes , dans  le  tems  que  nous  indiquerons  ( i ) d-après.  Cette  opéra- 
tion (i)  peut  être  faite  par  une  feule  perfonne  par  jugentm  pour 
chaque  forte  de  bled.  Le  farclement  que  l’on  fait  au  printems 
relâche  6c  ramollit  la  terre  que  le  froid  de  l’hiver  avoit  durcie , 6c 
la  met  en  état  de  recevoir  dans  fes  pores  la  nouvelle  chaleur  du  foled. 
11  faut  prendre  garde  (3) , en  fardant  les  bleds,  de  ne  pas  arradaer 
leurs  racines.  Le  froment  ordinaire , l’orge , le  , la  feve  (4),  fe 
trouvent  nûeux  d’être  fardés  deux  fois.  £n  arraclaant  les  mauvailes 
herbes  lorfque  les  bleds  font  noués,  on  fait  (5)  profiter  la  racine 


(3)ConfirniéparColumelle,liv,  z, 
chap.  1 1.  On  lit  anfiî  chez  Palladius  , 
liv.  i,  in  Januar.  chap.  9 , p.  3 9 : 
Sarculandafrumenta  ; quod  opuj  pUri- 
que  negant  fieri  dthert  , quia  radias 
eoTum  detegantur  ,am  incidantur  , & ne- 
anturfrigore fuhfecuto  ;mihi  autttn  vide- 


tuT  herhojls  locls  tantàm  ejje  faciendumi 
(4]  Pailadius,  ibid.  p.  39  , veut  pa- 
reillement qu’on  farde  la  feve  deux 
fois  ; Colunielle  exige  pour  ce  même 
légume  trois  farclements  , liv.  a , cha- 
pitre 1 1 , p.  66, 

(j)  Columelle , ibid. 

liiij 
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inutilibus  heibis , frugum  radicem  vindicat , fegetemque 
difcernit  à*cefpite.  Leguminum  cicer  eadem , quæ  far  , de- 
fiderat.  Faba  runcari  non  geftit  : quoniam  evincic  hcrbas 
lupinum , runcatur  tantum.  Milium  , & panicum  occatur^ 
& farritur:  non  itcratur,  non  runcatur:  filica  & fafeoli 
occantur  tantum.  Sunt  généra  terrx , quarum  ubertas  pec- 
tinari  fcgetem  in  hcrba  cogat  (cratis  &c  hoc  genus , dentatx 
ftilis  ferreis  ) : eadcmque  nihilominus  depafcuntur.  Qux 
depafta  funt , farculo  iterum  excitari  necefl'arium.  At  in 
is , Africa,  Cyrene,  omnia  haec  fupervacua  fecit  in- 
duigentia  cœli , & à fcmente  non  nifi  mefllbus  in  aream 
redeunt  i quia  liccitas  coercet  lierbas , fruges  no6turno  taû as 
rore  nutriens.  Virgilius  alternis  ceflare  arva  fuadet  : & hoc  » 
fl  patiantur  ruris  fpatia  , utilifTimum  procul  dubio  eft. 
Quod  fi  neget  conditio , far  ferendum  , unde  ôc  lupinum  y 
aut  vicia  , aut  faba  fublata  fint,  & qux  terram  faciant  Ix- 
tiorem.  In  primifque  & hoc  notandum,  quxdam  propter 
alia  feri  obiter  : fed  parum  provenire  priori  diximus  volu- 
mine,  ne  eadem  fxpiùs  dicantur  : plurimum  enim  refert  foU 
cujufque  ratio. 


(6)  C’eft  l’avis  deCornélius  Celfus, 
félon  Columelle  , liv.  a , ch.ip.  1 1 ^ 
mais  non  celui  de  Goluinelle  , qui 
fienfe  que  les  mauvaifes  herbes  font 
du  tort  aux  feves. 

(7)  Ceci  eft  confirmé  par  Columelle, 
liv.  z,chap.  iz;&parPalladius,l.  1 , 
in  Januar.  tit.  y , p.  3 9 j ce  qui  fait 
voir  qucce  membre  de  phrafe  quoniam 
tvtnat  herbat  y comme  l’a  obfsrvc  le 
Pete  Hardouin  , n’app.nrtieut  en  au- 
cune façon  à la  phrale  précédente , où 
il  s’agit  de  la  feve , ôc  non  du  lupin,. 


(8)  Voyez  la  figure  de  cette  herfe 
dans  la  Nouvelle  Maifon  RuJUque  , 
édition  de  1768  , dans  la  planche  de 
la  page  515,  tome  i , n°.  1 4 C’eft  la 
herfe  commune  de  France.  Ovide  l’a 
connue.  C’eft  d’elle  qu’il  a dit  : 

Ec  (oofam  ruo  peâiae  vcnic  buraum. 

fp)  Je  lis  au  -exte  non  mjî  mejfihus 
avec  les  manuferits.  Le  Pere  Hardouin 
a parfaitement  fait  voit  que  la  leçon 
non  nifi  nonis  menfibus  provcnoit  de 
l’inadvettence  des  copiftes. 
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de  ceux-ci,  & on  les  débarrafle  d’un  fardeau  nuilible.  Entre  les 
légumes,  les  pois  chiches  veulent  être  cultivés  comme  le  fiir.  Il 
importe  peu  (6)  à la  feve  qu’on  lui  ôte  fes  mauvaifes  herbes.  11  ne 
faut  pas  farder  le  lupin , mais  feulement  en  arracher  avec  la  main 
les  mauvaifes  herbes  , car  , au  furplus , il  les  furmonte  (7).  Le 
millet  Sc  le  panis  demandent  d’etre  herlés  & fardés , mais  unA'ois 
feulement , & n’exigent  pas  qu’on  leur  ôte  enfuite  les  mauvaifes 
herbes.  Le  fénu-grec  &:  les  faféoles  fe  contentent  d'être  herfés.  Il  y 
a des  terres  où  le  bled  vient  li  dru,  qu'on  eft  obligé  de  le  herfer  en 
herbe  avec  la  herfe  à dents  (8)  de  fer , & , en  outre , d’y  mettre  le 
bétail.  Les  bleds  où  l’on  a mis  le  bétail,  doive*  être  fardés  enfuite. 
Dans  la  Badrianc  , l’Afrique  & la  Cyrénaïque , le  climat  eft  II  bon , 
que  l’on  n’a  pas  befoin  de  prendre  toutes  ces  peines  ; car  apres  que 
le  bled  eft  femé  , on  ne  retourne  le  vifiter  que  pourf^}  la  moilTon  , 
pareeque  la  fccherefte  empêche  qu’il  n’y  vienne  de  méchantes 
herbes,  fans  empêcher  de  meme  le  bled  de  venir  à bien,  d’autant 
qu’il  fe  nourrit  de  la  rofee  des  nuits.  Virgile  confeille  (10)  de  laifter 
repofer  les  terres  de  deux  ans  l'un.  Ce  précepte  eft  ail'urément  trc,s 
bon  pour  ceux  qui  ont  aftez  de  terres  pour  s’y  conformer.  Mais  li 
Ton  eft  borné  en  terrein , il  faudra  femer  du/ùr  dans  les  champs 
où  il  y aura  eu  des  lupins , ou  des  vefees , ou  des  feves , ou  quelque 
autre  grain  qui  engrailTe  la  terre.  De  plus,  il  eft  néceflaire  de  bien 
remarquer  qu’il  y a certains  grains  qu’on  ne  feme , pour  ainfi  dire 
que  par  maniéré  d’acquit , &c  par  rapport  a d’autres.  Mais  ils  ne  pro- 
fitent guere,  ainfi  que  nous  avons  dit  au  livre  précédent  (i  i);  car 
il  faut  avoir  égard  au  naturel  de  chaque  terroir. 


(10)  Ceft  au  premier  livre  des  Ccor- 
g'njues  , V.  7 ; , où  ce  Poète  écrit  : 

AltcmU  Hem  toofai  cefTare  novaTcf  « 

Icregntm  patlfre  diu  durcfccre  campum* 

Auc  ibifUva  fere»mBraro  (îdere  Carra  , 

Vlade  £ci(tt  Isuun  qiunaate  Icgucnco  ^ 


Aucernues  rirturvicir,  rriAirque  tupinr 
SuAuletU  fragilm  caTamer , f/Ivamc^uc  foiuoam. 

(i  1)  Chap.  6 , où  Pline  a dit  r A^cc- 
aon & fatis  quihufdam  ipHs  pafci  tcrraiK 
dix'u.  Segetem  ficrccrant  f rages  ^ bipi- 
aum ^fata ^vicLUy  &c. 


Digitized  by  Google 


43^  NATUR.AL1S  HISTORIJB  L I B.  XVllI. 

Exempta  diverfarum  terranim  , & Jummâ  fertilitate , & 
biferâ  vite , 6s  aquarum  differentiâ. 

Caput  Ci  vit  as  Africac  in  mediis  arenis,  petentibus  Syrtes 
ZI,  Leptinque  magnam  , vocatur  Tacape  , relici  faper  omne 
mir«culum  riguo  folo  : ternis  ferc  niillibus  palTuuin  in 
omnem  partem  fons  abundac , largus  quidem , fed  certis  ho- 
rarum  fpatiis  difpenfatur  inter  incolas.  Palmx  ibi  prxgrandi 
fubditur  olea , huic  ficus,  fico  punica,  illi  vitis  : fub  vite  feri- 
tur  frumentum , mox legumen, deinde  olus , omnia  codetn 
anno  : omniaque aliéna  umbrâ  aluntur.  Quaterna  cubita 
ejnsfoli  in  quadratum , nec  ut  à porredtis  metianturdigitis, 
fed  in  pugnumcontra£tis,quaternisdenariis  venumdantur. 
Super  omnia  eft,  biferara  vitem  bis  anno  vindemiare.  Et 
niu  multiplici  partu  exinaniatur  ubertas,  pereunt  luxuriâ  fîn- 
guli  frudlus.  Nunc  veto  toto  anno  metitur  aliquid  : conf- 
tarque  fertilitati  non  occurrere  homines.  Aquarum  quoque 
difierentia  magna riguis.  EtinNarbonenfiprovincianobilis 
fons  ; Sorge  nomine  eft  : in  eo  herbx  nafeuntur  in  tantum 


(i)On  en  a parlé,  liv.  j , chap.  4. 
M.  Defplaces  , p.  519,  tombe  ici , par 
iiudvertence , dans  une  inconcevaole 
faute  de  géographie , tranfporcant  ( j'ai 
quelque  honte  de  le  dire  ) l'Afrique  en 
Provence.  La  fontaine  de  Tacai’E, 
écrit-il , ejl  la  fource  d’une  riviere  de 
Provence  que  Strabon  a~pelle  Surga  , 
la  Sorgue.  Au  refle  , cette  méprife  eft 
bientôt  rachetée , chez  cet  Interprète  , 
par  l'obfervarion  fuivantc , qui  eft  due 
a fes  recherches  : Dansla  Loire , pour- 
fuit-il , aux  endroits  oh  elle  pajfc  dans 
le  V tlay  , aujji  bien  que  dans  les  étangs 
du  Bugey  , il  croît  des  herbes  à peu  près 
fewhlables  à celles  que  Pline  nous  dé- 
peint dans  l’ancienne  Sorgue  ; les  boeufs 


font  tous  leurs  efforts  pour  les  atteindre 
& les  manger. 

(x)  Quatre  coudées  proprement  di- 
tes , formées  pat  la  meîure  du  bras  de 
l'homme , à prendre  du  coude  au  bouc 
de  la  main  ; & meme  ici  , comme 
robfervc  Pline,  à prendre  du  coude 
au  poing  fcr.né. 

(})  Environ  3 1 f.  de  notre  monnoie. 

{4)  Je  lis  au  texte  fons;  Sorge,  &c. 
avec  Ortelius,  qui,  conlîdérant  que 
cette  fonree  aujourd’hui  même  fe 
nomme  Sorgue , ne  balance  point  â 
croire  que  la  leçon  vulgaire  fons  Orge, 
eft  provenue  de  la  né^igence  des  co- 

f liftes  de  Pline,  lefqiieis,  écrivant  fous 
a diâée  de  quelqu’un , n'auront  point 
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Exemple  <T une  merveilleuje  fertilité;  vigne  qui produit  deux 
fois  l’an  ; différentes  qualités  des  eaux. 

Au  milieu  des  fables  d’Afrique,  en  cirant  vers  les  Syrtes  & la 
grande  Leptis , on  trouve  une  ville  nommée  Tacape  (i) , dont  le 
territoire  eft  d’une  fenilité  furprenante  &c  prefque  incroyable  i aufli 
ce  territoire  a-t-il  l’eau  à commandement.  En  effet,  il  y a une  vaûe 
fontaine  qui  vifite  environ  trois  mille  pas  de'terrein  en  tout  fens  , 
avec  une  égale  abondance  d’eau.  Cette  eau  fe  dillribue  à certaines 
heures  aux  habitations  qui  font  autour  de  la  ville.  C’eft  là  que  l’œil 
furpris  , au  deffous  d’un  grand  palmier , rencontre  un  olivier  ; au 
deffous  de  l’olivier  , un  figuier;  au  defl'ous  du  figuier,  un  grenadier; 
au  deffous  du  grenadier , une  vigne  ; au  deffous  meme  de  cette  vigne , 
on  feme  du  froment,  puis  des  légumes , puis  des  herbes  potagères. 
Toutes  ces  chofes  rapportent  dans  la  même  année,  &c  toutes  font 
élevées  à l’ombre  d’une  autre  produûion.  Quatre  coudées  (a)  de 
cette  terre  en  quarré  ( mefurées , non  à main  déployée,  mais  à poing 
fermé  ) fe  vendent  quatre  deniers  ( }).  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  mer- 
veilleux , c’eft  que  la  vigne  y porte  deux  fois  l’année.  Et  fi  un  terroir 
aufli  fertile  n’étoic  pas  furchargé  de  cette  multiplicité  de  produc- 
tions , &c  qu’on  n’en  exigeât  qu’une  feule  par  la  culture  , ce  fruit 
unique  feroit  fi  exubérant , que  fon  abondance  meme  l’empêcheroic 
de  venir  à bien.  C’eft  pourquoi  on  ne  laiffe  jamais  oilive  la  terre 
donc  nous  parlons  ; & elle  donne  toute  l’année  quelque  chofe  à 
moiflbnner , fans  que  cela  diminue  en  aucune  façon  fa  prodigieufe 
fécondité.  Au  refte,  toutes  les  eaux  ne  font  pas  également  bonnes 
pour  arrofer  la  terre.  Il  y a dans  la  province  Narboimoife  une  célébré 
fontaine  nommée  Sorgue  (4) , dans  laquelle  il  croît  des  herbes  dont 

pris  garde  ici  an  redoublement  de  douleur, foin, fonci,trifte(Ie, aujout- 
rj  , ou  auront  imputé  tout  le  fiffle  d’hui  même  en  langue  Belgique.  En  ef- 
menr  1 la  finale  du  mot/<w.  Con-  fê:,  douleur  fe  dit  en  Flam.ind,yôr^Af; 
fuirez  ce  Géographe , au  mot  Orge,  en  Allenrand, yôr^  en  Suédois,  & roê- 
Le  nom  de  la  Fontaine  de  Sorgue  fi-  me  en  Iflandois  , p>rg  a pareillement 
gnifie/oniuine  de  douleur;  car  jorg  eft  cette  fïgnification  ; les  Anciens  Goths 
une  exprelllon  Celtique  qui  fignifie  difoientyùar^it.  On  ignore  quel  evéne- 
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Caî’ut 

15. 


expetitx  bubus , ut  merfîs  capicibus  totis  eas  quxranc.  Sed 
illas  in  aqua  nafcentes  certum  eH;  non  nifi  imbribus  ali. 
Ergo  fuam  quifque  terrain  aquamque  noverit. 

De  quaiuate  terrce , & jlercoratione.  . 

Si  fuerit  ilia  terra,  quam  appellavimusteneram,  poterit 
fublato  hordeo  milium  feri  ; eo  condito , rapa  : bis  fublatis, 
hordeum  vel  triticum  , ficut  in  Campania  : fatifque  talis 
terra  aratur , cùm  feritur.  Ali  us  ordo  : ut  ubi  adoreum  fuerit, 
ceflet  quatuor  menlibus  hybernis,  &:  vernam  fabamrecipiat, 
ira  ut  ante  hyemalem  ne  ceflTet.  Nimis  pinguis  altcrnari 
poteft  ita,  fi  frumento  fublato  legumen  tertio  feratur.  Gra- 
cilior , & in  annum  tercium  ceflet.  Frumentum  quidam  feri 
vêtant,  nifi  in  ea  quæ  proximo  anno quieverit. 

Maximamhujusloci  partemftercorationis  obtinet  ratio, 
de  qua  & priori  diximus  volumine.  Hoc  tantum  enim  in 
confeflTo  ell,  nifi  ftercorato  feri  non  oporcere,  quanquam 
& hic  leges  funt  propriæ.  Milium , panicum , rapa , napus , 
nifi  in  ftercorato  non  lerantur.  Non  ftercorato  frumentum 
potiùs  quàm  hordeum  ferito.  Item  in  novalibus  , tametfi 
in  illis  fabam  feri  volunt , eamdem  ubicumque  quàm  recen- 
tiflimèftercorato  folo.  Autumnoaliquid  faturus , Septembri 


ment  avoir  procure  d la  fontaine  dont 
nous  parlons , un  nom  (i  lugubre;  mais 
iljparoît  démontré  ou’clle  avoir  cette 
dénomination  dès  le  teins  de  Pline. 
C’eft  en  parlant  delà  Sorgue,  que  Pé- 
trarque , dans  un  ouvrage  moral  , 
écrit,  p.  i.;i  : Ht.c  ubi  autan  Jic  af~ 
feclo  an  mo  diüavi , ut  omnït  imputfa~ 
rum  vento  frondium  fragor  , & omnis 
circa  nafeentium  fonitus  aquarum  , hoc 
unum  dicae  vidtrentur;  bene  suades, 
RECTÈ  CONSULIS  , VEB.UM  DICIS.  11  y a 


de  nos  jours  meme  , à Narbonne  , une 
famille  noble  du  nom  de  Sorguc. 

(i ) Au  chap.  4 du  liv.  1 7. 

(a)  J'ai  fuivi  la  leçon  rétablie ^ar  le 
Pere  Hardouin , d’après  l’autorité  conA 
tante  des  maniifctits.  D’autres  Editeurs 
ont  lu  aut  ante  hyemalem  ne  ceffet.  T^ec 
non  minus  pinguis  , &c.  leçon  contre  la* 
quelle  tous  les  manuferits  réclament. 

(j)  Au  chap.  9 , liv.  17. 

(4)  C’eft  la  décifion  de  Théophrafte , 
liv.  8 , Hift.  Plant,  chap.  6, 

les 
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les  boeufs  font  fi  friands,  que  pour  les  aller  chercher , ils  enfoncent 
la  tête  toute  entière  dans  l’eau.  Néanmoins  il  eft  certain  que  ces 
memes  herbes  ne  viennent  point  dans  cette  fontaine , s’il  *nc  fur- 
vient  des  pluies.  Tant  il  eft  vrai  que  chaque  terrein  &c  chaque  forte 
d’eau  ont  leurs  propriétés  particulières , qu’il  importe  à chacun  de 
Connoitre. 

De  la  qualité  du  terroir  ; de  V opération  de  fumer  la  terre. 

Si  la  terre  eft  tendre , c’eft-à-dire  de  la  nature  de  celle  que  nous 
avons  (i)  dénommée  ainfi , on  pourra , après  la  récolte  de  l’orge , y 
femer  du  millet;  après  la  récolte  du  millet , y femer  des  raves  ; & 
après  la  récolte  des  raves , y femer  de  l’orge  ou  du  froment,  comme 
il  fe  pratique  dans  la  Campanie.  Il  fuffira  de  labourer  une  pareille 
terre  quand  on  la  femera.  Voici  un  autre  ordre  que  l’on  peut  fuivre; 
c’eft  de  laifier  repofer  durant  les  quatre  mois  de  l’hiver  la  terre  où 
il  y aura  eu  du  far^  Sc  d’y  mettre  enfuite  des  feves  de  printems , qui 
y demeureront  (1)  jufqu’à  la  récolte  des  feves  d’hiver.  Lorfqu’une 
terre  eft  trop  grafte , on  peut  la  faire  travailler  de  trois  différentes 
façons , en  y metunt  trois  fois  de  fuite  des  légumes , après  qu’elle 
a donné  du  froment.  Si  elle  eft  trop  maigre , il  faut  la  laifTer  repofer 
de  trois  ans  l’un.  Quélques-ims  veulent  qu’on  ne  feme  du  froment 
que  dans  une  terre  qui  ait  repofé  l’année  précédente. 

Mais,  en  cette  matière  , le  principal  confifte  àengraiffer  la  terre 
avec  du  fumier  ; & c’eft  de  quoi  nous  avons  déjà  parlé  au  livre  pré- 
cédent (3)  : car  on  convient  qu’il  ne  faut  jamais  femer  une  terre 
fans  l’avoir  fumée.  Toutefois  il  y a ici  différentes  réglés  à fuivre. 
Le  millet,  le  panis , les  raves,  les  navets , ne  fe  doivent  jamais  femer 
que  dans  une  terre  fumée.  .Le  froment  fe  pafferoit  plutôt  (4)  de 
fumier  que  l’orge.  Quoiqu’on  recommande  de  femer  les  feves  dans 
des  terres  repofées , néanmoins  il  faut  toujours  que  l’endroit  où  on 
les  mettra  foit  fumé  tout  nouvellement.  Quand  on  voudra  femer 
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mcnfe  fimum  inaret  poft  imbrem.  Uticpe  fi  verno  eric 
faturus,  per  hyemem  fimuna  difponat.  Juftum  eft  vehes 
odlodécim  jugero  cribui  : difpergere  aucem  prias  quàmarei- 
cat,  aut  jadio  femine.  Si  hæc  omiflà  fit  ftercoratio,  fequens 
eft,  prias quàm  farriat , aviarii  pulvere.  Qaod  at  banc  quo- 
que  caram  determinemas , jaftum  eft  tricenis  diehas fingulas 
vehes  fimi  denario  ire , in  fingulas  pecudes  minores  ; in  majo- 
res, denas  : nificontingachoc,malè  fubftravifle pecori  colo- 
num  appareat.  Sunt  qui  optimè  ftercorari  patent , fub  dio  re- 
tibus  inclusâ  pecorum  manfione.  Ager  fi  non  ftercoratur , 
alget  : fi  nimium  ftercoratus  eft,  aduritur  : fatiufque  eft  id 
fxpè,  quàm  fupra  modum  facere.  Quo  calidius  folum  eft, 
eo  minus  addi  ftercoris , ratio  eft. 


(5)  Columelle , liv.  1 ; DUjeSum 
protinui Jimum  inarari  , & obrui  conve- 
nu y ne  folis  halitu  vires  remitiac  : & 
kt  permixia  humus  prediclo  alimenio 
pinguefeat , &c. 

(6)  Columelle  , ièid.  Jagerum  autem 
dejiderat , quod  fpifsiùs  Jletcoratury  ve- 
hes quatuor &viginti  ; quod rartùsyduo- 
deviginti.  Quanta  la  mefureduveAet, 
c’cll-à  dite  de  lachartecce  de  fumier, 
elle  contencût  quatre-vingts  boilTeaux, 
félon  le  même  Auteur , fiv.  1 1 , cha- 
pitre 1 : Fehes  autem  Jlercoris  habet 
modtos  ocioginta. 

{7/  Je  lis  farriat  avec  le  Pere  Har- 
douin  , d’après  le  fécond  manuferit 
Royal , qui  porte  fariat.  Le  premier 
manuferit  Royal  porte  fertat,  par  une 
faute  manifelle  du  copifte.  Les  éditions 
antérieures  à celle  du  Pere  Hardouin 
portent , priùs  quàm  ferai , ante  pulve- 
rem.  La  leçon  rétablie  par  le  doéle  Jé- 
fuice  eft  pleinement  juftifiée  pat  ce 


partage  de  Columelle , liv.  a , ch.  S 1 
Si  tamen  aliqua  ceufa  tempejlivam 
corationem  facere  prohthuerU  ; fecunda 
rat  O ejl  antequam  sARRtAs  , more  fe- 
minantis  , ex  aviarüs  pulverem  Jlerco- 
ris per  fegetem  fpargere.  Si  & is  non 
erit  y caprinum  manu  jacere  , atquc  terrâ 
farcuUs per-  ifeere.  Ea  résistas  fegetes 
reddit.  Au  fefte , quelques  éloges  que 
mérite  la  reftitution  du  P.  Hardonin  , 
quelque  heureufe  & bien  fondée 
qu’elle  me  paroilTe  , je  foupçonne 
qu’il  faut  lire  ici  chez  Pline  oviarii^ 
& chez  Columelle  lui-même ovior/ii, 
au  lieu  de  aviarii  & avitfriis  ; car 
ce  qui  fuit,  tant  chez  l’un  que  chez 
l’autre,  fait  voir  qu’il  s’agit  de  fumier 
de  bétail. 

(?)  De  quatre-vingts  boiffeaux , fé- 
lon Columelle , cité  ci-delTus , note  6, 

(S*)  Columelle,  liv.  a , chap,  15  : 
P arum  autem  diligentes  extflimo  ejfe 
agricolas  y apud  quos  minores  JtnguU 
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quelque  chofe  en  automne  , il  faudra  ( 5 ) , au  mois  de  Septembre , 
incorporer  le  fumier  dans  la  terre,  en  labourant  aufli-tôt  apres  la 
pluie.  Et  fi  l’on  veut  femer  au  printems  , on  mettra  le  fiunier  pen- 
dant l’hiver.  Pbur  (6)  un  jugerum , il  faut  dix-huit  charretées  de 
fumier  j & l’on  doit  avoir  foin  dé  l’éparpiller  avant  qu’il  fe  feche , 
ou  d'abord  après  qu’on  a femé.  Si  l’on  n’a  pas  fumé  la  terre  dans 
le  tems  convenable , on  pourra  le  faire  enluite  avant  que  de  far- 
der (7),  en  fe  fervant  à cet  effet  de  fiente  de  voliere  que  l’on  aura 
réduite  en  poudre.  Quant  au  prix  de  ce  fumier , j’obferverai  qu’une 
charretée  (8)  de  fumier  de  menu  bétail  vaut  un  denier , &:  que  dix 
charretées  de  fumier  de  gros  bétail  ne  valent  pas  davantage.  Un 
mouton  doit  (8*)  rendre  dans  un  mois  (9)  fa  charretée  de  fumier; 
& un  bœuf  doit  en  rendre  dix.  Si  cela  n’arrive  pas , c’eft  une  marque 
que  le  métayer  n’a  pas  mis  afiez  de  litiere  au  bétail.  Quelques-uns 
croient  qu’on  ne  fauroit  mieux  fumer  un  champ  qu’en  y faifanc 
parquer  les  beftiaux.  Si  ( i o)  une  terre  n’eft  pas  fumée , elle  eft  trop 
froide  ; fi  on  la  fume  trop , on  la  brûle  : ainfi  il  vaut  mieux  la  fumer 
peu  & fouvent , que  de  la  trop  fumer  tout  d’un  coup.  Plus  une 
terre  eft  chaude  par  elle-même , moins  il  y faut  de  fumier  ( 1 1 ). 


pecudes  tricenis  diebus  minhs  quàm  fin- 
gulas , iicmquc  majores  denas  vehes Jler- 
coris  efficiune  J &c, 

(9)  Colunielle  nous  fert  encore  ici 
à fuppléer  à une  omifiion  des  copilles 
de  Pline,  qui  ont  pafle  les  motsrWce- 
nis  diebus , lefquets  fe  trouvent  ex- 
prelTément  chez  Colunielle , liv.  1 , 
chap.  i;.  Ces  mots  étant  nécelTaires 
à l’intelligence  de  la  phrafe  de  Pline , 
je  les  ai  ajoutés  au  texte  en  lettres  itali- 
ques en  cette  fone  : juftum  ejl  tricenis 
diebus  Jîngulas  j &c.Voyezïe  palTage 
de  Columelle  , cité  note  précédente. 

(10)  Maxime  confirmée  par  Colu- 


melle , liv.  1 , chap.  1 6 : 2Vec  igno- 
rare  colonos  oportet  jjicuti  refrigefeere 
agrum,  qui  non  Jlercor.tur:  ita  perurij 
Jt  ntmium  Jlercorelur  : magifque  condu- 
cere  agricole. fréquenter  idpotiàsj  quàm 
immodici  facere. 

(il)  Autre  précepte  de  Columelle , 
ibid,  Nec  dubium  quin  aquofus  agerma^ 
jorem Jlercoris  copiam , Jîccus  minorem 
dejideret  ; alter’^  quod  a^tduis  humori- 
bus  rigens  hoc  adhibito  regelatur : alter^ 
quod  per  fe  tepens  fccitatibus , hoc  af- 
fumpto  largiore , torretur;  propterquod 
nec  deejfe  ci  talem  materiam  , neefu- 
perejfe  oportet. 

Kkkij 
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De  honitate  feminum , & difciplina  feminandi  ; ô quantum 
ex  quoque  genere  jrumenti  in  jugera  Jèrendum  , & tem-, 
poribus  Jerendi. 


Caput  Semen  optimum  anniculum  , bimum  deterius , tri- 
14.  mum  peffimum , ultra  fterile.  Et  in  uno  omnium  definita 
genere  ratio  eft.  Quod  in  ima  area  fubfedit,  ad  femen  re- 
lervandum  eft.  Id  enim  optimum  , quoniam  graviflîmum  : 
neque  alio  modo  utiliùs  difcernitur.  Quæ  fpica  per  intg:- 
valla  femina  habebit , abjicietur.  Optimum  granum  quod 
rubet , & dentibus  fra£tum , eumdem  habet  colorem  ; de* 
terius,  cui  plus  intus  albi  eft.  Certum  terras  alias  plus  fcmi* 
nis  recipere  , alias  minus.  Religiofumque  inde  primum  co* 
lonis  augurium , cùm  avidiûs  accipiat , efurire  creditur , & 
comeffe  femen.  Sationem  locis  humidis  celeriùs  fieri  ratio 
eft , ne  femen  imbre  putrefcat  : ficcis  feriùs , ut  pluviac 
fequantur  ; ne  diu  jacens  atque  non  concipiens , evanefcac» 
Itemque  feftinatâ  fatione  denfum  fpargi  femen , quia  tarde 


(i)  Ceci  eft  emprnnté  de  TTico- 
phrafte , Hijl.  Plant.  liv.  8 , chaj).  il, 
ec  confirmé  par  l’Auteur  des  Geoponi- 
i,châp.  i4,p.  51. 

(1)  C*eft  pareillement  l’avis  de  Co- 
lumelle  , liv.  z , chap.  9 : Opùmam 
quamque  fpicam  Ugere  oportet . . .& 
femptr  quod  propttr  magnicudinem  ac 
pondus  in  imo  fubfedcrït , ad  ftmen  rt- 
fervandum  . . . Neque  enim  dûbium  ejl , 
ex  robufto  femine  pojfe  péri  non  robup 
tu  7!  : quod  verh protinus  exile  natum fit  j 
nunquam  robur  aceipere  manijejlum  eft. 
Jdeoque  yirgUius. , càm  & alia  ^ tum  St 


hoc  de feminibus prtclarlfic  dijferuit  : 


Vidi  ego  leûa  diu  i 8c  rauiio  fpeâata  labore  » 
Degenenre  tameo  > ni  vis  huBuna  quotanoit 
KUxima  qucqoe  manu  legertc  : de  omaia  fatia 
la  pejutnicce , acreiràfablapfarcFerri. 


(})  M.  Defplaces  traduit  de  couleur 
d'or.  Columelle  exprime  la  couleur 
dont  il  s’agit  pat  le  mot  rutilas  j liv.  z » 
ch:m.  9 : Granum  autem  rutilumjft,  cànt 
diffijjum  eft  , eumdem  colorem  interio- 
rem  habet , integrum  ejje  non  dubita- 
mus.  Quod  extrinfecus  albidum , intus 
etiam  confpicitur  candidum  , leyt  ac 
yanum  intelUgi  débet  ^&c. 
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Quelles  Jont  les  bonnes  femences  ; de  la  méthode  quon  doit 
Jtiivre  en  femant  ; de  la  quantité  de  bled  qu’il  faut  femer 
par  jugerum  ^ félon  l’ejpece  du  bled;  du  tems  propre  pour 
Jèmer. 

La  graine  (i)  d’un  an  eft  la  meilleure  pour  femer;  celle  de 
deux  ans  n’eft  pas  fi  bonne  : celle  de  trois  ans  eft  la  derniere  en 
bonté  qu’on  puifle  employer;,  car  celle  de  quatre  ans  ne  produit 
rien  du  tout.  Au  refte,  ce  que  nous  difons  ici  doit  s’entendre  géné- 
ralement de  toutes  les  fortes  de  graines.  Le  laboureur  qui  veut 
conferver  du  grain  pour  femer , doit  garder  celui  qui  fe  trouve  au 
bas  (2)  de  l’aire  ; car  étant  le  plus  pefant,  il  eft  aufli,  par  cette  rai- 
fon  , le  meilleur  ; & de  tous  les  moyens  de^connoître  les  grains 
. d’élite,  il  n’en  eft  point  de  plus  sûr.  Les  épis  qui  ont  leurs  grains 
par  intervalles  ne  valent  rien  pour  faire  de  la  femence.  Le  meilleur 
bled  eft  celui  qui  eft  rougeâtre  ( 3 ) , flc  qui , calTé  fous  la  dent , fe 
trouve  intérieurement  de  même  couleur.  Celui  qui  eft  blanch.ître 
en  dedans  n’eft  pas  fi  bon.  Du  refte,  il  y a (4)  des  terres  qui,  pour 
les  -femailles , demandent  plus  de  graine  que  d’autres.  Et  quand 
une  terre  en  exige  beaucoup , nos  laboureurs  croient  ( 5 ) pieufement , 
te  en  font  le  chef  principal  de  leurs  préjugés , qu’une  telle  terre 
eft  affamée , & quelle  dévore  la  graine.  On  doit  femer  de  meilleure 
heure  dans  les  lieux  humides  ; autrement  les  pluies  pourriroient  le 
grain  : mais  il  faut  femer  plus  tard  dans  les  lieux  fecs , afin  de 
fe  rapprocher  de  l’époque  des  pluies  (6) , & de  peur  que  le  grain, 
demeurant  long-tems  dans  la  terre  fans  germer , ne  perde  toute 
fa  vertu.  Quand  on  feme  de  bonne  heure , il  faut  femer  épais,  par- 


(4)  Théophrafte , fï{/7.  A/iWf . liv.  8 , (d)  Qui  furviennent  immédiate- 

chap.  6.  ment  après  le  coucher  des  Pléiades, 

(5)  Théophrafte  fe  moque  de  ce  comme  Pline  l’obfervera  un  peu  plus 

même  préjugé,  loin. 
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concipiat  ; ferotinâ  rarum  , quia  denfitate  nimiâ  necetur. 
Artis  quoque  cujufdam  eft,æqualiter  fpargere.  Manus  uti- 
que  congruere  debec  cum  gradu , femperque  cum  dextro 
pede.  Fit  quoque  quorumdam  occulta  ratione , quod  fors 
genialis  atque  fœcunda  eft.  Non  transferendum  eft  ex  fti- 
gidis  locis  femen  in  calida , neque  ex  præcocibus  in  fero- 
tina  : idque  in  concrarium  præcepêre  quidam  falsâ  diU- 
gcntiâ. 

. Serere  in  jugera  temperato  folo  juftum  eft  triticiaut  fili- 
ginis  modios  v ; farris,  aut  feminis  ( quod  frumenti  genus 
ita  appellamus  ) , x ; hordei  vi  > fabx  quintam  partem  am- 
pliùs  quàm  tritici  ; vicix  xii;  ciceris  &:  cicerculx,  &c  pifi  , 
111  ; lupini  x ; letuis  iii , fed  banc  cum  fimo  arido  feri  vo- 
lunt  ; ervi  vi , filicx  vi  ; fafeolorum  iv  ; pabuli  xx  ; milii*, 

Èanici,  fextarios  quatuor.  Pingui  folo  plus,  gracili  minus, 
ft  & alia  diftindkio.  In  denfo , aut  cretofo,  aut  uliginofo 
folo  , tritici  aut  filiginis  modios  fex  : in  foluta  terra  nuda  , 


(7)  Columelle , Uv.  1 , chap.  9 , 
p.  5 1 : Jugerum  agri  pinguis  plerum- 
qut  modios  tritici  quatuor  y mcdiocris 
quinque  pojlulat  ; adorei  modios  novem  y 
fi  ejl  Ittum  folum  , &c.  Et  page  5 5 : Ju- 

ferum  fex  modios poflulat.  Voyez  auflî 
'arron  , de  re  rufi.  liv.  i , chap.  44  j 
& le  mî'tne  Columelle , in  OSobri , 
liv.  1 1 , chap.  1. 

(S)  Comme  qui  diroit  la femencepar 
excellente.  Voyez  le  commencement 
du  chap.  8.  Nous  donnons  au  \ea  le 
nom  d epeautre. 

(9)  Confirme  par  Columelle , liv.  a , 
chap.  10,  p.  57. 

( I o) Confirmé  par  Columelle , 1. 1 , 
cl\ap.  I O , p.  â I . 


(i  1)  Columelle , ibid.  p.  57. 

(la)  Columelle , ibid.  p.6i, 

(il*)  Columelle,  liv.  i,  chap.  10, 

p.57. 

(i  ;)  Columelle,  iéid.  p.  59. 

(1  j*)  Palladius  n'exige  pour  l'orob* 
que  cinq  boilTeaux  , in  Januar.  liv.  1 , 
enap.  8. 

(14)  Palladius , ibid,  chap.  7 , p.  j p> 
(14*) Columelle, p.  57. 

(i  5)  Columelle,  iéid.p.  ]6. 

(itf)  Columelle,  ibid. 

(17)  Tous  les  manuferirs  portent 
modios  fex.  Columelle  exige  un  peu 
plus  de  cinq  boijpsaux;  ainfi  cer  Auteur 
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ceque  le  bled  çft  plus  long-tetns  à germer  ; Sc  quand  on  s’y  prend 
tard , il  faut  femer  clair , de  peur  que  les  grains  ne  s’éroudent.  U 
y a une  adrelTe  à femer  également  par-tout.  A cet  effet , il  faut 
que  la  main  du  femeur  s’accorde  avec  fa  marche,  & principale- 
ment avec  le  pied  droit.  En  ouçre,  il  y a.  des  gens  qui  font. nés 
avec  la  main  heureufe,  &:  par  qui  le  grain  femé  eft  plus  fécond , fans 
qu’on  puiffe  rendre  raifon  d’une  telle  prérogative.  On  ne  doit  pas 
mettre  dans  un  terroir  chaud  le  bled  qui  vient  d’un  terroir  froid , 
ni  dans  une  terre  tardive  celui  qui  a été  produit  dans  uhe  terre 
hâtive.  Quelques-uns  néanmoins  ont  recommandé  le  contraire  ^ 
mais  leur  principe  efi  faux. 

Quant  à la  quantité  de  bled  qu’on  doit  femer , il  faut  {7) , pat 
jugerum , lorfque  le  terroir  eft  paffablement  bon,  cinq  boifteaux 
de  froment  commun,  ou  froment  blanc,  appellé  Jîligo ; dix 
féaux  de  /ùr,  ou  de  ;(ca,  appellé  en  Campanie  f€men  (8);  llx  boiC 
féaux  d’orge  , autant  de  (9)  feves  ; douze  boifteaux  de  vefce; 
trois  ( I o)  boifteaux  de  pois  chiches , autant  de  gefte  (i  i),  &:  autant 
‘de  pois  (il)  communs;  dix  boifteaux  de  (ii*)  lupins;  trois  boifteaux 
de  lentilles  (15),  lefquelles  on  prétend  devoir  être  femées  parmi 
du  fumier  fec;  llx  boifteaux  (13*)  d’orobe,  autant  de  (14)  fénu- 
grec;  quatre  boiffeaux  de  (14*)  féveroles;  vingt  boifteaux  de  dra^^ 
gée  ; quatre  fetiers  de  millet  (i  j) , oude  panis  ( 1 6).  Il  faut  davantage 
de  femence  dans  les  terroirs  gras , & moins  dans  lés  terroirs  maigres. 
Voici  une  autre  diftinéÜon  à faire.  Quand  la  terre  eft  grafte,  ou 
que  la  craie  y domine,  ou  quelle  eft  humide  , il  faut,  pour  un 
jugerum,  fix  (17)  boiffeaux  de  froment  commun,  & autant  de 
froment , blanc.  Mais  quand  la  terre  eft  légère,  feche , bien  à 


confirme  la  leçon  manufcrite  de  Pline, 
loin  de  l’infirmer,  comme  fe  l’étoic  fi- 
guré Pintianus,  critiqué  très  judicieu- 
fcmenc  à cec  égard  par  le  Pete  Hat- 
douin.  Voici  le  palTagede  Columelle, 
liv.  1 , chap.  9 : SUiginis  autem  vjtl 


tritici , fi  mediocriter  crttofus  , uitgi- 
nofufve  ager  efi,  citant paulo pius  quàm  , 
ut  priùj  jam  dixi , qulnque  modits  ad, 
fattoncm  opus  efi:  at fi ficcus  & refolu- 
tus  locus  , idetpque  vel pinguts  , vel  exi- 
lis  efi , quatuor,  8cc.  . j 
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&c  fîcca , & Ixta , quatuor.  Macîes  enim  foli , nifi  rarum 
culmum  habeat,rpicam  minucam  facic  & inanem.  Pinguia 
arva  ex  uno  femine  fruticem  numerofum  fundunt , oen- 
famque  fegetem  è raro  femine  emittunt.  Ergo  inter  qua- 
tuor & fex  modios  pro  natura  foli , alii  quihque  non  minûs 
feri , plurefve  præcipiunt  : item  in  confito  , aut  clivofo  , ut 
in  macro.  Hue  pertinet  oraculum  illud  magnoperè  eufto- 
diendum  : Segetem  ne  defçuges.  Adjecit  iis  Accius  in  Pra- 


(i  8)  Confirmé  par  Columelle  dans 
le  paflage  ciré  note  précédente. 

(19}  Columelle  , liv.  a,  chap.  9 : 
Et  é contrario  mater  locus  tantumdem 
Jiminis  pofeit  : nam  niji  rare  conftntur^ 
vanam  Ce  minutam  fpteam  facit.  At  ubi 
ex  uno  femine pluribus  culmis  fruticavit^ 
etiam  ex  rara  fegeie  denfam  facit. 

(10)  C’eft  a quoi  fe  rapporte  l'axio- 
me de  Columelle  : Confiât  fegetem  ni- 
miâ  defrugatione  exinaniri.  On  lit  aulfi 
chez  Caton , de  re  ruji.  liv.  5 : Segetem 
ne  defrugeti  nam  id infelix  ejl  ; auquel 
endroit  on  veut  que  d'anciens  manu- 
ferits  portent  defrudet.  Mais  tous  les 
manuferits  de  Plin^  , foutenus  de 
l’exemple  de  Columelle  , portent  de  - 
fruges.  Les  Efpagnols  difenr  paraillc- 
ment  defrutar , pouffer  à la  produc- 
tion jufqu'à  l’épuifement. 

(ail  Cet  Auteur,  dont  nous  avons 
traité  dans  nos  notes  alphabétiques  fur 
le  prétendu  premier  livre  de  Pline, 
tome  I de  cette  édition,  floriffbit dans 
la  cent  foixancieme  olympiade,  vers 
l’an  de  Rome  61 5 ; ce  qu’il  importe 
d’obfetver  ici , vu  la  poCtion  cofmique 
qu’il  prête  i la  Lune , contradiâoire- 
ment  avec  celle  que  lui  prête  Zoroaf- 
tre , félon  Pline , en  pareille  occafion. 
,Or  Zoroaftre  vivoit  cinq  cents  ans 


avant  la  guerre  de  Ttoye,  félon  Sui- 
das , p.  1 1 J ) . On  doit  porter  la  même 
attention  fur  la  pofition  où  Zoroaftre 
place  le  Soleil  au  rems  de  la  moiffbn  ; 
car  la  précejfton  des  e'auinoxesi  fingu- 
licremencinterverti,  depuis  un  fi  grand 
nombre  de  fiecles , le  rapport  des  dé- 
nominations données  aux  fignes  du 
zodiaque  dans  les  premiers  âges  ; les 
mêmes  dénominations , â parler  vrai ,‘ 
ne  convenant  plus  aujourd’hui  aux 
mêmes  conftellations.  Par  exemple,  le 
Soleil  n’eft  plus  â notre  égard  dans  le 
Belier , comme  il  y étoit  au  tems  des 
Argonautes  ; cet  aftre  n’eft  plus , dis- 
je,  à notre  égard , dans  cette  conftella- 
tion  à l'équinoxe  du  printems,  quoi 
qu’en  difeut  les  Almanachs;  il  eftdans 
le  Taureau , & avec  le  tems  il  fera  dans 
le  Verfeau , chaque  point  du  zodiaque 
reculant  tous  les  ans  de  cinquante  fé- 
condés de  degré.  Ainfi  notre  printems 
commence  quand  le  Soleil  s’eft  levé 
avec  le  Taureau  , notre  été  avec  le 
Lion , notre  automne  avec  le  Scor- 
pion , notre  hiver  avec  le  Verfeau.  Du 
tems  des  Argonautes  , l’Afttonome 
Chiron  fixa , dit-on  , le  commence- 
ment du  printems  ( c’eft-â-dire  le  point 
où  l’écliptique  de  la  terre  coupott  l’é- 
quateur } au  cinquième  degré  du  Be- 
découvert 
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découvert,  & bonne,  il  n’en  faut  que  quatre  (18)  boilTeaux;  car 
dans  un  terroir  maigre , fi  le  bled  n’eft  pas  femé  clair , il  ne  vient 
que  ( 1 9)  de  petits  épis , dans  lefquels  meme  on  ne  trouve  prefque 
irien.  Lorfqu’un  terroir  eft  gras , un  feul  grain  de  bled  y produit 
un  grand  nombre  de  tiges;  & quoique  le  bled  ait  été  femé  clair, 
il  ne  lailTe  pas  de  venir  fort  épais.  Ainfi  la  quantité  de  bled  , pour 
un/a^era/n,  eftde  quatre  à Cx  bolffeaux,  félon  la  nature  des  ter- 
roirs. Quelques-uns  exigent , pour  chaque  jugerum , cinq  boiffeaux , 
ni  plus , ni  moins  ; & fi  le  lieu  eft  planté  d’arbres , ou  formé  en 
coteaux , ils  veulent  qu’on  y mette  la  même  quantité  de  femcnce 
que  dans  un  endroit  maigre.  Au  refte , il  faut  obferver  foigneu- 
fement  la  célébré  maxime  qui  défend  d’épuifer  (zo)  la  terre  en  la 
faifant  trop  porter.  Accius  (z  i),  dans  fon  Praxidique^  ajoute  qu’il 


lier.  Or,  plus  de  cinq  cents  ans  après 
Chiron.ifeft  confiant  qu’au  commen- 
cement de  l’été , félon  l’obfervation 
exprefle  de  Méton  & d’Euâémon , le 
Soleil  entroic  dans  le  huicicme  degré 
du  Citneer;  pat  conféquent  l’équinoxe 
du  ptintems  n’étoit  plus  au  quinzième 
degré  du  Belier  , & le  Soleil  étoit 
avancé  de  fept  degrés  vêts  l’Orient,  de- 
puis l’expédition  des  Argonautes.  Il 
faut  pareillement  avoir  égard  à l’épo- 
que où  vivoient  les  perfonnages  i roc- 
calîon  defquels  certains  Auteurs  ont 
parlé  du  lever  & du  coucher  des  au- 
tres confiellanons  étrangetés  au  zo- 
diaque. Par  exemple , Sophocle , dans 
(Sdiptf  fait  compter  par  un  de  fes 
perfonnages,  trois  mois  entiers  de- 
puis le  printems  jufqu’au  lever  de 
l’Aréhire.  Selon  Hippocrate , l’AtAure 
fe  leve  au  commencement  de  l’au- 
tomne ; félon  Columelle , vers  le  cinq 
Septembre  ; & félon  Pline  , vers  le 
douze  de  ce  meme  mois.  Les  Sckolles 
de  Sophocle,  imprimées,  allurent  cu’il 
fc  leve  dans  le  tems  que  le  Soleil  par- 

Tome 


court  le  ligne  de  la  Vierge , c’eft  à-dite 
vers  le  mois  de  Septembre.  Une  an- 
cienne glofe  manuferite  met  le  lever 
de  l’Atéiure  vers  le  commencement  de 
l’automne  ; & une  plus  récente , vers  le 
commencement  de  l’hiver.  Nicéphore 
Grégotas , favant  Aftronome , qui  vi- 
voit  il  y a quatre  cents  ans,  le  place 
vers  le  milieu  de  l’automne , c’efi  i- 
dire  environ  fix  femaines  avant  le  com- 
mencement de  l’hiver.  De  ces  diffé- 
rentes obfervations  , qui  paroiffent 
toutes  regarder  le  lever  cofmique  de 
l’Aréliue , il  faut  conclure  que  depuis 
le  tems  d’Œdipe  , ce  lever  a beaucoup 
varié  , & que  fi  l’Atéfute  fe  leve  au- 
jourd'hui bien  avant  dans  l’automne, 
il  fe  levoit  alors  tout  au  commence- 
rrent  de  cette  faifon.  M.  Boivin  pré- 
tend même  inférerdu  texte  de  Sopho- 
cle , que  l’Arélure  fe  levoit  alors  avant 
le  milieu  de  l’été;  mais  j’avoue  que  je 
ne  vois  rien  dans  ce  Poète  qui  favorife 
cette  prétention,  ef  »,  et  fignifie  ici, 
chez  Sophocle  , d Jine  i cris  , & non 
ab  initiovcrif,  çj , fouvent  lignihepq/7," 
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xidico , ut  fereretur , cùm  Luna  eflet  in  Ariete , Geminis^ 
Leone,  Libra , Aquario.  Zoroaftres  Sole  duodecim  partes 
Scorpionis  tranfgrelTo , cùm  Luna  effet  in  Tauro. 

Sequitur  hue  dilata  & maximâ  indigens  cura  de  tempore 
frug  es  ferendi  queftio , magnaque  ex  parte  ratione  fiderum 
connexâ.  Quamobrem  fententias  omnium  in  primis  ad  id 
pertinentes  exponemus.  Hefiodus , qui  princeps  omnium 
de  agriculcura  prscepit , unum  tempus  ferendi  tradidit  à 
Vergiliarum  occafu.  Scribebat  enim  in  Bocotia  Helladis , 
ubi  ica  feri  diximus.  Inter  diligentiflimos  convenir,  ut  in 
alitum  quadrupedumque  genitura , effe  quofdam  ad  con- 
ceptum  impetus  & terrx.  Hoc  Græci  ita  definiunt  : cùm 
Ctcalida  & humida.  Virgilius  triticum  & far  à Vergilia- 
rum occafu  feri  jubet , hordeum  inter  æquinodtium  au- 


« 


témoin  , pojl  prandium  , chez 

Xenophon  , Hellen.  6.  On  trouveta  au 
chapicte  fuivant  une  favance  note  que 
M.  de  la  Lande  a bien  voulu  me  com- 
muniquer , laquelle  jette  un  grand 
jour  fur  toute  cette  queftion  aftrono- 
mique.  Pour  en  revenu  au  Praxidique 
d‘Acciu$ , c’eft  fans  doute  le  même 
ouvrage  dont  Nonius  Marcellus , li- 
vre 1 8 , a cité  le  premier  livre  , fous  le 
nom  de  Pragmaticôn.  On  peut  conjec- 
turer par  la  citation  de  Pline , que  cet 
ouvrage  avoit  le  même  plan  que  le 
Poëme  des  travaux  & des  jours  d’Hé- 
iiode,  auquel  il  faifoit  allufion  par 
fon  titre  ; d autant  plus  que  les  Anciens 
defignoient  volontiers  ce  Poeme  fous 
le  nom  Grec  abrégé  Erga.  Voyez,  fut 
les  écrits  d’Accius  & fut  le  tems  où  il 
a vécu  (indépendammentde  nos  notes 
alphabétiques  j.Wower,  de  Polyma- 
ikia  J chap.  i a j Vollius  , de  Hijlorif  ’u 


Latinis , chap.  7 V & le  même  Voflius  , 
de  Poetis  Latinis  ^ p.  7. 

(il)  Voyez  la  note  précédente,  & 
nos  notes  alphabétiques  fur  le  premier 
livre  de  Pline. 

(ij)  Héfiode,  au  Poëme  intitule 
if/yf  , &c.  Pleiadibus,  Atlante  natit, 
exorientibus  incipe  mejfem  , arationem 
verb  occidentibus  J &c.  Virgile  a dit 
de  même  d’après  ce  Porte,  Céorgiq^ 
liv.  I : 

Ac  û triciccam  >o  meffera  tobafUqoc  fart» 
EzcrcebUbumuo , Ibhfqüc  ioflabi$aciAis> 

Ame  tibi  £o«  AtUAàdeiabfcoadAïuur. 

Il  s’agit  ici  du  coucher  cofmique  des 
Pléiades , que  Pline  fixe  au  1 1 de  No- 
vembre. Elles  fe  couchoient  beaucoup' 
plutôt  du  tems  d’Héfiode  j & elles  le 
couchent  aujourd’hui  beaucoup  plus 
tard,  je  veux  dire  vers  le  ai  Novem- 
bre. Confultez  principialement , fur 
cette  queAion  impoitante  de  l'adrO'^ 
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cft  bon  de  femer  lorfque  la.  Lune  eft  dans  les  lignes  du  Belier,  des 
Càemeaux , du  Lion , de  la  Balance  , & du  Verfeau  ; 6c  ZoroaT- 
tre  (la),  lorfque  le  Soleil  apalTé  douze  degrés  du  Scorpion, & 
que  la  Lune  ell  dans  le  Taureau.  ' 

Il  s’agit  préfentement  de  traiter  une  queftion  très  importante , 
& qui,  en  grande  partie,  fe  trouve  liée  avec  le  cours  des  allres; 
lavoir , quel  eft  le  vrai  teins  de  femer  les  grains.  C’eft  pourquoi 
nous  rapporterons  les  fentiments  de  ceux  qui  ont  parlé  de  cette 
matière.  Héfiode , qui  le  premier  a donné  des  préceptes  d’agri- 
culture , n’alTigna  qu'une  feule  faifon  pour  femer  ; favoir , après  le 
coucher  (13)  des  Pléiades:  fur  quoi  il  faut  obferver  que  cet  Auteur 
dcrivoit  dans  la  Béotie , province  de  Grece , où  l’on  femoit  en  ce 
cems-là , ainli  que  nous  l’avons  ( 1 4)  déjà  fait  remarquer.  Les  Auteurs 
qui  ont  le  mieux  examiné  les  chofes , tombent  d’accord  que  comme 
les  oifeaux  6c  les  quadrupèdes  ont  des  tems  où  ils  ne  s’occupent  que  de 
la  multiplication  de  leur  efpece , de  même  il  y a des  tems  où  la  tetre 
éprouve  une  forte  d’appétit  6c  de  befoin  de  produire.  Ces  tems , félon 
les  Grecs , font  quand  elle  èft  chaude  6c  humide.  Virgile  ordonne  (a  j ) 
de  femer  le  froment  Scle/ùr dès  lecoucherdes  Pléiades;  l’orge  (ré), 
entre  l’équinoxe  d’automne  & le  folftice  d’hiver;  les  vefces  (17), 


nomie  ancienne  & moderne,  la  noce 
dont  j'ai  l'obligation  à M.  de  la 
Lande , 8c  qui  fera  partie  des  noces  du 
chapitre  fuivanc.  Confulcez  au<11 , mais 
en  fous-ordre  , la  note  zi  du  chapitre 
aâuel,  ainli  que  la  notez;. 

(z4)  Au  commencement  du  ch.  7. 
(z;)  J’ai  rapporté  les  vers  de  ce 
Poète , note  z ; , â la  fuite  de  ceux 
d'Héliode.  Confultons  Columelle , li- 
vre Z , chap.  8 , p.  5 o , fur  ce  précepte 
de  Virgile  : Placée  noflro  Poet*  ado~ 
reum  , atque  etiam  trieicum , non  anti 
feminari , quàm  ceciderint  y ergilié. 
Abfconduntur  autem  altero  & trigefimo 
die  fojl  (uuumnale  equinoSiumi  quoi 


ferè  conficitur  nono  Calendas  Oüo- 
bris,  &c. 

(ztf)  Virgile,  Géorg.  1.  1 , v.  zo8  . 

Libu  die  fomoique  pires  ubl  fcceric  borai , 

Et  mediBin  luci  itque  umbrii  jam  di vider  orbem  t 
Eieccece  , riri , uuroi  » ierite  hordei  citapis , 

Ufque  fub  extremuin  brums  intciAibilii  imbrem. 

(Z7)  Virgile, iéid.v.  1Z7. 

Si  verb  viciamque  Tefes  « vUemque  fiTelum  i 
Hcc  Pclufiacc  curam  irperoibere  lencic  : 

Hiud  obfcuta  cadeot  miteee  cibi  %di  Pool»  : 

Incipe , 8c  ad  médias  femeorem  uuende  prultui. 

Le  Pere  Hardouin  décide  que  pat 
• la  Boutes  il  faut  entendre  l’Aiélute, 
étoile  qui  fait  partie  de  cette  conltclla- 
tion.  Nous  avons  traité  du  lever  de 

Lllij 
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tumni  & brumam  ; viciam  verb,  fafeolos  &lenteni,Bootej 
occidcnte  : quofit,  ut  horum  liderum  aliorumque  exor»' 
tus  &.  occafus  digerendi  fine  in  fuos  dies.  Sunt  qui  & ante* 
Vefgiliarum  occafum  feri  jubeant , duntaxat  in  arida  terra  , 
calidifque  provinciis:  euftodiri  enim  femen,  corrumpente 
humore,  &c  à proximoimbreunodie  erumpere.  Aliiftacim 
ab  occafu  Vergiliarum  fequi  imbres,  à feptimo  ferè  die. 
Aliqui  in  frigidis  ab  xquinodio  aurumni;  in  calidis  feriùs , 
ne  ante  hyemem  luxurient.  Inter  omnes  autem  convenit 
circa  brumam  ferendum  non  effe  , magno  argumente 
quoniam  hyberna  femina  , cùin  ante  brumam  fata  fine, 
feptimo  die  erumpant  : fi  poil  brumam  , vix  quadragefimo. 
Sunt  qui  properent , atque  ita  pronuncienc , fellinatam  fe- 
mentem  fæpè  dccipere,  ferotinam  femper.  E contrario  aÜi , 
vel  vere  potiùs  ferendum , quàm  malo  autumno.  Atque 
ubi  fuerit  necelTe , inter  Favonium  & vernum  xquinoc- 
tium.  ‘ ' ' 

Quidam  omifsâ  cœlefli  cura,  ut  inutili , temporibus  dc- 
finiunt.  Vere  linum,  & avenam,  & papaver  ; atque  utr 
nunc  etiam  Tranfpadani  fervant,  ufque  in  Quinquatrus  ; 


rArûure , note  1 1 , & noos  parlerons 
de  fon  coucher  au  chap.  3 1. 

(18)  Columelle , liv.  a , chap.  8 : 
Si  feri  font  imbres  , quamvis  /itienti 
folo  recli  femen  commiuitur  : idque 
»ùam  in  qaibufdam  provinciis  j ubi  jla- 
tas  caeli  tahs  cjl  . ufurpatur.  Namque 
quod Jicco  folo  ingejlum  , 6"  Inoccatutn 
ejl  , perinde  ac  fi  repofilum  in  horreo  ^ 
non  corrumpieur.  Atque  ubi  vénît  imher^ 
multorum  dierum  femeniis  uno  die  fur- 
git. 

{tp)  C’eft  fans  ralfon  que  Fulvius 


Urfinus  corrige  ici  ciera  au  lieu  de 
circa,  Varroii , liv.  \ ,de  re  rujl.  cha- 
pitre 34 , & Columelle,  liv.  1 , ch.  8 , 

fl.  5 5 , autotifent , comme  à l’envi , la 
eçpii  circa.  On  lit  chez  ce  dernier  : 
Quindecim  diebus  prias  quàm  conficia- 
tur  bruma  , totidemque  pojl  eam  confec- 
tam  , neque  arent , 6’c. 

(30)  Columelle , de  re  rufi.  liv.  11, 
chap.  Z : Sed  lum  omnia  in  agricultura, 
firenuè  facienda  funt , tum  maxime  fer' 
« mentis.  V nus  agricolarum proverhium  ^ 
Maturam  fationem fepè  decipere  foltrt  : 
feram  nunquam  , quin  mala  fit. 
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les  faféoles  & les  lentilles,  au  coucher  du  Bootcs.  En  confcqiience 
il  eft  nécertaire  de  marquer  les  jours  auxquels  ces  allres  & les  autres 
fe  lèvent  & fe  couchent.  Quelques-uns  veulent  que  l’on  l'eme  avant 
le  coucher  des  Pléiades , mais  feulement  dans  les  terroirs  fecs  5£ 
6c  dans  les  pays  chauds.  Ils  prétendent  que  la  femence  fe  con- 
ferve  mieux  dans  une  terre  feche  ; commç  , au  contraire,  l’hu- 
midité la  gâte  (i8)  , & qu’à  la  première  pluie  elle  leve  dans 
im  jour.  D’autres  difent  que  comme  le  coucher  des  Pléiades 
eft  immédiatement  fuivi  de  pluies  , il  faut  femer  environ  fept 
jours  apres.  Il  y en  a qui  recommandent  de  femer  dès  l’équi- 
noxe d’automne  dans  les  pays  froids  ; & plus  tard  dans  les  pays 
chauds,  de  peur  que  le  bled  ne  poulTe  trop  avant  l’hiver.  Mais  tous 
conviennent  qu’on  ne  doit  point  femer  vers  (z9)  le  folftice  d’hiver, 
& il  y en  a une  très  bonne  raifon  ; c’eft  que  les  bleds  d’hiver  femés 
avant  le  folftice  , lèvent  le  feptieme  jour  ; &que  ceux  qui  ont  été 
femés  après  ce  même  folftice , lèvent  à peine  le  quarantième.  Quel- 
ques-uns fe  dépêchent  (30),  ayant  pour  maxime  que  fi  les  femailles 
avancées  trompent  fiouvent  leurs  maîtres,  les  femailles  tardives  les 
trompent  toujours.  D’autres  foutiennent  au  contraire  qu’il  vaut  mieux 
ne  femer  qu’au  printems  que  de  femer  dans  une  mauvaife  automne  ; 
& que  quand  on  ne  peut  pas  le  faire  avant  l’hiver , il  faut  faifir  l’in- 
tervalle qui  eft  entre  le  tems  où  (3 1)  le  vent  du  couchant  équino- 
xial , que  nous  nommons  Favonius,  commence  à fouiller,  &:  l’équi- 
noxe de  Mars. 

Il  y a des-Auteurs  qui  ne  fe  règlent  que  par  les  tems,  abftraélion 
faite  de  leur  rapport  avec  le  lever  & le  coucher  des  aftres,  dont  ils 
comptent  pour  rien  l’influence.  Ils  difent  donc  qu’il  faut  femer  au 
printems  le  lin  , l’avoine  & le  pavot,  jufqu’aux  Quinquatrus  (32-), 


(j  1)  Voyez  le  liv.  1 , chap.  47. 
(ji)  Quinquatrus  , ou  Quinquatna. 
Ces  fîtes  étoient  aiiiC  nommées  , pir- 
eequ’on  les  célébroit  après  le  cinquiè- 
me jour  des  Ides  de  Mars , pojl  quin- 


tu~i  tdus  Manias  , c’eft  à dire  qua- 
torze jours  av.ant  lu  premier  d’Avril. 
Voyez  Voflius  , Etymol.  Ovide  , 
liv.  J , V.  8 10  ; Feftiis,  au  mot  Quin- 
quai  rus  , &c. 
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fabam,  filiginemNovembrimenfe:  far  Septembri  extremo 
ufque  in  Idus  Odobris.  Alii  poft  hune  diem  in  Calendas 
Novembris.  Ira  his  nulla  naturæ  cura  eft  : illis  nimia , & 
ideo  cæca  fubtilitas  : cùm  res  inter  rufticos  geratur,  littera- 
rumque  expertes , non  modo  fiderum.  Et  confitendum  eft, 
cœlo  maximè  conftare  ea  r.quippe  Virgilio  jubente  pra:- 
difei  ventos  ante  omnia  ac  fiderum  mores , neque  aliter , 
quàm  navigantibus , fervari.  Spes  ardua  & immenfa,  mif> 
ceri  pofTe  cœleftem  divinitatem  imperitiac  : fed  tentanda 
cam  grandi  vitx  emolumento.  Priùs  tamen  fîderalis  di£- 
cultas,  quam  fensêre  etiam  periti , fubjicienda  contempla- 
tioni  eft  : quo  deinde  Ixtior  mens  difeedae  à cœlo , & fada 
fentiat , qux  futura  prxnofci  non  poflinr. 

Digejiio  Jîderum  in  noSes  & dies. 

Caput  P R I m u m omnium  dierum  ipforum  anni  folifque  mo- 
aj.  tus  propè  inexplicabilis  ratio  eft.  Ad  CCCLXV  adjiciunt 
etiam num  intercalarios  diei  nodifque  quadrantes.  Ita  fit , 
ut  tradi  non  pofiint  certa  fiderum  tempora.  Accedit  con- 
fefla  rerum  obfcuritas , nunc  præcurrente  , nec  paucis  die- 
bus , tempeftatum  fignificatu  , quod  Grxci  vo- 

cant;  nunc  poftveniente,  q^uod  Î7r(;td,w«a;c:  &:  plerumque 
alias  citiùs,  alias  tardiùscœlienedu  ad  terram  deciduo  : vulgo 
ferenitate  redditâ  confedum  fidus  audimus.  Præterea  cùm 
omnia  hæc  ftatis  fideribus  cœloque  affixis  confient , inter- 
veniunt  motu  ftellarum  grandines , imbres , & ipfi  non  levi 


Dansfes  Géorg.  liv,  i , v.  104: 

Pourea  tim  foAt  Axâuci  fidcca  aobia  » 


Hoedoromqoe  diei  fervandi , & lucidoi  Anguis  « 
Quim  quibat  in  paniam  ventofa  per  equoravcAift 
PoQCtu  f 6c  oftdfeh  faucci  uocancuc  Abpdi. 
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ou  fèces  de  Minerve , comme  l’on  fait  encore  aujourd’hui  au  delà  du 
Pô  ; qu’il  faut  femer  les  feves  Sc  le  froment  blanc  ou  fil t go  au  mois 
de  Novembre  , & le  far  depuis  la  fin  de  Septembre  jufqu’au  mi- 
lieu d’Oèlobre.  Quelques  autres  veulent  qu’on  le  feme  depuis  le 
milieu  d’Oèlobre  jufqu’au  premier  de  Novembre.  Ainfi , parmi  les 
Ecrivains , les  uns  n’ont  nullement  égard  aux  allres  ; les  autres  s’en 
cmbarraffent  trop , & fe  jettent  par-l'a  dans  des  fubtilités  qui  ne 
produifent  que  des  ténèbres  : en  quoi  ils  ont  d’autant  plus  de  tort , 
que  cette  obfervacion  des  allres  s’adrelTe  à des  payfans,  c’eft-à-dire 
à des  gens  grolfiers  & ignorants , & par  conféquent  fort  éloignés 
d’entendre  l’aftronomie.  Néanmoins  on  doit  avouer  que  l’agriculture 
dépend  beaucoup  du  ciel  : aulfi  Virgile  (33)  veut  qu’avant  toutes 
chofes , le  laboureur  connoilTe  les  vents  & le  cours  des  allres , & 
qu’il  les  obferve  avec  la  même  attention  qu’un  pilote  qui  navigue  fur 
une  mer  orageufe.  J’avoue  qu’il  ell  difficile  de  faire  entrer  dans  des 
efprits  grolfiers  & fans  culture  une  fcience  aulfi  fublime  que  celle 
dont  nous  parlons  ; cependant  il  faut  au  moins  elTayer  d’y  réulfir  , 
vu  les  grands  avantages  que  la  fociété  peut  s’en  promettre.  Mais 
auparavant  il  ell  nécelTaire  de  préfenter  aux  yeux  du  Lecteur  les 
difficultés  qui  fe  trouvent  en  cette  matière , & qui  ont  frappé  les 
plus  habiles  , afin  qu’il  fe  confole  plus  volontiers , fi , ne  pouvant 
atteindre  à cette  profonde  théorie  du  ciel , il  ell  contraint.de  l’aban- 
donner; & qu’il  fe  contente  de  pouvoir  flubefoin,  foupçonner  que 
telles  caufes  ont  pu  amener  tel  accident , s’il  n’a  pu  parvenir  à le  pré- 
voir d’avance. 

Divijîon  des  jours  & des  nuits  fuivant  le  cours  du  Soleil; 
lever  & coucher  des  étoiles  ; ordre  des  faifins  ; tems  oit 
l'on  feme  les  bleds  d’hiver. 

D’  ABORD  il  ell  prefquc  impoffible  de  déterminer  au  julle  le 
nombre  des  jours  de  l’année , &c.  le  cours  du  Soleil  ; car  comme  aux 
trois  cents  foixante  & cinq  jours  dont  l’année  ell  compofée , on 
ajoute  le  quart  d’un  jour  d’une  nuit , aucremenc  lix  heures,  qui , 
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eftedu  , ut  docuimus,  turbantque  conceptæ  fpei  ordinem. 
Idque  ne  nobis  tantum  putenius  accidere,  Sc  reliqua  fallit 
animalia  fagaciora  circa  hoc , ut  quo  vita  eorum  confier  : 
acftivafque  alites  præpofleri  aut  præproperi  rigores  necant , 
hy bernas  æftus.  Ideo  Virgilius  errantium  quoque  fiderum 
rationem  edifcendam  præcipit,  admonens  obfervandum 
frigida:  Saturni  ftellæ  tranfitum.  Sunt  qui  certifl'imum  veris 
indicium  arbitrentur  ob  infirmitatem  animalis,  papilionis 
proventum.  Id  eo  ipfo  anno,  cùm  commentareraur  hacc, 
notatum  eft , proventum  eorum  ter  repetito  frigore  extinc- 
tum  , advenafque  volucres  ad  vi  Calendas  Februarii  fpem 
veris  attulifle , mox  fxvifllmâ  hyeme  conflidatas. 

Res  anceps  : primùm  , omnium  à cœlo  peti  legem  ; 
deinde  eam  argumentis  efl'e  quærendam.  Super  omnia  eft 
mundi  convexitas , terrarumque  globi  diflerentia  , eodem 
fîdere  alio  tempore  aliis  aperiente  fe  gentibus  ; quo  fît  ut 
caufa  ejus  non  iifdem  diebus  ubique  valeat.  Addidêre  diffi- 
cultatem  & au6kores  diverfîs  in  locis  obfervando  , mox 


(0  Confultez , fur  toute  cemquef- 
tion,  nos  notes  i;  & 14  fur  Te  hui- 
tième chapitre  du  (êcond  livre  de  Pli- 
ne , tome  1 , p.  41  & 41. 

(1)  Vcgece  dit  pareillement,  liv.  4 , 
chap.  40  : Aut  enim  circa  diem  ftatu- 
tum  , aut  ante  , vel pojlca  j tempejlates 
fieri  compertum  eft  ; unde  precedentes  , 
• nafcentes  die  folenni  , 
i-rixti/sanp  ; fubfequentes  , 

Grecovocahulo  mmcupaverunt.  On  lit 
aiilfi  chez  Columelle , dans  fa  Préface  : 
Neque  enim  femper  eumdem  y ccelum  & 
annus  yvelut  ex  prefcripto  hahitum  ge- 
rant : nec  omnibus  annis  eodem  vullu 
venit  eftas  y aut  hyems  y &c. 


(j)  Au  liv.  17  , chap.  1. 

(4)  Ain  11  qu’il  l’inlinue  dans  fes 
Céorg.  liv.  I , V.  J } 5 i 

Hoc  nfeniens  » cœli  mcDretflc  fSdera  Ccrrt  s 
Fci^tia  Saturai  <)uo  fe  fe  ftclU  receptec. 

(5)  Pline,  au  quatorzième  livre," 
chap.  4 , comptoir  deux  cents  trente 
ans  depuis  la  mort  de  Cicéron , arrivée 
l’an  de  Rome  600.  L’année  qu’il  indi- 
que ici , & où  il  fe  ttouvoit  avoir  corn- 

ofé  quatre  livres  de  plus  , eft  proba- 
lemenr  la  fuivante,  c’eft-i-dirc  l’an- 
née 831  de  la  fondation  de  Rome. 

au 
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au  bout  de  quatre  ans , font  un  jour  intercalaire  ( i ) , il  arrive  qu’on 
ne  fauroit  alGgner  avec  certitude  le  tems  du  lever  &:  du  coucher 
des  aftres.  En  fécond  lieu , l’on  convient  qu’il  y a dans  cette  théo- 
rie beaucoup  d’obfcurité  j car  quelquefois  les  faifons  (i)  commencent 
plufieurs  jours  avant  le  terme  qui  leur  a été  fixé  , ce  que  les  Grecs  ap- 
Ÿ^\\enx.prokheïmaJîs;  & d’autres  fois  plufieurs  jours  après  ,ce  que  ces 
memes  Grecs  expriment  par  le  mot  epikheïmafis  ; & l’on  éprouve  très 
fouventque  l’acHondesaftres  fefait  fentirfur  la  terre,  tantôt  plutôt , 
tantôt  plus  tard.  AulTi  dit-on  communément , lorfque  le  beau  tems  eft 
revenu  , que  tel  aftre  a produit  fon  effet.  D’ailleurs  comme  tout  cela 
dépenddes  globes  céleftes,  leur  mouvement  relatif  excite  quelquefois 
des  grêles&  des  pluies, qui, comme  nous  l’avons déja(3  ) fait  obferver, 
font  de  la  plus  grande  conféquence  pour  les  biens  d^a  terre , & qui 
renverfent  l’efpérance  qu’on  avoir  du  beau  tems.  Et  non  feulement 
les  hommes  y font  trompés , mais  aufli  les  animaux , quoiqu’ils 
aient  bien  plus  de  fagacité  que  nous  pour  preflentir  ces  viciffitudes 
du  eiel,  d'autant  que  leur  vie  en  dépend.  En  effet,  on  voit  quel- 
quefois les  oifeaux  d’été  mourir  par  des  froids  qui  viennent  trop  tard 
ou  trop  tôt , & les  oifeaux  d’hiver  par  des  chaleurs  qui  arrivent  de 
meme.  C’eft  pourquoi  Virgile  veut  qu’on  étudie  aufli  le  cours  des 
planètes , &c  qu’on  obferve  à quelle  partie  du  zodiaque  répond  la  pla- 
nète du  froid  Satume(4).  Quelques-uns  croient  que  le  ligne  le  plus 
certain  du  printems  commencé , c’eft  lorfqu  on  voit  des  papillons, 
&c  cela  parceqiie  ces  infedes  font  fort  délicats.  Néanmoins  on  a 
remarqué  que  dans  l’année  meme  (y)  où  j’écris  ceci , le  froid  ayant 
recommencé  jufqu’à  trois  fois,  a fait  mourir  autant  de  fois  les 
papillons  ;*  Sc  que  les  hirondelles  , qui , s’étant  montrées  dès  le 
vingt-fept  de  Jarivier  , fembloient  annoncer  le  retour  du  piin- 
tems,  ont  enfuite  effuyé  un  très  cruel  hiver. 

C’eft  donc  une  fcience  très  problématique  que  celle  de  l’influence 
des  aftres , Sc  les  indudions  que  l’on  en  tire  font  fort  douteufes. 
Mais  ce  qui  caufe  le  plus  d’incertitude , c’eft  cette  convexité  du  ciel 
&c  la  différence  des  climats  de  la  terre , pareeque  le  meme  aftre  fe 
montre  ici  dans  un  tems , Sc  ià  dans  un  autre,  d’où  il  réfulte  que 
Tome  y I.  Mmm 
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eciam  in  iifdem  diverfa  prodendo.  Très  autem  fuêre  fedtæ  : 
Clialdæa,  Ægyptia , Grxca.  His  addidit  apud  nos  quar- 
tarh  Cxfar  Didator  , annos  ad  folis  curfum  rcdigens  fin- 
gulos , Sofigene  perito  fcientix  ejus  adhibico.  Ec  ea  ipfa 
ratio  poftea  comperto  errore  corrcda  eft  : ica  ut  xii  annis 
continuis  non  intercalaretur  , quia  cœperat  fidera  annus 
morari  , qui  priùs  antecedebat.  Et  Solîgencs  ipfe  trinis 


(5*)  Sut  l’année  Chaldéenne , qui 
étoit  la  meme  que  la  Judaïque  , con- 
fultez  Eufebe  , l'rtpar.  Evang.  liv.  9 . 
cliap.  1 7 , où  il  fait  Abraham  inven- 
teur de  l'alltonoiffle  chez  les  Chal- 
déens.  Les  Aftrologues  Chaldéens 
étoient  ordinairement  des  Prêtres  des 
Dieux,  tels  que  Bérofe,  auquel  les 
Athéniens  éleverent  dans  leur  Gym- 
nafe  une  llatue.à  langue  dorée.  Sur 
quoi  voyez  Pline,.liv.  7 , chap.  jy. 
Ce  Bcrole  étoit  un  Prêtre  de  Belus  j il 
eft  cité  pat  Clément  d’Alexandrie,  & 
par  Jofeph  , contre  Apion  , liv.  i . Sur 
l’année  Egyptienne  , & fur  l’ancienne 
année  Grecque , confultez  Hérodote  , 
liv.  1,  n®.  4.  Cicéron  tend  jufticc  i 
l’étude  que  firent  des  aftres  les  Egyp- 
tiens &;  les  Babyloniens , liv.  i , de 
Divinat.  n“.  1 6 xÆgypiii,  6 Bahylonii, 
in  camporum patentium  equoribus  kabi- 
tantes,  cùm  ex  terra  nthil  emineret , 
quoi  contemplationi  cceli  officere  poJJ'et, 
omnem  euram  in  (iderum  cognitione  po- 
fu'eruni. 

(61  Voyez  les  notes  1 j & 1 4 fur  le 
chap.  8 du  liv.  z , corne  1 , p.  41- A:  4a. 

(7)  Voyez  les  notes  indiquées  dans 
la  précédente  ; & joignez-y  les 
obfervations  fuivances  , qui  font  de 
M.  Defplaces  , p.  5 59  : » Le  calen- 
»•  drier  chrétien  ayant  fuivi  la  réfor- 


••  mation  de  Jules  Céfar , il  fe  trouva 
« qu’en  l’année  1581,  fous  le  Pape 
■>  Grégoire  Xlll.,  l’équinoxe  étoit  re- 
w montée  jufqu’au  1 1 de  Mars  , au 
m lieu  du  11 , où  elle  dévoie  être.  Ce 
» Pape  , après  avoir  coufuicé  Clavius 
» & Ciaconius  , les^  plus  habiles  Af- 
» tronomes  du  tems,  ordonna  qu’en 
P»  cette  même  année  1 5 8 1 , on  comp- 
••  teroit  le  5 du  mois  d’Otlobre , au 
•.'lieu  du  1 5 , afin  de  retrancher  les 
U dix  jours  qui  s’ctoicnc  gli(lés>de 
» trop  , en  fuivanc  la  fupputation  Ju- 
» licnne , depuis  le  Concile  de  Nicée  , 
U tenu  en  31;  : on  convint  encore  de 
» continuer  l’intercalation  d’un  jour 
» tous  les  quatre  ans  ; & qu’en  outre, 
» pour  éviter  dans  la  fuite  pareille 
» erreur,  il  feroit  fait  un  tetranche- 
t>  ment  de  trois  jours  intercalaires  , 
•>  dans  l’efpace  de  quatre  ficelés  , à 
••  caufe  des  onze  minurcs  qui  man- 
u quenr  aux  fix  heures  dbs  années  ^ 
dont  on  comp'ofe  l’année  interca- 
» laire,  ou  bilTextile;  ces  trois  jours 
••  fe  retranchent  en  l’anné^qui  finit 
■'  les  trois  premiers  ûecles.  Decéle- 
« bres  Artronomes  modernes  ont  fait 
••  voir  que  , malgré  cette  précaution  , 
» il  y auroit  encore , au  bout  de  qua- 
» tre  cents  ans  , piiifieurs  jours  de  va- 
» riacion  dans  l’équinoxe  ». 
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fon  influence  ne  fe  fait  pas  fentir  en  même  tems  par-tout.  Un 
autre  furcroît  de  difficulté , c’eft  que  les  obfervations  recueillies 
par  les  Auteurs  ont  été  /aites  en  différents  lieux , & que  ceux 
même  qui  ont  écrit  dans  le  même  endroit  ne  s’accordent  nulle- 
ment entre  eux  dans  ce  qu’ils  écrivent.  On  compte  jufqu’à  trois 
différentes  fortes  de  feûes  en  Aftronomie  ; favoir , celle  des  Chal- 
déens  (j*),  celle  des  Egyptiens  6i  celle  des  Grecs.  On  peut  même 
dire  que  le  Diéfateur  Céfar  (6)  en  produifit,  chez  les  Romains , 
une  quatrième , lorfqu’il  réduifit  chaque  année  au  cours  du  foleil , 
fe  fervant  à cet  effet  du  travail  de  Sofigene , très  habile  Aflronome. 
Néanmoins  on  découvrit  enfuite  que  le  calendrier  de  Cél||||ltoit 
défeftueux  (7) , parceque  l’année  qui  auparavant  étoit  plus  courte 
que  le  cours  du  foleil , fe  trouvoit  alors  plus  longue  : & pour  cor-, 
riger  cette  erreur , on  ordonna  que  pendant  douze  années  de  fuite , 
il  n’y  auroit  point  de  intercalaire  (8).  Sofigene  lui-même, 
quoique  Mathématicien  plus  exaft  que  les  autres , ne  lailfa  pas  de 


(8)  Etabli  par  Jules  Céfar,  8c  qui 
fevenoit  tous  les  quatre  ans.  Ecou- 
tons Suétone  , vie  de  ce  Diâateur, 
chap.  40  : Fafios  correxit , jampridem 
vitio  Pontificum , per  intertalandi  li- 
centiam  adeo  turbatos , ut  netjue  mef- 
Jiuin  ferit  eftati  , neque  vindemiarurn 
autumao  competerent  , annumque  ad 
curfum  foTts  accommodcvit  ,ut  occ-lxv 
dierum  effet , & intercalario  menfe  fu- 
blato  , unus  dies  quarto  quoque  anno 
intercalaretur  , &c.  On  s’apperçut  que 
cette  correftion  de  Jules  Céfar  étoit 
elle-mctne  fautive.  On  tenta  de  nou- 
veau dè  remédier  au  vice  du  calen- 
drier } fur  quoi  confultez  Solin , cha- 
pitre I , p.  5 ; le  P.  Petau  , de  Doclr. 
temp  chap.  3 j maisfur-tout  Mactqbe," 
qui  s’erptimc  ainfi  , liv.  i , Saturn. 
Olap.  14,  p.  155  Sacerdotesjibi  er- 
rorem.  hovum  ex  ipfa  emendatione  fece- 


runt,  Kam  xàm  oporteret  diem  , qui  ex 
quadrantibus  confit , quarto  quoque  anno 
confeQo  J antequam  quintus  inciperet , 
intercalare  y iilï  quarto  non  peraclo  y 
fed  incipiente  y intercalabant.  Hic  error 
fex  & trigmta  annis  permanfit  : quihus 
annis  intercalait  funt  dies  duodecim  , 
càm  deberent  ’intercalari  novem.  Sed 
hune  quoque  errorem  ferb  deprehenfum 
correxit  AuguftuSy  qui  annos  duodecim 
fine  intercalari  die  tranlîgi  jt  jfit  ; ut  illi 
très  dies  , qw  per  annos  triginca  & fex 
vitio  facerdotaiis  feflinationis  excrevo- 
rant  , fequentibus  annis  duodecim  , 
mdlo  die  intercalato  , devorarentur. 
Pofi  hoc  unum  diem  yfecundhm  ordina- 
tionem  Ctfaris  , quinto  quoque  inci- 
piente anno  intercalari  juffit  : & omnem 
hune  ordinem  très  tabule  ad  eternam 
eufiodiam  incifione  mandavit. 

Mmm  ij 
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comtnencationibus , quamquatn  diligentior  cxzens  , non* 
ceflavic  tamen  addubitate , ipfe  femet  corrigendo.  Aurores- 
prodidêre  ca,  cjuos  practexuimus  voluminimic , uro  ullius- 
fentenciâ  cum  alio  congruente.  Minus  hoc  in  reliquis  mi- 
rum , quos  diverfi  excufaverinc  tradus.  Eorum  qui  in  ea- 
dem  regione  difledêre , unam  difcordiam  ponemüs  exem- 
pligratiâ.  OccafummatiitinumV’ergiliaEumHefiodus(nam 
nujusquoque  nomine  exilât  Aflrologia  ) cradidit  fieri , cùm. 
xquinodiuin  autumni  confioeretur  : Thaïes  xxv  ab  a:qui- 
nocM||t  Anaximander  xxix  : Eudemon  XLViii. 

Nos-  fequemur  obfervationem  Catfark  : maxime  hæc 
çrit  Italix  ratio.  Dicemus  tanKn  &c  aliorum  placita  : quo- 
niam  non  unius  terrx  , fed  totius  naturxinterpretes  fumusr 
non  audoribus  pofitis  ( id  enim  ver^ÉTum  eft  ) , fed  regioni- 
bus:  legentes  tantum  meminer int , brevitatis  gratiâ  , cùm: 
Attica  nominata  fuerit , fimul  intelligere  Cycladas  infulas;^ 
cùm  Macedonia , Magnefiam , Thraciam  j cùm  Ægy puis , 
Phœnicen , Cyprum , Ciliciam  j cùm Bœotia , Locridem, 
Phocidem,  & finitimosfemper  tradus;  cùm Hèllefpontus 
Cherronefum  , &c  continentia  ufque  Atho  montem  ; cùm.' 
Ixinia,  Afiam,  & infulas  Alix  ; cùm  Peloponnefus,  Achaiam. 
& ad  Hefperum  jacentes  terras.  Clialdxi  Afly riam  & Baby lo- 


(9)  Ces  Auteurs  font  Hiéron  , Phi- 
lomêtor , Attale , Archelaüs , Xéno- 
phon , Magon, Caton , Silanus , Var- 
ron , Sx.  dont  Pline  a (ait  n:ention  fur 
la  fin  du  chapitre  j. 

(10)  NousyjprenonsdeThéon  que 
cet  ouvrage  (e  nommoit  YAJir'ujue, 
Âçpni  Cîacc.  Voyez  auffi  fur  ce  meme 
ouvrage , une  Epigramme  de  Callima- 
que Incitée  dans  la  vie  d’Aratus,  qui 


fait  partie  A^YUranologie  de  Pétau  » 
liv.  a , Var.  Dijfcrt.  chap.  j , p.  97. 

(i  i)  Confultez , fur  cette  opinion 
de  Thaïes , ainfi  que  fur  celles  d’Hé- 
fiode  & d'Anaximandre , VUranologie 
citée  note,  précédente. 

(iz'  Euütmon  ; ain(t  portent  les' 
manuferits,  & non  pas  Eudtmon.  J'ai 
traité  d’EuéU-mon  ( en  Grec  Eiithnn’  ) 
dans  les  notes  alphabétiques  du  pre- 
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fe  conduire  conftamment  en  homme  qui  doutok  de  la  juftelTe  de  foa 
propre  calcul , puifqu’il  en  fit  jufqu’à  trois  différentes  correâions. 
De  tous  les  Auteurs  {9}  qui  ont  écrit  fur  cette  matière , & que 
nous  avons  allégués  au  commencement  de  ce  livre , il  i’en  trouve 
rarement  deux  qui  foient  de  même  fentiment.  Cette  variété  eft 
moins  furprenante , comme  auffi  plus  excufable , chez  ceux  qui 
écrivoient  en  des  pays  différents.  Mais  que  dire  de.  ceux  qui , 
écrivant  dans  le  même  pays , n’ont  pas  'laiflé  d’être  partagés  d’opi- 
nion’? En  voici  un  exemple.  Héfiode , dont  il  y a auffi  un  ouvrage  (10/ 
fiir  le  Cours  des  affres  , dit  que  les  Pléiades  fe  couchent  le  matin 
dans  le  tems  même  del’éqiûnoxe  d’automne.  Thaïes  fn)  dit  que  cela 
arrive  vingt^inq  jours  après.  Anaximandre  en  met  vingt-neuf; 
Euêfémon  ( r z)  quarante-huit. 

Quant  à nous , nous  fuivrons  le  calcul  de  Céfar,  ayam  principa- 
lement egard  à l’Iralie.  Nous  ne  lailferons  pas  néanmoins  de  rap- 
porter les  opinions  étrangères  , parceque  notre  objet  n’efl  pas  de 
traiter  d’un  feul  pays , mais  de  la  Nature  entière.  Seulement pour 
éviter  les  longueurs,  nous  n’indiquerons  que  les  pays  où  chaque  opi- 
nion a lieu,  fans  faire  mention  des  auteurs  de  ces  affertious  : & 
pour  abréger  encore  davantage , les  Leûeurs  voudront  bien  fe  fou- 
venir  que  qiund  il  eft  parlé  de  l’Attique,  il  faut,  fous  ce  nom, 
entendre  auffi  les  Cyclades;  que  fous  le  nom  de  Macédoine,  il  faut 
. entendre  auffi  la  Magnéfie  & laThrace/,  fous  le  nom  de  fEgypte, 
la  Phénicie , l’ifle  de  Chypre  & la  Cilicie  ; £bus  celui  de  la  B^tie , 
la  Locride , la  Phocide  Sc  les  contrées  voifines  ; fous  le  nom  de  l’Hel» 
lef^ont,  la  prefqu’ille  deThraee  &c  le  pays  de  terre  ferme,  jufqu’au 
mont  Athos;  fous  le  nom  de  l’Ionie , l’Afie  Ôc  lesifles.  Afiatiques;^ 
fous  le  nom  du  Péloponnefe,  l’Achaïe  & les  contrées  ( 1 3 ) adjacentes 
quelle  a à fon  couchant  ; fous  le  nom  des  Chaldéens , l’Affyrie  SC 
• la  Babylonie.  11  ne  faudra  pas  s’étonner  fi  je  ne  parle  ici  ni  de  l’A.- 


miet  livre , & plus  récemment  dans  la  ( i j)  Telles  que  l’Elide  . l’Arcadie  ^ 
note  ai  du  chapitre  précédent.  la  Meflénie. 
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lîiam  demonftrabunt.  Africam,  Hifpanias,  Gallias  fileri 
non  erit  mirurn.  Nemo  enim  obfervavic  in  iis , qui  fide- 
rum  proderet  exortus.  Non  tamen  didîcili  ratione  dignof- 
centur  in  illis  quoque  terris  digeftione  circulorum,  quam 
in  fexto  volumine  fecimus  : qui  cognatio  cœli , non  gentium 
modo  , verùm  urbium  quoque  fingularum  intelligitur  , 
nota  ex  his  terris , quas  nominavimus , fumptâ  convexitate 
circuli  pertinentis  ad  quas  quifque  quæret  terras , & ad  ea- 
rum  fiderum  exortus  , per  omnium  circulorum  paras  um- 
bras.  Indicandiim  & illud , tempeftates  ipfas  ardores  fuos 
habere  quadrinis  annis  : &c  eafdem  non  magna  differentiâ 
reverti  ratione  folis  : o£tonis  veroaugeri  eafdem,  centefimâ 
revolvente  fe  lunâ. 

Omnis  autem  ratio  obfervata  eft  tribus  modis  : cxortu 
fiderum , occafuque , & ipforum  temporum  cardinibus. 
Exortus  occafufque  binis  modis  intelliguntur.  Auc  enim 


(14)  Columelle , liv.  j,  chap. 
Qao  temport  fol  in  tamitm  partem  fi- 
gnifcri  per  eofdem  numéros  redit  j per 
quos  cursus  fui  principium  caperae  : 
quem  circuitum  meatus  dierum  imegro- 
rum  mille  quadringentorum  fexaginta 
unius  itmaTieutn  vacant  fludioji  re- 
rum  cctlejlium. 

(15)  C’eft  à ce  paflage  de  Pline  que 
fe  rapporte  une  note  curieufe  compo- 
fée  par  M.  de  la  Lande , & que  ce  fa* 
vaut  Afttonome  a bien  voulu  me  com- 
muniquer. JepofTede  ccccc  note  inf- 
cruâive  depuis  1770  ; 5c  il  tardoit  à 
ma  reconnoilTance  d’atteindre  le  mo- 
ment de  la  publier. 

» Pline  explique  fort  bien  ici  ce 
t>  qu'on  appelle  aujourd’hui  lever  5c 
M coucher  héliaque  des  étoiles,  c’eft- 


• à-dire  leur  apparition  ou  leur  dif- 
u parition,  quand  elles  fe  plongent 
» dans  les  rayons  du  foleil , ou  qu’el- 
*»  les  en  fortent  quelque  teins  après. 
» 11  veut  parler  cnfuite  du  lever  5c  du 
» coucher  cofmique , c’eft-à-dite  qui 
H arrive  le  matin , du  lever  5c  du  cou- 
» cher  actonyquc,  ou  qui  arrive  le 
»*  foir  ; mais  cet  article  n’eft  pas  fi 
» bien  rendu  : Quo  die  incipiunt  appa- 
» rere  veldefnunt  oriente  foie  ,ne\e\it 
» pas*dire  précifément  qu’elles  mon- 
» tent  au  defius  de  l’horizon  , ou 
» qu’elles  defcendent  au  defibus,dans 
» le  moment  que  le  foleil  fe  leve  ; ce 
»*qui  forme  proprement  le  lever  5c  le 
•»  coucher  cofmiqtie.  On  ne  peut  pas 
» direqu’uneétoilecommenceiparoî- 
« tre  au  le  ver  du  foleil  ; car  le  foleil  les 
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frique , ni  de  l’Efpagne  , ni  des  Gaules , puil^ue  ces  pays  n’ont  eu 
aucun  Auteur  qui  ait  écrit  du  cours  des  aftres , ni  de  leur  lever. 
Toutefois  il  ne  fera  pas  difficile  de  connoître  le  teins  où  ils  fe  lèvent 
dans  ces  pays-là  même , fi  l’on  eft  inftruit  de  l’arrangement  des  cer- 
cles céleftes , tel  que  nous  l’avons  expliqué  au  fixieme  livre  de 
cet  ouvrage  ; car , par  ce  moyen , 6c  par  les  feules  notions  que  nous 
avons  expofées  en  dormant  une  nomenclature  des  lieux , on  faura 
la  pofition,  non  feulement  de  chaque  pays , mais  encore  de  chaque 
ville , en  prenant  par  les  ombres  égales  de  tous  les  cercles , un 
fegment  du  cercle  de  tel  pays  qu’on  voudra  choifir , 6i  en  cherchaiK 
fon  rapport  avec  le  lever  des  allres.  Il  faut  remarquer  aufll  que  de 
quatre  (14)  en  quatre  ans  les  faifons  6c  les  chaleurs  reviennent  à 
peu  près  les  mêmes , 6c  cela  à caufe  du  mouvement  du  Soleil  ; 6c 
que  de  huit  en  huit  ans  ces  mêmes  chaleurs  reviennent  plus  confi- 
dérables , en  vertu  de  la  centième  lunaifon. 

Toutes  les  obfervations  faites  au  fujet  de  Tagriculture  n’ont  que 
trois  objets  ; favoir , le  lever  des  aftres , leur  coucher , 6c  les  commen- 
cements de  chacune  des  quatre  faifons.  Le  lever  &.  le  coucher  des 
aftres  s’entend  de  deux  (15)  façons , dont  voici  la  première.  Quand 


» flic  toutes  difparoîcre  : cela  pour- 
» toit  fe  dite  tout  au  plus  du  lever 
•.  héliatjue  , c’eft-â-dire  de  l’cmerfion 
U dont  il  a parlé  plus  haut , mais  qui 
■»  doit  anivef  une  demi -heure  au 
•>  moins  avant  le  lever  du  foleil.. 

» Au  relie  la  plupart  des  anciens 
■ Auteurs  ont  confondu  Sf  brouillé 
U lînguliérement  cette  matière  des 
>-  levers  & des  couchers  des  étoiles  j ils 
K ont  confondu  , non  feulement  les 
» ttois  efpeces  de  lever  Si  de  coucher 
» que  nous  venons  de  citer , mais  cn- 
» cote  les  teins  8c  les  lieux  , en  attri- 
» buant  à un  lîecle  &4  un  pays  le  le- 
" ver  d’un  aftre  qui  n’avoit  lieu  ce 
» jour-là  que  dans  un  autre  climat, 


U ou  dans  un  fiecle  très  éloigné.  Le 
» P.  Petau , dans  le  troifieme  volume 
~ de  fon  grand  ouvrage  de  Doclrina 
» temporum  , lequel  eft  intitulé  Ura- 
» nologium  , a donné  un  Calendrier 
» Romain  où  font  marqués  à chaque 
» jour  les  levers  & les  couchers  de» 
» étoiles , fuivant  les-textes  de  Pline  , 
» de  Columelle  & d’Ovide,  & une 
n autre  table  où  l’on  voit  à quel  degré 
»•  de  l’écliptique  étoit  le  foleil  quand 
« clvrcune  des  principales  étoiles  fe 
I)  levoit  ou  fe  couchoit  dans  les  trois 
» acceptions  différentes  que  nous 
» avons  indiquées  ; mais  cette  table 
- n’eft  que  pour  l’an  45  av.int  J.  C. 
» & pour  les  latitudes  de  Roui|  Sc 
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adventu  folis  occuFtancur  ftellæ  & confpici  definiintj  aut 
ejufdem  abfceflu  proférant  fe.  Emerfum  hoc  meliùs,  quàtn 
exortumconfuetudo  dixiflèt  ; & illùd  occultationem  potiùs , 
quàm  occafum.  Alio  modo , quo  die  incipiunt  apparere  vel 
definunt, oriente  foie,  aut  occidente,  matutini  vefpertinive 
cognominati , prout  alterutri  eorum  mane  vel  crepufculo 
•contingit.  Dodrantes  horarum  cùm  minimum  intervalla  ca 
defiderant  ante  folis  ortum , vel  poft  occafum , ut  afpici 
poflînt.  Præterea  bis  quædam  exoriuntur  &c  occidunt. 
Omnifque  fermo  de  his  ell  ftellis , quas  adhærere  cœlo 
iliximus. 


» d’Alexandrie.  Ce  favanc  Auteur  n'a 
•>  pas  entrepris  de  conûHer  tous  les 
» palTages , de  les  expliquer  , ou  de 
••  faire  voir  quels  croient  ceux  qui 
m croient  défeâueux  j ce  feroit  l’objet 
i>  d’un  volume  entier  ,&  le  fujet  n’eft 
m pas  alTez  important  pour  y mettre 
» autant  de  peine.  Il  y a cependant 
X pluneursccIaircilTementsutilesdans 
» fes  diflerutions,  llv.  t,  cfaap.  8 & 
••  fuivants  ; liv.  7 , cHm.  1 de  luiv.  où 
m il  reflue  fur-tout  differentes  erreurs 
» de  Saum.aife  &:  d’autres  Auteurs. 

- M Freret , dans  fa  Défenfc  de  la 
» Chronologie  contre  Newton , ob- 
m ferve  qu’il  y a eu  dans  l’antiquité 
w ptufleurs  réformes  du  calendrier , 
U depuis  le  rems  du  Centaure  Chiron, 
M qui  avoir  donné  aux  Grecs  quel- 
» ques  connoifTances  d’aflronomie 
H environ  treize  cents  ans  avant  J,C. 
« 11  paroît  qu’au  tems  d’Héùode  , 
M neuf  cents  aus  avant  J*  C.  on  fit 
m quelque  changement  à la  fphere  de 
••  Chiron , & que  l’on  drelTa  de  nou- 
as .veaux  calenarieur  dans  lefquels  le 


■ lever  & le  coucher  des  étoiles 
» étoieat  indiqués  d’une  maniéré  plus 
p>  conforme  aux  apparences  oue  dans 
••  la  fphere  de  Chiron.  Les  idées  d’af- 
« trouomie  commen^oieiw  ù devenir 
x plus  communes  dans  la  Grece , par 
X la  navigation  & le  commerce  des 
» Orientaux  : le  calendrier  fait  du 
• tems  d’Héfiode  fut  reçu  avidement 
» par  les  Grecs  , qui  le  portèrent  en 
H Italie , où  il  fut  adopté  par  les  Ro- 
u mains , quoiqu’il  ne  convînt  ni  â 

■ leur  pofition , ni  à leur  fiecle.  De 
» U venoit  l’itfage  de  placer  l’entrée 
M du  Soleil  dans  les  lignes,  c’efl-i-dire 
» dans  les  aAérifmes  ou  conftellations, 
X huit  jours  devant  les  équinoxes  ou 
K les  folllices.  Coluroelle  nous  ap- 
» prend  que  les  calendriers  rulHqucs 
X ou  vulgaires  de  Méton , d’Eudoxe , 
••  & des  anciens  Aftronomes  , fui- 
» voient  cette  méthode  ; il  s’y  con- 
X forme  lui-même , de  re  rujl.  liv.  9 , 
» ch.  I J : on  la  trouve  dans  Varron  , 
X Ovide , Vitruve  , Pline  & Hygin  j 
n dans  le  Scholiajle  d’Atatus,  Mns 

le* 
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les  étoiles  fe  cachent,  &c  que  leur  éclat  cefle  de  nous  être  fenfible 
à l’occafion  de  la  préfence  du  foleil , c’eft  ce  qu’on  appelle  leur  cou- 
cher ,&  qu’on  auroit  mieux  fait  d’appeller  leurimmcrlion  : &c  quand 
elles  fe  montrent  à nous  après  que  le  foleil  a outrepafl'é  la  partie 
du  ciel  où  elles  féjournent , c’eft  ce  qu’on  nomme  leur  lever , &c 
qu’on  auroit  plutôt  dû  nommer  leur  émerlion.  Partons  à la  fécondé 
maniéré  dont  s’entendent  le  lever  6c  coucher  des  étoiles.  Si  elles 
montent  fur  l’horizon  dans  le  tems  que  le  foleil  fe  leve,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  leur  lever  du  matin  ; 6c  fi  c’eft  dans  le  tems  que  le  foleil  fe 
coudie , cela  s’appelle  leur  lever  du  foir.  En  outre , fi  elles  del- 
cendent  fous  l’horizon  lorfque  le  foleil  fe  leve  ,<t’eft  ce  qu’on 
nomme  leur  coucher  du  matin  ; 6c  fi  c’eft  lorfque  le  foleil  fe  couche^ 
c’eft  ce  qu’on  nomme  leur  coucher  du  foir.  Elles  ne  peuvent  être 
vues  dans  ces  deux  derniers  cas  que  jufqu’à  trois  quarts  d’heure  au 
moins  avant  le  lever  du  foleil , 6c  autant  après  fon  coucher.  Indé- 
pendamment de  cette  clarté  d’étoiles , il  y en  a d’autres  qui  fe  lèvent 
6c  fe  couchent  jufqu’à  deux  fois  (16).  Aurefte,  nous  ne  parlons  ici 
que  des  étoiles  fixes. 


M Maitianus  CapelU  , & même  dans 
M les  Calendriers  du  véncjable  Bede , 
» qui  étoitné  en  Angleterre  l’an 
i>  Ainfi  les  defcriptions  de  la  fphere 
M Sc  des  levers  des  artres , que  l'on 
IJ  trouve  dans  Pline  & dans  les  autres 
M Auteurs  Romains,  ne  conviennent 
m fouvent  qu’à  4’annce  950  avant 
M J.  C.  ou  environ  ; en  forte  qu’il  fau- 
• droit  ôter  des  longitudes  des  étoiles 
w que  nous  obfetvons  aéhiellement , 
» vers  l’an  1770,  environ  trente-huit 
M degrés , qui  eft  le  changement  en 
K «700  ans  , fl  l’on  vouloir  faire  des 
U calculs  qui  fulfent  d’accord  avec  les 
tt  phénomènes  cité* par  les  Anciens, 
B puifqu’ils  fuppofoient , d’après  la 
■>  tradition , que  toutes  chofes  croient 

Tome  y 1, 


» dans  le  même  état  qu’au  rems  d’Hé- 
II  fiode , 950  ans  avant  J.C.  Ccp:n- 
dant  il  s’en  faut  bien  que  tous  les 
» partages  des  Auteurs  Latins  fuient 
Il  d’accord  avec  cette  hypothefe.  Le 
Il  P.  Petau  obfetve  que  Pline  &' 

» lumcllc  mettent  le  lever  héliaque 
» des  Pléiades  quarante -huit  jours 
Il  après  l’équinoxe  du  printeins , 6c 
n que  cela  n’eroit  vrai  que  pour  le 
H neclede  Méton , qui  vivoit  45oans 
Il  avant  J.  C.  & pour  le  climat  de  la 
•J  Grece;  mais  les  Romains  adopte- 
jj  rent  tout , fans  choix  & fans  calcul, 
JJ  Voyez  la  dirtertation  du  P.  Petau  , 
• liv.  a , cap.  9 , de  Onu  & Occafu 
H Vcrgiliarum  ». 

(16)  Tels  font  l’Atélure  & l’Aigle. 

Nna 
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Cardotemporum  quadriparritâanni^liftinâioneconftary 
per  incremenca  lucis.  Augetur  hæc  à bruma , ôe  xquatur 
no<5Vibus  verno  æquinoxio  diebus  xc  bons  tribus,  Dëinde 
fuperac  nofbes  ad  folfticium  diebus  xcni  horis  duodecim  : 
& inde  minuitur  diebus  x c 1 1 horis  duodecim , ufque 
ad  æquinoxium  autumni.  £c  tum  xquaci  die  procedic 
ex  eo  ad  brumam  diebus  lxxxix  horis  tribus.  Horxnunc 
in  Omni  acceilione  xquinoxiales , non  cujurcumque  diei 
fîgnificantur  : omnefque  ex  diiferentiæ  hune  in  oâavis  par- 
tibus  fignor^.  Bruma  Capricorni»  a.  d»  viii  Calendas 
Januarii  ferè  : xquino^ium  vernum,  Aiieds  : hdftitium  , 
Cancri  : alterumque  acquinoxium , Librx  : qui  & iph  dies 
raro  non  aliquos  cempeÂatum  fîgnifkatus  habenr. 

Rurfus  incardinesiingulis  etiamnum  articulistemporattt 
dividuntur  > per  media  omnes  dierum  fpatia.  Quonian» 
inter  folftitium  & xquinoxium  autumni , Fidiculx  occafus 


Le  premier , félon  l’obfervation  du 
Pere  Hardouin,a  un  double  coucher 
maturinal  ; favoii , aux  Ides  de  Mai  Sc 
aux  Ides  de  Juin,  comme  on  le  verra 
furlafinducbap.  iS.  Quant  d l'Xigle , 
elle  fe  leve  deux  fois , comme  on  le 
verra  au  chap.  19. 

^7)  Après  ces  mots  dichus  xciii, 
horis  dkodtcim , J'ajoute  ici  au  texte 
melques  mots  indilpenfables  qui  ont 
etè  omis  par  les  copiftes.  Ces  mots 
font  : & inde  minuitur  diebus  xeii  , 
horis  daodetim  , 11  efl  évident  que 

c’eft  la  rëpétirion  de  horis  duodecim 
qui  aura  troublé  la  vue  du  copifte.  Sur 
la  JuUelTe  & la  néceflité  de  celte  cor- 
reâion  indiquéeparlePete  Uardouin, 
voyea  fes  Nets  & tmendationes  in  H- 
brum  PUnii  decimum  o&tviun,  n®.  xx  Vj 
édition  in-folio,  tonte  a , p.  > 51. 


(»8)  Ceft-J-dire  des  heures  égales 
entre  elles , comme  dans  les  jours  des 
équinoxes , où  les  heures  de  la  nuit  fie 
du  jour  fonwle  meme  longueur.  Pline 
’ fait  cette  remarque  pareeque  les  Ro- 
mains avoient  aulli  des  heures  inéga- 
les, c’eft-l-dire  donc  chacune  étoir  la 
douzième  patrie  du  jour  ou  de  la  nuit  > 
foie  que  le  jour  fie  la  nuit  fufrenc  plus 
longs  ou  plus  courts.*  Ces  heures  iné- 
gales font  eocote  d’ufage  en  Italie, 

(18*]  Céroit  l'opinion  de  Sofîgene  „ 
laquelle  naanque  d’exaâicude.  Cota- 
fnltez  le  P.  Petau,  Do3r.  Tempor,  li- 
vre 4,  chap,  a 7 , p,  jog.  Voyez  aufli. 
Uitocefuivanre. 

(19)  On  voit  atlèz  que  tout  cela, 
n’eft  pas  exaâ.  Mais  il  paroît  que  l’Ao- 
teur , à l’exemple  de  plulîeutv  autres  . 
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Lcs.conunjeacemcnLS  des  faifons  diviCênt  l'année  en  quacre  parties, 
durant  lefquelles  les  jours  augmentent  & diminuent  ruccellivemenc. 
Ils  commencent  à croître  dès  le  folftice  d’hiver  j & au  bout  de  qua.* 
tre-vingt-dix  jours  & trois  heures , c’eft-à-dire  à l’équinoxe  du  prin- 
tems , ils  font  égaux  aux  nuits  ; enfuite  ils  deviennent  plus  longs  que 
les  nuits  & continuent  de  croître  pendant  quatre-vingt-treize  jours 
& douze  heures,  jufqu’au  folftice  d’été.  Puis  ils  (17)  diminuent; 
& au  bout  de  quatre-vingt-douze  jours  & douze  heures , c’eft-à-dire 
à l’équinoxe  d’automne,  ils  fe  trouvent  égaux  aux  nuits  : après  qum 
ils  deviennent  plus  courts  que  les  nuits , âc  continuent  de  diminuer 
pendant  quatre-vingt-neuf  jours  &c  trois  heures , jufqu’au  folftice 
d’hiver.  Il  faut  faire  aaencion  que  les  heures  donc  il  s’agit  ne  font 
que  des  heures  équinoxiales  (18),  c’eft-à-dire  qui  panagentle  jour 
& la  nuit  en  vingt-quatre  portions  égales  ; &c  que  les  quatre  fai- 
Ibns  commencent  toujours  au  huitième  (i8’*‘)  degré  des  lignes  du 
zodiaque  dans  lefquels  fe  trouve  le  commencement  ; favoir , le 
folftice  d’hiver  dans  le  Capricorne , au  vingt-cinq  de  Décembre  (19); 
réquinoxe  du  prinrems  dans  le  Belier;  le  folftice  d’été  dans  l’Ecre- 
vifte  ; l’équinoxe  d’automne  dans  la  Balance  : or  il  eft  rare  que  les  jours 
où  tombent  ces  époques  n’annoncent  pas  quelques  changements  de 
cems. 

De  plus,  chacune  des  quatre  parties  de  l’année  eft  elle-tnême 
fubdivifée  par  la  moitié  du  nombre  des  jours  qu’elle  contient.  Par 
exemple,  quarantc-fix  jours  après  le  folftice  d’été , le  coucher  de  la 
conftellation  de  la  Lyre  donne  (10)  commencement  à l’automne  : 


a eu  plus  d’égard  1 la  cotnmodiré  des 
laboureurs  qu’l  l'étroite  vérité.  C’eft 
ce  que  donne  i penfac  le  pefTage  fui- 
vant  de  Columelle , liv.  9 , chap.  1 4 1 
Nec  mefallit  Hipparchi  ratio  , 9U4  do- 
ctt  falftitia  Sr  a^uinoSia  , non  oSavls  , 
fed  primis  panihus  Jignorum  confid, 
F'tràm  in  hac  rurU  iifciplim  , fiquor 
auBc Eudoxi^&  üUtMit , atUi^wnm’ 


que  fajlot  Àflrotogorum  , qui  funt  ap- 
lati puUicie  facrijiciis  : quia  & notior 
{ft  ifia  vêtus  asrieolii  çoneeput  opi- 
nio  ,&e. 

(to)  Confirmé  par  Columelle , li- 
vre II,  chap.  t ; Pridie  Idus  Augî^/li , 
FidU  ççiidit  mani  , fi"  autumms  inci- 
pit, 

Nnnij 
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autumnum  inchoac  die  XLVi.  At  ab  æquinoâiio  eo  ad  bru- 
mam,  Vergiliamm  macutinus  occafus  hyemem  die  XLiv. 
Inter  brumam  &c  tequinodlium  die  XLV  flatus  Favonü 
vernum  tempus.  Ab  æquinoétio  verno  initium  æftatis 
die  XLViii  Vergiliarum  exortu  matutino.  Nos  incipiemus 
à fementibus  frumenti , hoc  eft,  Vergiliarum  occafu  matu- 
tino: nec  deinde  parvorum  fiderum  mentione  concidenda 
ratio  eft , & diflicultas  rerum  augenda , cùm  fidus  vehe- 
mens  Orionis  iifdem  diebus  longo  decedat  fpatio. 

Sementibus  tempora  plerique  pracfumunt , & ab  unde- 
cimo  die  autumnalis  æquinodii  fruges  fctunt , adveniente 
Coronæ  exortu , continuis  diebus  certo  propè  imbrium 
promiflb.  Xenophon,  antequam  Deus  Ggnum  dederit  ; hoc 
Cicero  nofter  imbre  fieri  ihterpretaïus  eft  : cùm  fit  vera 
ratio  non  priùs  ferendi  , quàm  folia  cœperint  decidere. 


(il)  Tous  les  manufciits  portent 
hyemem  die  xiiv  ; & cette  leçon  eft 
confîrinée par  Pline  lui-même,  liv.  i , 
chap.  47.  Cependant  on  lit  chez  Co- 
lumclle , liv.  1 1 , chap.  2 : Sexto  Jdus 
Novemhris  , faits  exortu  , Vergiiite 
mani  occiiunt yfgnifkat  temfeftatem  ^ 
hyemat.  Quinto  Idus  Novembris  , hye- 
mis  initium. 

(11)  Septimo  Idus  Matas , aflatis 
initium  . . . Sexto  Idus  yergilit  tota 
apparent.  Columelle  , ibid. 

(ij)  Ceci  r^pelle  ce  que  dit  Vir- 
gile du  même  Orion  , Eneide  , liv.  4 : 

Dum  pelago  dcOvit  hyemt , & aquorus  Orion  } 

QuAatrque  rat»  , & non  luAabile  ca^in. 

Ce  même  Poète  dit  encore  , ibid.  1.  i : 

Cim  fobko  aQui|eiM  oimbofiu  OrloOt 


(14)  C’eft  à l’époque  du  coucher 
d’Orion  que  le  Pocte  Horace  fait  al- 
lufioii , comme  je  prefume , lorfqiril 
dit.  Ode  18  , liv.  i ; 

Me  quoque  drvtxi  rapidatcomcgOrionlV 
lUyncîs  Notas  oUtuit  uodit. 

Cette  conftellatioii  eft  lîtuce  vis  à-vis 
le  fi<>ne  du  Taureau.  Elle  eft  compo- 
fée  ùe  trenre-fept  étoiles , félon  Pto- 
lomce  j de  foixante  & deux  , fuivant 
Tycho  ; & de  quatre-vingts,  fuivant 
Flamftead.  Nos  Obfervatcprs  moder- 
nes prétendent  y découvrir  plus  de 
cinq  cents  étoiles  avec  le  télefcope. 

(15)  Le  Pere  Hardouin  prétend  que 
c’eft  aufli  l’époque  donnée  par  Virgile  , 
qui , félon  ce  Savant , place  les  fe- 
inaillcs  au  lever  matutinal  de  la  Cou- 
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quarante-quatre  jours  (l'i)  âpi?cs  l’équinoxe  d’automne,  le  coucher 
, matutinal  des  Pléiades  dorme  commencement  à l'hiver  : quarante- 
^cinq  jqurs  apres  le  folftice  d'hiver  le  vent  d’oueft , qui  commence 
. à fouffler,  donne  commençpment  au prinçcrns  ; eiifin  quarante-huit 
jours  (an)  après  l’équinoxe,  printems  , le  levqr  matutinal  des 
. Pléiades  donne  commencement  à l’été.  Or , pour  revenir  à notre 
agriculture , nous  commencerons  par  les  lèmailles  du  froment , c’eft- 
à-dire  par  le  coucher  matutinal  des  Pléiades , fans  interrompre 
' enfuite  notre  difeours  en  parlant  des  moindres  conftellations  : ce 
qui  ne  fervirolt  qu’à  augmenter  la  dilficulté  ; d’autant  que  l’ora- 
geux ( a 3 ) Orion  qui  fe  couche  ( 1 4)  en  ce  tems-là , parcourt  un  grand 
efpace  du  ciel  en  fe  retirant.  ^ ' • 

La  plupart  des  femailles  fe  font  avant  Iç  tems , c’eft-à-dire  dès 
• le  onzième  jour  après  l’équinoxe  d’automne , époque  qui  concourt 
( avec  celle  du  lever  de  la  Couronne  (a  3).  Ceux  qui  fuivçnt  cette  pra- 
. tique  fe  fondent  fur  ce  qu’ils  font  prefque  sûrs  d’avoir  alors  de  la 
pluie  pendant  plufîeurs  jours  *de  fuite.  Xénophon  veut  que  l'on 
feme  lorfque  Dieu  (16)  en  a donné  le  fignal,  c’eft-à-dire  [félon 
l’interprétation  de  (17)  Cicéron]  lorfqu’il  eft  tombé  de  la  pluie  en 
Novembre.  Mais  le  véritable  tems  pour  femér,  c’eft  lorlque  Tes 
feuilles  des  arbres  ont  comnrencé  à tomber , & non  pas  plutôt. 


1 ronne  i’ Aricinc  , liv.  1 , Ge'org.  v.  111  : 

Ar4(c  Hbi  Eoc  AtUntides  ahfcoDdAiifur  ^ 
Gno/îaqueardentis  dttedit  AelU  Coroiur  , 

DeSîta  qiiJm  fnki»  commicus  femina  , quinique 
Invite  prop«rct  aani  Cpem  crederc  terre. 

Cependant  lo  mot  decedat  dont  fe  fert 
Virgile  n’eft  guete  propte  à defigner 
, un  lever.  En  outre , l’Auteur  des  Géo- 
poniqaes y liv.  1,  chap.  la,  p.  jo, 
place  exprellcment  le  teins  des  fe- 
inailles  au  coucher  du  la  Couronne , 
. pateeque , dit-il  , on  peut  compter 
. alors  fur  beaucoup  de  pluies. 


( l(j  ) yàf  S , &c, 

Cùm  autumni  tempos  advenerit , homi- 
nes  omnesad  E)eom  ( rir  Siir  )«/- 
piuuni  y quando  terra  irngata  femi- 
nandi  potcjiatem  eis  faclurus  fit.  Xéno- 
phon , Economiques , p.  860. 

[i-j)  Deux  manuferits  de  marque 

fiortent  Cicei'o  au  lien  de  Cicere  ; mais 
a véritable  leçon  eft  indiquée  par  un 
fait  conftant;  c’eft  que  Cicéron  avoir 
traduit  les  Economiques  de  Xéno- 
phon , & qu’il  nous  refte  encore  des 
rr.!gments  précieux  de  cette  ttaduc- 
uou. 
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Hoc  ipfo  Vergiiiarum  occafu  fieri  pucant  aliqui , a.  d.  iii 
Idus  Novembris , uc  dbcimus.  Servamque  id  fîdus  etiatn 
vfeftis  inftitores , & eft  ia  cœlo  nocacu  facilltmum.  Ergoex 
occafu  ejus  de  hyeme  augufantur , quibus  eft  cura  infî- 
diandi  negôtiacoris  avariciz.Nubilo  occafu  pluviofam  hye- 
mem  denunciat , ftatimque  augenc  lacernarum  pretia  : 
fereno  afperam  , & reliquarum  veftium  accendunt.  Sed  Üle 
indocilis  cœli  agricola,  hoc  fignum  habeac  inter  fuos  vepres, 
humumque  fuam  afpiciens,  cùm  folia  viderit  decidua.  Sic 
indicatur  anni  temperies , alibi  tardiùs , alibi  maturiùs.  Ita 
enim  fentitur,  uc  coeli  locique  afificit  natura:  idque  in  hac 
ratione  przcellit , quod  eadem  & in  mundo  publica  eft,  & 
unicuique  loco  peculiaris.  Miretur  hoc,  qui  non  mcmine- 
rit  ipfo  brumali  die  pulegium  in  carnariis  florere  : adeo 
nihil  occulcum  effe  natura  voluic.  Et  ferendi  igitur  hoc  de- 
dit  fignum.  Hacc  eft  vera  ince*rpreutio  ’ argumencum  na- 
tiiræ  fecum  afferens.  Quippe  fie  cerram  petifuadet,  pro- 


(iS)  Au  liv.  1,  chap.  47.  Ainfi 
l 'époque  indiquée  pat  Pline  fe  rapporte 
dans  nos  ufages  à la  Saine  Martin.  * 
(19)  J’ai  luivi , avec  le  Pere  Har- 
douin  , les  nianufcrits  Royaux  & Col- 
bercins  On  lit  chez  d'autres  Editeurs 
quon  ’.am  id  fidus  ttiam  vefiis  injlitor 
ejl  ; leçon  dont  le  Pere  Hatdouin  a 
faitfentir  l'abus. 

(}o)  Je  lis  au  texte  injîdiandi  nego~ 
eiatoris  avaritit , & non  avaritiâ  ; 
leçon  vilïblement  défeâueufe  , & 
fource  de  retteur  où  Pintianus  , le 
P.  Hatdouin  & d’autres  Critiques  font 
tombés  fut  le  fens  de  cette jplirafe.  La 
vraie  caufe  de  leur  méprile  , c'eft  de 
n’avoir  point  réfléchi  que  negoeiator 
ne  ftgnine  point  ici  marchand , mais 
♦ 


acheteur , empletteur,  &c.  Sur  la  diÉK- 
rence  exprefle  de  mercator  â i.egotiar 
tor,  confultez,  entre  autres,  PalTè- 
rat  & Calepin  , mais  fur- tout  ce  der- 
nier , au  mot  Negotiator.  Voyez , en 
outre,  la  note  fuivante. 

(ji)  Les  manteaux  pour  la  pluie 
( lacerne  ) , chez  les  Romains  , n’é- 
toient  en  ufage  oue  pour  le  gens  de 
guerre.  Ainfi  par  le  mot  negoeiatores  ^ 
Pline  entend  les  entrepreneurs  de  l’ar- 
mée , ceux  qui , pour  tel  prix  fait , fe 
chargeoient  d’haoillet  les  troupes.  Us 
cherchoient , comme  c’eft  l’ufage , à 
agner  gros  fur  ces  entreprifes.  Ils 
toient  acheteurs  â l’égara  des  mar- 
chands , & vendeurs  à l’égard  de  l’Euc 
feulement  : or  c'eR  en  qualité  d’ache- 
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Quelques-uns  placent  l’époque  de  cette  chute  des  feuilles  -au  cou- 
cher des  Pléiades , c’eft-i-dire  le  o^^e  Novembre , comme  nous 
aivons.  dit  ci-deirus  (zH).  Il  n’y  a pas  jufqu’aux  marchands  (19) 
d’habits  qui  n’obfervent  cette,  conftellation  , il  facile  à remarquer 
dans  le  ciel:  ces  fones  de.  gens,  dis-je,  cherchant  toutes  les  occa- 
fions  de  forcer  la  main  à l’empletteur  (jo)  le  plus  avare , jugent 
de  l’état  futur  de  l’hiver  par  le  couchet,des  Pléiades.  Si  le  tems  etl' 
couvert  quand  elles  fecoudrent , ils  augurent  que  l’hiver  fera  plu- 
vieux ; fie  aulfi-tôt  ils  augmaitent  le  prix  des  manteaux  { j i ) pour 
la  pluie  : fie  fi  le  tems  eft  clair  dans  cetre  meme  époque , ils  jugent 
que  l’hiver  fera  rude,  fie  en  conféquence  ils  haufient  le  prix  des 
autres  vêtements.  Quant  à nos  laboureurs , incapables  qu’ils  font 
d’obferver  ce  qui  fe  paiTe  au  ciel , qu’ils  lèvent  au  moins  les  yeux 
>ufques  fur  leurs  builfons,  ou  même  fans  quitter  l’humble  vue  du 
fol’,  qu’ils  y remarquent  cette  jonchée  de  feuilles  qui  tombent  des 
atbres  j ce  figne^  fuifira  pour  leur  indiquer  le  tems  de  femer.  On 
connoit  ^ar  le  même  moyen  la  température  de  l’année,  mais  plus 
tard  dans  un  endroit,  plutôt  dans  un  autre,  parceqne  les  feuilles 
tombent  plutôt  ou  plus  tard,  félon  la  nature  dn  terrein  fii  du  cli- 
mat. Et  ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  en  cette  méthode , c’eft 
que  , générale  relativement  à route  l’étendue  du  globe , die  a fes 
variétés  ou  dilUndions  particulières , félon  la  diverfité  des  lieux. 
Voilà  ce  qui  pourroic  étonner  ceux  qui  ne  fe  fouviendroient  pas 
que  le  pouli|F  fleurit  ^ans  lea  garde-mangers  le  jour  meme  du 
folftice  d’hiver;  tant  la  Nature  fe  montre  foignenfe  à nous  donner 
laclef  de  famarche.  Tel  eddonc  le  figne  par  lequel  elle  eft  convenue 
d’indiquer  aux  hommes  le  tems  de  femer  les  bleds.  Or  cette  doc- 
trine eft  très  certaine,  étant  fondée  fur  les  enfeignements  memes  de 
la  Nature,  qui,  pati  la. chute  des  feuilles,  invite  le  laboureur* au 
travail  de  la  terre , lui  montrant  dans  ces  mêmes  feuilles  une 


tenis  qu’ils  figurent  en  cet  endroit;  C’eft  ce  : que  n’avoisat' point  compris 
les  Ciioqueic  . 
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mltcicque  qüamdam  ftercoris  vicem , & contra  rigores  ter- 
rain flatufque  operiri  à fe  nunciat , Ôc  monet  feftinare. 

Varro  infabac  utique  fatu  banc  obfervationem  cuftodiri 
præcepit.  Alii  plenâ  lunâ  ferendam.Lentem  veto  à vigefimo 
quintoad  trigefimum.  Viciam  quoque  iifdem  lunæ  diebus  : 
ita  demum  line  limacibus  fore.  Quidam  pabuli  causa  fie 
feri  jubent,  feminis  autenl  vere.  Eft  & alla  manifeftior 
ratio , mirabiliore  naturae  providentiâ , in  qua  Ciceronis 
fententiam  ipfius  verbis  fubfignabimus  : 

Jam  vero  femper  viridis , femperque  gravata 
Lentifeus , niplici  folica  eft  grandefeere  fœcu  : * 

Tet  fruges  fundens , tria  cempora  monftrat  arandi. 

Ex  bis  unum  boc  erit , idem  & lino  ac  papaveri  ferendo. 
Cato  de  papavere  ita  tradit.  Virgas  & farmenta,  quæ  tibi 
ufioni  fupererunt , in  fegete  comburito.  Ubi  eas  cçmbuf- 
feris , ibi  papaver  ferito  fylveftre , quod  in  miro  ufu  eft 


(j  i)  Fabamoptïmi  feri  in  Ver^ilia- 
rum  occafu.  Varion  , de  re  rujl.  liv.  i , 
chap.  54. 

()  3)  Palladius,  liv.  11,  in  Novemb. 
tic.  I , p.  1 6 1 . 

( 3 4}  Columelle  , liv.  1 1 , chap.  1 1 : 
Vicie  autem  du  t faiiones  font.  Prima  j 
tjuam  pabuli  causd  circa  tquinoclium 
maumnaleferimus  y feptem  modioi  ejus 
in  unum  jugerum.  Seconda  y quâ  fex  mo- 
dios  etenfi  Januario'y  veleitamferiùs y 
jacimusfemini progenerando . . .Obfer- 
vandum  erit  y ne  ante  quintam  & vige- 
Jîmam  lunam  terre  mandetur.  Aliter 
fat.eferè  limacem  nocere  comperimus, 

{35)  Au  liv.  1 de  la  Divination, 
nMj. 


(3(5)  Ces  vêts  de  Cicéron  font  la 
traduction  de  ceux-ci , d'Aratus  : 

Tfin-aoe  /i  xutii"  r fierai  all^at 

rlreriai  fifu  J'i  Tt  riftal'  tKarn 

lî^tînc  0 

L’Auteur  des  Ge'oponiques  s’exprime , 
pour  ainli  dire , dans  les  mêmes  ter- 
mes , liv.  1 1 , chap.  1 J. 

(37)  Les  manuferits  font  ici  en 
faute.  Les  uns  poccent  que  tibi  in  fa- 
tioney  les  autres  que  tibi  x'ifioni.  Les 
moins  dépraves  portent  que  tibi  ofioni. 
Le  Pere  Hardouin  fait  voir  fans  répli- 
que qu’il  faut  lire  que  tibi  ufioni , fie 
cela  par  le  paftage  même  de  Caton  , 
chez  qui  on  lit  exprelTcmenc , au  livre 

efpecc 
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çipece  de  fumier,  &lui  donnanc  en  même  têms  avis  de  fe  hâcec;, 
car  elle  lui  donne  à entendre  quelle  couvre  ainli  la  ^rre  de  feuilles,, 
afin  de  la  défendre  de  l’impreflion  des  vents , & de  la  rigueur  du 
froid.  , , , ■ 

‘ Varron  donne  aufli  d’autres  préceptes  que  celui  de  la  Nature:  il 
recommande  d’attendre  , pour  femer  les  feves  (51),  qu’on  voie  les 
feuilles  tomber  des  arbres.  D'autres  font  d’avis  qu’il  &ut  toujours  ^ 
les  femer  dans  la  pleine  (33)  lune,  &c  les  lentilles  depuis  le  vingt- 
cinq  du  la  lune  jufqu’au  trente.  ^Is  penfent  aufli  qu’il  faut  femer 
les  veces  (34)  dans  les  mêmes  jours,  Sc  que  cette  pratique  les  ga- 
rantit des  limaçons.  Quelques-uns  preferivent  de  ne  femer  dans 
ce  tems-là  que  celles  dont  on  veut  fe  fervir  pour  du  fourrage , & 
de  femer  au  printems  celles  qu’on  veut  garder  pour  femer.  La- 
Nature  , fans  cefle  attentive  à nos  befoins , nous  préfente , dans  un 
arbre  particulier  , un  autre  moyen  plus  admirable  encore  pour, 
favoir  quand  il  faut  femer.  Ecoutons  Cicéron  (33): 

Interprète  [f6)de  la  Nature , 

Leotifque  toujours  vetd , toujours  chargé  do  fruits , 

Par  ta  triple  verdure , 

Par  tes  triples  produits , ' ' • . , 

Des  trois  rems  de  femer  c’eft  toi  qui  nous  inflruis. 

C’eft  dans  un  de  ces  trois  tems  qu’on  doit  femer  le  lin  & le  pavot. 

A propos  de  ce  dernier,  Caton  veut  que  fur  le  lieu  où  l’on  aura 
recueilli  le  bled  , on  brûle  les  farments  Sc  les  baguettes  fiiper- 
flues  (37),  Sc  qu’apres  les  avoir  réduits  en  cendre,  on  y femedu 
pavot  fauvage,  lequel , étant  cuit  dans  du  miel , eft  un  excellent 
remede  pour  les  maux  (38)  de  gorge.  Le  pavot  des  jardins  a aufli 


de  la  Maifoa  Rujhque  , ch.  ) 8 , p.  j 4 : 
Qu€  tibi  ujîoni  fuptrerunt  in  fegete  coin- 
burito.  U emploie  cette  meme  exptef- 
fion  auchap.  145  : on  la  trouve  aufli 
employée  par  Scævola , chez  Colu- 
metle , liv.  4,  chap.  i , p.  171, 

Tomcf'L 


(}8)  Confirmé  parQuintus  Serenus 
Sammonicus  ; 

t>ir«  etUm  mltam  ex  bumil!  medicaniiac  cutam  : 

' Aâiaco  mclli  )aogai  agieOe  papavet 

DecsaumqucfimuIma»ln,manrumqai!Totxblf.  - 
Par  le  payot/auyage  , je  penfe  qu’il 

O O O, 
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melle  decoâûm*  ad-  faucium  remédia;  Vifi^üé^  foittirifeiar 
etâam'fàtivoi'  Ec'Haétenus'db  Hybenia  femenre;  ' ' 

Rtp'icaiio  totius  culturce  ; & quid  quoque  menjc  in  ag/r(f 

fieri  oponeat. 

Ve  RU  M ut  pariter  omnis  culcura:  quoddam  breviârium 
peragatutj  eodem  tempore  cçnvenic  & arbores  ftercorare^ 
accumulare  item  vineas  : fufficit  in  jugerum  op>era  : & ubi 

fjatietur  Ibci  ratio^  arbufta  ac  vineas  putare,  feminariis  fo- 
um  bipalio  præparare  ,-inciUa  aperire , aquam  de  agro-pci- 
lere , torculat  lavare  & reeondere.  A.  Calendis  Novembri» 
gallinis  ova  fupponere  nolico , donec  brutna  conficiacur.  In^ 
eum  dieaitemadèna-rubjicicoaiihce  cota?,  hyeme  pauoiora  »- 
non  tamen  infra  novena.  Democricus  talem  futurara  bye- 
mem  arbitratur , qualis  fueric  brumx  dies , & circa  eum  terni  c 
item  folftitio  acftatem.  Girca  brumam  plerifque  bis  feptem^ 
balcyonum  fœturâ,  ventonim  quitte , mollius  coclum  ; fed 
& in  his  &c  in  aüisomnibus  ex  eventu  fîgnificationum  intel- 
ligi  fldera  debebunt , non  ad  dies  utique  præfinitos  exfpec- 
tnri  tempeftatum  vadimonia. 

Per  brumam  vitem  ne  colito.  Vina  tum  defxcari , Vel 


fîiat  entendre  le  plante  en  viar i & fcgeum  curare  oponet  j uti 

elfêt  ' tetiommée  pour  les  maux  de  On  troove  anffi  inr///a  cherCo^- 

gorge.  ' lumelle , liv.  ^ , chap.  Si  olea  in 

(j'p)  C’èlt  de' quoi  PTme  traitera  cliva  Jh  ^ inàiia  excitentur  j que  limo- 
moins  fommaiiesient  ailleuisi  fam  aquam  deducant. 

(i)  Caton,  chap.  15,5  : Perhyemem»  (1)  Je  lis /avare  avec  le  Pete  Har^ 
aquam  de  agro  depellere  oportet.  In  douin  & les  manafcrits,  & non /evarei 
monte foffas  inciles  pluret  habere  opor-  avec  Dalechemp.  La  le^en.iiumuicrite' 
eec Cùm  plwere  incipiet  ^fanniuan  apour  elle  001001611»,  liv.  1 , ch.  i-or 
eum  fcrreis  farcuüs  exire  cportec',  ^ Operculpy  cola  cetera, Jfne  quiiue-^ 
incilia ' ^ aquam'  diduttre  in  probi conjîci  muflumhon fiotefi^dlligert- 
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runê  Bsrtu^oraûve  (j?).-  Voiàà.:«e'iqjuerfte4^qi;«  gFflpqf^ 
.di*c  ûjr  lfs-^leds.  d’hiwr. 

r 

JTravaitpc ,xh(unpetres  qu’il  convient,  'de, faire  depuis  le 
'j^Tqdlmi^  .pi;emch  :^hir.5.^  ^‘"jeJù 

j ufqù.’ a l’équinoxe  du  primems,  - 


Mais  pour_ acliever  notre  efpecejli’abrégé, d’agriculture , je  dis 
quil  eft  à propos  de  fumeries  arbres  quand 'oh  ^6it  leurs  feuilles 
tomber  lie  réh^ufler  en  itiêpie  téms  les  vighÈs.‘ Une’ journée  d’un 
feul  ouvrier  fuffit  pour  asi  jugiritm.  Que'fi  'la’ itafure  ^ lieu  le 
‘permet , il  fera  bon  d’émonder  les  arbres , dekaiUeria  vigne , de 
•préparer  la  terre  avec  4a- houe  pour  les  pepinieres,  de  creufer  des 
riales  (i)  pour  l’écoulemenc  de  l’eaiL ides  terres ÿ de jlayer  U)'!«s 
'preflbirs,  &:  de  les  mettre.cn  céferve.  Pepiiis  je jpireH>ier/Np- 
(vembrc  jufqu’aufolftice  d’hiver,! il  nefauç  point ^çttre, les, pçqlçs 
couver.  Pendant  tout  l’été,  & jufqu’au  premier  Novembre,  on 
mettra  treize  (3)  œufs  à chaque  poule.  L’hiver  on  en  mettra  moins , 
mais  jamais  moins  que  neuf.  Démocrite  dit  que-  l'hiver,  fera  tou- 
jours- tel  qu  aura  été  le  jour  du  folftice  de- Décembre  i & les  trojs 
jours  les  plus.prochps;  que  l’été  fera  tel  qu’aura  été  lè  jour  du  fol- 
=ftice  de  Juin.  Selon  la  plupart  des  Auteurs,- il  y a vers  le  fôlltice 
‘d’hiver  quatorze  jours  de  tèms'doux , parccqu'albrs  les  vents  céffTent 
pendant  que  les  Alcyons  (4;  font  leurs  nids.  Mais  en  ccci  ,oomnïe 
•en  toutes  chofes,  il  faut  juger  des  influences  des  jallres  par  les 
événements , fans  s’attendre  que  les  changements  de  cems,  arrjvè- 
. rom  précifément  aux  jours  marqués.  ' , 

On  ne  doit  pas  {5)  cultiver  la  vigne  vers  le  Iblftiçe  d’hiver  j mais 


ttrloia  marinâ  f/  aqu3  falsâ  , &c:'Tor-  (4)  Vltl  Catenias  Maias\  Ilqlçyfi- 

tulariaycwif  Para  diligenter  •enutndata  , rui  dies  ypçqntur  : in  A,tlanùço^quidtm 
lotaque.  _ joari  futnma  tranqaillitas  nota'eP,  ^o- 

(3)  Vojfcz  le. livre  10,  chap.  43  , lumelle,  liv, ii,  ch*p.  ».  " . , 

44*  (5)  Per  bruniam  vitem  ne  rpl(to  ^ 

Ooo  ij 
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ecfâm  (iiffun<ii  'Hyginü&Tua<kc  ^ à confedta  ea  fe^chno  die> 
ucique  ü fepcima  luna  compeuc.  Ceraf»  circa  brumam  feri. 
Çubus  glandem  tune  afpergi  convenu  in  juga  fingula  mo- 
jiôs.  Largibr  valétudinèm  infeftat  j & qüotumqi^  tempote 
detur,ïî  minus  XXX  diêbiiscdntinuis data;  fît,  narrant  vernâ 
feabie  pœnitere.  Materiei  cædendæ  tertipus  hoc  dediraus. 
Reliqua  opéra  nobturnâ  maximè  vigiliâ  conftant , cùm  fint 
no£kes tanto amphores,  Qualosjcratesjfifcinastexere  : faces 
incidere  : ridicaspraeparare  interdiuxxx,  palos  LX.In  luco« 
bratione  vefpertinâridicasVypalosx  jtotidemantélucanâ. 

A bruma  in  Favonium  Cxiàri  nobilia  hdera  iîgnih> 
cant , tertio  Calendas  Januarii  matutino  Canis  occidens. 
Quo  die  Atticz  &c  hnitimis  r^ionibus  Aquila  vefperi  occU 
dere  traditut.  Pridie  Nonas  Januarii  Cæfàri  De^hinus 
matutino  éxoritur^  & poflicro  die  Fidicula , quo  Ægypto 


^cric  pareillement  Columelte  aa  livre 
dts  Arbres  , chap.  5.  On  ht  aulli  chez 
Varron  , de  rc  ruft.  hv^  i , chap.  j 5 ; 
Septimo  iniefralh  inter  yergitiaram 
' occajhm  , & brumam . vlneas  , arbuf- 
-tumtfue  putart:  dum  in  xv  diebus  ante 
& pojl  brumam  .ne  fadas. 

~ (6)  Vatron  , ibid.  chap.  tp  : Cird~ 
terfoifticium  inj  tri  ficus  folet neenon 
hrumalibus  diebus  cerajùs. 

(7)  Caton,  chap.  54:  Ubi  fementim 
patrayeris  , glandem  parari , legique 
^ convertit  J & in  aquant  conjici.  Inde  fie- 
modios  Snguiisbubus  iadies  dari  opor- 
tetj  &t.  


(8)  Columelle,  liv.  ii,  chap,  a : 
Clandis  quoque  non  inutile  e/Z  fingulis 
jugis  modios  fingulùs  dure  : nec  tamtn 
amplibs  , ne  laèorentt  nec,minùs  die- 
bus XXX  prdbueris.  ‘Nam fi  pauddribus 
'■diebus  detur  j,ut  ait  HygirtOs-,  per  ver 


fcahiofiboves  fiunt.  • ;•  ,i-, 

(pJÇ’eft,  à coup  sûr,  un  préjugé 
ruftique.  ■' 

(lo)’Au  liv.  i£,chap.  jj.  ■ ''''  • 
(1 1 )' Columelle  , liv.  1 1 chap.  1 1 
Sed  ttiam  longts  noclibus  ad  diuruum 
tempus  aitquid  adjiciemdum  efi.  Narre 
multa  font  que  in  lueubratione  reifb 
■ aguntur.  Sive  enim  vineas  poffîdemus,, 
pâli  d*  ridice  poffuat  dolari , exueui- 
que . . .five palme Jpartive  foccunda  ejf , 
fifeine  )Jponeque,feuvirgultorum  cor- 
bes  exvimine  f&c. 

(la)  Virgile,  Ge'org.lhr.  i ,v.  151 1 

iEt  quidam  Teros  bybecm  ad  lundois  igna 
eervffUac^fcrroqiiefacciinfpicacacttto.,  . . 

' (1  j)  Columelle,  liv.  rr,  chap.  », 

p.  }70  : Item  ad  lucubrationem  vefper- 
tinam'palos' decem  , vel ridicas  quinque 
confier re  : totidemque  per  antebuanm 
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, on  peut,  fept, jours  après,  félon  ,1e  cpnfeU  d’Hygm , ûrer  les  vins 
au  clair,  & meme  lesr mettre  en  tonneaux,  pounfu-  que  la  lüne 
ait  fept  jours.  Il  faut  planter  les  cerifiersf  is)  aux  environs  du  folfticè 
'd’HÎyer.'  Il  eft  à pço^s'  (ÿyàe  4onner_arors  aux  bœufsj 

favoir  Hui  'boilleâu  par  jpur  à 'cl{aqife'^aite':"iéür ’èil  'dohnét  dar 
yantage',  c’eft  les  («)  rendirtf  ntal^es?Mais  en  quelque ’iéms  q[u’on 
leur  en  donne , il  faut , .dit-on  ,'continuer  trente  jours confécutifs  ; farrs 
•quoi  l’on  prérend  qu’ils  dewend^èîent  galeüx(5>)auprinrems.  -Nous 
avons  déjà  marqué  âilleurs  (loj  eh  quelle  époque  il  faut  couper  lè 
bois  pour  b&dr.  Les  autres  ouvrages  d’hiver  fe  font  principalement 


-à  la.  veillée,  d’autant  quelles  nuits  font  fort  longues.  -C’eft  (ii)  à 
la  veillée  qu’on  fait  4çs  corbeilles , de?,  claies  , des  paniers  ; c’eft 
là  qu’on  taille  des  bois  réfmeux  pour  en  faire  des  (11)  torches , & 
qu’on  accommode  des  échalas.  On  peut  accomuiodec  d^s  le  jour 
trente  échalas  & foixante  pieux,  dans  la  veillée  du  {^3)  foir  pinq 
'éclialas  & dix  pieux , & autant  avant  le  jour.  • 

Depuis  le  folfticè  d’hiver  jufqu’au  tems  où  le  vent  d’oueft  coni- 
anence  à fouffler , les  aftres  fuivants  ( 1 4I  annoncent  quelque  chofe , 
félon  le  fentiment  de  Céfar.  Nous  commencerons  par  le  Chien  ^ 
qdi  fe  couche  le  matin  du  vingt-neuf  (13)  pécèmbrê.fOn’dit  que 
i ce  joiu-Ià  ^ Aigle  fe  couche  le  foir  pour  l’Actique  &.  les  contrées 
voifmes.  Lequatrieme  de  Janvier , le  Dauphin  fe  leve  ( 1 6)  le  matin, 
félon  Céfar  , le  lendemain  (17)  la  Lyre  , auquel  jour  la  Fléché  fe 


■ I.  ■•..11. 

lucubraùonem  y „ 

( 1 4)  U fera  bon  de  comparer  cot  ar- 
' ride  de  Pline  avec  Columelle  , L 1 1, , 
.chsp.,i,ainlî  qulavec  les  Eafits  d’O- 
] vide.  Ces  fonrces  rémiief  ont  fervi  de 
; guide  auperePeuu.  dans  fon  Uranç- 
. log'fe  y p-jor  ôc  fem  Airelle , le  mpt 
n’a  point  ici  une  force  abip- 
li»l»  , 8c  ne  fu^ofi^  jp\p'i\inepgnific0- 
' tion  ou  prédidiion  infaillible  , mais 
. feulement  ,an&. indication  qui  mérite 
J qu’on  y prenne  garde.  Ecputons  Colu- 


(tnelle,  liy.  if  ,chap.  x,,p.  }6^:SJ- 
detum^occajks  umpt^aui  J'acit  iatex- 
dum  tantummodb  fignificae.  ‘ 

(1 5)  Columelle,  ibid.  p.  j88  ;■  Ter- 
tio Caltndas  Jaauarias  Canicula  vef- 
pcre  occidit  , tempefiaum  figmficat. 
Quarto  Caltndas  Jaauaru  Aquihji  yejr- 
^pere  occidit  : hyemau  ,. 

(lû)  Ovide,  Fajl.  liv.  i , v.  457,, 
' fixe  le  lever  au  fixieme  des  Ides  du 
même  mois , le  matin..  , 

(17)  Ceci  ell  confirmé,  tape  par 
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Sagftra-vefperi-ocxîdic.  ’liietnRd!  vildus  Januatii  ejTi'fdéiïi 
Üelpfi  ini  veTpertîno  occafu  cfentiivui  dies  hyeniant 
cùm  Sol  in  Aquariuitf  feritîtur  crâiifire  /quod  ferè  ,xyf ‘Ça- 
lendas  Februarü  evenU*:  yjirCaîenda.sfteIla  regiaappi^lla!^^ 
Tuberoni  in  pedtore  Leônîs-,pcçidk  niatuéino.  Et  pçidie 
iNonas.  FebrUatias  Fi^icula  vpfpfiri..Hujus.temporis  novif- 
{îin|s  diebus , ubicumqne  pa^ticur  çgbIl  tatio , terrainad  rofa- 
rum&  vinea:  (àcumvenficebipiaUo  oportet,  Jugero  opef»xK 
iufiîciiint.  FQllàs  puigare , aac  nova8iacere..AncBiucaciis£ei>- 
xatnencaatuere,  manubriaiapcare  ^ doiia  quafla  farcit^ ipfo- 
rumque  laminas  feàbendotpurgare  , aut  novas  facere. 

-A  ravonio  in  tcquinoximn  Wemum-Céfari'fignificat, 
xïv  Calendas  ■ Martii  trrdubm'variè.  ‘ Et  Wii'^Çaléndas  hi- 
•nmdinis  vifit',"& ‘poftcro  die 'Arduri  exortu  véfpctcinc). 
Item  tertio  Nonas  Martii  Cefar  Cancri 'exôrtu  id  her^pb- 

" . . 

k. 

‘Ovide  <^ue,par  Coluraelie.  On  lit  in peclore  clarajlella  ofùduLn^'^in- 
chez  délui-ci  Januafiis  Fidis  quam^gnificatur hyemsklpartita. 

■oritûr-i'moiiytêrnfafiasvnria ,&(. -iC  é^,-FaJl.  Kv.  I , f , 'pSfOir  iti 

cher  Ovide  , liv^  Il , ji  5 : - d'accotdavecftine  &.Ck>luaicile.  if 

ianh«i.dN..«  : „ar,fdM.,.wbm,ni.  ' . ! , fun Tubéron  «os  notes 

.mbrc.  cxn.iim.  luai  alphabétiques  fur  le  premier  livre  de 

, . . — P^e-f-^-joignee-y  cette  oWervaneu 

(18)  Columelle,  x\}i  Calend.  d’unS*vantanonyme:»2'uie7-o(Quin- 
'Januar.  Sbl  in  'Aqàarittti  Wanfit  : Léo  ••  tus  ).  Voffius , qurn*avoifpHs  garde 
~manè tncipitoccideh‘y\rt  Citciiidfkye-  u qu'à  l'iiscHcç'du  Hvte  5 fi  uefline, 

mat  Pline  fe  rapporteiei  avec  Ovide , ' •»  où  Tubéron  eft  cirt  ïans  préntjffl  , 
FdQ.  liv.  I , V.  fi$  1.  " ’ • ' "x"  3 crrt  'qiiif't’étort"Tubéron:‘r‘Hîfto- 

(19)  C’eft  celle  que  les  Grecs  ont  » tien  ,•  l’un'dcstrois'Tnbéron^n'il 
nommée  Bd//iy^ue.  Cette  dénomina-  •»  a diltingnés  foi^cufentcntdartifdn 

■tion  rojralelui  vientdecequ’ellépréfide  • » livre  de  fifjî.  Lac:  p-  57-  Ld  P?HiV- 
àlanailTancc  des  tètes  couronnées, "ou  » doilinv'aptèy'aVbiti^tisMè'ViSffi^ 
»qui‘  doivent  letrc , félon  Gelninus  , ladiftihâiorfdü ces itbikTlifeôrii, 
>Flem  AJlron.  chuo-  i 11.  On  lit  '»  &des  aUtbtTfci"  qul'  l’éelairéiflent, 
chez  Columelle,  liv.  11  ,‘thapitre  1,  '"»'ner  cite  VûfiTUS’c^iie  poa'r''le"çtm- 
>^liiiyiCülcnd.Jmuar.‘Ltonisqu4eJl  » damner  de'  'h'aVoir  pas  ^prétendu 
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côudiâ  le  lbit'paurl*Egypiei  Ee.hukione  de  Janvier-,,  lè  l^aupkirt 
iè  ctJUûfcb  le;foir,  fie.  alors'.H  fejt  , grand  froid  ien  Italie  fiendant  plu- 
fieon' jeuii'de  iiuices  tomme  ajaffillpi^tie  lé  Soleil,  entre  (iS)  dans 
\Q,fTfrfiau'y\c^  qui  Arrive  ^fd^nairextveœ’  lé,dir-/i;p|t  de  ijanvier., 
Ee' viqgt-çinq.dü,iil4nifi,mojis,  \’JSi-(oiU  royale  Cip)  ^ainli  appelléa 
par  Tubéion  (ao),  & qui  eft  dans  le  cœur  du  Lion , fe  couche  le 
nmin.  Le 'quatrième  (a  i).  de  Février,  lâ  Lyre  le' couche  le  foir. 
Lçs  derniers  jours  que  paroî't  cette  conllellàtion , il  fiut  (aa),  11  la 
nartiro  du  climat  Le  permet , remuer  la  terre  avec  la'houc  pour  pi. m- 
tfer  les  rolîers  & la  vigne,  fixante  jourhées  d’un  ouvrier  fùiSfent 
pour  houer  un  arpent.  11‘lera  bon  aulfi  de  nettoyer  lès  folTlis  en' 
ce  tems-là  , ou  d’en  faire  de  nouveaux  ; d’aiguifer  fes  outils  avant, 
le  jour,  ou  de  les  emmancher;  de  raccommoder  les  tonneou»;  de: 
racler  & nettoyer  les  (a  5 ) douves , ou  d’en  mettre  de  nouvellesi, 

- Depuis  le  tems  où  le  vent  FaxDnien  (a 4)  coramènee  à fouiller.^,, 
ÿufqu’à  l’équinoxe  dm printems , le  feize  de  (a y)  Février,,  félon  Cé- 
far,  annonce  pour  trois  jours  un  tenrs  variable.  Ces  trois  jours  font 
cefeize  de  Février  i le , vingt-deux  du  meme  mois , auqyiel  jour  on 
commence  (a 6)  à voir  des  hirondelles;  & le  lendemain , qui  ell  le- 
jour  (ay)  auquel  l’Aréhire  fe  levcle  foir.  Gélar  obferve  (a8)  que 
1,0  cinquiemede  Mars , qui  eft  le  jour  du  lever  de  \'EcreviJfe  , le  tems 


» que  Tubéron , furnommé  Qainrtis- 
» dans  l’indice  du  fécond  livre  , eft  le 
i>  meme  que  celui  du  trente-fixieme 
I»  livre  ». 

/ (ai)  Le  3 Février,  félon  Colu- 
Uielle. 

. (aa)  Columelle  , liv.  1 1 , chap.  a , 
p.  371  & 37a. 

(13)  Je  lis  au  texte  laminas.  Les  rna- 
nuferit  portent pat  une  abré- 
viation vicieufe  ,,  & d’après  quelque 
a'ocieit  copifte  , qui  avoir  cctir  laas. 


(a+)  C’eft  le  vent  du  coucher  équi- 
noxial. 

(a;)  Je  Iis  au  texte  xiv  Caltndas 
Mart'ù  avec  le  Pere  Uardouin,  qui 
fait  voir  que  Mars  nefaiiroit  être  pré- 
cédé que  de  feize  jours  calendaires , 
même  danelea  années  bilTextiles. 

(a  (S)  Columelle  place  le  tetourde' 
rhirondelk  on  jour  plutôt.  Il  place-. 
aolTi  deux  jours  plutâr  le  lévetyde^ 
rAtâure. 

(ay)  Voyez  la  note  précédente. 

(a8)  Obfervationconfinnée-patCo» 
lûmeUe,  p.  373. 


Digitized  by  Google 


480  N A T U R A t I S H I S T O R I Æ-  L I B.  X V 1 1 1. 


fervavit.  Major  pars  auâorum  Vindemitoris  emerfu , oc- 
tavo  Idus  Aquilonii  pifcis  exorcu , & poftero  die  Orionis. 
In  Attica  Milvum  apparere  obfervatur.  Cxfar  & Idus  Mar- 
rias  ferales  fibi  adhotavit  Scorpionis  occafu  : x v vero  Calcn- 
das  Aprilis  Italix  Milvum  oftendi  ; duodecimo  Calétida» 
Equum  occîdere  matutino. 

Hoc  intervallum  temporis  vegetiflimum  agricolis,  maxi- 
mèque  operofum  eft , in  quo  prxcîpuè  falluntur.  Neque 
enim  eo  die  vpcancur  ad  niunia,  quo  Favonius  flare  debeat , 
fed  quo  cœperit.  Hoc  acri  intentione  fervandum  eft.  Hoc 
illo  menfe  ugnum  Deus  haber , obfervatione  minime  fallaci 
aut  dubiâ,  fi  quis  atrendac.  Unde  autem  fpiret  is  ventus, 
quâque  parce  veniat,  dixiraus  fecundo  volumine , &c  dice- 
mus  mox  paulb  operofids.  Intérim  ab  eo  die  (quifquis  ille 
fuerit)  quo  flare  cœperic,  non  urique  vi  Idus  Februarii , 
fed  five ante,  quando  præveirhàc,  five poft,  quando  hyemat  ; 
poft  eamdiem',  inquam,  innumera  rufticos  cura  diftringac. 


(19)  Tels  aue  Columelle  , ièid.  & 
Ovide , FaJÎ.  liv.  j , v.  407. 

_ (}9)  Le  Pere  Hardouin  faic  obfer- 
vet  qu’il  faut  entendre  ceci  de  l’cmer- 
lîon  matutinale. 

(5  i)  C'eft  du  lever  mamcinal  q^u'il 
faut  entendre  ceci,  félon  le  Pere  Har- 
douin. 

(ji)  Ce  fut  ce  jour-U  meme  que 
C^fat  fut  poignarde  dans  le  Sénat.  Sur 
les  Ides  de  Mars  fatales  d Cefar  , 
voyez  Plutarque  , vie  de  ce  Dida- 
teur,  p.  7}  7.  C'eft  à cet  événement 
( quoi  qu'en  dife  le  Pere  Hardouin  ) 
qu’il  faut  rapporter  la  médaille  qui  re- 
préfente d’un  côté  l’ancien  fitutus  avec 


ces  mots , Brut.  Imp.  & au  revers  le 
chapeau  de  la  liberté  entre  deux  poi- 
gnards , avec  ces  mots , E.  In.  Mar. 
c’eft-i-dire  tffedum  Idibus  Martiis. 
Il  fuüit  de  favoir  que  le  Brunis  meur- 
trier de  Céfar  rapportoit  fon  origine 
à l’ancien  Brutus , & que  fes  parti- 
fans  afteéferent  de  regarder  fon  ac- 
tion comme  égale  en  magnanimité 
à celle  d’avoir  expulfé  la  tyrannie, 
de  Rome  en  la.perfonnc  de  Tar- 
quin.  Au  refte,  il  s’agit  ici  du  cou- 
cher ve^ertinal  du  Scorpion  , dont 
Columelle  a dit  ! Idibus  Martü  : Nepa 
incipit  occidere  : JîgniJicat  tempejla- 
tem. 

(5  j)  Cette  couftelUtion  eft  appellée 

eft 


/ 
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cft  pareillement  variable.  La  pli\part  des  Auteurs  (19)  difent  que 
cela  arrive  le  jour  de  l'émerlion  (30)  du  Vendangeur  ; le  jour  dn 
lever  (3 1)  du  Poiffon  fepuntrional , qui  eft  le  huit  de  Mars  -,  & le 
jour  du  lever  d’Or/oa,  qui  ell  le  lendemain.  Ce  jour-là  le  Milan. 
commence  à fe  montrer  dans  l’Attique.  Céfar  a remarqué  aulfi  que 
le  quinze  de  Mars , qui  eft  le  jour  du  coucher  du  Scorpion , étolt 
pour  lui  d’un  nuuvais  {32,)'  préfage.  Le  dix-huit  du  meme  mois , 
le  Milan  (33)  fe  fait  voir  en  Italie  ; & le  vingt-un , le  Cheval  fe 
couche  (34)  le  ihatin. 

C’eft  dans  cet  intervalle  de  tems , que  les  laboureurs  ont  le  plus 
d’ouvrage , & qu’üs  ont  le  plus  grand  befoin  de  vigueur  : mais 
c’eft  aulfi  où  ils  fe  trompent  le  fJus;  car  leurs  obfervations  ne 
vont  pas  jufqu’à  les  avertir  de  fe  mettre  au  travail  dès  le  jour 
même  où  le  vent  Favonien  doit  commencer  à fouffler  ; ils  fe  con- 
tentent de  fe  tenir  pour  avertis  quand  ce  vent  a effeûivement 
commencé  à donner.  Or  c’eft  une  époque  à laquelle  ils  ne  fau- 
roient  trop  tôt  prendre  garde  3 car  c’eft  là  le  figne  que  Dieu  leur 
a donné  en  ce  mois , figne  qui  ne  trompe  jamais , & n’eft  jamais 
douteux , fi  l’on  fait  y faire  attention.  Quant  à ce  vent  Favonien  * 
nous  avons  dit  ( 3 3 ^ , au  fécond  livre  de  cette  hiftoire , d’où  &:  de 
quel  côté  précifément  il  vient  ; nous  en  parlerons  encore  plus 
au  long  ci  - après.  Soit  donc  que  ce  vent  commence  à fouffler 
avant  le  huit  de  Février , ce  qui  arrive  lorfque  ^e  printems 
vient  de  meilleure  heure  qu’à  l’ordinaire  j foit  qu’il  ne  s’annonce 
qu’après  ce  jour-là  , comme  lorfque  l’hiver  eft  long  , il  faut  après 
qu’il  a commencé  à donner , en  quelque  jour  que  cela  arrive  ,• 
il  faut , dis-je , que  les  laboureurs  travaillent  fans  relâche , Sc  qu’ils 


par  Pline  Milvut  j pat  Ovide  M'dvius  , 
par  d’autres  Cycnusoa  Olor , c’eft-â- 
dire  le  cygne.  Ovide  anticipe  fon  le- 
ver ( matutinal  ) d’un  jour  fur  Pline  , 
Fajl.  liv.  3 , V.  793  : 

£m1U  LjrcAoaUm  vei^t  decUvU  âà  AtÙoa 
Milviut  t h«c  illaao(^  vidca4ftV(SÜ(i 

Tome  VI. 


Quid  dederit  volucd,  fi  vis  cognoTccre , coelum , Src. 

(34)  Ceci  eft  confirmé  par  Colu- 
melle , iiid.  p.  374  : xix  CaUnd,  Apri-‘ 
lis  J Equus  occidit  mane. 

(3  5)  Au  liv.  1 , chap.  47  & ailleurs , 
où  nous  avons  fait  oblerver  que  ce  vent 
fouffle  du  couchant  équinoxial. 

PPP 
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& prima  quxque  peragancur , qùx  differri  nequeunc.  Tri- 
itieftria  ferantur.  Vites  putentur , qua  diximus  ratione. 
Olcæ curentur.  Poma  ferantur,  inferanturque.  Vinex  paf- 
tinentur.  Semina  digerancur,  inftaurantur  alla.  Arundi- 
nes , falices , geniftx  ferantur , cxdanturque.  Serantur  vero 
ulmi , populi,  platani , uti  didum  eft.  Tum  & fegetescon- 
venit  purgare,  farrire  hybernas  fruges , maximèque  far.Lex 
certa  in  eo,  cùm  quatuor  fibrarum  efle  cœperit.  Faba  ver» 
non  antequam  trium  foliorum.  Tune  quoque  levi  farcul» 
purgare  verius,  quàmfodere.  Florentem  utique  xv  primis 
diebus  non  attingere.  Hordeum  nifi  fîccuin  ne  firrito.  Puta- 
tionem  xquinoâio  peradtam  habeto.  Vinex  jugerum  qua> 
ternæ  operx  putant  alligantque  : in  arbuflo  fingulx  operx 
arbores  xv.  Êodem  hoc  tempore  hortorum  rofariorumque 
cura  eft , qux  feparatim  proximis  voluminibus  dicetur  : eo- 
dem  & topiariorum.  Tune  optime  ferobes  fiunt.  Terra  in 
futurum  profeinditur , Virgilio  maximè  audtore , ut  glebas 


f}6)  Lesotirragcs  preftrits  ici  par 
Pline  font  les  memes  que  preferi vent , 
dans  la  même  ^oque  , Varron  ,Jere^ 
rufl.  liv.  I , chap.  15  , p.  6i,  6c  cha- 
pitre jo  ; Columelle , liv,  1 1 , ch.  1 ; 
6c  Palladius , ta  Fe'-ruar.  tit.  j. 

^ (j7)  Au  liv.  17,  chap.  11. 

(38)  Au  liv.  1 7 > chap.  1 1 , où  ce- 
pendant Pline  ne  parle  point  des  pla- 
tanes. 

(39)  Columelle  ,-liv.  1 , chap.  li  : 
Trilicum  & adoreum  , cum  quatuor  fi~ 
bras  habere  caperint  , hordeum  cum 
quinque  : fabà  & Cdttra  legumina  , càm 
quatuor  digitis à terra  exjfiterint  j reci'e 
jfarrientur.  Palladius , liv.  1 , in  Januar. 
rit.  9 , p.  39  : Trilicum  & far  farritur 
quatuor  foliorum;  hordeum  quinque  ^ &e. 

, I ^ 


(40)  Columelle  étend  cette  précau- 
tion à tout  ce  qui  eftdans  le  cas  d’etta 
fardé , liv.  1 , chap.  1 1. 

(41)  Columelle  étend  ce  principe 
aux  moilTons , ibid,  Curandum  ne  flo- 
rentem fegetem  tangamus  : fed  aut  an- 
tea_j  aut  mox  cùm  defloruerit.  . 

(41)  Je  lis , avec  le  Pere  Hardouin^ 
d’après  les  manufetits  Royaux  & Col- 
bertins , ne  farriio,  6c  non  pas  ne  ferito 
avec  les  autres  Editeurs.  La  leçon  ma- 
nuferite  eft  pleinement  juftifiée  par 
Columelle , liv.  1 , chap.  1 2 , dans  ce 
pafTage  : Atalit fègetes,  qua  vel  humida 
moveri  poffùnt  ^melius  tamen  flcce  far- 
riuntur.  Palladius,  liv.  2 , p.  39  , vient 
encore  i l'appui  ; Serenij  & Jtceis  dit^ 
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fa(Tent  plufieurs  ouvrages  (3^)  d’entre  ceux  qui  ne  peuvent  fe  dif- 
férer. Ils  doivent  alors  femer  les  bleds  de  trois  mois  ; tailler  les 
vignes  de  la  maniéré  que  nous  avons  dite  (37);  accommoder  les 
oliviers  ; planter  & greffer  les  pommiers;  houer  les  vignes  ; faire  des 
pepinieres,  & en  rétablir  d’autres;  planter  des  rofeaux,  des  faules, 
des  genets,  les  tailler;  planter  des  ormes,  des  peupliers  & des 
platanes,  comme  nous  avons  dit  {38)  ci-devant.  Il  faut  au/fi  alors 
nettoyer  les  bleds  , farder  les  bleds  d’hiver,  &c  fur-tout  \ç  far. 
Le  vrai  tems  de  le  farder  , c’eft  lorfqu’il  commence  .à  montrer 
quatre  (39)  barbes.  Il  ne  faut  farder  les  feves  que  quand  elles 
ont  trois  feuilles  ; encore  doit-on  le  faire  très  légèrement , & avec 
un  petit  fardoir  : mais  on  ne  doit  pas  y toucher  (40)  les  premiers 
quinze  jours  depuis  qu’ils  ont  commencé  à (41)  fleurir.  Il  ne  faut 
farder  (41)  les  orges  que  quand  ils  font  fecs.  La  taille  (43)’ des 
vignes  doit  être  achevée  à l’équinoxe  de  Mars.  Quatre  vignerons 
peuvent  {44)  cailler  &:  lier  dans  un  jour  im  jugerum  de  vigne; 
& un  feul  vigneron  peut  tailler  & lier  dans  un  jour  les  vignes  de 
quinze  arbres.  C’eft  encore  en  ce  même  tems-là  qu’il  faut  foi- 
gner  les  roficrs  (45)  & les  jardins  (46)  , defquels  nous  parlerons 
féparémenc  dans  les  livres  fuivants  , comme  aufli  les  parterres^ 
De  plus  , c’eft  le  meilleur  tems  pour  faire  les  foffés.  On  donne 
alors , avec  la  charrue , la  meilleure  façon  à la  terre , afin  que  la 
chaleur  du  foleil  en  recuife  l’humidité  ; & c’eft  principalement 
Virgile  (47)  qui  le  confeille.  Toutefois  il  vaut  mieux  fuivre  l’opi- 


hut fum farculandafrumenta  ....maximè 
Jî  hordcum , &c. 

(45)  Colutnelle , liv.  1 1 , chap.  1 : 
'A  Calendis  Manïi  eximia  tjl  vitîUm 
putatio  ; ufque  in  detimum  Calcndarum 
Aprdium  fji  tcantn  fe  gemme  nondum 
meveant.  ‘ 

(44)  Cohimelle , de  Arborih.  ch.  j : 
Jugerum  valentis  & jam  conflituU  vi- 
lle t quatuor  opcris putacur  ffex'aBiga- 
tar.  Arbufo  nikib  ejifmodi  -poujl  apte 


jiniri , &c. 

(45)  Rofarium  ferotinum  perfofum 

4r  cultum  haberejam  iempus  ejl.  Colu- 
tnelle, ' 

(46)  His  diehus  ïommodi  injlràun^ 

'turhoni.  Colum;  ibid.  • ' ‘ 

(47)  Virgile , liv.  1 , Géorg.  v. 

J 1 Ergo«jeterr«  ( 

_ fplKix , rtinif  encni|iJa^  iu<afibii<aiiai,[, 

fonci  iprc  luu  ^uri  , ( cba<<|uc  )accntei 
Pulvctukiiuco^tutmaïuits  folibui  «rU(, 

PPP  K 
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Sol  coquac.  Utilior  fencenda , quæ  non  nifî  cemperatum 
folum  in  medio  vere  arari  jubec:quoniam  in  pingui  ftadnx 
fulcos  occupant  herbx;  gracili , infecuci  adlus  exHccant 
tum  namque  fuccum  venturis  feminibus  auferunt.  Talia. 
autumno  melius  aran  certum  efl;. 

Cato  verna  opéra  fie  définit  : Scrobes  fieri , feminaria 
propagari  : in  locis  craffis  & humidis  ulmos  y ficos , poma  , 
olcas  feri  : prata  ftercorari  Luna  fitiente , quæ  rigua  non 
erunt  : ab  afflatu  Favonii  defendi , purgari , herbas  malas 
radicitùs  erui , ficus  interpurgari , feminaria  fieri & vetera 
farciri.  Hæc  antequam  vinea  florere  incipiat.  Itemque  piro 
florente  arare  incipiat  macra  arenofaque.  Poftea  ud  quaeque 
graviffima  & aquofiflima,  ita  poftremo  arato.  Ergo  haec  arac 
do  bas  habebit  notas , lendfci  primum  fru£kum  oftenden^ 
ris,  ac  piri  florentis.  Erit  & tertia  in  bulborum  fatu,  fcillar. 
Item  in  coronamentorum  narcifiî , namque  & hæc  ter  flo- 
lent , primoque  flore  primam  ararionem  oftendunt , medio 


- (4^)  Q“<ind  on  commence  à avoir  des 
jours  chauds , écrit  Colunielle , liv.  i , 
chap.  4. 

(49)  Pline  fe  conforme  ici  i l’élé- 
ganr  précepte  de  Virgile,  Giorg'\.  1 , 
y.  69  : 

IlUc  * oÆcUnt  Ittii  ne  frug^but  beiii«  : 

Hic  * Aetilem  exignai  ne  déférai  humor  arcDim* 

(50)  Caton de  rt  rufl.  chap.  4e  , 
p.  J 5 ; Per  ver  htc  fieri  opartet.  Su/cos 
ir  fcTobes  fieri  fieminarùs  : viüariis  lo- 
cum  verti  : In  locis  crajfis  & humeSis 
ulmos  y ficos  i pottuL  , olcas  fer i opartet, 
fie. 

(51)  C’eft-à»dire  ejl  dans  fon  déclin 
depuis  le  commencement  de  fon  der- 
nier quartier  jufqit’â  rintetlanp  inçUtr 


lîvement.  L’expreflion filente  luna  dont 
s’eft  fervi  Caton  , reftreint  cette  opé- 
ration â l’époque  de  l'interlnne.  Pline 
corrige  cette  expreflîon  trop  ftriâe  de 
Caton.,  Sc  emploie  celle  de  fitiente 
lunâ  , au  moyen  de  laquelle  il  accorde 
aux  laboureurs  quelques  jours  de  plus, 
pour  les  travaux  donc  il  .s’agit.  J’ai 
éclairci  toutes  les  obfcurités  qui  cour 
vroientee  palTage , dans  la  note  4}  du 
chap.. 9 du  dix'lêptieme  livre,  p. 

Sc  luivantes.  Je  pcends  la  liberté  d’y 
renvoyer  le  Leâeur me  contentant 
de  lui  mettre  ici  fous  les  yeux  le  pallage 
de  Caton  que  Pline  a eu  en  vue.  C’eli 
celui-ci,  de  re  ruft.  chap.  5o,p.  40  t 
Prata  primo  vere fiercorato,  lunafilenti,, 
quA  irrigua  non  erunt,  Ubi  Favoniia 
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nion  de  ceux  qui  veulent  quon  ne  laboure  au  milieu  du  ptin- 
tems  (48)  que  les  terres  de  moyenne  qualité;  car  (49)  fi  on  laboure 
alors  ime  terre  forte , les  herbes  rempliront  bientôt  les  (liions  ; 
fit  (I  on  laboure  une  terre  légère  , les  chaleurs  qui  (urviendront 
ne  manqueront  pas  de  la  deflecher  ; ainfi  ces  labours  hors  de  faifon 
priveroient  ces  fortes  de  terres  du  fuc  qui  doit  fervir  à nourrir  le  grain  ; 
il  eft  donc  plus  à propos  de  ne  les  labourer  qu’en  automne. 

Voici  l’ordre  des  travaux  du  printems  comme  le  prefcrit  Caton  t 
Il  faut  ( 5 o)  alors  creufer  des  foffés , 6c  faire  des  pepinieres  ; planter 
des  ormes,  des  figuiers  , des  pommiers  ,des  cAiviers  dans  des  terres 
gralTes  6c  luunides  ; fumer , lorfque  la  lune  eft  en  état  de  ( y i ) foif , les 
prés  qui  ne  font  pas  arrofés , les  défendre  du  vent  d’oueft , les 
nettoyer  6c  en  arracher  entièrement  les  mauvaifes  herbes  ; émonder 
les  figuiers;  provigner  les  vignes,  6c  réparer  les  anciennes,  le  tout 
avant  que  la  vigne  entre  en  fleiu.  Quand  les  poiriers  (yi)  fleu- 
riront , 6c  que  le  lentifque  { y 3 ) montrera  fon  premier  fruit , il 
faudra  commencer  à labourer  les  terres  maigres  6c  (àblonneufes. 
On  labourera  enfuite  les  plus  gralTes  , 6c  les  plus  aquatiques , 6c 
dans  le  tems  que  fe  plantent  les  bulbes  6c  la  (quille  Cl 4) 
oignon  marin , on  fera  un  troifieme  labourage.  Entre  les  fleurs , 
le  narci(Fe,  qui  fleurit  trois  (y  y)  fois,  montre  aufli  quand  il  faut 
labourer  ; car  fes  premières , fécondés,  8c  troifiemes  fleurs , indiquent 


flare  experte  , tum  praea  défendes  : de- 
purgato  y herbaf que  malas  omnes  radi- 
eitùs  effodiro . . . Ficos  ïnterptaato  , fi* 
In  vinea ficos  fuccidito  aiti  , ..  Semi- 
Barium  facito  , & yetets  refarcito.  Hoc 
facito  antequam  vineam  defodere  inci- 
pias. 

( J i)  Caton.,  i£ù/.  chap.  1 31 , p.  C8  ; 
Uapem  pro  bubus  piro  florente  facieo- 
Pofieà  verno  arare  incip  'uo  l ea  loca 
frimum  arato  , que.  rudeüa  arenofaqut 
vmi  : pofieà.  uti  quaque  gravijfima  at- 


que  aquofiffima  erunt , ita  pofiremb: 
arato. 

(5  3)  Comme  on  Ta  déjà  dit  fut  Ea: 
(indu chap.  ayt 

(54)  La  fquille  fleurit  trois  fois<, 
comme  le  , lentifque , fçlon  Aratus, 
in.  A/or«juù« 

ÔnaF  imJ'fterdh  Kapttêr,. 

in  nwM«(  'JtKpudfihuSrtuMu»^, 

(5  5)  Ceci  paroît  confirmé  par  Théo* 
phiafte , Hifi.  Plane.  Uv.  7 , cbag.  i ty 
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fecundam  , tertio  noviffimam , quando  inter  fefe  alla  aliis 
notas  præbent.  Ac  non  in  noviflimis  cavetur,  ne  fabis  flo- 
rentibusattingatur  edera  : id  enim  noxium  &c  exitiale  ei  efl 
tempus.  Quxdam  veto  & Tuas  habent  notas,  Hcuti  ficus  : 
cùm  folia  pauca  in  cacumine  acetabuli  modo  germinent  , 
tune  maximè  ferendas  ficus. 

Æquino£bium  vernum  a.  d.  viii  Calendas  Aprilis  peragi 
videtur.  Ab  co  ad  Vergiliarum  exortum  matutinum , Cx- 
làri  fignificanc  Calendæ  Aprilis.  11 1 Nonas  Aprili»  in 
Attica  Vergilix  vefpere  occultantur.  Exdem  poftridie 
in  Boeotia  : Cxfari  autem  &c  Chaldxis  Nonis  : Ægypto 
Orion  & gladius  ejus  incipiunt  abfcondi.  Cxfari  fexto  Idus 
fignificatur  imber  Libræ  occafu.  x i v Calendas  Maii 
Ægypto  Suculx  occidunt  vefperi  , fidus  vehemens  , & 
terra  marique  turbidum  : decimofextq  Attiex  : xv  Cxfari, 
concinuoque  triduo  fignificat.  Aflyriæ  autem  xii  Calendas. 
Hoc  eft  vulgo  appellatum  fidus  Parilicium , quoniam  xi 
Calendas  Maii  urbis  Romx  natalis , quo  fere  ferenitas  red- 
ditur  , claritatem  obfervationi  dédit  : nimborum  argu- 
mento  Hyadas  appellantibus  Grxcis  bas  ftellas.  Quod 
noftri  à fimilitudine  cognominis  Grxci  propter  fues  impo- 
fitum  arbitrantes , imperitiâ  appellavêre  Suculas.  Cxfari  a. 


(5  6)  Le  huit  des  Ides  d’ Avril , félon 
Colutnelle , qui  va  encore  différer  de 
Pline.  Voyez  la  note  fuivanre. 

(î?)  Deui  jours  plus  tard,  félon 
Columelle , ihid.  liv.  9 , chapitre  a , 
P-  575  • Idus  Aprilis  , foie 

oriente  Libra  occidere  incipit  : inter’ 
dum  tempejlatem fignificat. 

(j8)  Columelle,  tbid.  eft  ici  d’ac- 
cord avec  PUae. 


(5  9)  Le  diminutif  naturel  de  fus  fe- 
roit  fuilla  , & non  pas  fucula.  Si  donc 
fucula  figniftoit  une  truie  chez  les  La- 
tins , ce  mot  ne  venoit  pas  direâement 
de  fus;  mais  bien  du  nom  Celtique  8c 
Celtofcythe  de  la  truie  , adopté  par 
les  Latins , comme  je  me  flatte  de  le 
démontrer  ; en  effet  une  truie  fe  dit 
en  Anglo  Saxon  ,fugu  ; en  Belgique, 
\o(hi  en  Suédois,  f“gg‘ti  CQ  suiciea 
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le  premier,  le  fécond  &c  le  troilieme  labourages  ; en  quoi  l’on  peu^ 
voir  que  les  divers  détails  de  cet  univers  fe  fervent  mutuellement 
de  fignes  les  uns  aux  autres.  On  aura  grand  foin  de  ne  point  tou- 
cher au  lierre  lorfquc  les  feves  font  en  fleur  ; on  le  feroit  infailli- 
blement périr.  Il  y a des  chofes  qui  marquent  elles-mêmes  quand 
il  faut  que  l’homme  y mette  la  main;  par  exemple,  le  figuier  : 
car  lorfqu’il  commence  à poufler  à la  cime  quelques  feuilles  en 
forme  de  gobelet , c’eft  alors  le  meilleur  tems  pour  le  planter. 

L’équinoxe  du  printems  arrive  toujours , à ce  qu’il  paroît’,  le  vingt- 
cinq  de  Mars.  Depuis  ce  jour  - là  jufqu’au  lever  matutinal  des 
Pléiades,  le  premier  d’Avril  annonce  de  l’orage,  félon  l’opinion 
de  Céfar.  Le  trois  d’Avril  les  Pléiades  fe  cachent  le  foir  pour 
l’Attique,  le  lendemain  pour  la  Béotie  ; le  cinq  (yé)  du  meme 
mois  pour  l’Italie  & la  Chaldée.  Le  même  jour  Orion  & fon 
épée  commencent  à fe  cacher  pour  l’Egypte.  Le  coucher  de  la 
Balance , qui  arrive  le  huit  (y/)  d’Avril , annonce  la  pluie , 'félon* 
Céfar.  Le  dix-huit  (y  8)  du  même  mois  les  Hyades  fe  couchent  le 
foir  pour  l’Egypte  : c’eft  une  conftellation  très  fàcheufe , &:  qui  caafe 
des  orages , tant  fur  terre  que  fur  mer.  Elle  fe  couche  le  feize 
pour  l’Attique  (le  dix-fept  félon  Céfar);  Sc  elle  annonce  le  mau- 
vais tems  pour  trois  jours  de  fuite.  Le  vingt , elle  fe  couche  pour 
l’Alfyrie.  On  la  nomme  vulgairement  en  Latin  Par’ilidum , en 
l’honneur  d’Ilia , mere  de  Romulus , &c  qui  prélide  au  jour  natal 
de  Rome;  car  ce  jour  natal  fe  célébré  onze  jours  avant  le  premier 
de  Mai  ; & comme  cette  époque  ramene  ordinairement  le  beau 
tems  , le  peuple  y a fait  une  attention  particulière.  Les' Grecs 
nomment  Hyades,  c’eft-à-dire pluvieufes,  ces  étoiles , parcequ’elles 
caufent  des  pluies  : mais  nos  Latins , trompés  par  la  reflemblance 
des  termes , & s’imaginant  que  cette  appellation  venoit,  non  de 
hyê , pluie , mais  de  hys , cochon , les  ont  appellées , .par  ignorance , 
fuculcs , c’eft-à-dire  les  (y  9)  truies.  Le  vingt-quatre  d’Avril  eft 


Celtique,  J toutes  déaomiaacions  où  l’on  retrouve  direâetnent 
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d.  VIII  Calendas  nocatur  dies.  vu  Calendas  Ægypto  Hœdi 
exoriuntur  : vi  Calendas  Boeotix  & Attica:  Canis  vefperi 
occultatur  : Fidicula  mane  oricur.  v Calendas  Aflyrix  Orion 
tocus  abfconditur^  tertio  autem  Canis  : vi  Nonas  Mail 
Cxfari  Suculæ  matutinb exoriuntur,  & viii  Idus  Capella 
pluvialis.  Ægypto  autem  eodem  die  Canis  vefperi  occul- 
tamr.  Sic  fere  in  vi  Idus  M^ii,  qui eft  Vergiliarum exortus, 
decurrunt  fldera. 

In  hoc  temporis  ihtervallo,  xv  diebus  primis,  agricolx 
rapienda  funt  ea , quibus  peragendis  ante  æquinoâium  non 
fulfecerit,  dum  fciat  inde  natam  exprobrationeni  fœdam, 
putantium  vites,  per  imitacionem  cantus  alitis  temporarii. 


racine  du  fucula  des  Latins , dans  le 
fens  de  truie.  Mais  au  furplus , rien  ne 
* nous  force  abfolument  i croire  que  le 
nom  Latin  àiî%fucules , pour  exprimer 
les  hyades  , ou  étoiles  pluvieufcs  , 
vienne  de  ce  fucula,  une  truie;  car 
on  le  dérivetoit  bien  plus  naturelle- 
ment , dans  ce  fens  pluvieux  ,Atfu, 
la  mer , en  langue  CeltofcytheouSla- 
wone;  lequel  mot  sû,dans  un  fens 
plus  étendu  , exprime  aufC  l’humeur 
en  général  , l’élément  humide.  En 
effet , c’cft  de  là  tjue  nous  font  reliés 
les  mots  fueur  Si Juc  , en  Latin  fudor  & 
fuccus  ; aulS  ces  mêmes  Latins  appel- 
loicnt-ils  une  fotte  de  chemife  à rece- 
voir direéle'ment  la  fueur  , fucula; 
& cette  exprellion  dans  ce  fens  là , fe 
trouve  chez  Plaute.  De  plus  , l’hu- 
meur , l’élément  humide,  Ijf  dit  en 
Suédois  /iv-ett  ; & c’ell , félon  Fran- 
çois Junius , fa  lignification  propre  Si 
primordiale  , laquelle  a été  depuis 
comme  tellreinte  par  l’ufage  , à expri- 
mer la fueur,  en  Anglo-Saxon  yfwaet, 
fwat;  en  Allemand, yâ-eitij;  en  lilan* 
àcM,fueit  i en  Belgique, Av««;  en 


Polonois , fvad  , &c.  Il  fcroit  donc 
alTez  vraifemblable  de  fuppofer  que 
chez  les  anciens  Latins , chez  qui  nous 
avons  furpris  un  11  grand  nombre  d’ex- 
ptellions  Celtofcythes , le  mot  fucula 
n'ait  pointlignilîé  Us  étoiles  truics,ma\i 
les  étoiles  humides  ; & n’ait  été  qu'un 
éc^uivalent  ou  qu’une  ttaduéHon  de  la 
dénomination  Grecque  hyades  ,àaita 
l’acception  propre  de  ce  mot.  Quoi 
qu’il  enfoit,le  fentimentonpréjugéde 
Pline  à cet  é^ard  a été  celui  de  T ullius 
Tiron  , cité  a ce  fujetpar  Aulu-Gelle, 
liv.  I J , chap.  9 , p.  66-j  , & dont  il 
rapporte  ainfi  les  paroles  ; Adeo  vete- 
res  Romani  Hueras  Gracas  nefciverunt , 
& rudes  Grâce  lingua  fuerunt  , ut  fiel- 
las  , qui  incapite  Tauri  funt,  proptereà 
Suculas  appcllarint  , quod  eas  Grici 
hitac  vacant  : tanquam  id  verbum  Lati- 
num  Grici  verbi  interpretamentum  fit  : 
quia  Grece  Zic,  fues  Latine  dicaatur: 
fed  bitif  MK  àvi  tu  lür  , ita  ut  ttojîrl 
Opici  putaverunt , fed  ab  eo  quod  eft 
Sur  , appellantur:  nam  & quum  criun- 
tur,  & quum  occidunt,  tempefiates , 
plmias,  largofque  imbres  dent.  Pluere 

marqué 
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marqué  par  Céfar  comme  un  jour  de  pronoftic , en  agriculture.  Le 
vingt-cinq  les  Chevreaux  fe  lèvent  en  Egypte.  Le  vingt-fix , le  Chien 
fe  cache  le  foir  pour  la  Béotie  & l’Attique  : Sc  le  matin , la  Lyre  (60) 
fe  leve.  Le  vingt-fept  Orion  fe  cache  entièrement  pour  l’Aflyrie, 
Le  vingt-neuf  (61)  le  Chien  ne  paroît  plus.  Le  fécond  de  Mai, 
les  Hyades  fe  lèvent  le  matin  (6i) , félon  le  calcul  de  Céfar  : & 
le  huit  (63)  du  même  mois  on  voit  lever  la  Chevre , qui  amene 
ordinairement  de  la  pluie.  Le  même  jour  le  Chien  fe  cache  le 
foir  pour  l’Egypte.  Voilà  à peu  près  quelle  eft  la  marche  des 
aftres  jufqu  au  dix  de  Mai , qui  eft  le  jour  du  lever  ( 64  ) des 
Pléiades.  ’ - > . 


Dans  les  premiers  quinze  jours  de  cet  intervalle  de  tems  (^4*), 
il  faut  que  le  laboureur  hâte  les  ouvrages  (63)  qu’il  na  pu  achever 
avant  l’équrnoxe  , fe  foüvenant  que  ceux  cpii  taillent  trop  tard  leurs 
vignes  s’expofent  à de  honteufes  dérifions , & à entendre  contre- 
faire devant  eux  le  chant  du  coucou  [6^*).  En  effet,  eft-il  rien 


Qutem  & GrtM  imgua  Sur  dic'ttur. 

I (60)  Elle  fe  leve  neuf  jours  avant  le 
premier  Mai , félon  Colamelle,  ibid. 

(5i)  Le  18  , félon Columelle,  ibid. 
p.  J 76  Pridic  CaUndas  Matas  , Canis 
Je  yefpere  catlat  ; tempejlatem  JigniJi- 
cat. 

I (6a)  Ceci  eft  confirmé  par  Colu- 
aiie^e  , ibid.  VI  Nouas  Matas  , Suçait 
■etim  Sole  qràur,  , 

(6j)  Ovide  fait  lever  la  Chevce  le 
propre  jour  des  Calendes  de  Mai  , 
c’eft-â-dire  le  premier  de  ce  mois  , 
Fajl.  liv.  J , V.  X 1 1 : 

Ab  Jore  furgat  opai  : prima  mibi  noâe  ridenda  * 
Stella  eft  jacunaa  oificiofa  JotIi. 
KafciturOtcoisfidoi  pluviale  Capelljt;  ^ 

« Illa^i  Mehun  premia  taâii  habec. 

< (64)  Ceft-à-dire  de  leur  lever  ma- 
tûtinal.  Columelle  , ibtd.  Noms  Mail 
y trgiita  exortuntur  mani  . . . vi  Idus  , 
y fcgi/ia  tou  apparent,  Ovide  en  parle 
TomeVl. 


ainfi  , FaJl.  liv,  I , v.  5 99  i . . , 

lieMdasariiidnomqc].  [0ct|ni4ue  foronim 
Apnui  , ubi  aule  Idui  no«  «il  uni  fo-ct. 

Tum  mibtnoQ  duhiiiaudorlbuiÎAcipitcftas:  4 l 
Et  tepidi  bnem  tempora  verîj  habeat. 

(64*;  Columelle,  riiié. 

(65)  De  là  le  nom  de  Vergilie;  car 
ce  mot  vient  évidemment  de  l’ancien 
Celclquc  ( ou  même  du  Belgique  & 
Suédois  aiftuel  ) jt'ERCK  , travail^  de 
parnçulictement  travail  dei  champs,^ 
qui  fe  dit  en  Allemand  vuerch  ; en  An- 
glo-Saxon weorci  en  Aijgloi$t»/onf,  <S^. 

(65  ) De  cet  oifeaii  parelleux  qui 
néglige  de  fe  faire  un  nid.  C’eft  le  fens 
du  reproche  ancien.  Les  Modernes 
ont  ttanfpottç  le  reproche  tiré  du  cou- 
cou , au  mari  qui  néglige  de  veiller 
fut  les  mœurs  de  fa  femme , ou  qu^  fa 
femme  parvient  à tromper  fur  cet  at^ 
tKle  , quelque  foin  même  qu’il  ait  ap- 
porté à prévenir  ce  féandale.  Voilà  le 
fens  du  reproche  moderne , & 1#  nœud 
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quem  cuculum  vocant.  DecJeciw  enim  haIxtuT,  opprobrium* 
que  meritum , fiilcem  ab  ilia  volucre  in  vite  deprehendi,  uc 
bbid  petulantizfâleseriamcum  pnrno  vereludancur.  Aufpi- 
cio  tàm  codcteftabilès  Videniur  radeoque  minimaquxquein 
agro  naturalibus  frahunturargûmentis.  Extremo  autem  hoc 
tempore  panici  miliique  fatio  eft.  Juftum  ell  hoc  feri  matu- 
rato  hordeb  : Atque  etiam  in  eodem  arvo  eft  fîgnum  illius 
maturitaii , & horum  fationi  commune , lucentes  vefpere 
per  arva  cicindelx-  Ica  appellaht  rulUci  ftellantes  volatus , 
Græci  vero  lampiridas,  incredibili  benegnitate  naturæ. 

Ne  agrlcolœ  ajpiciant  flellas , fed  ma^is  tempora  fi  rendes 
f rugis , & ortus  occafiifque  fideris  in  quibufdam  herbis  ; 
& de fiellarum  ortu  & occafit. 

Capitt  J a m Vergilias  in  cœlo  notabiles  caterva  fecerat  : non 
17.  tamen  his  contenta , terreftres  fecit  alias , veluti  vociferans  : 
Cur  cœium  intuearis,  agiicola  ? Ciu  Cdera  quæras,  ruftice? 
jam  te  breviore  fomno  feflum  premunc  nocies  ; Ecee  tibi 
inter  herbas  tuas  fpargo  peculiares  Ilellas , eafque  vefpere  & 

de  fon  amtogte  avec  le  diAon  an-  Le  coucou  elt  un  oifean  de 

ciei».  Le  Poète , Horace  a fait  ufaj»e  du  pallàge  , &•  meme  un  oifeau  d’été, 
reproche  en  qiieftion  dans  le  premier  comme  on  l’a  obfervé  au  liv.  10^  char 
fens , le  feul , je  crois , dent  les  An-  pirre  8.  . 

ciens  aient  eu  connoidance.  Voici  lie  ((>7)  Je  Hs  au  texte  aufficio  tant  e» 
padage  de  ce  Poète  , liv.  1 , fatyt.  7-,  deteftvbUesvidentur:  adcoque , &c.  On 
V.  18  ; lifoit  auparavant , fans  aucun,fensrair 

Tum  Pt»«nim«  ftlfo  mulmmque  ffatml  fonnable , aufpUio  tamen  deteflabiles 

tiprcüaarbunorefnitcoiivkiâ  -,  darui  ■ yidcntur.  AJeo  , &c.  Je  penfe  avoit  té- 
vtndciniaiDrtciwians,  uiirxfjTùtoc  ' tabU  l’ancienne  piiteté  du  texte. 

CcCOat,  matlucompcUauTaucncaUBm.  (gj)  NouS  ca  avons  traité  au.  I.  1 1 „ 

Dans  ces  vêts,  compeUans  doirs’enr  chap.  j8. 

tendre  de  Wfl.'or,  comme  fa  compris  (1)  Appellées  pour  cette  laifon /<c 
Porphyrion  , & non  de  vWe/nitftory  7>o;b//<n<e»  , par  nos  gens.de  la  campar 
& le  pàlfage  aâuel  de  Pline  le  donne  pag ne  ; Pléiades,  ou  piulteursen  nonv 
.allez a connoîae.i.  _ 1 bie^  pat- Us  Grecs ÿ •S'ty'i^ier/irn^  ou 

■J  I ,J 
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de  plus  huiniiiaat  pour  un  cultivateur  que  d’être  rencontré  par  cct 
ol&au  d’été  (66}  dans  l’occupation  détailler  la  vigne.  Delàaulli 
les  brocards  qu’il  elTuie  des  le  printems , &:  que  fa  parefle  lui  attire  : 
tant  uxvî  telle  négligence  révolte  tout  le  monde  , qui  la  prend  (67) 
à fâcheux  augure;  & tant  il  eft  vrai  que  la  Nature  n’a  point  épar-, 
gné  au  cultivateur,  même  dans  les  moindres  chofes,  les  lignes' 
qui  l’inftruifent  évidemment  de  ce  qu’il  a à faire.  Les  derniers 
jours  de  ce  même  intervalle , on  feme  le  panis  &c  le  millet.  Il  eft 
bon  de  les  femer  lorfque  l’orge  eft  mûr.  Au  refte , on  connoît 
cette  maturité  de  l’orge,  ôc  l’époque  de  femer  le  panis  6c  le  millet,’ 
quand  on  voit  des  mouches  luifantes  (68) , appellées  en  Latin 
cicindeU,  6c  en  Grec  lanipyrides  la  nuit  dans  les  cam- 

pagnes : en  quoi  certainement  la  Nature  nous  .montre  d’une 
maniéré  admirable  fon  extrême  tendrelTe.  . . 


Que  les  laboureurs  doivent  plutôt  s’en  tenir  aux  vraies 
Jaifons  de  femer , que  confulter  les  aftres  pour  cet  effet  : 
de  certaines  herbes  qui  marquent  le  lever  & le  coucher  du 
foleil  : obfervations  fur  le  lever  & le  coucher  deplujleurs  ’ 
■ aftres.  , . j.  . . . -,  . 


Oui  c’eftla  Nature , qui , non  contente  d’avoir  raflêmblé  au  ciel 
ces  nombreufes  (1)  étoiles  de  la  confteilation  des.Pl^des , a voulu, 
en  outre  , en  mettre  d’autres  ici  bas  , comme  fi  elle  crioit  au 


laboureur  : Quel  befoin  de  t’appliquer  à la  contemplation  des 
cieux,  ô mortel  deftiné  aux  travaux  de  la  terreî  Quel  rapport  auroit 
avec  toi  l’étude  des  aftres , fimple  cultivateur  des  champs  î Les  nuits 
fontfi  courtes’wa,  meu-les  àprofit,  prends  un  peu  de  repos.^  Voici 
d’autres  étoiles  pour  ton  ufage  particulier  ; voici  des  aftres  que  j’ai 
femés  pour  toi  parmi  les  herbes  des  campagnes.  Je  te  les  préfente 


les  fept  étoiles , par  les  Danois.  Les 
Américains  Gaiioi  leur  donnent  le 
nom  ^norifique  de  Xcrick  , comme 
qui  diroit  la  conftelUdon  .pat  excel- 


lence ; car , en  leur  langue , chirika 
lignifie  étoile.  Le  retour  des  Pléiades 
fur  l’horifon  avec  le  Soleil , fait  l’an- 
née folaire  de  ces  Sauvages.  . 

Q'qqu 


Digifized  by  Google 


491  NATURALIS  H 1 S T O R I L 1 B.  XVIII. 


ab  opéré  disjungenti  oftendo  : ac  ne  poffis  prxterire,  mira- 
culo  folicico.  Videfne  ut  fulgor  igni  fimilis  alarum  com- 
preflTu  regatur , fecumque  luccm  habeac  & noâ:e?  Dedi  tibi 
nerbas  horarum  indices  ; & bc  ne  Sole  quideln  ocuios  tuos' 
a terra  avoces , heliotropium'  ac  lupinum  circumaguntur 
cum  illo.  Cur  etiam  nunc  altius  fpet^as,  ipfumque  cœlum 
fcrutaris  ; Habes  ante  pedes  tuos  ecce.  Vergilias.  In  çercis  eae 
diebus  proveniunc,  durantque  fœdere  Hderis  hujufce  : par- 
tumque  eas  iliius  elfe  certum  efl.  Proinde  quifquis  xHivos 
fru(Stus  apte  illas  feverit,  ipfe  fruftrabitur  fefe.  Hoc  intcr- 
vallo  ôc  apicula  procedens  fabam  florere  indicat  : fabaque 
florefcens  eam  evocat.  Dabitur  ôc  aliud  fîniti  frigoris  indU 
ciuni  : cûm  germinare  videris  motum’,  injuriam  pofteà  fri- 
goiris  timere  rlolko»  / ^ ^ . 

Ergo  opéra,  taleas  olivarum  ponere,  ipfafque oleas  inter- 
radere,  rigare  prata  aequinodii  diebus  primis.  Cùni  herba 
cre  verit  i n feftucam,  atccre  aquas  : vi  neas  pampinare.  pt  hùic 
lex  fuajCtirn  pampini  quatuor digitos  longitüdine  explevc- 
rint.  Pampinatuna  opéra  jugerum.Segetes  iterare.  Sarrkur 
Vero  diebus  viginti.  Ab  arquino<Stio  fartura  liOc^re  ôc  vineae 
ôc  r«geci  acfthnaturJ  Et  oves-  lavaoidi  hoc  idem  tempus  «IL  . ■ 


(l*)'Je  ferois  rentd lire ficumijae 
tuc«m  hàbtant  & itoHù  , ott  habeat  & 
Aurefte,  je  crois  devoir  lirecMi- 
pre^u  regatur  J & non  pas  tegatur. 

(i)  ‘Ce  qui  fait  dire  i Paflctac  : < 

Ûr  {Mular  {nfanis , Morai  Tapit , ilU  doloTo 
Ml  tettMfc  irctüc  xephyro  ] nam  vcrii  adulcl 

certum  exfpeûaof  Tolem  , nqo  getminat  ante  | 
frigorit  infeftî  quim  cun^arecctîetit  aura  i 
‘tom  fldrerqiie  » viterque  fîmul  ! loogi^que  rependlt 
tteucDa  no»  : atqu«  uni  totam  Ce  ooâe  profiiMUt. 

• • 

bifidias  cœli  ne  tune  «ereare  Tereai 

AnpiMii , U vaAo  qa<  circa  ^IdiZa  ^aco  ; ' 


Urhnle  r»bd«âafn<dr(fcKMMVh«plhMrt>  - 
Siiiicàbi  VeegiUs  » CAm^atflBiaa  mori.  ^ 

Voyer  ce  que  nous  avons  dit  du  mû- 
fiet  aultv.  1 6 , chap.  1 5 , tome  5 , & les. 
additions  du  rn?me  Rime , page  4 y. 
(j)  Vartoüj.rfe /T  nj^.liy.  1 ,c.  j». 

(4)  Ce  précepte  eft  cooâtiné  pat  Ca- 
ton , chap.  150,  par  (llolumelle  , li- 
vre I f ,'cn.ip.  iVp.  j7fi,  & parPalla- 
dius , étt  Maio , ar.  4 ,'p.  1 1 â. 

(5)  Cotemelie  jde.kriérié.  chap.  5 r 
f'ineam  novêlhm  omitet]g*mmas^  agere 

Jùtiio  rJümU  aii{ue  pan^rinai  mfiar  qtut~ 
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le  foir , à b fin  de  ta  journée.  Leur  écbc  merveilleux  t’invite  à 
les  regarder,  chemin  faifant.  Vois  comme  ces  mouches  lucides 
gouvernent , par  le  battement  de  leurs  ailes  , l’éclat  réfulgent 
qu  elles  difpenl’ent , &:  qu’on  prendroit  pour  un  feu  nûs  en  aûion 
par  les  foufflets  d’une  forge.  Vois  comme  elles  foru  pourvues  dç 
leur  lumière  propre  , qui  les  accompagne  pendant  ( i *)  la  nuit.  Mais 
eft-ce  tout?  n’ai-je  pas  aufli  commandé  aux  herbes  de  t’indiquer  les 
heures , afin  que  tu  ne  détournes  point  les  yeux  de  defTus  la  terre 
pour  regarder  le  foleil  ; car  l’héliotrope  &:  le  lupin  tournent  avec 
cet  aftre.  Qu’as-tu,  je  le  répété,  à lever  les  yeux  en  haut,  Sc  a 
rechercher  ce  qui  fe  paflTe  au  ciel  î Voilà  devant  tes  pieds  d’autres 
Pléiades  ; elles  fe  font  voir  en  même  tems  que  celles  des  deux  \ 
aufli  ont-elles  avec  ces  aftres  une  liaifon  particulière , & tout  annonce 
quelles  font  engendrées  de  leur  inillueioce.  Ainfi  quiconque  femera 
les  bleds  d’été  avant  l’apparition  de  ces  mouches  luifantcs  , fâche 
qu’il  perdra  fa  peine.  Dans  ce  mdrae  tems,  fabeille  qui  commence 
à fortir , te  montre  que  les  feves  font  en  fleur } car  cette  fleur  cfl 
le  cliarme  de  l’abeille.  Enfin  , une  autre  marque  à laquelle  tU 
connoitras  que  l’iûyer  eft  fini,  c’eft  quand  tu  verras  le  mûrier  (a) 
bqurgednt^r  j car  alors  il  riy  a plus  de  froidures  à craindre.  ' 
Dans  les  premiers  jqurs  apres  l’éqiùnoxe,  il  faut  (3)  planter  les 
billes  d’oliviers , élaguer  (4)  les  oliviers  memes , introduire  l’eau  dans 
les  prés  ,ôc  l’en  retirer  quand  l’herbe  jeteer*  des  tiges  : on  doitaufli  alors 
épamprer  la  vigne  ; mais  il  faut  ( j)  pour  celaque  les  pampres  aient  au 
âîi  moins  quatre  doigts  de  long.  Un  ouvrier  fuffit  pour  épamprer  tm 
arpent.  Enfin  c’eft  vers  ce  tems  quil  f^ut  farder  une  fécondé  fois 
les  champs  enfemencés.  On  n’a  que  vingt  jours  pour'  farder  (ôj  les 
bleds , &:  ce  travail^dt  même  fo  faire  avant  l’équinoxe^  carpaflé  ce 
terme , on  croit  qu’il  eft  nuifible  aux  bleds , & pareillement  aux 
vignes, deles  farder:  c’eft  aufli  alors  le  rems  de  bver(7)lesjnoutaas; 


tuordigitonmeru  jtumdemumpampi-  (7)  Colnmelle  , ibid.  chap.  2.  , in 
n<u<y,  vc.  Jprili  : Ovej  Tartntiné  radice  laaaria. 

(S)  ColomcUe  , Uv.  a , ch^.  i a.  tavari  dcbtnt  j.  ut  toafurt, puiparcntur. 
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A Vergiliarum  exortu  fignificant  Cæfari , poftridie  Arc- 
turi  occafus  inacutinus  : tertio  Idus  Mail  Fidicuiz  exortus  : 
XII  Calendas  Junii  Capella  vefperi  occidens,  & in  Attica 
Canis.  XI  Calendas  Cæfari  Orionis  gladius  occidere  incipit: 
tertio  Nonas  Junii  Cæfari  & Aflyriæ  Aquila  vefperi  oritur  » 
odfavo  Idus  Arcturus  matutino  occidit  : Italiæ  fexto  & 
quarto  Idus  Delphi  nus  vefperi  exoritur  : decimo  feptimd 
Calendas  Julii  gladius  Orionis  oritur,  quod  Ægypto  poft 
quatridiium.  Undecimo  Calendas,  ejufdem  Orionis  gla- 
dius Cæfari  occidere  incipit.  viii  Calendas  Julii  veto 
longidima  dies  totius  anni,  & nox  breviflinu  folftitium 
conficiunt. 

In  hoc  temporis  intervalle  vineæ  pampinantur,  cura- 
turque  ut  vinea  vêtus  femel  fofla  fit,  bis  novella.  Oves  ton- 
dentur  : lupinum  fiercorandi  caufa  vertitur  ; terra  prof- 
cinditur  : vicia  in  pabulùm  fecatur  : faba  metitur , dein 
concuticur. 

De  pratis  & reparatione  prati\  & cotibas  & falcibus; 

‘ . defcriptiojrugum  6 fukrum. 

Catut  Prata  circaCalend.  Juniicæduntur,  quorum facillima 
z8.  agricolis  cura  ac  minirai  impendii,  hæc  de  fe  poftulat  dici. 
Relinqui  debent  in  læto  folô  vel  humido , vel  riguo, eaque 
aqua  pluvia  rigari  via  publiça.  Utilifilmum  fimul  &:  herbæ 


(8)  Columelle  , ihid.  Tertio  Idus  Peie  Hardouîn  lui  oppofe  l’autorité 

Matas  , Fidis  oritur yftgnificai  tempe f-  ronflante  des  tnanufcrits,  qui  portent 
tatem,  concutitur.  Cette  leçon  manufetite , 

(9)  Colutnclle,  ibid,  comme  l’obferve  le  doûe  jefuite , eft 

(10)  Pintianiis  voudroit  qu’on  lût  d’ailleurs  confirmée  par  Palladius.chez 
deîn  cuditur  ,fonÂi  fut  ce  mot  d’une  qui  on  lit,  liv.  7,  in  Junio  , tit.  3 , 
.comédie  ; //r  nrc  kec  cudenir  faba.  Le’  p.  113  :Colligemus victam :fxnum gr*- 
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Le  lendemain  du  lever  des  Pléiades , l’Arélure  fe  couche  le 
matin;  le  treize  de  Mai,  la  Lyre  (8)  fe  lève :1e  vingt-tm  la  Chevre 
fe  couche  le  foir;  &:  le  Chien  ce  meme  jour  fe  couche  pour  l’At- 
tique  ; tous  ces  jours-là , félon  le  fentiment  de  Cefar , annoncent 
quelque  chofe.  Seioir  le  meme  Céfar,  l’Epée  d'Orion  commence  à 
fe  cacher  le  vingt-deux  de  Mai  ; l’Aigle  fe  leve  le  (oir  en  Alfyrie  le 
troifieme  de  Juin  : le  fixieme  , l’Arélure  (9)  fe  couche  le  matin  ; 
le  huit  Sc  le  dix  le  Dauphin  fe  leve  le  foir  en  Italie  :1e  quinze.du 
meme  mois , l’Epée  d’Orion  s’y  leve  aulTt , & quatre  jours  après  , 
en  Egypte  ; le  vingt-un , félon  le  calcul  de  Céfar , la  même  cons- 
tellation commence  à fe  cacher;  le  vingt-quatre  donne  le  plus 
long  jour  de  toute  l’année , comme  aulü  la  plus  coucte  nuit  ; & 
c’eft  le  propre  jour  du  fblftice  d’été. 

Dans  cet  intervalle  de  tems,  on  épampre  : en  outre,  on  donne 
une  façon  aux  anciennes  vignes , deux  façons  aux  nouvelles  t 
on  tond  les  brebis  ; oa  tourne  les  lup’ms  en  herbe , pour  engrailîer 
la  terre  : on  rompt  les  terres  avec  la  charrue  ; on  coupe  les  veces 
pour  fervir  de  fourrage  : on  moiflonne  les  feves , & enlùite  on  les 
bat  (10). 

Des  prés  ; de  la  maniéré  de  les  réparer  ; des  pierres  a 
aiguifer;  des  faulx  ; defcnption  des  fruits  de  la  terre  ^ 
confidérations  fur  les  afres. 

Vers  le  premier  de  Juin  , on  fauche  les  prés.  C’eft  un  fond  qui 
demande  très  peu  de  foin , très  peu  de  dépenfe  ; & voici  tout  ce 
que  nous  avons  à en  dire.  Il  faut  (i)  lailfer  en  prés  les  lieux  gras 
& humides , ou  qui  ont  l’eau  à commandement.  Il  faut , fur-tout , 
pratiquer  des  rigoles  des  pentes,  qui  fervent  à les  abreuver  avec 
l’eau  de  pluie  qui  court  dans  les  grands  chemins.  C’eft  une  très 


tum  rcfecabimus  ad  pabulum  . . . Nunc 
& faha  lunâ.  minuente  vtllctur.  Ante 
lucemjane  , & antequam  luna  procédât, 
txcujja  & refri gerata  ponatur,  ha  gur- 


guliones  noh  patieturinfeJTos, 

(i)  Voyez  , fur  ce  mcnie  oBjèr, 
Columelle , fiv.  z , chap.  i7,p.  74.J 
& PallaJids , tiu  I ô. 
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arare , deinde  cracire , ferere  florem  ex  fenilibus , atque  ex 
præfepibus  feno  dilapfum  fpargere , prius  quàm  cratiamur. 
Nec  primo  anno  rigari,  nec  pafci  ante  fecunda  fenifecia  , 
ne  herbæ  vellantur,  obtricuque  hebetentur.  Senefcuni  prata, 
reftituique  debenc  faba  in  his  lâta , vel  rapis , vel  milio.  Mox 
infequente  anno  frumento , mrfufque  in  prara  certio  relin- 
qui.  Præterea  quocies  feda  fint , ficiliri , hoc  eft , quæ  feni- 
feces  præterieruntfecari.  Eftenim  in  primis  inutile,  enafci 
herbas  fementaturas.  Herbaopcimain  praco  trifolii,proxima 
graminis , peffima  mimmuli , fîliquas  eciam  diras  ferentis. 
Invifa  & e^uifecis  eft,  à fimilitudine  equinæ  fetac.  Secandi 
tempus,  cum  fpica  deflorefcere  cocpic,  atque  roborare  ; 
fecandum , antequam  inarefcat.  Cato  fenum,  inquit,  ne  fero 
feces  : prius  quàm  femen  maturum  (ic , fecato.  Quidam  pri- 
die  riganc , uoi  funt  rigua.  Nodibus  rofcidis  fecari  melius. 
Quædam  partes  Italix  poft  melTem  fecanr. 

(1)  Columelle,  liv.  1,  chap.  18  , 
p.  7<>  : Nec  pecora  quidem  oportec  tene- 
ris  adhuc  afubjldenùbus  pratis  immit- 
tert  : fed  quoties  herba  projiluerït  y de- 
fecare.  Nam  pecudes  molli  folo  infigum 
ungulas  y atque  interrupias  non  hnunt 
hcrbarum  radicesferperc  y&condenfare. 

Altéra  tamen  anno  minora  pecora  pojl 
fenifecia  permittemus  admitti ...  Ter- 
tio deinde  , cum  pratum  foUdius  ac  du- 
rius  erit  y poterit  etiam  majores  rccipere 
pecudes  , &c. 

())  Voyez , fur  ce  même  objet , Co- 
lumelle , liv.  i,  de  re  rujl.  chap.  1 8 , 
p.  7 J ; & Palladius , ibid. 

\jt)  Varton , de  re  rujl.  chap.  49 , 
p.  ^ 8 : Quo  faQo  ficilienda  prata  , id 
ejl  y falcibus  confeclanda  que  fenifeces 
prtterierunt  : ac  quajî  barba  tuberofum 
' reliquerunt  campum. 

(5}  Tous  les  manufctits  portent 


mimmuli  ; ce  qui  paraît  défigner  une 
herbe  ou  plante  qui  tient  de  la  nature 
du  mulet , c'eft-à-dire  qui  imite  fon 
infécondité.  Pline  ajoute  que  cette 
herbe  porte  des  goiilTes.  Ces  deux  ca- 
raéferes  donnés  nous  indiquent  , ce 
mefemble  , qu’il  a voulu  parler  de  la 
eiroSée  \ car  cette  fleur  porte  des  gouf- 
fes  très  ameres  ; & les  graines  renfer- 
mées dans  ces  goufles  produifent  de 
nouvelles  giroflées  qui  font  fujettes  â 
être  doubles.  Ot  toutes  ces  giroflées 
doublet  font  infécondes  (muli  ) , & ne 
donnent  point  de  graine.  Nous  con- 
noiflbns  pln/ieurt  forces  de  giroflées 
fauvages.  On  «n  voit. qui  viennent 
jufques  dans  des  trous  ae  murailles. 
Columelle  a parlé  de  la  giroflée  cul- 
tivée , fous  le  nom  Grec  de  leucoion. 
Au  relie  , quelques  - uns  ont  con- 
jeduté  que  le  mitnmuUs  de  Pline  eft 

bonne 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  HATURELLE,  LIV.  XVIII.  497 


bonne  pradqxie  que  de  labourer  les  prés , &c  de  les  herfer  enfuite 
pourvu  qu’avant  de  les  herfer  on  y feme  de  la  fleur  & graine  de 
foin  qu’on  prend  dans  les  fenils , ou  qui  tombe  des  râteliers.  De 
cette  façon  on  a de  très  belle  herbe.  Il  ne  faut  pas  arrofer  les  prés 
la  première  année  qu’on  y aura  lemé  de  la  graine  de  foin,  ni  y 
faire  paître  (a)  le  bétail  avant  qu’ils  aient  été  fauchés  deux  fois, 
de  peur  que  ces  animaux  n’arrachent  les  herbes  encore  tendres , ou 
ns  les  étouffent  en  les  foulant  aux  pieds.  Lorfque  les  prés  font  trop 
vieux,  on  les  rajeunit  en  y femant  (3)  d’abord  des  feves  ou  des 
raves,  ou  du  millet.  L’année  fuivante  on  y feme  du  froment;  &:  la 
croifieme  année  on  les  remet  en  prés.  Toutes  les  fois  qu’un  pré  a 
été  fauché , il  ne  faut  pas  oublier  de  couper  (4)  les  herbes  que  les 
faucheurs  ont  laiffées  ; car  il  n’y  auroit  aucune  utilité  à lailfer  grainer 
ces  herbes.  La  meilleure  herbe  des  prés,  c’eft  le  trefle,  enfuite  le 
chiendent  La  plus  mauvaife,  c’eft  le  mimmulus  (3),  qui  pouffe  même 
des  gouftes  très  nuifibles.  La  (6)  prêle  { ou  queue  de  cheval  ) , & qui 
en  eftet  reftemble  affez  à ce  qu’indique  cette  dénomination , eft: 
aufli  très  fâcheufe.  Le  tems  de  faucher  (7)  les  prés , c’eft  quand  l’épi 
de  Fherbe  commence  à défleurir  Sc  à être  fort  ; car  on  ne  doit  pas 
attendre  que  l’herbe  foit  feche.  Aufli  Caton  (8)  ordonne  de  faucher 
avant  que  la  graine  du  foin  foit  mûre.  Ne  fauche  point  trop  tard  , re- 
commandeVil . Plufieurs  ayant  l’eau  à commandement,  abreuvent  les 
prés  la  veille  du  jour  qu’ils  veulent  les  faucher.  Toutefois  il  vaut 
mieux  faucher  pendant  (9)  les  nuits  où  il  tombe  de  la  rofée.  En  cer- 
tains endroits  d’Italie , on  ne  dépouille  les  prés  qu’après  la  moiffon. 


l’herbe  que  nos  laboureurs  appellent 
iefche. 

(5)  Vequ'fetum  des  Latins  eft  \'hlp- 
pufisàes  G.ecs , comme  Pline  l’obfer- 
vera  au  liv.  16 , au  commencement  du 
ckap.  1 J. 

(7)  Columelle,  Ut.  a,  chap.  19, 
p.  77  : Ftnum  autem  dcmtthur  optunè 
4nte  quàm  inarefcat . aam  & lareius 

TomVL 


percipitur,  & jucundiortm  ctbufn  ptcu- 
d'tl'us  prtiet. 

(8)  Caton  ,chap.  5 j , p.  41  : Fenum^ 
ubi  tempos  crie  ffecato  : cavetoque  ne 
ferofeces.  Prias  quàm  femen  maiurum 
jiet , fecato  : & quod  optimum  fenum 
et  'u  ffeorfum  condito. 

(V  Virgile,  Gcorg.  liv.  i , v.  189  : 

NoOc  Icïci  fliTut»  ncliDt , noâe  aiida  pria 
Twaiiatur  i iwUcs  lunu  nos  dtfi.ii  huniot, 

Rrr 
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, Fuit  hoc  quoque  majoris  impendii  apud  priores  : creti-  * 
cis  tantum  tranfmarinifque  cotibus  notis , nec  nid  oleo  falcis 
aciem  excitantibus.  Igitur  cornu  propter  oleum  ad  cru» 
ligato  fenifex  inccdebat.  ItaHa  aquarias  cotes  dédit,  limae 
vice  imperantes  ferro,  Sedaquarixprotinus  virent.  Falcium 
ipfarum  duo  généra  : Italicum  brevius,  ac  vel  inter  vepres  , 
quoque  tractaoile.  Galliarum  latifundia  majoris  compen- 
dii , quippe  médias  cxdunt  herbas , breviorefque  prxte- 
reunt.  Italus  fenifex  dextrâ  unâ  manu  fecat.  Juilum  eft  una 
opéra  jugerum  in  die  defecari  : alligarique  manipules  mille 
ducentos,  quaterna  pondo.  Sedtum  verti  ad  Solem,  nec  • 
nid  dccum  conftrui  oportet  : nid  fuerit  hoc  obfervatum 
diligenter,  exhalare  matutino  nebulam  quandam,  metafque 
moxSole  accendi,  &:  conflagrare  certum  eft.  Rurfus  rigari 
defedta  oportet , ut  fecetur  autumnale  fenum  ,quod  vocant 
cordum.  Interamnæ  in  Umbriaquateranno  fecantur , etiam 
non  rigua.  Ter  veto  plerifque  in  locis  : &pofteainipfo 
pabulo  non  minus  emolumenti  eft,  quàm  à feno.  Armen- 
torum  id  cura,  jumentorumque  progeneratio  fuum  cuique 
coridlium  dabit,  optimo  maxime  quadrigarum  quæftu. 


( I o)  C’eft  au  liv.  3 6 , chap.  1 1 , que 
Pline  entrera  dans  un  certain  détail 
fut  les  diverfes  fortes  de  pierres  d ai- 
guifer  connuesdes  Anciens. 

(il)  Columclle , in  Maio , liv.  1 1 , 
chap.  i:  Per  hos  dits j enijîcit  injlituen- 
dt.  Bonus  operarius  prati  jugerum  defe- 
tat  P nec  minus  mille  ducentos  manipu- 
las unus  obligat , qui  Jint  Jînguli  quaier- 
narum  librarum. 

(i  1)  Columelle,  liv.  r,  chap.  r^: 
Nonmmquam  etiam  càm  cecidimus  , 
imber  opprejfit  : quod  fi  permaduit , 
inutile  efi  udum  movere  p meliufque  pa- 


tiemur  fuperiorem  partem  foie  ficcarl  î 
tune  demum  convertemus  , &c, 

(ij)  Columelle,  ibid.  EJl  autem 
tr.odus  in  ficcando  , ut  neque  perari- 
dum  J neque  rurfus  viride  colligatur  .* 
alterum  quod  omnem  fuccum  fi  amifit , 
Jlranxenti  vicem  obtinet  ; alterum  , quod 
fi  nimium  retinuit , in  tabulato putref^ 
cit  : ac  ftpl  concaluit , ignem  créât , &■ 
incendium  . . , Certe  quidquid  ad  tutti 
modum  P quo  débet , ficcatum  eritp  in 
muas  exfirui  convtnietp  eafque  ipfas  itt 
acutiffimos  vertices  exaeui.  Sic  enins 
commadtjfimè  fenum  defenditurà  pbt^  *• 
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AncienneoiCQC  les  prés  coûcolent  plus  à faucher  qu’aujourd’hui, 
parceqa’on  ne  connoHToic  pas  d’autres  pierres  à (lo)  aigulfer  que 
cellç4  qui  venoient  de  Crete , & d’outre-mer , &C.  qu’on  n’ aiguifoit  les 
fciulx  qu’avec  de  l’huile.  Aulïi  les  faucheurs  portoient  fur  eux  une 
corne  pleine  d’huile  attachée  à leur  cuilTe.  Depuis  on  a trouvé  en 
Italie  des  pierres  à aiguifer,  qui,  avec  l’eau  feule , rongent  le  fer , 
comme  feroit  une  lime.  Mais  toute  pierre  qui  aiguife  ainfi  à l’eau 
fimple , ne  tarde  pas  à verdir.  Quant  aux  faulx , il  y en  a de  deux 
façons  j celles  d’Italie , qui  font  courtes  &:  aifées  à manier , même 
parmi  les  builTons  ; & celles  de  la  Gaule , avec  lefquelles  on  a 
bientôt  fait  l’ouvrage  dans  les  grandes  prairies  de  ce  pays-là;  car  on 
n’y  fauche  qu’à  mi-herbe,  &c  on  lailTe  celle  qui  eft  courte.  Les  fau- 
cheurs d’Italie  ne  tiavaillent  que  de  la  main  droite.  Un  feul  (i  i) 
homme  peut  faucher  dans  un  jour  un  arpent  de  pré  ; un  feul  homiiie 
peut  lier  pareillement  dans  un  jour  douze  cents  bottes  de  foin , dont 
chacune  pefe  quatre  livres.  Quand  l’herbe  eft  coupée,  il  faut  avoir 
grand  foin  de  la  retourner  (11)  fouvent , afin  quelle  fedie  au  foleil , 
ôc  de  ne  la  mettre  en  meules  que  lorfqu’elle  eft  bien  feche  : autrement 
on  la  verra  fumer  le  matin , & il  y aura  du  danger  que  les  (13)  meules 
ne  s’enflamment  au  foleil  & ne  brûlent.  Apres  qu’on  a fané , il  faut 
abreuver  de  nouveau  (14)  les  prés,  pour  faire  du  regain.  A Terni,  en 
Ombrie , on  les  fauche  quatre  fois  l’an,  meme  ceux  qui  n’ont  pas  été 
abreuvés.  Dans ia  phipatt  des  autres  lieux,  bn  fauche  trois  fois, 
Enfuite  le  pâmrage  n’eft  ( 1 5 ) pas  moins  profitable  que  le  foin  même  ; 
comme  favent  très  bien  ceux  qui  tiennent  du  gros  bétail , ou  qui 
nourrilTent  des  poulains,,  & principalement  ceux  qui  gouvernent 
des  charriots  à quatre  chevaux  d’attelage , ôc  qui , au  moyen  de 
ce  pâturage , font  un  très  grand  profit. 


nüs  : qu£  etiamfi  non Jînt , non  alienum  ^ (15)  Columelle , liv.  1 , chap.  17* 
tamen  cjl  prtdicias  mêlas  facert , ut  J!  “Pratum  minimi  fumptùs  egens  , per 
-,  quis  humor  htrbis  ineft  , exjudet , at-  omnesannos  prtbet  redicum  : neque  eum 
, ÿue  excoquaeur  in  acervis.  Jlmpliçtm  ; dan  etiam  in  pabulo  non- 

(a 4)  Q^lomeUe,  Uv.  it  chap.  18..  mùii^rcddat s quàm  infeno. 

Rrtij  “ 
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Solftitium  peragi  in  o£tava  parte  Cancri , & oâavo 
Calendas  Julii  dixinaus.  Magnus  hic  anni  cardo;  magna 
res  mundi.In  hoc  ufque  à bruma  dies  creverunt,  fex  men- 
fibus.  Sol  ipfe  ad  Aquilonem  fcandens^  ac  per  ardua  enifus 
ab  ea  meta  incipit  fledli , & digredi  ad  Auftrum  , au6kurus 
nodtes  aliis  fex  menfibus,  ablaturufque  diei  menfurara.  Ex 
hoc  deinde  rapiendi  convehendîque  frudiis  alios  atque 
alios  tempus , & prxparandi  fe  contra  fxvam  fêramque 
hyemem.  Decebatque  hoc  difcrimen  indubitatis  notislî- 
gnafle  naturam.  Quam  ob  rem  eas  manibus  ipiis  agricola- 
rum  ingeflît , vertiqae  julfit  ipfa  die  folia  effe  confedki  fide» 

risfignum  : nec  fylveftrium  arborum  remotarumque , ne  it\ 
faltus  devios  montefque  eundum  eflèc  qaxrentibus  figna  : 
non  rurfus  urbanarum , & qux  topiario  tantum  coluntur  , 
quamquam  & în  his  ilia  vifantur.  V ertit  olex  ante  pedes  fat*  > 
vertit  tiliæ  ad  mille  ulus  petend*  î vertit  populi  alb*  ctiam 
vitibus  nuptæ.  Adhuc  parum  eft , inquitzulmum  vite  dota- 
tam  habes  : & hujus  venam.  Pabulo  folia  ejusftringis,  cùm 


(itf)  Chap.  ïf. 

(17)  Pline  a aéjadit,  fiv.  16  : Mi- 
rum  tnprimisidj  quodulmoj  \Uitque  ^ 
& oie*  y & populo  alb*  , & falici  evtniu 
Circumaguntur  enim  folia  earum  pofl 
folftitium  : Nec  aüo  argumenta  certius 
intelCigitur  fiduî  confeÔum.  Confbltez 
anllî  Varron  , de  re  tuft.  fiv_  i , ch.4<>  j 
& Aulu-Gelle  , üv.  ^ , ch.  7 , p.  471  r 
on  Ut  chez  ce  derniec  1 Vulgo  & fcrip~ 
tum  <S>  creditum  efi , folia  oieafum  arbo- 
Tumbrumali  & foljlitiali  die  converti  .* 
& qu*  pare  eorum  fuerat  inferior , 
que  occultior  y eam  fapràfieri  atque  ex- 
pont  ad  oculos  y & ad  Jblemy  quod  no- 
bis  quoque  femet  atque  iterum  experiri 
yelttuibus  ita  ejft  progtaudum  vi{um^ 


*Jt.  Jo^nons  i ces  aatotù^s  celles  da 
Scholialle  de  Nicandte  (in  Theriac.) 
p.  ja  : H tKm*  TC  •yXautà  tSf 
ètm  if*.' rk  /ilXtuay. 

Xiiftûtte, 

(i  **)  Je  Iis  au  texte  cum  vitem  dépu- 
tas. Ce  mot  clim  que  j’ajoute , & dont- 
toiis  les  Leâeuis  lenteiK  ta  nécetliti , 
avoit  été  omis  pat  les  copiftes.  Vir- 
gile s’eft  paceilfement  fcrvL  de  l’ex- 
Ÿtt&oajlrmgere  pour  exprimer  Taéle 
de  £iire  de  la  jonchée  r 

Hk  ttbi  deofAT 
A|ricol«  ftrîngam  fronde». 

Nons  avons  traité  des  arbres  dont  les 
feuilles  font  propres,  à la  nourriture 
de»  belUauz^  an  liy.  16,  chap.  24., 
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Nous  avons  dit  cl-devanc  (lé)  que  le  folftice  d’été  arrive  le 
vingt-quatre  de  Juin  , le  foleil  étant  dans  le  huitième  degré  de 
VEcreviJfe.  Ce  commencement  de  faifon  eft  une  époque  très 
importante  & très  intéreflante  pour  le  cultivateur.  Depuis  le  fol- 
ftice d’hiver  jufqu’alors , les  jours  ont  augmenté  pendaiK  fix  mois , 
& le  foleil  fe  trouve  parvenu  au  plus  haut  point  de  fa  courfe  du 
côté  du  feptentrion.  De  là  il  commence  à retourner  vers  le  midi  ; 
ic  pendant  fix  autres  mois  , il  augmente  les  nuits  & diminue  les 
jours.  C’eft-là  le  tems  de  recueillir  & de  ferrer  les  divers  fruits 
que  la  terre  a doimés  fuccelfivement,  & de  fe  prémunir  contre  la 
rigueur  de  l’hiver.  Il  fembloit  convenable  que  la  Nature  annonçât , 
par  des  fignes  non  équivoques , ce  changement  de  faifon  ; & c’eft 
au(0  ce  qu’elle  a fait  on  peut  même  dire  qu’elle  les  a mis  entre 
les  mains  du  laboureur.  N’eft-ce  pas  elle  qui  commande  aux  feuilles 
de  plufieurs  arbres  de  fe  retourner  {17)  en  fens  inverfe  le  propre 
jour  du  folftice  î N e nous  donne-t-elle  pas , par  un  tel  Cgne , un  avis 
fenfible  que  le  foleil  commence  dcs-lors  à retourner  en  arriéré.  Et 
remarquez  que  ces  feuilles  verfatilesn’appardennent  pas  à des  arbres 
fauvagesôc  éloignés,  la  Nature  n’ayant  pas  voulu  qu’on  allât  chercher 
les  avertiffements  du  travail  fur  la  cime  des  montagnes , ou  dans 
des  forêts  écartées.  Elles  n’appartiennenr  pas  non  plus  en  propre 
à ces  arbres  connus  des  feuls  habitants  des  villes , ou  à ceux  que 
le  luxe  éleve  dans  nos  parteres,  quoiqu’il  y en  ait  aufli  de  ceux-là 
qui  tournent  pareillemeiu  leurs  feuilles  le  jour  du  folftice.  Quels 
font  donc  ces  arbres  fi  communs  5c  fi  inftruélifs  i c’eft  l’oKvier 
lui  qu’on  rencontre  devant  foi  ’a  chaque  pas  r c’eft  le  tilleul , arbre 
employé  à mille  fortes  d’ufàges  : c’eft  le  peuplier  blanc , ce  mari 
de  la  vigne.  Sera-ce  tout?  non.  La  Nature,  ôi  laboureurs!  déclare 
qu’elle  n’en  a point  fait;  afièz.  L’orme  ( vous  dit  elle  ) fouticnt  aulfi  ' 
vos  vignes  : eh  bien,  je  veux  qu’il  ait  aulfi  la  propriété  de  re»- 
verfer  fes  feuilles.  Comme  dles  fervent  pour  la  nourriture  de  votre 
bétail , vous  avez  foin  de  les  élaguer  & d’en  faite  de  la  jonchée 
quand  ( 18  j il  s’agit  de  tailler  vos  ceps.  Levez  donc  les  yeux 
fur  vos.  ormei}.  Sc.  lorfque  vous  venez  leur  feuillage  fe  retourner. 
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vitcm  députas.  Afpice,  & tenes  fidus  : alta  parte  cœlum 
refpiciunt , quàm  qua  fpeitavêre  pridie.  Salice  omnia  alligas, 
humillima  arborum , ipfe  toto  capite  altior  : & hujus  circum- 
agam.  Quid  te  rufticum  quereris?  Non  ftac  per  me,  quo- 
minus  cœlum  intelligas , &c  cœleftia  fcias.  Dabo  & auri- 
bus  fignum.  Palumbum  utique  exaudi  gemitus.  Tranfiflè 
folftitium  caveto  putes , nifî  cùm  incubantem  videris  pa- 
lumbum. 

A foUlitioad  Fidiculac  occafumfexto  Calendas  Julii  Cac- 
fari  Orion  exoritur  : zona  autem  ejus  quarto  Nonas  AlTy- 
riæ  : Ægypto  verô  Procyon  matutino  æftuofus  : quod  lidus 
apud  Romanos  non  habet  nomen,  nUi  caniculam  hanc 
velimus  intelligi,  hoc  eft,  minorem  caneni  : ut  in  aftris  pin- 
gitur.  Eft  autem  magnopere  pcrurens  , ficut  paulo  mox 
docebimus.  Tertio  Nonas  Chaldæis  Corona  occidit  matu- 
tino , Atticæ  Orion  totus  eo  die  exoritur.  Pridie  Idus  Julii 


(19)  Autrement  Sirius.  Sut  quoi 
Toyez  Galien , livre  1 , Epidemicôn 
Hippocratis  , oü  il  obferve  aufll  que 
quelques-uns  l’appellent  Croplement, 
ou  plutôt  emphatiquement,  Kyon , 
c*eft-à-dire  le  Chien  , le  prenant  pour 
la  conftellarion  entière  du  grand 
Chien,  quoique  Sirius  ou  Procyon  , 
ne  foit  qu’une  étoile  , à la  vérité  très 
^parente  , de  la  gueule  du  grand 
Chien.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  faut  pas 
confondre  le  Canicule  ou  petit  Chien  , 
qui  eft  une  conftellation , avec  la  Cani- 
cule ( on  devrait  dire  la  Caniculaire  ) , 
qui  n'eft  qu'une  étoile  de  la  conftella- 
tion  du  grand  Chien.  La  plus  grande 
étoile  du petit  Chien  n’eft  que  de  la 
fécondé  nandeur , & eft  fituée  i la 
cuüTe  de  l’animal } au  lieu  que  la  Ca- 


nicule de  Pline  ou  Procyon  eft  fituée 
dans  la  gueule  du  grand  Chien  . & 
tient  le  premier  rang  entre  les  étoiles 
de  la  première  grandeur.  M.  Callîni , 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervédans 
les  notes  fur  le  fécond  livre , ne  croit 
point  exagérer  en  donnant  à Sirius  un 
diamètre  d’environ  trente- trois  mil» 
lions  de  lieues , & en  faifant  de  cette 
étoile  un  globe  capable  de  toucher  en 
meme  rems , par  deux  points  oppofés 
de  fa  furface , le  Soleil  & la  Terre , s’il 
étoit  intermédiaire  entre  cet  aftre  & 
nous.  Au  refte,  on  n’a  pu  encore  parve- 
nir i connoitre  la  vraie  diftance  de  Si- 
rius à la  Terre,  cette  notion  tenant  à la 
queftion  de  la  parallaxe  : or  la  paral- 
laxe, comme  on  fait,eftinfenfible,ou 
comme  celle , dans  les  étoiles  fixes. 
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VOUS  connoîtrez  , à cette  marque , le  jour  du  folfticç.  Mais  quoi  t 
ne  liez-vous  pas  nombre  de  cbofes  avec  de  l’ofier  ? c’eft  un  arbre 
très  bas  & que  vous  furpalTez  de  toute  la. tête;  abaidez  du  moins 
fur  lui  vos  regards , je  l’ai  doué  du  même  avertilfement  pour  vous , 
par  le  renverfement  de  fes  feuilles , dans  cette  même  époque  folfti- 
tiale.  De  quel  droit  vous  plaindriez-vous  encore  d'etrt  ignares  ù 
non  lettrés?  Voiis  voyez  qu’il  ne  tient  pas  à mol  que  fans  étude," 
vous  ne  foyez  inftruit  de  l’état  du  ciel  bc  du  mouvement  des  aftrcs. 
Mais  je  n’ai  encore  parlé  qu’à  vos  yeux  ; eh  bien , cette  fois-ci , 
prêtez  l’oreille:  entendez-vous  les  gémiflements  du  pigeon  ramier? 
Quand  vous  le  voyez  couver,  alors,  & non  avant,  foyez  certains 
que  le  folftice  ell  palTé. 

Depuis  le  folftice  d’été  jufqu’au  coucher  de  la  Lyre , voici  ce 
qui  fe  pafle  au  ciel.  Le  vingt-fix  de  Juin,  félon  le  calcul ;de  Céfar., 
Orion  fe  leve.  Le  quatre  de  Juillet,  la  Ceinture d’ Orion  fe  montré 
en  Aftyrie.  Ce  même  jour  le  brûlant  (ij»)  Procyon  ( o\iavqnt~chien) 
fe  leve  le  matin  en  Egypte.  Cet  aftre  n’a  point  de  nom  chez  les 
Romains , à moins  qu’on  ne  veuille  dire  qu’ils  l’ont  défigné  fous  le 
nom  de  Canicule  ( ou  petit-chien)  ; & c’eft  en  effet  la  figure  (lo) 
qu’on  lui  donne  fur  le  globe  célefte.  Au  refte , c’eft  un  aftre  brû- 
lant à l’excès  (il),  comme  nous  le  montrerons  (ii)  bientôt.  Le 
cinq  (i  3 ) de  Juillet , la  Couronne  fe  couche  le  matin  pour  la  Chaldée  , 


(lol  Cette  figure  qui  eft  celle  du 
CA/c/j,  n’.i  rien  de  commun  avec 
la  ûte  du  grand  Chien.  Pline  n’.avoit 
donc  point  fous  les  yeux  une  carte  du 
ciel  bien  exaâe. 

(il)  Je  lis  magnoperè  perurenSj  & 
non  pas  magnopere  pertineni  ; leçon 
corrompue  que  la  négligence  des  co- 
piftes  a introduite  dans  les  manuferits. 
oaumaife  & d’autres  Critiques  propo- 
fent , fans  nécelEté,  de  lire  ad  ajtum 


magnoperè  pertineni.  De  deux  correc- 
tions qui  reviennent  au  même  fens , 
la  meilleure , fans  contredit,  ell  celle 
qui  s’écarte  le  moins  du  texte  oiiginal^ 

(il)  Quelques  lignes  plus  bas,  où 
Pline  va  dire  ; Senttunt  id  maria ...  & 
magnam  ejlûs  obtinet  caufam. 

(zj)  Le  quatre,  félon  Columelle , 
liv.  1 1,  ch.  X , p.  378  : Quarto  Honas 
Julias  Corona  oicid  'u  manè. 
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& Ægyptiis  Orion  définit  exoriri  : xvi  Calendas  Augufti 
Artyriæ  Procyon  exoritur.  Dein  poftridie  fere  ubique, 
confefTum  inter  omnes  fidus  indicans,  quod  Canis  ortum 
vocamus.  Sole  partem  primam  Leonis  ingreflb.  Hoc  fit 
pofi  foUbtium  XXIII  die.  Sentiunt  id  maria,  &terrx,  multx 
vero  & feræ , ut  fuis  locis  diximus.  Neque  eft  minor  ei 
veneratio , quàm  defcriptis  in  Deos  fiellis.  Accenditque 
Solem , & magnam  xfiûs  obtinet  caufam.  xiii  Calendas 
Augufii  Ægypto  Aquila  occidit  matutino,  etefiarumque 

ftrodromi  flatus  incipiunt,  quod  Cxfar  x Calendas  fendre 
caliam  exifiimavit.  Aquila  Atticx  matutino  occidit  : iii 
Calendas  regia  in  peâore  Leonis  fiella  matutino  Cxfari 
emergit;  ut  viii  Idus  Aug.  Ar£kurus  médius  occidit  : iii 
Idus  ridicula  occafu  fuoautumnum  inchoat,  uti  is  adnotat:. 
fed  ut  vera  ratio  id  fieri  invenit,  fexto  Idus  ejufdem. 


(14)  Pline  a déjà  dit  au  liv.  x ; /fr- 
tlentijffîmo  autem  tjlatis  ttmpore  exori- 
tur Canicule Jidus  , Sole printam  partem 
Leonis  ingreûienie  j qui  diet  xv  ante 
Augufias  Calendas  efi. 

(15)  De  nos  jours  le  lever  héliaque 
de  Procyon  n’a  lieu  ^ur  Rome  que 
lorfq  lue  le  foleil  a palTé  le  vingt-unie- 
tne  aegré  du  Lion. 

(16)  C’eft  ce  qui  fait  dite  au  Poète 
Jiotace , liv.  } , Ode  19  : 

lam  Pr*c/oa  Airit  » 

El  AHU  Tcfaoi  tcooU , 

Sole  (bel  refe tente  ficcoc. 

£t  dans  une  de  fes  fatytes  : 

Câarm  illam 

Imrlfuip  tgcicolii  fidai* 

Voyez,  fur  cette  influence  de  U Ca- 


nicule, Geminus,  ch.  14,  p.  58  ; le 
Pete  Peuu , Uranol.  var.  dijfert.  l.  x , 
chap.  10,  p.  I O I . 

(ay)  Au  liv.  1 ,chap.  40;  au  liv.  9,' 
chap.  16.  Voyez  aufli  Cicéron  , de 
Divin.  liv.  ] , p.  109  } Manilius,  1.  t , 
V.  ^88  , &c. 

(iS)  Par  ces  étoiles  qui  portent  les 
noms  des  Dieux , il  faut  entendre  les 

ftlanetes.  J’ai  fait  obferver  au  fécond 
ivre,  que  Pline  leur  donne  voloncierc 
le  nom  impropre  d’étoiles  , qui  ne 
convient  qu’aux  alites  fixes  , & bril- 
lants de  leur  propre  lumière. 

(t9)  Je  lis  au  texte  : xiii  Calendas 
Augujli  avec  le  Pete  Hardouin , rejet- 
taiu  la  le^on  monflrueufe  xviii  Calen- 
das , que  portent  les  autres  éditions  & 
la  plupart  des  manuferits.  Le  favanc 
Jéluite  julUfie  pleinement,  meme  pac 
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& le  meme  jour  Orion  fe  leve  tout  entier  pour  l’Attique.  Le 
14  de  Juillet , cet  aftre  ced'e  de  fe  montrer  en  Egypte  :&  le  17  du 
meme  mois  Y Avant-chien  (14)  fe  leve  en  AlTyrie.  On  convient  alfez 
généralement , 8c  prefque  par-tout, que  le  Chien  fe  leve  le  lendemain, 
le  foleil  entrant  alors  dans  le  premier  (i  j)  degré  du  Lion  ; ce  qui 
arrive  vingt-trois  jours  après  le  folftxce  d’été.  La  terre  ôc  la  mec 
fe  relfentent  (16)  du  lever  de  cet  aftre  , 8c  même  plufieurs  ani- 
maux, comme  nous  avons  eu  occafion  de  le  faire  obferver  (17): 
aulfi  n’a-t-on  pas  moins  de  vénération  pour  lui  que  pour  les 
étoiles  (i8)  qui  ont  été  miles  au  rang  des  Dieux;  car  il  rend  le 
foleil  plus  ardent,  8c  il  eft  la  principale  caufe  des  chaleurs  de  l’été. 
Le  vingtième  (19)  de  Juillet,  Y Aigle  fe  couche  le  matin  en  Egypte; 
8c  les  vents  Etéfiens  {30)  commencent  à fouffler.  Céfar  dit  qu’on 
ne  les  fent  en  Italie  que  le  vingt-trois  de  ce  mois.  Le  meme 
jour  (31)  Y Aigle  fe  couche  le  matin  pour  l’Actiqiie.  Le  rrturc, 
félon  le  calcul  de  Céfar,  Y Etoile  Royale  , qui  eft  tbns  ic  caur 
du  Lion  , fe  leve  (31)  le  matin.  Le  lix  d’Août  (33)  , la  moidc 
de  YAréiure  fe  couche.  Le  onze,  félon  le  calcul  de  Céfar,  eft 
l’époque  du  coucher  de  la  Lyre , 6c  du  commencement  de  l’au- 
tomne. Cependant , félon  l’exade  vérité,  la  Lyre  ne  fe  couche  que 
le  huit  du  même  mois. 


un  palTage  formel  de  Pline , la  correc- 
tion qu’il  propofe  , & que  tout  nous 
force  d’adopter. 

( J o)  Nous  avons  traité  de  ces  arents 
au  liv.  a , chap.  7. 

(31)  On  lit  chez  Columelle , 1.  1 1 , 
chap.  1 , p.  }79  : Tertio  CaUndas  Au- 
gujlas  Aquiln  occidit  : tempejlatem  fi- 
gnificat. 

(}  1)  Sans  trop  m’éloigner  de  l’avis 
du  Pere  Hardouin , qui  lit  au  texte 
emergit , je  lis  emergit^ut , 8’c.,  & non 
pas  immergitur^  encore  que  cette  der- 

Tome  VI, 


niere  leçon  , qui  cil  vicieufe , fe  ibit 
gliiTée  dans  les  manuferits.  La  raifon 
& Columelle  invitent  â cette  correc- 
tion. Columelle , au  reile,  place  le  le- 
ver en  quellion  un  jour  plutôt,  ibid. 
Voici  les  paroles  : Quarto  CaUndas 
Augujli , Leonis  in  peSore  clan  ftella 
exoriunturj  interdum  tempejlatem  Jtgni- 
ficant. 

(33)  Columelle  , ibid.  Idus  Augufli 
Aquarius  (lifez  , avec  le  Pere  Har- 
douin , ArSurus  ) occidit  médius  : ne- 
bulofus  ejlus.  Pridie  Idus  Augujli  , Fi- 
dis  occidit  man%  , & autumnus  incipit. 

S SS 
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In  hoc  temporis  intervalle  res  fumma  vitium  agitur  » 
decretorio  uvis  lidere  Ülo , quod  Caniculam  appellavimus. 
Unde  carbunculare  dicuntur,  ut  quodam  uredinis  carbone 
Cxuftæ.  Non  comparantur  huic  malo  grandines,  procellac; 
quæque  nunquam  annonæ  intulêre  caritatem.  Agrorum 
quippe  mala  funt  ilia  : carbunculus  autem  regionum  late 
patentium  ; non  diâiclli  retnedio,  nifî  calumniari  natu- 
ram  rerum  homines , quàm  fibi  prodefle , mallent.  Ferunc 
Democritum,  qui  primus  intellexit,  oftenditque  cum  terris 
cœlifocietatem,  fpernentibus  hanc  curam  ejusopulentilTimis 
civium , praevisâ  olei  caritate  ex  future  Vergiliarum  ortu, 
qua  diximus  ratione , oftendemufque  jam  pleniùs , magna 
tum  vilitate  propter  fpem  olivæ,  coemifle  in  toto  tradu 
omne  oleum , mirantibus  qui  paupertatem  & quietem  doo 
trinarum  ei  feiebant  in  primis  cordi  elfe  : atque  ut  appa~ 
mit  caufa,  &c  ingens  divitiarum  curfus,  reftituifie^merco- 
dem  anxiæ  & avidæ  dominorura  pœnitentix,  contentum 
ira  probafle , opes  fibi  in  facili , cum  vellet , fore.  Hoc 


(j4)  Improprement,  comme  je  l’ai 
fait  obferver  plus  haut , puifque  cette 
dénominatiou  de  Canicule  lignifie 
petit  Chien  , ôc  i^ue  l’ccoile  donc  il 
s'agit  ici  n’apparneiu  point  au  petit 
Chien  célefte  , mais  au  grand. 

(j  5)  C’eft  ce  qui  le  fait  appeller  in- 
yifum  agricolis  Jtdus  j par  Horace  , 
comme  je  l’ai  déjà  fait  obîerverp.  J04, 
noce  x6. 

( J 6)  Ce  n’eft  point  à Démoctite  , 
mais  à Thalès , que  la  prévoyance  en 
qncfUon  e(l  attribuée  par  les  autres 
Auteurs  ; 6c  nommément  par  Cicé- 
ron , de  Divin.  I.  a , p.  aoi  j pat  Arif- 
tote,  Policic.  liv.  I chap.  7 i & par 


Diogene  Laerce  , vie  de  Thalès.  Ci- 
céron dit  que  Thalès  acheta  toutes  les. 
olives  fur  pied  avant  que  les  oliviers 
eulTent  fleuri  ; Arifloce  & Diogene 
Laerce  prétendent  que  Thalès  fe  con- 
tenta d’acheter  tous  les  preflôiis  defli- 
nés  Aix  fabriques  d’huile. 

(57)  Mettes  J en  bonne  lacinitc  , fa 
prend  fouvent  pour  redevance , ou 
fomme  que  l’on  eft  terni  à payer  par 
convention.  C’efl;  dans  ce  fens  que  l’a 
employé  Suétone , vie  de  Céfar,  où  il 
dit  : Publicanos  remifftoaem  petentes  y 
tertiâ  MERCEDUM  patte  televavit.  Ici 
donc  rejlituete  meteedem  , c’eft  lefti- 
tuet  le  furplus  de  la  fomme  .1  laquelle 
fe  trouve  monter  la  valeui  accideof 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XVIII. 


Cet  intervalle  de  tems  éft  décifif  pour  la  vigne  ; car  le  fort  du 
raifm  dépend  panicuUérement  de  l’aftre  que  nous  avons  nom- 
mé (34)  Canicule,  dont  lamaligne  influence  (35)  caufe  la  bruine 
qui  brûle  le  railin.  Les  grêles  & les  orages,  & autres  calamités, 
font  moins  à craindre  que  ce  fléau  : elles  n’ont  jamais  produit  de 
cherté , comme  il  en  caufe  : car  elles  attaquent  feulement  certains 
cantons  particuliers  3 au  lieu  q«e  la  bruine  ravage  des  provinces 
entières,  & très  étendues.  Toutefois,  il  ne  feroit  pas  difficile 
d’obvier  à ce  malheur , (i  les  hommes  n’aimoient  pas  mieux  blâ- 
mer mal  à propos  la  Nature , que  de  faire  ce  qui  leur  feroit  avan- 
tageux. Démocrite  (36)  fiit  le  premier  qui  connut  & quienfeigna 
aux  autres  la  liaifon  qu’il  y a entre  le  ciel  & la  terre.  On  dit  que  ce 
Philofophe , ayant  prévu,  par  les  moyens  dont  nous  venons  déjade 
parler,  & dont  nous  traiterons  bientôt  plus  au  long,  que  le  lever 
des  Pléiades , tel  qu’il  s’annonçoit , ameneroit  une  cherté  d’huile , 
acheta  toutes  les  huiles  de  fon  canton.  Elles  étoient  alors  à très 
grand  marché , vu  la  belle  apparence  des  oliviers  : c’eft  pourquoi 
les  plus  riches  de  fes  compatriotes  fe  moquoient  d’une  pareille  entre- 
prife  ; Sc  ceux  qui  favoient  combien  ce  fage  chérirtbit  la  pauvreté 
& le  repos , &c  qu’il  n’avoit  d’autre  paffion  en  tête  que  celle  des 
fciences , s’étonnoient  fort  de  fa  maniéré  d’agir.  Mais  quand  on 
reconnut  le  profit  immenfe  qu’il  étoit  en  train  de  faire , on  fentit 
toute  fon  habileté  3 &c  Démocrite  , content  d’avoir  montré  qu’il 
lui  étoit  facile  de  s’enrichir  quand  il  lui  plairoic,  remit,  dit-on, 
le  (37)  furplus  du  gain  qu’il  avoit  fait  fur  la  marchandife  à ceux 
de  qui  il  l’avoit  achetée  , &:  qui  , polTédés  du  defir  du  gain  , 
étoient  au  défefpoir  d’avoir  donné  leur  huile  à fi  bon  marché. 


telle, de  la  marchandife  3 en  un  mot, 
c’eft  en  donner  honorablement  la  jufte 
valeur , par  furcroîtde  paiement.  C'eft 
fans  néceftité  que  le  Pere  Hardouûi 
propofe  de  .lire  mercem  au  lieu  de 
tnercedem.  Démocrite  fit  cette  année- 


U le  commerce  de  l’huile  avec  excès 
de  profit,  & il  remit  gcnérehfement 
cet  excès  aux  propriétaires , auxquels 
il  s'étoit  , en  apparence  , fubrogè. 
VoiU.ee  que  Pline  a voulu  qu’on  en- 
tendît. 

Sssij 
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pofteaSextius,  è Romanis  fapientiæaffedtatoribus , Athenis 
fecit  eadem  ratione.  Tanta  litterarum  occafio  eft  : qiias 
equidem  mifcebo  agreftibus  negotiis  j quàm  potero  dilucidc 
atque  perfpicue.  Plerique  dixêre  rorem  inuftnm  Sole  acri» 
frugibus  rubiginîscaufara  elTe,  & carbunculi  vicibus  : quod 
ex  parte  falfum  arbitror,  omnemqüc  uredinem  frigoretan-’ 
tùm  conftare , Sole  innoxio.  Id  manifeftum  fiet  attenden- 
tibus.  Nam  primum  omnium  non  hoc  evenire , nih  noc-  . 
tibus  & ante  Solis  ardorem , deprehenditur , totumque 
lunari  ratione  conftat  : quoniam  talis  injuria  non  fit  nifî 
interlunio,  plenave  Luna,  hoc  eft,  prævalente  : utroque 
enim  habicu  plena  eft , ut  fxpius  diximus  ; fed  interlunio 
omne  lumen , quod  à Sole  accepit , coelo  regerit.  Diffe- 
rentia  utriufque  habitus  magna , fed  manifefta  : namque 


(j8)  C’eft  ce  perfonnage  donc  Sc- 
neque  a dit,  Ep.  5y  , p.  118  iSextium 
ecce  cùm  maxime  lego  , virum  acrem  , 
Grtcis  verbis  , Romanis  moribus  , phi- 
lofophantem , &c. 

(j9)  TI)éophrafte  attribue  pareilFe- 
inent  la  bruined  l’influence  de  la  lune, 
de  Caajls,  liv.  ),  çliap.  17 , p.  191: 
h'  iT  tfvrlCn , xa.xfi-nt  T('f  " t fi  nt- 
Wfif  èirtu  t.fniimtf  itXXtTfiat  ‘ leixtra. 
fi  i'furtCÏTiu  r7n(  -rate  mtrrtXitoi(,  fii 
Tl»' xtxifur  flipjU$Ti«Ti  eiaiir  ■nv  ruK- 

■rff.  Rubigo  autem  putrtdo  qutdam  eft  : 
nec  putrtdum  ejjie  quidtfuam  poteft  ftne 
aliéna  ealore,  Triticum  pleniluniis po- 
tijjîmum  ruMigintm  eapit.  Ratio  in  ca~ 
loft  eft , quo  eciam  noüu  Luna  putre~ 
facere  poteft, 

(40)  Cette  force  ou  influence  de  la 
Lune  n’eft  prefquc  plus  admife  en 
Phjficjuc.  On  a feulement  teconna 


que  la  Lune  agit  fur  la  Terre  par  une 
forte  d’attraûion  , en  raifon  de  fa  pro- 
ximité : par  exemple , on  attribue  d 
cette  aéHôn  de  la  lune  le  phénomène 
des  marées.  Cette  théorie  meneroit  à 
admetre  que  la  Lune  aide  à la  végéta- 
tion des  plantes  dans  fa  plus  grande 
proximité,  puifqu’alorselle  éleve  plus 
fenliblemenc  la  malfe  même  des  eaux 
de  l’Océan  ; d’où  l’on  pourtoit  con- 
clure qu’elle  attire  alors  dans  les 
plantes  les  fucs  de  la  terre.  Mais  que 
l.a  Lune  ait  d’autres  vertus , qu’elle 
4^oit  fa^e  , ou  Kumjde  pat  elle-même, 
froide  ou  chaude , d’un-  afpeéè  con- 
traire ou  propice , ce  font  des  rêveries 
qu’il  faut  abandonner  aux  Ancieus.  Je 
me  permettrai  fur  cette  matière  une 
feule  obfervation  qui  m’eft  propre  : 
c’eft  que  les  grands  orages  nocturne» 
arrivent  prefque  toujours  aux  envi- 
rons de  riateilune  y ce  que  j'expliqu* 
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Long-tems  apres  Démocrlte  , un  Philofophe  Romain , nottuçé- 
Sextius  (.38),  fît  la  même  clrofe  à Athènes;  en  quoi  l’on  peut  voir 
combien  les  fciences  forkt  utiles.  C’eft  pourquoi  j’en  mêlerai  les 
notions  avec  celles  de  l’agriculture ‘ niais , autant  qu’il  me  fera.  poC-^ 
lible,  avec  évidence  8Î  clarté.' La  plupart  des  Auteurs  difent  que 
la  nielle  dés  bleds  Si  la  bruine  des  vignes  proviennent  de  cer- 
taines rofées  qui  font  bjrûlées  par  l’ardeur  du  foleil.  Mais  je  crois’ 
que  cela  éft  faux  en  partie , Si  que  toute  la  brûlure  des  plantes  vient 
imiquement  du  froid  ; fans  que  le  foleil  y ait  aucune  part.  C’eft 
de  quoi  l’on  fe  convaincra  aifémenfli  l’on  veut  y faire  attention; 
car  on  trouvera  que  la  nielle  Si  la  bruine  ne  tombent  jamais  que 
la  nuit , Si  avant  que  le  Ibleil  ait  de  la  force  : ainfi  il  faut  con- 
clure qu’elles  dépendent  entièrement  ( 3 9)  de  l’influence  de  la  lune  ; 
d’autant  que  ces  calamités  n’arrivent  jamais  quelatfque  la  lune  eft 
en  conjonéÜon  avec  le  foleil , ou  dans  la  pleine  lune , c'eft-à-dire 
lorfque  la  lune  eft'dans  fa  force  (40)  : car  dans  ces  deux  états  la 
lime  eft  réellement  dans  fon  plein,' comme  nous  avons  dit  (41) 
plufieurs  fois;  mais  quand  .elle  eft  en  conjonélion,  elle  renvoie 
contre  le  foleil  toute  la  lumière  quelle  en  a reçue.  11  y a d’ailleurs 
une  différence  très  grande  & très  manifefte  entre  les  effets  de  ceî 
deux  états  de  là  lune  ; car  lorfqu’elle  eft  en  conjondion , elle  eft 

* J . . 1 . ‘ 1 . . . ’ 


allez  naturellement,  ce  mefemble,  par  auflî,  pat  la  feule attraûion  delà  lune, 
la  nouvelle  théorie.  En  effet,  la  lune  .expliquer  l’origine  des  fources  fiu  la- 
attire  1 elle  la  mer  en  malTe,  i’'plus'  quelle  on  a tant  difpaeé;  car  une  force 
forte  taifon  influe-t-elle  pat  Ci  pré-  1 capable  de  foulever  les  mets  à plu- 
fence  fur  l’afcenlion , ou  plus  grande  fleurs  pieds  de  hauteur , doit  être  ré- 
élcvation  des  nuages;  d’où  il  réfulte  putée  plus  que  fuflifante pour  attirer 
que  dans  l’interlune  les’nuées  ou  va-  infenliblemeiit  l'humidité  intérieure 
peurs  fttbiimées  de  l’athuiufphere  , de  la  terre  vers  fa  furface  ,&  de  proche 
doi\pnt  fe  condenfer  & retomber  en  en  proche  jufques  fur  les  plus  nautes 
orage.s,  par  le  defaut  de  préfence  de  montagnes. 

cet  aftre  pendant  la  nuit  : de  li , je  le  (41  ) Principalement  au  liv.  i , oû 
répété , ces  grands  or^es  noâurnes , Pline  a dit  : Ja  ipfc  coitu  non  cerni 
que  j’ai  Ibuvéh’t  oblervcs  vers  l’c-  Lunam  quoniam  haujlum  omnem  lucis 
poque  de  l’interlmie.' 'On  pouttoic  averfa  cl  repérât , unie  aueperat. 
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interlunio  xftate  calidiflima  eft , hyeme  gelida.  E diverfo 
in  plenilunio  æflcate  frigidas  facit  nodtes , hyeme  tepidas. 
Caufaeyidens  : fed  alia  redditur  à Fabiano , Græcifque  auo 
toribùs.'  Æftacê  enim  interlunio  neceffe  eft  cùm  Sole  nobis 
proximo  circulo  currac , igné  ejus  cominus  recepto  candens  ; 
eademque  interlunio  abht  hyeme , quando  abfcedit  & Sol  : 
Item  plenilunio  æftivo  procul  abeat  adverfa  Soli  ; hyeme 
autem  ad  nos  per  æftivum  circulum  accedat.  Ergo  per  Ce 
rofcida  quotics  âlget , inftnitum  quantum  illo  tempore 
cadentes  pruinas  congelât. 

Ante  omnia  autem  duo  généra  elTe  cocleftis  injuriæ 
meminifle  dcbemus.  Unum  quod  tempeftates  vocamus, 
in  quibus  gratidines , procellx , cxteraque  fimilia  intelli- 
guntur  : quæ  cum  acciderint,  vis  major  appellatur.  Hæc  ab 
. horridis  nderibus  exeunt,  utfæpius  diximus,  veluti  Arc- 
curo , Orione , Hoedis.  Àlia  Tunt  ilia , quæ  filente  cœlo 
ferenifque  nodibus  fiunt , nullo  fentiente , nifi  cùm  fada 
funt.  Publica  hæc,  & magnx  differentiæ  à priorib'us,  aliis 
rubiginem , aliis  uredinem,  aliis  carbunculum  appellanti- 
bus , omnibus  vero  fterilitatem.  De  his  nunc  dicimus , à 
nullo  ante  nos  prodita , priufque  caufas  reddemus. 

JDf  tçmpedaùbus  utriufque  temporis , & remediis 

jlerÜitatum. 

\ * ( 

Capüt  Du-®  funt  prapter lunarem , pauçifque  cceli  locis  conftanc, 
2,^.  Namque  Vergiliæ  priyatim  attinent  ad  frudns,  ut  quarum 


(41)  Ceci  eft  pris  d’Aratus.  Voycr  Petau , liv.  t , Var.  Dijfcrt,  chap.  j , 
aulï  Cicéron  & Avienus,  qui  l’ont  Uranolog.^,  100.  . 
copié,'  Confulrex , en  outre , le  Pere  • - ‘ - 
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fort  chaude  en  été , & fort  froide  en  hiver  : au  contraire , la 
pleine  lune  rend  les  nuits  froides  en  été , &c  chaudes  en  hiver.  La 
raifon  en  eft  manifefte  ( quoique  Fabius  &c  les  Auteurs  Grecs  en 
donnent  une  différente ){  c’eft  que  dans  les  conjonâions  d’été» 
la  lune  étant,  de  meme  que  le  foleil , dans  un  cercle  prochain  de 
nous , elle  eft  comme  enflammée  du  feu  que  cet  aftre  lui  com- 
munique de  près  ; au  lieu  que  dans  les  conjonélions  d’hiver , elle 
eft  éloignée  de  nous  ainfî  que  le  foleil  : & que,  dans  les  pleines 
lunes  d’été , elle  eft  loin  de  nous , parcequ’elle  eft  alors  en  oppo- 
fltion  avec  le  foleil  ; au  lieu  que  dans  les  pleines  lunes  d’hiver, 
elle  fe  trouve  proche  de  nous  par  la  même  raifon.  Comme  donc 
la  lune  eft  naturellement  chargée  de  rofée  en  été , il  arrive  que 
lorfque  fa  pofition  la  rend  froide,  elle  glace  extrêmement  les 
bruines  qui  tombent  en  ce  tems-là. 

Mais  il  faut  favoir  , avant  tout , que  les  malheurs  qu’éprouvent 
de  la  part  dn  ciel  les  fruits  de  la  terre , font  de  deux  fortes.  Les 
uns  confiftent'en  grêles , en  orages  & autres  accidents  femblables , 
qui  prennent  le  nom  de  forces  majeures , Sc  qui  ont  pour  caufe  les 
aftres  malfàifants , comme  nous  l’avons  déjà  dit  plus  d’une  fois , tels 
que  (4a)l’Ardure,  Orion,les  Chevreaux.  Les  autres  furvtennenc 
tout-à-coup  pendant  la  nuit , lors  même  que  le  tems  eft  calme  SC 
ferein , de  forte  qu’on  n’en  a avis  que  lorfqu’ils  font  arrivés.  Les 
premiers  ne  fe  font  fentir  que  dansçertains  cantons  particuliers  ; les 
féconds  s’étendent  fur  des  régions  entières.  On  leur  donne  les  noms 
de  nielle , de  brûlure , ou  de  bruine  ; & ils  ne  manquent  jamais  d’être 
fuivis  de  ftérilité.  Nous  allons  dire  fur  ces  derniers  accidents  des 
chofes  que  perfonne  n’a  encore  publiées  avaiu  nous  ; & jaous  allons 
commencer  par  en  expliquer  les  caufes. 

I?es  accidents  qui  font  a craindre  , tant  en  été  quen  hiver  i 
moyen  de  remédier  aux  Jlérilités. 

Indépendamment  de  la  lune , deux  de  ces  caufes  réficïenrauclelî 
mais  en  quelques  points  feulement  ; je  veux  parler  des  Pléiades  6c  de 
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exotcu  acftas  incipiat,  occafu  hyems , femeftri  fpatio  intra  fc 
melTes  vindemiafque  & omnium  maturitatem  complexx.  Eft 
prxcerea  in  coelo,  qui  vocatur  la(fleus  circulus,  Huj  us  defluvio, 
velut  ex  ubere  aliquo,  fata  cundalaâefcunt.  Etiam  per  fe  vifu 
facilis,  & duorum  fiderum  obfervatione,  Aquilæ  in  fepten- 
trionali  parce,  & in  auftrina  Caniculx,  cujusmentionem  fuo 
locofecimus.IpfecirculusfemjrperSagitcariumatqueGemi- 
nos,  Solis  centro  bis  xquinoûialem  circulum  fecans,  com- 
mifl'uras  eorum  obtlnente  hinc  Aquila  , illinc  Canicula. 
Ideo  effedtus  utriufque  ad  omnes  frugiferas  pertinent  terras  : 
■quoniam  in  his  tantum  locis , Solis  cerrxque  centra  con- 
gmunc.  Igitur  liorum  fiderum  diebus , fi  purus  atque  mitis 
aer  genicalem  ilium  la£leumque  fuccum  cranfmiferic  ih  ter- 
ras , Lxta  adolefcunc  fata.  Si  Luna , quâ  diâum  efl;  ratione , 
rofcidum  frigus  afperferit  -,  admixta  amaritudo , ut  in  Ia<îie, 
puerpérium  necac.  Modus  in  terris  hujus  injurix , quem 
récit,  in  quacumque  convexitate , comitatus  utriufque  caufx. 
Et  ideo  non  pariter  in  toto  orbe  fentitur,  ut  nec  dies. 
Aquilam  diximus  in  Icalia  exoriri  a.  d.  xiii  Calendas 


(i)  C’eft  une  rêverie  des  Anciens 
dont  on  fc  moque  â jufte  titre  aujour- 
d’hui. Il  ell  à remarquer  que  ce  pré- 
jugé , ainfi  que  prefque  cous  ceux  des 
Anciens , eft  du  nombre  des  préjugés 
ortomatiijues  fondés  fur  le  rapport 

illufoire  du  nom.  Lavoie  nommce Aic- 
(ec  J félon  l.i  conception  gtolliere  des 
premiers  hommes,  devoir  fournir  du 
lait.  Mais  comment  des  Ecrivains  éclai- 
rés adopcoien  c-ils  de  pareils  arguments? 
Pline,  dans  la  fuite  de  ce  chapitre, 
iirlîfteta  encore  fur  cette  allercion  ri- 
dicule. Voyez  Fromond,  liv.  z ,Mé- 
«QrQl.  p.  8 (î,  ■ ■ 


(r)  Ce  palTage  de  Pline  ctoit  altéré 
& en  partie  tranfpofé.  On  lifoit  : Qui 
vocatur  laSeus  circulus  ttiam  vifu facilis. 
Hujus  defiuvio  , velut  ex  ubere  aliquo , 
fata  cunüa  laZefeunt , duorum  fiderum 
obfervatioru , &c.  Je  ne  balanc9  point 
i corriger  : Qui  vocatur  lacleus  circulus. 
Hujus  defiuvio  velut  ex  ubere  aliquo  fata 
cunüa  laüeficunt.  Etiam  per  fe  vifu 
facilis  y & duorum  fiderum  obfervet^ 
tione  y &c. 

(j)  C’eft  une  faufte  téminifcence. 
Pline  s’eft  contenté  de  faire  entendre, 
d’une  maniéré  alTez  obfciue,  au  1.  iS, 
fur  la  fin  du  chapitre  i6,  que  l’Aigle 

la 
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lavoieladée.  Les  Pléiades  influenc  fpéclalemcnt  fur  les  biens  de  la 
terre  ; car  comme  l’écé  commence  avec  leur  lever , & l’hiver  avec  leur 
coucher, elles  comprennent,  dans l’efpace de  Gx mois,  les  molfTons,' 
les  vendanges , & généralement  toutes  les  autres  récoltes.  La  voie 
ladée  s’apperçoit  aifément  par  elle-même.  Tous  les  grains  femés  fe 
aourrilTent  de  fes  influences  : c’eft  cette  nourrice  bienfaifante  qui 
les  allaite  (i).  Elle  eft  remarquable  (1) , en  outre  , par  deux  conf- 
tellations  , l’Aigle , vers  le  feptentrion  ; & , du  côté  du  midi , la 
Canicule , donc  nous  venons  de  parler.  Le  cercle  de  la  voie  ladée 
traverfe  les  fignes  du  Sagituire  Sc  des  Gemeaux , Sc  , paflant  par  le 
centre  du  Soleil,  il  coupe  en  deux  endroits  différents  le  cercle  équi- 
noxial. C’eff  dans  les  points  de  fa  conjondion  avec  les  deux  lignes 
précédents , que  fe  voient  d’un  côté  l’Aigle  , Sc  de  l’autre  la  Cani- 
cule : c’eft  pourquoi  toutes  les' terres  qui  portent  quelque  fruit," 
font  fujettes  à l’influence  de  ces  deux  aftres  ; car  ce  n’eft  que  dans 
ces  deux  paffages , que  le  centre  du  Soleil  fe  rencontre  vis-à-vis  celui 
^e  la  Terre.  S’il  arrive  donc  que  dans  le  tems  du  lever  Sc  du 
coucher  de  ces  aftres , l’air , fe  trouvant  doux  Sc  ferein , tranf- 
mette  à la  terre  cette  humeur  laiteufe  Sc  génitale  qui  découle  de 
> la  voie  ladée , alors  cous  les  bleds  avancent  à fouhaic , Sc  donnent 
les  plus  belles  efpérances.  Mais  fi  la  Lune  envoie  une  rofée  froide 
( accident  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  précédent  ) , alors 
l’humeur  génitale  de  la  voie  ladée  s'aigrit  comme  du  lait  qui 
tourne , Sc  cette  aigreur  fait  périr  les  fruits  de  la  terre.  Au  refte 
la  nielle  Sc  la  bruine  font  plus  ou  moins  préjudiciables , en  quelque 
climat  que  ce  foit , fuivant  que  les  deux  caufes  dont  nous  avons 
parlé  concourent  plus  ou  moins  à leur  produdion.  Voilà  pourquoi 
elles  ne  fe  font  pas  fentir  égalemeiu  par  toute  la  terre , puifqu’aufli- 
bien  n’arrivent-elles  pas  pour  toute  la  terre  au  meme  jour.  Nous 
avons  dit  ( 3 ) que  la  conftellation  de  \ Aigle  £ê  leve  en  Italie  le  vingt 


le  leve  avant  le  mois  de  Janvier , mais  fans  fpécifier  le  jour.  Il  y dit  que  l’a- 
jtiandier  reçoit  le  germe  au  lever  de  l'Aigle , & qu’il  fleurit  en  Janvier, 
Tome  yi.  T tt 
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Januarii.  Nec  pacitur  ratio  nacuræ  quidquam  in  facis  ante 
çum  diem  fpei  efle  certat.  Si  verô  interlunium  incidat , 
omnes  hibernes  frudus  & præcoces  lædi  necefle  eft. 

Rudis  fuit  prifeorum  vica  atque  fine  liteeris  : non  minus 
tamen  ingeniofam  fuiflè  in  illis  obfervationem  apparebit , 
qu'àm  nunc  efle  rationem.  Tria  namque  tempera  frudibus 
metuebant,  propter  quod  inftituerunt  ferias , diefque  fef- 
tos,  Rubigalia,  Floraîia,  Vinalia.  Rubigalia  Numa  conf- 
tituit  anno  regni  fui  xi  quæ  nunc  aguntur  a.  d.  feptimum 
Calendas  Mail , quoniam  tune  fere  fegetes  rubigo  occupât. 
Hoc  tempus  Varro  déterminât  Sole  Tauri  parte m decimam 
pbtinente,  ficut  tune  ferebat  ratio.  Sed  vera  caufaeft , quod 
poft  dies  undetriginta  ab  æquinodio  verno , per  id  quatri- 
duum,  varia  gentium  obfervatione  in  iv  Calendas  Mail, 
Canis  occidit , fidus  & per  fe  vehemens,  & cui  præoccidere 


(j*) Confultezla noce3oduch.  xp, 
ain/i  que  Ianote4odu  chap.  i8. 

(4)  Varron,  liv.  5 , de  Lïng.  Lat. 
p.  47  : Robigalia  diüa  ab  Robigo  ^fe- 
çundum  fegetes  huic  Deo  facrijtcatur  , 
ne  rubigo  occupet  fegetes.  FeOus  : Robi- 
gal'ia  J dies  Fejlus  , feptimo  Kalendas 
Matas  , quo  Robigo  Deo  fuo  , quem 
putabant  rubiginem  ayertere  ^facrifica- 
bant.  On  trouve  cette  infeription  chez 
Reinefiiis,  p.  118:  Robigo.  et.  ce- 

RERI.  ET.  ELORÆ.  SACRUM.  Ovlde  fait 
allufion  à cette  fête  au  liv.  4 des  Fajl. 
V.  907  : 

Ffemcoio antique  tucum  Rubîginiiibar, 

£xca  CiuU  flammii , ex»  daiurus  ovit. 

Fiuinui  acceflt , tinit  ne  nefciui  efTem , 

Edidit  hxc  Flamen  verba , Qiiirlre , nntt. 

Afpera  Kubiÿo,  parcasccreabbut  hetbit , &c. 

(5)  Ou  fades  de  la  DéelTe  Flore. 


Confultons  encore  Varron  , liv.  i , 
de  re  rujl.  chap.  i : Quarto  invoco  Ru- 
bigum  ac  Floram  , quitus  propitiis  ne- 
que  rubigo  frumenta  atque  arbores  cor- 
rumpit  J neque  non  t.mpejlive  forent. 
Itaque public*  Robigo ferit  Robigalia  : 
Flore  ludi  Floraîia  funtinftituti.  Con- 
fultons audi  Arnobe , liv.  4 : Flora  ilia 
genltrix  &fan3a^  obfcenitate  ludorum 
hene  curât  ut  arva  florefeant.  Il  eft  fait 
mention  des  jeux  Floraux  dans  une 
médaille  de  la  famille  Servilia,  dans 
l’exergue  de  laquelle  on  lit  C.  Servie. 
M.  F.  c’eft-à-dire  Caïus  Servilius  ,fils 
de  Marcus  Servilius.  De  l’autre  côté  fe 
voit  la  tête  de  la  DéelTe  Flora,  der- 
rière laquelle  fe  remarque  le  lituus  ou 
cor  augurai , ligne  du  facerdoce  augu- 
rai de  C^us  Servilius  ; avec  cette  inf- 
eription : Floral,  primus  ; c’eft-à- 
dire , comme  j e crois , Floralis primus ^ 
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Décembre  : on  ne  peut  pas  compter  fur  les  fruits  de  la  terre  avant  ce 
jour-là.  Mais  fi  la  lune  fe  trouve  alors  en  conjon£lion(3*) , touf  les 
fruits  d’hiver  & les  fruits  hâtifs  en  fouifriront  immanquablement. 

Nos  Ancêtres  vivoient  d’une  façon  grolliere , &c  fans  cultiver  les 
lettres  ; toutefois  leurs  obfervations  ne  paroitront  pas  moins  ingé- 
nieufes  que  les  raifonnements  des  Modernes.  Ils  craignoieilt  trois 
divers  tems  pour  les  fruits  de  la  terre  : c’eft  pourquoi  ils  éublirent 
trois  différentes  fêtes,  les  Rubigales  (4),  les  Florales  (3) , Bc  les 
Finales.  Les  RuAlgales  furent  inttituées  parNuma,  la  onzième 
année  de  fon  régné  : on  les  célébré  maintenant  le  vingt-cinq  d’A- 
vril , parceque  c’eft  ordinairement  alors  que  les  bleds  font  attaqués 
de  la  nielle.  Varron  dit  (6)  que  ce  même  jour  le  foleil  eft  dans  le 
dixième  degré  du  Taureau , conformément  au  calcul  propre  à ce 
tems-làj  Mais  la  véritable  caufe  de  la  nielle , c’eft  que  vingt- neuf  (7) 
jours  après  l’équinoxe  du  printems , je  veux  dire  depuis  le  vingt- 
quatre  d’ Avril  jufqu’au  vingt-huit , félon  les  obfervations  des  dif- 
férents peuples,  arrive  le  coucher  du  Chien.  Or  cette  conftellation 
eft  très  dangereufe  (Sj  : pour  l’appaifer,  il  eft  nécelTaire  de  lui 


ou  premier  Pontife  Floral.  En  faifanc , 
fans  néceffité,  du  mot  primas  un  af- 
femblage  de  Icnres  initiales , le  Pete 
Hardouin  rinrerprete  d'une  maniete 
tout-â-fâit  aibittaire  , conjeûutale  , 
&fufpede , en  cette  forte  FLORALia 
PRopriis  lîApenFs  V eneri  facravit. 

(6)  Sut  ce  fentiment  de  Varron, 
confultez  le  Pete  Petau , liv.  1 , Var, 
Diffère.  Uranolog.  chap.  10,  p.  104. 

(7)  Je  lis,  avec  le  Pete  Petau , iiiJ. 
Ondetrieinta , an  lieu  de  undeviginti 
que  ptefentent  les  rnamlfcrits.  Car  de- 
puis le  15  de  Mars, qui  e(l  le  jour  où 
Pline  place  l’cquinoxe  du  printems , 
jufqu'au  14  d’ Avril , il  y a vingt-neuf 
jours  complets,  & non  pas  dix-neuf 
feulement.  D'ailleurs  ces  deux  mots 


Latins,  exprimes  en  caraêfetet  numé- 
raux , fe  relTemblent  tellement , qu’il 
a été  facile  aux  copiftes  d'écrire  l’un 
pour  l'aune. 

(8)  C’eft  l'opinion  de  tous  les  An- 
ciens. C’eft  ce  qui  fait  dite  â Horace , 
déjà  cité  plus  haut  : 

Casem  IHuot 

t■Ti^olD  agtlcoUt  fîdui. 

Et  à Manilius , liv.  i , v.  3 8 8 : 

Subfe<]uitor  rapido  conceota  Canicula  curfii , 

Qao  nuUum  terril  viuleoriui  advenir  aArum  p 
Nec  ^«viuscedic. 

On  lit  auffi  cher  Columelle , liv.  1 1 , 
chap.  1 : Pridie  Kal.  Maias  , Canis  fe 
\efpere  celât , tempejlatem  fignificett. 
Au  tefte , le  Pore  Hardouin.  mt  voit 
Ttt  ij 
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caniculam  necefle  (le.  Jtaque  iidem  Floralia  quano  Calen- 
das  ejufdtm  inftituerunt , Urbis  anno  dxvi  ex  oraculis 
Sibyllæ,  ut  omnia  bene  ’deflorefcerenc.  Hune  diem  Varro 
déterminât,  Sole  Tauri  partemquartamdecimamobtinente. 
Ergo  fi  in  hoc  quatriduura  inciderit  plenilunium,  fruges  & 
omnîa  quæ  florebunt,  lacdi  necefle  erk.  Vinalia  priera, 
qux  ante  hos  dies  funt  ix  Calendas  Maii  deguftandis  vinis 
inftituta,  nihilad  frudus  attinent  : nec  qux  adhuc  drximus, 
ad  vites  oleafque,  quoniam  earum  conceptùs  exortu  Vergi- 
liarum  incipit  a.  d.  vi  idus  Maii , ut  docuimus.  Aliud  hoc 
quatriduum  eft , quod  neque  rore  fordere  velint  ; exhorrenc 
enim  frigidum  fidus  Ardîuri  poftridie  occidens  : & multo 
minus  plenilunium  incidere. 

IV  Nonas  Junii  iterum  Aquila  exoritur  vefperi,deiretorio 
die  florentibus  oleis  vitibufque , fi  plenilunium  in  eum  inci- 


que  ce  n’eft  point  de  Procyon  , ou  Si- 
nus , dont  il  s’agit  ici , comme  fe  l’ell 
figuté  Saumaife , mais  de  la  conftella- 
tion  même  appellée  le  Chien , & dont 
Syrius  n’eft  qu’une  avant-portion. 

(9)  C’eft  à quoi  ont  rapport  diffe- 
tents  palTages  d’Ovide  , de  Columelle 
& de  Feflus.  Voici  les  palTages  d’O- 
vide , liv.  4 , Fuji.  V-  9 } 9 : 

IA  Canit , Icarîam  dîcunc , quo  fidere  moca 
TouâtitTellu»,  pr«rifiturque  fegei. 

Pro  Cane  fiderco  CanU  btc  imponiiut  arit  • 

£t  quare  td  fiai  , ail  nlfi  aoraen  babet. 


PUmen  in  antique  lucum  Rubiginti  ibac , 
lata  CanU  fiammit,  exu  daturui  oris. 


Tbuta  focii  t vinunaque  dédit  t fibrafquc  bidcfldf» 
XuiEiiaqycobfcca*  vidimut  exu  Canûw 


Padôns  à Columelle, liv.  \o  ,de  Culc~ 
Hort.  p.  557  i 

Hincmaln  niblgo  vitidcf  oeroertat  herbtx 
Sanguine  laâemia  catuU  pUcatur  6c  exefta. 

Enfin  on  lit  chez  Feftus , in  Fragment. 
Rutila  canes  , idejl  non  procul  à rubro 
colore,  immolantur  , ut  ait  Atteius  Ceu- 
pito  , canario  facrificio  pro  frugibus  , 
deprecanda  favitia  cautâ  Jider'u  Canir- 
cula. 

(10)  C’eft  le  nombre  porté  par  le» 
manuTcrits.  Mais  il  rcfulte  d’un  paf- 
Tage  formel  & calculé  de  Velleius 
liv.  I , que  les  jeux  Floraux  furent 
inftitués  l’an  de  Rome  514,  c’eft-à- 
dite  deux  ans  plutôt  -,  car  cet  Auteur 
fixe  leur  établillement  nois  ans  après 
le  Confulat  de  Torquatus  & de  Sein<' 
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offrir,  avant  quelle  fe  couche,  une  chienne  {9)  en  facrifice.  L’an 
cinq  cent  feize  { 10)  de  la  fondation  de  Rome , nos  Ancêtres  infti- 
tuerent , par  l’avis  des  livres  Sybillins , les  fêtes  Florales  , &:  vou- 
lurent quelles  fulfent  célébrées  le  vingt-huit  du  même  mois  d’A- 
vril  ; l’inftitution  de  cette  fête  a pour  objet , que  toutes  les  plantes 
puiflent  défleurif  heureufement.  Varron  dit  que  ce  jour-là  le  Soleil 
eft  dans  le  quatorzième  degré  du  Taureau.  Or  li  la  pleine  lune 
fe  rencontre  ce  jour-là , ou  dans  les  trois  fuivants , les  bleds  & 
toutes  les  chofes  qui  feront  en  fleur , fouffriront  immanquablement. 
Les  premières  fêtes  Vinales , qui  s’obfervent  le  vingt-trois  d’A- 
vril , & par  conféquent  avant  les  Florales  , furent  inftituées  pour 
la  cérémonie  de  goûter  les  vins  (i  1).  Elles  ne  regardent  point  les 
fruits  de  la  terre.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  cet  article,  ne 
regarde  point  non  plus  les  vignes , ni  les  oliviers  ; car  ces  arbres  ne 
commencent  leur  première  pouffe  qu’au  lever  des  Pléiades  , comme 
nous  avons  dit  (11)  , c’eft-à-dire  le  dix  de  Mai.  Voilà  quatre 
autres  jours  dangereux  durant  lefquels  les  vignes  & les  oliviers 
craignent  fort  la  rofée , & particuliérement  les  influences  de  l’Arc- 
ture , qui  eft  une  conftellation  froide , & qui  fe  couche  le  len- 
demain (13)  du  lever  des  Pléiades  : ils  craignent  bien  moins  la 
pleine  lune  quand  elle  arrive  en  ce  tems-là. 

Le  deux  de  Juin , \ Aigle  fe  leve  de  nouveau  le  foir  : & ce  jour- 
là , li  la  pleine  lune  s’y  rencontre,  eft  très  dangereux  {14)  pour  les 
vignes  & les  oliviers.  Quant  à moi , je  penle  que  par  la  même . 
raifon  il  n’y  a pas  moins  de  danger  le  jour  du  folftice  d’été , c’eft- 


pronius , lequel  , félon  Tire  Live  , 
tombe  dans  l’année  ^ 10. 

(il)  Et  d’en  faire  des  libations. 
Ecoutons  Feflus  ; Caipar  , v^num  no- 
vum , quod  ex  dorto  demitur  facrificii 
taufa  ante  quant  gujlctur.  Jovi  entra 
prias  Jua  vina  libabant , qiue  appelLt- 
bant  Fejla  Vinaiïa. 

(i  a)  Tant  au  livre  ,cbapitre  15  , 


qu’aux  rflernieres  feâions  du  vingf- 
cinquieme  chapitre  du  livre  aébuel. 

(1 })  C’eft-à-dire  dix  jours  avant  les 
Calendes  de  Mai , comme  l'indique 
auffi  Columelle , liv.  1 1 , chap.  a. 

(14)  Ceci  eft  confirmé  par  Colu- 
melle  : iv  Nonas  Junü  , Aquila  exo^ 
rieur.  Tempcjlas  yentofa  & interduttt 
pluvia. 
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dat.  Equidem  & folftitium  viii  Calendas  Junii  fimili  caufà 
duxerim , &c  Canis  ortum  poft  dies  à folftitio  xxiii  fed 
incerlunio  accidente , quoniam  vapore  conftat  culpa , aci- 
nique  præcoquuntur  in  callum.  Rurfus  plenilunium  nocet 
a.  a.  IV  Nonas  Julii , cùm  Ægypto  Canicula  exoricur  : vel 
certe  xvi  Calendas  Augufti,  cùm  Italiæ.ltem  xiii  Calen- 
das Augulli , cùm  Aquila  occidic , ufque  in  x Calendas 
ejufdem.  Extra  hascaufas  funt  Vinalia  altéra, quæa^ntur 
a.  d.  decimumtenitum  Calendas  Septembris.  Varro  a Fidi- 
cula  incipiente  occidere  mane,  déterminât,  quod  vult  ini- 
tiiim  autumni  efle , & hune  diem  feftum  tempeftatibus 
leniendis  inftitutum.  Nunc  Fidiculam  occidere  a.  d.  vi  Idus 
Augufti  fervatur. 

Intra  ha:c  conftat  cœleftis  fterilitas.  Neque  negaverim 
polie  eam  permutari  arbitrio  legentium , locorum  xftiman- 
tium  naturas.  Sed  à nobis  rationern  demonftratam  eflTé 
fatis  cft  : reliqua  obfervati.one  cujufque  conftabunt.  Alter- 
utrum  quidem  fore  in  caufa , hoc*  eft , plenilunium  aut 
interlunium,  non  erit  dubium.  Et  in  hoc  mirari  benigni- 
catem  natuix  fuccurrit  : jam  primum  hanc  injuriam.omni- 


(15)  Pline  a déjà  dit  au  livre  précé- 
dent : Siderationis genus  tjl  in  vitiius... 
Cùm  acini , pnufquam  ertfeant , déco- 
quuntur  in  callum. 

(i<>)  Coliimelle , liv.  1 1 , chap.  i , 
fixe  deux  jours  plutôt  le  lever  matuti- 
nal  de  la  Canicule,  en  entendant  par 
ce  nom  la  meme  chofe  que  Sirius  ou 
Procyon. 

(17)  Ces  fécondés  fêtes  Vinales 
étoient  en  outre  furnommées  Rulfi- 
ques.  Confultons  Varron,  de  Ling, 
tat.  liv.  5 , p.  47  : Vinaiia  à vino. 


Hic  dies  Jovis , non  V cneris.  Hujus  rei 
cura  non  levis  in  Latto  : nam_  aliquot 
locis  vindemi*  primum  è facerdotibûs 
puhlice  fichant,  ut  Rom* etiamnunci&c. 
Et  page  48  : Vinalia  rufiica  dicuntur 
ante  diem  xii  Calend.  ( fifez , avec  fe 
Pere  Hatdouin  , xiii  ) Septemb.  quod 
tum  V etteri  dedicata  *desj  & horti  èjus 
tutel*  adfignantur  y ac  tum  funt  Jeriati 
olitores.  Nous  lifons  aufli  chez  Feftus: 
Rufiica  Vinalia  appellantur  , menfie 
Augufio  , quartodecimo {\ikz  xili  avec 
le  Pere  Haidouin  ) Kalcndas  Septemb, 
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à-dire  le  vingt-quatre  de  Juin;  & que  le  jour  du  lever  du  Chien, 
qui  arrive  vingt-trois  jours  apres  le  folftice,  eft  p^illement  très 
dangereux  pour  les  vignes , lorfque  la  lune  fe  trouW  alors  en  con- 
jonûion  avec  le  foleil  ; car  les  grandes  chaleurs  qui  furviennent  en 
conféquence , cuifent  ( i j ) & durcilTent  tellement  les  grains  de  rai- 
fin  , qu’enfuite  ils  ne  peuvent  plus  grolfir.  La  pleine  lune  eft  nui- 
fible  le  quatre  de  Juillet,  jour  auquel  ( 1 6)  la  Canicule  fe  leve  en 
Egypte  : ou  du  moins  le  dix-fept  du  même  mois  , qui  eft  le  jour 
de  fon  lever  en  Italie.  La  pleine  lune  eft  pareillement  nuifible  le 
vingt  de  Juillet,  qui  eft  le  jour  du  coucher  de  l’Aigle , & jufqu’au 
vingt-trois  du  meme  mois.  Les  fécondés  fêtes  Vinales  (17)  ferment 
la  marche,  & forment,  comme  un  hors  d’œuvre  dans  l’ordre  des 
cérémonies  qui  ont  pour  objet  de  détourner  les  caüfes  de  ftérilité. 
On  les  célébré  le  vingtième  d’Août.  Varron  marque  le  teins 
de  ces  fêtes  au  commencement  du  coucher  matutinal  de  la  Lyre  ^ 
qu’il  prétend  être  aufli  le  commencement  de  l’automne  ; Si  il  dit 
qu’elles  ont  été  établies  pour  empêcher  les  mauvais  tems.  Nous 
obferverons  que  la  Lyre  fe  couche  maintenant  le  huitième  d’Aoûc. 

Dans  cet  efpace  de  tems  que  nous  venons  d’expofer , eft  ren- 
fermé tout  le  danger  que  les  biens  de  la  terre  ont  à courir.  J’avoue 
néanmoins  que  ces  époques  ne  font  pas  les  mêmes  par-tout  ; &c  qu’au 
contraire  elles  varient  félon  la  diverfité  des  climats.  Mais  qu’il  me 
fuffife  d’avoir  montré  les  caufes  principales  des  différents  malheurs 
auxquels  les  fruits  de  la  terre  font  expofés.  Quant  aux  indications 
particulières. , chacun  pourra  s’en  afturer  par  les  obfervations  faites 
pour  chaque  lieu.  Au  refte , en  quelque  endroit  qu’on  fe  trouve , on 
connoîtra , d’une  maniéré  indubitable , que  la  pleine  lune  &c  la 
lune  en  conjonêlion  font  du  nombre  des  caufes  qui  produifent  les 
malheurs  dont  il  s’agit  : toutefois  nous  avons  lieu  d’admirer  en  ceci 
la  bonté  de  la  Nature,  qui  a Rllement  réglé  le  cours  des  aftres. 


Jovis  dies  fejlus  , ^uia  Latini  hélium  eodem  autem  die  Veneri  templa  funt 
gerenies  adverfus  Me\enûum  , omnis  confecrata  . . . quia,  in  ipjlus  Det  tucela 
vini  libationem  ci  Deo  dedicaverunc  : fur.ikoni. 
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bus  annisaccidere  non  pofle,  propter  ftatos  fiderum  curfus  : 
nec  nifi  pau<v  nodibus  anni  : idque  quando  fucurum  Hc , 
facile  nofci.  Ac  ne  per  onines  menfes  timerecur , earum 
quoque  lege  divifum , æftate  interlunia  prxterquam  biduo 
fecura  efle , hyeme  plenilunia  : nec  nilî  ællivis  breviffimif- 
que  nodfibus  metui , diebus  non  idem  valere.  Prxterea  tam 
wcile  intelligi,  uc  formica  minimum  animal  interlunio 
quicfcatj  plenilunio  etiam  notSkibus  operetur.  Avem  par- 
ram  oriente  Sirio , ipfo  die  non  aparere , donec  occidat. 
E diverfo  vireonem  prodire  ipfo  die  folftitii.  Neutrum 
vero  Lunæ  ftatiïm  noxium  efle,  ne  no£kibus  quidem,  nilî 
ferenis  , ôc  omni  aura  quiefcence  : quoniam  neque  in 
nube,  neque  in  flacu  cadunt  rores  : Hc  quoque  non  Une 
remedio. 

Sarmenta , aut  palearum  acervos , & evulfas  herbas  fru- 
ticefque,  per  vineas  campofque , cùm  timebis,  incendito  ; 
fumus  medebitur.  Hic  è paleis  &:  contra  nebulas  auxiliatur , 
ubi  nebulæ  nocent.  Quidam  très  cancros  vivos  cremari 
jubent  in  arbuftis , ut  carbunculi  non  noçeant.  Alii  filuri 


(tS)  Il  paroît  que  c’eft  i caufe  de 
fou  rapport  vrai  ou  faux  avec  la  Cani- 
cule ou  Chien  céJefte  que  l’oifeau  en 
ueftion  a etc  nommé  pana;  car  en 
ivers  idiomes , & notamment  en  Ef- 
pagnol , perro  lignifie  un  chien.  Quel- 
ques-uns peiifent  que  l'oifeau  que 
nous  nommons  mélangé  j répond  au 
des  Anciens,  dont  nous  avons 
traité  au  liv.  lo  , à la  fin  du  chapitre 
29;  en  parlant  de  l’oifeau  ccnanihc , 
dont  Pline  paroît  faire  le  même  oifeau 
que  le  pana  de  ce  chapitre  aâuel , & 
par  conféquent  le  même  que  le  pana 


d’Horace , liv.  5 , Ode  17  ; 

ImpkM  pjrne  ceciocotUomea 
Terruit. 

( 1 9)  C’eft  auffi  le  précepte  de  Dio. 
phane,  dans  les  Gé<)ioniques  , liv.  5 , 
chap.  ; I j & de  Columelle  , au  livre 
des  arbres , chap.  1 On  lit  chez  ce 
dernier  : Ne  ruhigo  vineam  vexet.  Pa- 
learum acervos  inter  ordines  verno  tem- 
pore  pojîtos  habtio  in  vinea  : cùm  fri- 
gus  contra  temporis  confuetudinem  in- 
tellexeris  , omnes  acervos  incendito  : 
ita  fumus  nebuîam  rubiginem  remp- 
vebUf 

quç 


* 
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que  ces  fortes  de  calamités  ne  peuvent  arriver  tous  les  ans , ni  f en- 
dant  long-tems , mais  feulement  en  quelque  année  pendant  quel- 
ques nuits  j & qu’il  eft  aifé  de  prévoir  le  tems  où  elles  doivent 
arriver.  Ajoutons  qu’alin  qu’on  ne  les  craignît  pas  dans  tous  les 
mois , la  Nature  a voulu  qu’en  été  il  n’y  eût  que  deux  jours  où  la 
lune  en  conjonélion  fut  dangereufe , &:  qu’en  hiver  il  n’y  eût  pa- 
reillement que  deux  jours  où  la  pleine  lune  fût  à craindre  : comme 
aufli  elle  a voulu  que  tout  le  danger  de  la  lune  en  conjonûion  fe 
rencontrât  de  nuit,  d’autant  qu’en  été  les  nuits  font  très  courtes  ; 
enfin  , elle  a voulu  qu’en  cette  époque  il  n’y  eût  rien  à crain- 
dre de  jour.  De  plus,  cette  meme  Nature  nous  a donné  dans 
la  fourmi  un  moyen  facile  pour  favoir  quand  la  lune  eft  en  con- 
jj^nélion.  En  effet , ce  petit  animal  fe  repofe  alors , au  lieu  que 
dans  la  pleine  lune , il  travaille , même  pendant  la  nuit.  L’oifeau 
appellé  Parra  ( 1 8 j nous  fait  connoître  le  lever  de  la  Canicule  j 
car  des  le  jour  quelle  fe  leve , on  ne  le  voit  plus  jufqu’au  jour 
qu’elle  fe  couche.  Au  contraire , le  verdier  commence  à fe  mon- 
trer le  jour  même  du  folftice  d’été.  Dailleurs  la  lune  en  conjonc- 
tion , & la  pleine  lune , ne  font  nuifibles  pendant  la  nuit  que  quand 
celle-ci  eft  entièrement  calme  & fereine  : car  lorfqu’il  fait  du  vent, 
ou  que  le  tems  eft  couvert , il  ne  tombe  point  de  rofee  ; encore 
y a-t-il  moyen  de  fe  garantir  des  fâcheufes  influences  de  la  lune  dans 
les  tems  même  où  elle  eft  à craindre. 

En  effet,  lorfqu’on  appréhendera  la  nielle  ou  la  bruine,  il  fau- 
dra ( 1 9)  placer  dans  les  champs , ou  dans  les  vignes , de  petits 
monceaux  de  paille  ou  de  farments , ou  de  mauvaifes  herbes  qu’on 
aura  arrachées , ou  de  broffailles , &:  y mettre  le  feu  ; car  la  fumée 
empêchera  la  nielle  &c  la  bruine.  La  fumée  de  paille  brûlée  eft 
bonne  aufli  pour  éloigner  les  brouillards  nuifibles.  Quelques-uns , 
pour  préferver  de  la  bruine  les  vignes  foutenues  par  des  arbres  , 
ordonnent  d’y  brûler  trois  (lo)  écrevifles  vivantes.  D’autres  veulent 


(»o)  Pratique  fupetftitieufe , recommandée  au  furplus  { indépendamment 
de  Pline)  par  Apulée , dans  les  Céoponiques , ibid. 

Tome  FL  . VvT 
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carnem  levicer  uri  à vento , ut  per  cotam  vineam  fumus  dif- 
pergatur.  Varroaudor  eft,  u Fidiculæ  occafu,  quod  eft 
initium  aucumni,  uva  pida  confecrecux  inter  vires,  minus 
nocere  tempeftates.  Archibius  ad  Anthiocum  Syrix  regem 
fcripfit,  (i  ndili  novo  obruatur  rubetarana  in  media  (êgete> 
Jîon  efl'e  noxias  tempeftates. 

Opéra  ruftica  hujus  intervalli,  terram  iterare,  arare 
arbores  circumfodere  : ubi  æftuofa  regio  pofcat , accumu- 
lare.  Germinantia,  nift  in  folo  luxuriofo , fodienda  non 
funt.  Seminaria  purgari  farculo-Meftem  hordeaceam  facere^ 
Areamad  meftem  cretâ  præparare,Catonisfententiâ,  amurcâ 
temperatâ,  Virgilii  operohus.  Majore  ex  parte  xquanttan^ 
tùm,  & fimo  bubulo  dilutiore  illinunt.  id  (âtis  ad  pulveris. 
remedium  videtur. 


(i  i)  Ceft  auffi  l’opinion  , pour  ne 
pas  dire  le  préjuge  de  l’Auteur  des 
Géoponi^ues f ib'td.'Xitit  fi  ôcc. 

Quidam  filurum  pifeem  , concifum  , 
urum  feçundum  ventum  , ac  per  omnes 
regionis panes  odoremfpargunt.  Nous 
avons  déjà  traité  du  filure,  liv.  9, 
chapitre  15,  note  4 , tome  } , p.  61. 
Ce  nomparoit  fignitier  queue  tetrouf- 
fée , & être  un  compofé  bizarre  du Jilus 
des  Latins , qui  fe  dit  particuliérement 
d’un  nez  retroulTé,  & de  aura,  mot 
Grec  qui  lignifie  une  queue.  Les  An- 
ciens ont  parlé  du  filure  comme  d’un 
poidon  qui  rcllcmblc  adez  audaupitin 
par  la  queue  Sc  par  le  rodre  ; mais  le 
dauphin  lui-même  ell  un  poidon  peu 
connu.  Voyez  le  liv.  p.chap.  8 & 9 , 
Quelques  uns  ont  pris  le  ulure  pour 
notre  edurgeon,  mais  fans  vrailem- 
blance.  Peut-être filurus  ed-il  un  com- 

foié  de  deux  mots  Celtiques  fil  & ur. 

n Gallois  ,filSc  filod  ; en  Suédois , 
fiU ; en  Finlandois  ,fiUi , lignifient  un 
petit  poidon  nommé  en  Latin  haieç 


pat  le  dofte  Jean  Ihre.  Sut  ce  pied  ,fi^ 
lurus  fignifieroit  peut-être 
car  urus  ed  un  mot  Celtique  Tatinifé 
qui  lignifie/ranc  j d’où  urochs,  un  tau- 
reau faiivage  , mot  compofé  de  ur 
franc , & de  ochs  , bœuf  ; ce  que  les  La- 
tins traduifoient  alTez  imparfaitement 
par  urus  ; les  Grecs  pat  euros;  8c  ja 
foupçonnequele  mot  Latin  Aa/eved  la 
fource  de  notre  mot  hareng  , au  moyen, 
du  changement  li  ordinaire  de  l’r  en  / 

& réciproquement.  Quoi  qu’il  en  foit, 
nous  hfoiis  chez  Macrobe  : U ri  enim- 
Cal/ica  vox  eflquâferi  bwes fignifican- 
rar.Ala  vérité  pluiieurs  Modernes  in- 
terprètent halec  par  anchois  ou  Jardiner. 
mais  je  doute  que  M.  Ihre  ait  voulu 
par  là  défignet  cette  forte  de  poidon  ; 
car  il  ed  de  fait  que  chez  les  Latins  le 
poilfon  Ai/ccétoirdidinâde  l’apet  de 
Pline  , qui  ed  l’anchois , ôc  du  chalcU. 
du  même  Pline , qui  ed  la  fatdine.  Je 
trouve  chez  Calepin  que  lepilchard ou. 
fir/e  Aer/n^  (c’ed-à-dite  petit  hate^) 
des  Anglois  répond  au  haleçula  de  Cor, 
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qu’on  rôtiffe  à petit  feu  de  la  chair  du  poiflbn  appellé  filure  (ai) 
& que,  pour  faire  cette  opération,  on  fe  place  de  maniéré  que 
le  vent  chafle  la  fumée  par  toute  la  vigne.  Varron  dit  que  fi  au 
coucher  de  la  Lyre , qui  arrive  au  commencement  de  l’automne , 
on  peint  un  raifin , &c  qu’on  le  confacre  aux  Dieux  parmi  les  vignes, 
elles  fouffriront  moins  de  dommage  des  mauvais  tems.  Archi- 
bius  (il),  écrivant  à Antiochus  , Roi  de  Syrie,  dit  que  fi  on 
çnterre  (23)  xm  crapaud  au  milieu  des  bleds,  dans  im  vafe  de  terre 
récemment  cuit,  les  mauvais  tems  ne  leur  feront  jamais  de  mal.  > 
Voici  ce  que  les  laboureurs  ont  à faire  en  ce  tems-là.  Ils 
doivent  (24)  donner  à la  terre  une  fécondé  façon,  déchaulfer  les 
arbres , & fi  la  chaleur  du  pays  le  demande , les  rechaulTer.  Mais  ij 
ne  faut  point  les  déchaulfer  quand  ils  bourgeonnent,  fi  ce  n’eft  dans 
un  terrein  bien  férace.  De  plus , on  doit  farder  les  pepinieres  j moifi 
fonner  les  orges;  préparer  fon  aire  en  la  pavant  de  craie  détrempée 
dans  de  la  lie  d’huile  , félon  l’avis  de  Caton  (25).  Toutefois  Virgile 
y demande  bien  plus  de  façon.  La  plupart,  après  avoir  applani  le  ter- 
rein  qu’ils  ont  choifi  pour  un  aire , fe  contentent  de  l’enduire  de 
fiente  de  bœuf  délayée  dans  de  l’eau  : Sc  ils  prétendent  que  cela  fulfic 
pour  empêcher  la  poulfiere. 


lumelle  ; ce  qui  confirma  lînguliére- 
mentmon  interprétationde//-umfpar 
hareng  franc  ; dénomination  qui  paroît 
déligner  la  pl  ns  forte  efpcce  deharengs. 
Quant  aux  Silures , ancien  peuple  Bti- 
tanniqueque  l'Hidoirenous  montre  en 
face  de  rEfpagne,  je  foupçonne  (ju’il 
faut  chercher  leur  berceau  dans  l’Ef- 
pagne  même  , aux  environs  du  mont 
SUurus,  dont  Avienus  fait  mention, 
& qu’il  place  vers  la  Béiique.  Peut- 
être'  la  montagne  avoit-elle  gardé  le 
nom  du  peuple.  Et  ce  nom  de  Silures, 
»pliqué  à un  peuple , paroîiroit  (igni- 
net  race  franche.  Racines  , ur,  franc  ; 

qui , en  langue  Cambrique  ou 
Qalloile , lignifie  tantôt  Az/ec , & nn- 


lôt fperma. 

(22)  Outre  cet  Archibius  , dont 
Pline  feul  a fait  mention,  nous  en 
connoilTonsdeux  autres  ; l’un  , Gram- 
mairien fameux  qui  florilToit  fousTra- 
jan  ; l’autre  , Scholiafte  de  Callima- 

ue , & dont  Suidas  a parlé.  Charles 
tienne  a confondu  ces  deux  Archi- 
bius ; Calepin  ( avec  taifon , ce  me 
femble  ) les  dillingue. 

(23)  Ceci  ne  peut  guerepalTet  que 
pour  une  fuperftition  puérile  , que 
Pline  auroit  pu  fe  difpenfer  de  re- 
cueillir. 

(14)  Pareils  préceptes  chez  Colu- 
mellc , liv.  1 1 , chap.  1 , en  Août.  , 

(23)  Latnemoire  de  notre  Aacen{ 
V V V i j 
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De  mejfe , «§■  tritico , & palea , & fiumento  fervando. 

Caput  Messis  ipfîus  ratio  varia.  Galliarum  latifundiis  vallî 
3 O.  prægrandes  dentibus  in  margine  infeftis , duabus  rôtis  per 
legetem  impelluntur , jumento  in  contrarium  junâo  : ita 
direptæ  in  vallum  cadunt  fpicæ.  Stipula:  alibi  medi*  falce 
præciduntur,  atque  inter  duas  mergites  fpica  diftringitur. 
Alibi  ab  radice  vellunt  ; quique  id  faciunt,  profcindi  ab  fe 
obiter  agrum  interpretantur,  cùm  extrahant  fuccum.  Diffe- 
rentia  hæc  : Ubi  ftipulà  domos  contegunt,  quàm  longifli- 
mani  fervant.  Ubi  reni  inopia  eft,  ftramento  paleam  quæ- 
runt,  Panici  culmo  non  tegunt.,  Milii  culmumfere  inu- 
runt.  Hordei  ftipulam  bubus  gratiffimam  fervant.  Panicurii 
&:  milium  fingulatim  pedine  manuali  leguntGallia:. 

Meflis  ipfa  alibi  tribulis  in  area,  alibi  equarum  greflibus 


paroît  id  quelque  peu  en  dcfauc  ; car 
on  ne  trouve  nulle  raencion  de  craie 
chez  Caton , qui  ne  parle  que  de  terre 
& de  lie  d’huile.  On  voit  que  Pline  a 
confondu  Caton  avec  Virgile.  En  ef- 
fet , ce  Poète  parle  ici  de  craie,  & en 
revanche  , ne  parle  pas  plus  de  lie 
d’huile , que  Caton  de  craie.  Conful- 
tons  l’un  & l’autre.  Caton  écrit  au  char 
pitre  I a 9 : Arcam  ubi  frumcntum  tera- 
f<icics,  Confodiatur  minute  ter- 
ra ^ & amurcâ  bene  confpergtuur  j ut 
tombibat  quàm  plurimum.  Ubi  bene 
comminun  terra  fuerit  , & amurcam 
tombibcrit , cyitndro  aut  pavicula  cot- 
quato  , 6'f.  Pailoiis  à Virgile,  George 
liv.  1 , V.  1 78  : 

Area  cüm  primis  iogemi  «quanda  c^ündra , , 

£c  verteoda  nuau  , Ac  creu  foUdanda  teoaci  ^ 
üc  fubeanc  bcrbx , oeu  puivcrc  TiÛa  fatifcat. 

(i)  Pour  plus  giMiide  intelligence 
j^e  ceci,  confultez  Palladins,  ifv.  7, 

♦y 

! ' 


in  Junio  , tit.  z , p.  1 z i. 

(z)  f^allusQd  lynonyniede  vannus  j 
6c  Vatron  emploie  l’un  pour  l’autre, 
liv.  l , de  re  rujl.  chap.  5 z. 

(j)  C’ctoit  l’ufage  aux  environs  de 
Rome  du  tems  de  Vatroii.  Voyez  cet 
Auteur , liv.  i , de  rc  ruJl.  chap.  56.  _ 
(4)  Merges , à la  lettre  , fignifieroïc 
une  foutchée  ou  javelle,  de  mune  que 
merga  fignifie  une  founkc.  Audi  ce  que 
Pline  appelle  merges  , Coluniclle  l'ap- 
pelle plus  correclemcnt  merga.  Voici 
fes  paroles , liv.  z , chap.  z 1 , p.  78  r 
Sunt  autem  metendi  généra  complura  : 
multifalcibus  verriculatis  , atque  iisvel 
rofiratis y vel  denticulatis  , med'.umcul- 
mum  fecant  ; multi  mergis  , alii  peciini- 
bus  fpicam  ipfam  legunt , &c.  Conful- 
tons  audî  Plaute  , in  Poenulo  , aûc  5 , 
feene  z , v.  5 8 : 

Palas  vradcndoi  ûbl  air , 8c  isergas datas* 
Ut.bortum  fodiat  > arque  u(  frumentutn  meiac. 

Sur  quoi  uu  Comaicmatcut  écûc 
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De  la  moijfon;  du  triiicum  ou  pur  froment;  de  la  paille;  de 
la  maniéré  de  conferver  le  bled. 

Quant  à la  maniéré  de  moilïbnner , elle  n’eft  pas  la  même 
par-touc.  Dans  les  Gaules , où  il  y a de  valles  campagnes  de  bleds, 
on  fe  fert  (i)  d’un  grand  van  (1}  porté  fur  deux  petites  roues,  &c 
dont  le  bord  eft  garni  de  dents.  A la  queue  de  cette  efpece  de 
charriot,  on  attelle  un  bœul:',  qui  a fa  tête  tournée  contre  le  char- 
riot , 8c  qui  le  pouffe  devant  foi  à travers  les  bleds.  De  cette  façon , 
les  épis,  étant  enlevés  par  les  dents  qui  les  faififfent , tombent 
dans  le  van,  8c  la  paille  refte.  En  d’autres  pays  (5)  on  coupe  le 
bled  à mi-chaume  avec  une  faucille;  8c  enfuite  on  cueille  les  épis 
entre  deux  (4)  javellons.  En  d’autres  lieux,  on  arrache  le  bled 
jufqu’à  la  racine  : 8c  ceux  qui  en  ufent  ainfi , croyent  que  cette 
pratique  équivaut  à une  façon  qu’on  donneroit  à la  terre  ; mais  ils 
font  loin  de  compte , puifqu’ils  ne  font  que  lui  ôter  fon  fuc.  Dans  les 
endroits  où  c’eft  l’ufage  de  couvrir  de  chaume  les  maifons , on  coupc 
les  bleds,  le  plus  près  de  terre  qu’il  eft  poffible,  afin  d’avoir  le  chaume 
plus  long  ; à la  différence  des  cantons  où  l’on  manque  de  foin , 5c  où 
la  paille  n’eft  employée  qu’à  fervirde  litière  au  bétail.  Le  chaume  de 
panis  ne  s’emploie  pas  à couvrir  les  maifons  : celui  de  mil  fe  brûle 
pour  l’ordinaire.  Quant  à celui  d’orge , on  le  coupe  pour  le  donner  aux 
bœufs,  parccquc  ces  animaux  en  font  friands.  Dans  les  Gaules, 
on  cueille  les  épis  de  millet  6c  de  panis  un  à un , avec  une  forte  de 
peigne  qu’on  tient  à la  main. 

La  maniéré  de  battre  le  bled  eft  différente.  En  certains  endroits, 
on  fe  fert  de  traîneaux  (;),  que  l’on  fait  paffer  fur  le  bled  étendu 


Merga  à merges  dicitur  : id  eft  furca 
cum  quâ  cona  fegetis  portaïur, 

(5)  Virgile  en  fait  næncion  : 

Tribubque  trjhexque  8c  înlqiio  pondtre  nArh 

Nouius  & Servius  ont  la  irïbtdtque , 


comme  fi  Virgile  eût  fait  ce  ir^t  fémi- 
nin ; mais  eributu  elf  ici  au  nominatif 
pluriel  neutre  , de  meme  que ptuuftra 
du  vers  précédent.  Quoi  qu’il  en  foit , 
voici  les  paroles  de  Servius  : Tribula, 
genus  vehUuü  omtù  pane  deniatumyunde 
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extérieur,  alibi  perticis  flagelkcur.  Triticum,  quo  ferius 
metitur,  copiofîus  invenitur  ; quo  celerius  vero , hoc  fpe- 
ciodus  ac  robuftius.  Lex  aptillima  aneequam  granum 
indurefeat , & cùm  jam  traxeric  colorem.  Oraculum  veto  , 
biduo  celerius  mefletn  facere  potius , quàm  biduo  ferius. 
Siliginis  & tritici  etiam  ratio  in  area  horreoque.  Far,  quia 
difficulter  excutitur , convenit  cùmpalea  fua  condi  : & fti- 
pula  tantum  & aridis  liberatur. 

Palea  plures  gentium  pro  feno  utuntur.  Melior  ea,  quac 
tenuior,  minutiorque,  & pulveri  proprior  : ideo  optima  è 
milio,  proxima  ex  hordeo,  pelTima  ex  tritico,  praeterquam 
jumentis  opéré  laborantibus.  Culmum  faxofis  locis  cùm 
inaruit , baculo  frangunt , fubftratu  animalium.  Si  palea 
defecit , & culmus  teritur.  Ratio  hæc  ; maturius  defe(îlus , 
muria  diu  refperfus,  dehinc  ficcatus  in  manipulos  convoi- 
vitur,  atque  ita  pro  feno  bubus  datur.  Sunt  qui  accendanc 
in  arvo  & ftipulas , magno  Virgilii  pracconio.  Summa 


terunturfrumenta,quomaximèin  Africa 
utuntur.  Varron  fait  ce  mot  du  genre 
neutre,  comme  je  maintiens  que  le 
fait  Virgile.  Voici  comme  s’exprime 
cet  Auteur,  liv.  i , de  re  rufi.  en.  51  : 
£ fpicis  in  aream  excuti  grana  : quod 
fit  apud  alios  jumentis  junclis  , ac  tri- 
bulo  : id fit  è tabula  lapidibus  aut  ferra 
exafperata  , qua  impofiio  auriga  , aut 
pondéré  grandi  trahitur  jumentis  junc- 
tis  y utdifcutiat  è fpica  grana:  Aut  fit 
ex  ajjîhus  démolis  chm  orbiculis , quod 
appclla^ plaufirum  Pœnicum. 

(6)  Confirmé  p.ir  Columelle , 1.  i , 
chap.  i;  On  lit  pareillement  chez  Var- 
ron , ibid.  Apud  altos  exteritur  grege 
jumentorum  inaào  , 6'  ibi  agitato  perti- 


cis , quod  ungulis  è fpica  exteruntur 
grana. 

(7)  Confirmé  pat  Columelle,  ibid. 

(8)  Columelle  , ibid.  Recrafiinari 
non  débet  , fed  equaiiter  fiaventibus 
jam  faits , antequam  ex  loto  grana  la- 
durefcani  , cùm  rubicundum  colorent 
traxerunt  , meffis  facienda  ejl  y ut  po- 
tius in  area  & tn  acervo  y quàm  in  agro 
grandefeant  frumenta , &c. 

(9)  Confirmé  par  Columelle , ibid, 

( I o)  Pour  la  nourriture  des  bêtes  de 
charge,  comme  l’explique  Columelle, 
1.6  y chap.  f : Minus  commode  tuemur 
armentum  palets  , qua  ubique  , 6'  qui- 
bufdam  regionibus  foU  prefidio  font  .* 
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dans  l’aire.  En  d’autres,  ce  font  (6)  les  chevaux  qui  le  foulent 
de  leurs  pieds  en  partant  delTus.  En  d’autres,  on  le  bat  avec  des  (7) 
fléaux.  Plus  on  moirtbnne  tard  le  froment , plus  on  en  trouve  ; 
mais  plus  on  fe  prefle  de  le  moiflçnner , plus  le  grain  eft  beau  Sc 
bien  nourri.  Il  eft  palTé  en  principe , & ce  principe  eft  très  bon , que 
le  meilleur  (8)  tems  pour  moiflbnner,  c’eft  lorfque  le  grain  a déjà 
de  la  couleur , &c  cependant  n’eft  pas  entièrement  dur.  Mais  une 
maxime  que  les  bons  laboureurs  regardent  comme  un  oracle , c’eft 
qu’il  vaut  mieux  faire  la  moifton  deux  jours  trop  tôt  que  deux  jours 
trop  tard  : Sc  cela  regarde  principalement  le  filigo  ou  froment  blanc , 
& le  froment  ordinaire , lefquels  deviennent  plus  beaux  dans  (9) 
l’aire  Sc  le  grenier,  que  dans  le  champ.  Mais  pour  le  far^  comme 
il  n’eft  pas  tàcile  à battre,  il  faut  le  ferrer  avec  fon  épi  après  avoir  ôté 
feulement  le  chaume  & les  barbes. 

Dans  plulieurs  pays , on  donne  de  la  paille  aux  bêtes , au  lieu  de 
foin.  On  cftime  davantage  celle  qui  eft  menue  & comme  pulvé- 
rifée.  La  meilleure  de  toutes , c’eft  celle  de  millet  ( i o)  ; enfuite 
celle  d’orge.  La  moins  bonne , c’eft  celle  de  froment , excepté  pour 
les  bêtes  de  fatigue.  Dans  les  endroits  pierreux , après  que  le 
chaume  eft  bien  fec  , on  le  brife  avec  des  bâtons  pour  en  faire 
liciere  au  bétail.  Lorfque  la  paille  manque , on  bat  le  chaume  , 
afin  qu’il  ferve  de  fourrage  ; & voici  de  quelle  maniéré  on  s’y  prend. 
On  coupe  de  bonne  heure  le  chaume , on  l’arrofe  long-tems  de 
faumure  ; enfuite , l’ayant  fait  fécher , on  le  met  en  bottes , & ot> 
le  donne  ainfi  aux  bœufs.  Il  y en  a qui  brûlent  le  chaume  dans  le 
champ  même,  & Virgile  loue  beaucoup  ( 1 1)  cette  pratique,  comme 
excellente  pour  parvenir  à détruire  par  le  feu  les  femences  des- 
mauvaifes  herbes.  Au  refte  , la  différence  dans  la  façon  de 


Ci  probanzur  maxime  ex  milio  , cum  ex 
iorJeoj  mox  etiam  ex  tritico- 

(1 1)  Virgile,  liv.  1 , Ge'org.y.  84: 

«dim  Acrilcj  iucciulcre  grofuit  a|to«  > 


Aeqoe  Ict«iq  ftipulun  crepiraoribusurerc  flammirr 
Iode  occttIcM  vire»  âc  pebuU  terra 
PiDguia  concipiunc  : five  UUs  omoe  per  igneiB 
EicoqanvrvinarQj  atqoe  ctfadatiDtuiU»UiiiMoi;8cA. 
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aiitem  ejiis ratio,  ut  herbarum  femenexurant.  Ritusdiver- 
iicatem  magnitudo  facit  meflium,  & caritas  operariorum. 

Connexa  eft  ratio  frumenti  fervandi.  Horrea  operofe 
tripcdali  craflitudine , pariete  lateritio , exædificari  jubent 
aliqui.  Præterea  fuperne  impleri,  nec  afflatus  admittere,  auc 
feneftras  habere  ullas.  Alii  ab  exortu  tantùtn  acftivo  , aut 
feptentrione , eaque  fine  calce  conftrui , quoniam  fit  fru- 
mento  inimiciflîma  : nam  qux  de  amurca  præceperint , 
indicavimus.  Alibi  contra  fufpendunt  granaria  lignea  co- 
liimnis,  &C.  perflari  undique  malunt,  atque  etiam  à fundo. 
Alii  omnino,  pendente  tabulato  , extenuari  granum  arbi- 
trantur  : & fi  tegulis  fubjaceat,  confervefcere.  Multi  venti- 
lari  qnoque  vêtant  : curculionem  enim  non  defcendere  infra 
quatuor  digitos,  nec  ampliuspericlitari.  Coluraella  & Favo-, 


(il)  Palladins  , au  lieu  de  trois 
pieds , n’en  exige  <jue  deux , Uv.  i , 
chap.  19  , p.  18. 

(il*)  Approuvé  par  Victuve,  1.  i , 
chap.  4,  p.  8. 

(13)  Cependant  Columelle,  ihid. 
Si  l’Auteur  des  Céoponiqucs , liv.  a, 
chap.  X 5 , veulent  qu’on  mêle  de  la 
chaux  avec  de  la  lie  d’huile  pour  cimen- 
ter le  plancher  du  grenier. 

(14)  Au  liv.  15  , chap.  8.  On  lit 
•ulli  chez  Columelle , liv.  1 , chap.  6x 
Neque  me  prétérit  fedem  frumentis  op- 
timam  quibufdam  videri  horreum  co- 
rner e conteüum , cujus  folum  terrenum 
priufquam  conjlernatur  perfojfum , & 
amurca  recenii , non  falj'a  , madejaSum 
vclutfîgninum  opus^  paviçul'is  conden- 
fatur 

(15)  Approuvé  par  Varron , de  re 
ruj}.  liv.  I , chap.  5 7 , p.  qo-.At  triti- 


cum  condl  oportet  în  granaria ftthlimia  I 
que  perflentur  vento  ab  exortu  j ac  Sep- 
tentrionum  regione  , ad  que  nulla  aura 
humida  ex  propinquis  locis  adfpiret.  Et 
un  peu  plus  loin  : Granaria  in  agro  qui- 
dam fublimia  faciunt , ut  in  Hifpania 
citeriore  in  ApuUa  ; ita  ut  non  fo- 
lum à lateribus  per  feneflras  ,Jed  etiam 
fubtus  ù folo  ventus  regirare pojpt. 

{16)  Columelle,  uv.  1 , chap.  6, 
p.  î<î  : Sic  emunita  fola  & latera  hor- 
reorum  , ut  retuli  j prohibent  curculio- 
nem ; quod  genus  exilii  cùm  incidit  ^ 
multi  opinantur  arceri  poJJejfi  exeft 
f'uges  in  horreo  ventilenlur  ^ & quajire- 
frigerentur.  Id  autem  falfifftmum  ejl  ; 
neque  enim  hocfaclo  expelluntur  anima/- 
lia  , fed  immifeentur  totis  acervis  : qui 
Jimaneant  immoti  ^fummis  tantum  par. 
tibus  infejlantur  : quoniam  infra  men. 
furam palmi  non  nafeitur  curcuUo  : Ion. 

moüTonnec 


! 
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moifTonner , vient  de  la  grande  étendue  des  campagnes  de  bleds 
qu’il  y a en  certains  pays , & de  la  rareté  des  moifl’onneurs. 

Paflbns  à la  maniéré  de  conferver  le  bled-  Quelques-uns  veulent 
à cet  effet  que  les  murailles  des  greniers  fuient  bâties  de  briques  ^ 
& qu  elles  aient  trois  ( 1 1)  pieds  d’épaiffeur  : qu’en  outre , les  greniers 
n’aient  ni  fenêtres  ni  ouvertures  par  où  ilspuiffent  recevoir  le  ventj 
& qu’on  y jette  le  bled  par  en  haut.  D’autres  veulent  qu’il  n’y  ait 
des  fenêtres  que  du  côté  du  levant  d’été , ou  du  côté  du  nord  ( i ; 

& que  les  greniers  foient  conftruits  fans  chaux  ( i } j ; car  celle-ci  eft 
contraire  au  bled.  Caton  ordonne  d’enduire  de  lie  d’huile  les  mu- 
railles &c  le  pavé  des  greniers , comme  nous  avons  déjà  remarqué 
ailleurs  ( 1 4).  En  certains  endroits , les  greniers  font  bâtis  de  bois , 
&:  font  foutenus  en  l’air  (ly)  fur  des  piliers,  de  façon  à recevoir 
le  vent  de  tous  côtés , &:  même  par-deffous.  En  d’autres  lieux , au 
contraire  , on  croit  que  le  grain  mis  fur  des  planches  ainC  fuf- 
pendues  en  l’air,  diminue  -,  & que  même  s’il  eft  au  haut  de  la 
maifon , près  des  tuiles , il  s’échauffe  par  la  chaleur  du  foleil.  Bien 
des  gens  ne  veulent  pas  (16)  qu’on  remue  le  bled  dans  les  gre- 
niers ; car  ils  prétendent  {17)  que  les  charenfons  (i8)  ne  pénè- 
trent jamais  plus  de  quatre  doigts  dans  le  bled;  Sc  qu’ainfl  tout 
ce  qui  eft  au  delà  de  cette  profondeur  n’a  rien  à craindre.  Colu- 
oielle  dit  ( 1 9)  que  le  vent  d’oueft  eft  favorable  au  bled  ; 6c  c’eft 


gique  prtjlat  id  fotum  quoi  jam  vitia- 
tum  cjl , quàm  totum^periculo  fubjice- 
rcj  &c. 

(17)  De  ce  nombre  font  Columelle 
& Pall.idius , ibid. 

(18)  Nous  donnons  au  curcuUo  des 
Latins  le  nom  de  calendte  ou  de  cha- 
renfon.  Virgile  a parlé  des  ravages 
que  cec  infede  fait  dans  les  bleds , li- 
vre 1 , Géorg.  V.  185  : 

PopulacqiK  ingeaum  fartii  aatrom 
Curcullo. 

On  fait  que  Plaute  a intitulé  Curculio 

T orne  VI. 


une  de  ces  pièces  , & défigné  plaifam- 
ment  fous  ce  nom  un  parafyte  : jouant 
donc , avec  fa  facétie  ordinaire  fur  le 
mot , il  fait  dire , ade  4 , feene  4 , i 
l’un  de  fes  petfonnages  : 

Ubinâffi  CutculiooetD  ioveaiam  I 

A quoi  l’autre  répond  : 

In  tridco  faciUlm^ 

Vel  QuIfl(eaioi  cuccaUooei  pio  uao  faxo  reperiat. 

(t  9) Columelle  , liv.  i,  chap.  11, 
p.  79  : Ac  ubi  palets  immixta  funt  fru~ 

Xxx 


Digitized  by  Google 


JJO  NATURALIS  HISTORIjB  L J p.  X V 1 1 r. 


nium  ventum  conferre  frumento  prxcipic  : quod  jniror 
equidem , Acciflîmum  alioqai.  Sunc  qui  rubeu  rana  ia 
limine  horrei  pede  ê longioribus  fufpenfa , invehere  jubeant. 
Nobis  referre  plurimum  tempeftivitas  condendi  videbitur  : 
nam  fi  parum  toftum  atque Tobuftum  colledtum  fie,  aut 
calidum  conditum,  inimicainafcinecefleeft. 

Diuturnitatis  caufæ  plures.  Aut  in  ipfius  grani  corio,  cùm 
eft  numerofius,  ut  milio  : aut  fucci  pinguedine,  qui  pro 
humore  fafficit  tantum , ut  fefamac  : aut  amaritudine , ut 
lupino  & cicerculx.  In  tritico  maxime  crefeunt  animalia> 
quoniam  fpiffitate  fua  concalefcit,  & furfure  craflb  veftitur. 
Tenuior  hordeo  palea,  exilis  6c  legumini  : ideo  non  géné- 
rant. Faba  crafiioribus  tunicis  operitur,  ob  hoc  effer- 
vefeit.  Quidam  ipfura  triticum,  diuturnitatis  graitü,  afper- 
gunt  amurcâ , mille  modios  quadrantali.  Alii  Chalcidicâ  aut 
Caricâcretâ,  aut  etiam  abfinthio.  Eft  & Olynthi , ac  Ce- 
rinihi  Eubœx  terra,  quæ  corrurripi  non  finar.  Nec  fere 
condita  in  fpica  Ixduntur.  Utililfimè  tamen  fervancur  in 
ferobibus,  quos  firos  vocant,  ut  in  Cappadocia , in  Thra- 


/ama  , oi  fucci  pinguitudiiumylupiuum. 
& cicer  , amaritudinem  quetndam  & 
acrimoniam  habent , qut  confervare  ea 
fine  noxa  pojfunt , ut  diSum  efi, 

(il)  Ceci  eft  emprunté  de  V arron  , 
liv.  t , de  re  rufi.  chip.  5 7 : Quidam 
ipfum  triticum  amured  confpergunt  , 
cùm  addant  in  circiter  mille  modium  , 
quadrantal  amure*. 

(il)  Ceci  eft  encore  emprunté  de. 
Varron  , ibid.  Item  alius  aliud  adf  iaù 
aut  afpergit  ; ut  Chalcidicam  , aut  Ca- 
ricam  cretam  , aut  abfinthium, 

(13)  Pline  puife  ici  chez  Theo- 


menta,  venta  fepetrentar.  Ad  eam-rem 
Favonius  habetur  eximius  , qu:  Unis, 
aqualifque  ajlivis  menfibus perflat 
(lo)  Théophtafte , liv.  4 , de  Caufis, 
chap.  16,  p.  Jio:  TljU  bncM^r/uir 
apiçu  juir  lùifxfcç  , Jtod  tXufioc , ruî 
/iit , xaJ  Up/st(  , *a)  ifi0ly6cl'  /cir  , 
Ït/  ToXuX'Tttiit  »«î  ■»*»  I trt  XI- 

HAfk  ’ i H 6(p/uec  **i  5 i/iiCitfl’t  , rntpi- 

nur*  Tir*  J\pifxv‘m*  ' K*i  J'ia- 

•nprri  navra  *Tabn  , »rmp  tipiiTat. 
Omnium  optime  recondi  poffunt  , mi- 
lium, panicum  ,fefama,  lupinum,  ci- 
céf.  Milium  & panicum,  quia  tunica 
multiplici  integuniur  , &ficca  font  : fe- 
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de  quoi  je  m’étonne , encore  que  ce  vent  foit  d’ailleurs  très  fec.  Il 
y en  a qui  prefcrivent  de  fufpcndre  un  crapaud  par  un  pied  de 
derrière  à l’entrée  du  grenier.  Pour  moi,  je  penfe  que  le  meilleur 
moyen  de  conferver  le  bled  , confifte  à le  ferrer  dans  un  tem$ 
coqvenable;  car  fi  on  le  ramafie  avant  qu’il  foit  fulîifamment  recuit 
par  le  foleil , ou  avant  qu’il  ait  acquis  fa  julle  fermeté,  ou  fi  on 
le  met  dans  le  grenier  lorfqu’il  eft  encore  chaud,  il  s’y  engendrera 
immanquablement  des  infeûes  pernicieux. 

Quant  à ce  qu’on  voit  des  bleds  fe  garder  (lo)  fi  long-tems , cela 
vient  de  différentes  caufes  ; favoir , ou  de  ce  que  le  grain  eft  en- 
veloppé de  plufieurs  tuniques , comme  le  millet  ; ou  d^  ce  que 
le  fuc  qui  a nourri  le  grain  eft  gras  ^ onélueux , ce  qui  le  tient 
fuffifammcnr  humecté  ( tel  eft  , par  exemple  , le  féfanie  ) ; on 
de  ce  qu’il  eft  amer  ( ce  dernier  caradere  fe  remarque  dans  la 
^effe  & dans  le  lupin  ).  C’eft  fur-tout  dans  le  froment  qu’il 
s’engendre  des  infedes  , parceque  ce  bled  , étant  épais  •,  s’é- 
chauffe facilement  , & que  fa  moelle  eft  revêtue  d’un  gros 
■fon.  La  peau  de  l’orge  eft  mince  ; comme  aufli  celle  des  légu- 
mes : voilà  pourquoi  ils  ne  font  pas  fujets  aux  vers.  La  feve  eft 
enveloppée  de  tuniques  épaifles  ; aufli  eft-<elle  aifée  à s’échauffer. 
Quelques-uns  (ii),  pour  que  le  froment  fe  conferve  plus  long- 
tems  , jettent , fur  mille  boilfeaux  de  ce  bled , une  amphore  de  lie 
d’huile.  D’autres  le  faupoudrent  (ii)  de  craie  Chalcidique  ou  Cx- 
xienne,  ou  meme  d’abfynthe.  Il  y a (13)  à Cerinthe , dans  l’ifle 
d’Eubée , ainfi  qu’à  Olynthe  , une  certaine  terre  qui  empêche  les 
bleds  de  fe  g.âter.  Ils  ne  fe  gâtent  prefque  jamais  non  plus  quand 
on  les  ferre  en  épis.  Toutefois  le  meilleur  moyen  de  les  confer- 
ver , c’eft  de  les  mettre  dans  des  fortes  appellées Jires  (14) , comme 

phtafte , Wiyîor.  liv.  8 , chapiae  der-  général  , & comme  adopté  par  les 
nier.  -Grecs  & par  les  Romains.  Encore  au- 

(14)  Ceft  notre  mot  yërre , d’où  -jo«rd'hiii^r,ycA/>jycA«er,  en  Alle- 
yêr/er  fue/yi/e  tAo^  j pour  dite  qu’on  roand,fignifie  une  grange  ;ycA«cre,  en 
la  garde  en  lieu  sût  & convenable.  Ce  Flamand,  un  grenier.  Dion  Caflius, 
mot /rétait  ua  mot  barbare  ptefqup  livre  3 1 , p.  45  3 , dit  qu’nne  caverne  , 
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cia. In  Hifpania  Sc  Africa,  ante  omnia  ut  ficco  folo  fiant, 
curant  : mox  ut  palea  fubfternatur  : præterea  cùm  fpica  fua 
conduntur.  Ira  frumenta  fi  nullus  fpiritus  penecret , certum 
cft  nihil  maleficum  nafci.  Varro  au£bor  eft,  fie  conditum 
triticum  durare  annisquinquaginta,  millium  vero  centum  : 
Fabam  Sc  legumina  in  olearüs  cadis  oblita  cinere  , longo 
tempore  fervari.  Idem  fabam  à Pyrrhi  regis  ætate  , in  quo- 
dam  fpecu  Ambraciæ  ufque  ad  piraticum  Pompeii  MagnL 
bellum  duraffe,  annis  circiter  centum  viginti.  Ciceri  tan- 
tum nullae  beftiolæ  inhorreisinnafeuntur.  Sunt  qui  urceis 
cinere  fubftratis  & illitis , acetum  habentibus,  leguminum. 
acervos  fuperingeranc , ita  non  nafci  maleficia  credentes. 
Alii  qui  in  falfamentariis  cadis  gypfo  illinant  t alii  qui  len- 
tem  aceto  laferpiato  refpergant,  f iccatamque  oleo  inungant. 


en  Thrace , fe  dit  lire.  Quinte  Curce 
écrit  Jirrhus  au  lieu  de  firus.  La  leçon 
fuivie  par  Pline,  eft  celle  de  Varron, 
de  Colunielle  , ic  de  Stephanus , dt 
Vrbibui,  Un  ^rand  nombre  d’Ancietu 
ont  fait  mention  de  ces  ferres  fouter- 
raines  : Britanni  fpicas  in  horreis  fub- 
lerraneis  reponunt.  Diodor.  Sic.  liv.  5 , 
p.  109.  Sabinus  cùm  ruri  ^ inGaJUa  , 
haberet  effojfas  cameras  j ubi  bdna  re- 
condi  poterant , in  fpccus  ijlas  fubter- 
raneas  dtfeendit.  Plutarch,  Amator. 
tome  1 , p.  770.  Xiphilin  , liv.  66, 
p.75i.  (Quidam  granaria.  habtnt  y fubr 
terris  fpeluncas  , quas  vacant  siros  , 
ut  in  Cappadocia  ac  Thracia  : alii  , ut 
in  Hifpania  citeriore  ,puteos.  Varron  , 
de  re  rujl.  liv.  i , chap.  57  , p.  557. 
Sub  terra  habentfrumentum  in  iis  quas 
vacant  siRis.  Idem  , liv.  1 , chap.  6j,, 
p.  J 5 9.  Cermani  falent  & fubterraneos 
Jfecus  apwire  ^ eofqut  mtdto  infuper 


fimo  ancrant  y fuffùgium  hyemi , & re^ 
ceptaculum  frugibus.  Tacite  , Germ. 
chap.  16.  Poffùnt  etiam  defajfa  fru- 
menta fervari  if  eut  tranfmarinis  qui’- 
bufdam  provinciis  , ubi  putearum  ih 
modum  quos  appellant  siROS  exhaufta 
humus , éditas  i fejruSus  recipit.  Co- 
lumelle , de  re  ruft.  l.  i , ch.  6 , p.  1 74. 
Syajfus  vicus  PhrygU.  In  hoc  vico 
aiunt  Cimmerios  in  siRis  reconditas  in- 
veniffe  myriades  tritici  , indeque  eos 
longo  tempore  fuflentatos.  Steplian.  de 
Urb.  p.  68 J.  Sirrhos  vacant  Barbari 
( circa  Baûrionam  ) quos  ita  folercer 
abfcundunt  i ut  nip  qui  defoderunt  inve- 
nire  poffint.  Quinte  Curce  , liv.  7 
chap.  4,p.  504.  Voyez  aufli  VitruvC'.» 
liv.  a , chap.  I , p.  19. 

(15)  Varron,  ibid. 

(16)  Sur  du  bled  qui  s’eft  confervt 
plus  de  crois  ûecles>  coofultez  Lant 
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on  fait  en  Cappadoce  & en  Thrace.  En  Efpagne  & en  Afrique 
on  a principalement  foin  de  choifir  pour  ces  fofles  un  terrein 
bien  fec  : de  plus,  on  met  de  la  paille  fous  le  bled  ; & , en  oiître , 
on  le  ferre  en  épi.  De  cette  façon , on  eft  affuré  que  pourvu  qu’il 
ne  pénétré  point  d’air  dans  le  grenier,  il  ne  s’engendrera  dans  le 
bled  aucun  infeûe  malfaifant.  Varron  dit  (15)  qu’on  peut  garder 
ainli  du  fmment  un  demi-fiecle  (16),  &c  du  millet  un  fiecle  en., 
tier  ; que  les  feves  (17/Sc  les  légumes  (28)  fe  confervent  très 
long-tems  , (i  on  les  met  dans  des  tonneaux  où  il  y a eu  de 
l’huile  , & fi  on  les  (aupoudre  de  cendre.  Le  même  Auteur  rap- 
porte que  dans  une  certaine  grotte  , à Ambracie , une  provifion 
de  feves  s’étoit  conletvée  en  bon  état  depuis  le  rems  du  Roi  Pyri- 
rhus , jufqu’à  celui  de  la  guerre  qne  le  grand  Pompée  fit  contre 
les  pirates  , c’eft-à^dire  environ  cent  vingt  ans.  De  tous  les  grains , 
le  pois  chiche  eft  le  feul , qui  ',  étant  au  grenier  , n’y  craigne 
point  l’infulte  des  vers.  Quelques-uns  font  dans  l’ufage  de  pren- 
dre des  vafes  de  terre , qu’ils  remplilTent  de  vinaigre  ; enfuite  ils 
les  couvrent  exaûement , puis  ils  les  faupoudrent  de  cendres , Sc 
meme  en  étendent  un  lit  par-defibus  ; puis  mettent  des  tas  de  lé- 
gumes par-deflus  ces  vafes  ; dans  la  ferme  opinion  que  par  ce 
moyen  il  ne  s’y  engendrera  point  d’infeéles  nuilibles.  D’autres  en- 
ferment leurs  légumes  dans  des  barils  où  on  a tenu  du  poiflbn 
falé  , &c  les  enduifent  de  plâtre.  D’autres  arrofent  les  lentilles 
avec  du  vinaigre  où  l’on  a mêlé  dufuc  defirphion(i8*);&après  les 
avoir  fait  fécher  , ils  les  grailTenc  d’huile.  Mais  le  moyen  le  plus 


becius  , Bibliothécaire  de  Vienne  , 
liv.  6 ,p.  J 1 6. 

(17)  Varron,  de  re  ru/l.  liv.  i , cha- 
pitre 58. 

(18)  Principalement  les  lentilles. 
ConfultonsColumelle,  liv.  1 , ch.  10: 
Ea  , ne  curculionibus  ahfunatur  . in 
foie  Jiccetur , & radice  Jilphii  tritâ  cùm 
aceto  afpergatur  1 dejriceturque  ; atque 
ica  Turfus  infolejtccata  mox  refri- 


gertUa  recondaïur  ,Jt  major  ejl  modus  , 
in  horreo  , fi  minor  , in  vafis  oleariis  , 
falfamentariifque^  que  repleta  confefiim 
gypfata  funt.  Quandocumque  in  ufus- 
prompferimus  , integram  Itntem  rept- 
riemus.  Potefi  tamen  etiam  citra  iftanr 
medicaû^nem  cineri  mixta  commodk 
fervari. 

(i8*)Nous  traiterons  du7%A<on  aie 
liv.  19  , chap.  3 . 
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Scd  brevifîima  obfervatio  , quod  viciis  carere  velis , in'terlu-» 
iiiojegere.  Quare  plurimum  refert,  conderequis  malit,  an 
Vcndere  : crefcente  enim  luna  frumenta  grandefcunc. 

De  vindemlay  Ô autumni  temporibus. 

Caput  Seqüiturcx  dîviCone  temporum  aiitumnus  à Fidi- 
3 I.  cilla:  occafu  ad  æquino6Hum , ac  deinde  Vcrgiliarum  occa- 
fum  , initiumque  hyemis.  In  his  intervallislîgnificanc , pri- 
die  Idus  Augulli  Attica;  Equus  oriens  vefperi  : Ægypto  & 
Cæfari  Delphinus  occidens.  xi  Calend.  Sepiembris  Car- 
fari  & AlTyrix,  ftella  qux  Vindemitor  appellatur^  exoriri 
mane  incipit , vindemiæ  maturitatetn  proinictens  : ejus  ar- 
gunientum  erunt  acini  colore  mucàti.  AfTyriac  v Calendas 
&c  Sagitta  occidic , & etefiæ  definunt.  Vindemitor  Ægypto 
Nonis  exoritur.  Attica:  Ardturus  matutino,  & Sagitta  occi« 
dit  mane.  Quinto  Idus  Scptembris,  Cæfari  Capella  oritur 
vefperi.  AriSturus  vero  médius  pridie  Idus,  vehementiffimo 
rignifîcacu  terra  marique  per  dies  quinque.  Ratio  ejus  ha:c 


(19)  C’eft  pourtant  alors  qu’il  y a 
plus  lieu  d’appréhender  quelque  orage 
nodurne , accompagné  de  ces  grandes 
plûtes , qui  rendent  l'air  fort  humide , 
& par  confcquent  le  tems  peu  propre 
à l’opération  de  ferrer  les  grains.  Voy. 
la  note  40  fut  le  chap.  18,  p.  508 , 
du  tome  aduel.  Je  crois  que  fans  au- 
cun cg.ird  pour  le  quantième  de  la 
lune,  il  convient  de  ferrer  les  grains 
en  tems  fec.  Pline  lui-même , ch.  i8  , 
p.  514,  lig.  1 & 3 , a reconnu  la  con- 
jondion  ou  interlune  y pour  «n  tems  cri- 
tique ; mais  par  je  ne  fais  quelle  bizar- 
rerie de  décilion . d laquelle  il  a dé« 


feré  fans  doute  trop  facilement,  il 
inflnue  que  cotre  crile  ne  regarde  que 
les  fruits  d'hiver  & les  fruits  hârifs. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  faut  tenir  compte 
aux  Anciens  des  obfervations  quils 
ont  faites , même  lorfqu’ils  n’ont  pas 
vu  toute  retendue  des  conféquences. 

(1)  C’eft  du  coucher  vefpertinal  ou 
coucher  du  foit  que  ceci  doit  s’enten- 
dre. Confultons  Columelle  -.  Idibus 
Aagujli,  Delphini  ocfafus  tempeflatem 
Jîgmficat.  XIX  Calend.  Septembrisj  e ')uf~ 
dem  fidertî  matutimts  occafustempejla- 
temfignificat. 

(a)  Columelle  indique  fon  lever 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.XVIII. 


coure  pour  avoir  un  bled  exempe  de  corruption  , c’eft  de  le  cueillir 
lorfque  la  lune  eft  en  con)onction  (a?)  avecie  folcil  : aulîi  ell-il 
très  important  de  favoir  li  ¥on  ainaile  du  bled  pour  le  garder  ou 
pour  le  vendre  i car  les  bleds  groflilTent  dans  le  croifl'ant  de  la 
lune. 

J?e  la  vendange  & de  l’automne. 

Four  iuivre  notre  divilion  de  l’année,  il  refte  à parler  de 
l’automne,  qui  commence  au  coucher  de  la  Ly.re,  comprend  l’é- 
qviinoxe  de  Septembre , & s’étend  jufcju’au  coucher  des  Pléiades , 
époque  du  commencement  de  l’hiver.  Dans  cet  efpace  de  tems 
la  conftellation  du  Cheval  fe  lève  pour  l’Attique  le  douzième 
d’Août,  au  foir  : le  meme  jour  le  Dauphin  fe  couche  (i)  pour 
l’Italie,  Celon  le  calcul  de  Céfar , comme  aulD  pour  l’Egypte  ; 5c 
ces  deux  aftres  portent  pronoftic.  Le  vingt-deuxieme  Août,  l’é- 
toile appellée  le  Vendangeur  commence  à fe  lever  le  matin  en 
Italie,  félon  le  calcul  de  Céfar  ; ce  qui  a aufli  lieu  pour  l’AlTyrie  i 
elle  annonce  la  prochaine  maturité  des  railins  , qui  fe  connoit  jm 
changement  de  couleur.  Le  vingt-huit  du  même  mois  la  conftel- 
lation  de  la  Fléché  fe  couche  pour  l’Allyrie , 6c  les  vents  étéfiens 
celTent  de  fouffler.  Le  cinq  de  Septembre  (z)  le  Vendangeur  fe 
leve  en  Egypte.  Le  meme  jour , VArclure  fe  levé  le  matin  pour 
Athènes  , 6c  la  Fléché  fe  couche  le  meme  matin.  Le  neuf  {5)  de 
Septembre  la  Ckevre  fe  leve  le  foir,  félon  le  calcul  de  Céfar.  Le 
douze  du  même  mois,  l’Arêlure  fe  montre  à moitié  5 fie  cet  aftre 
dangereux  (4)  annonce  qu’il  y aura  du  mauvais  tems  pendant  cinq 


quatre  jours  plus  tard,  liv.  1 1 , ch.  1: 
Yii  Catend.  Septemh.  vindemiacor  exo- 
rieur manè  , & Arclurus  incipic  occidere: 
interdum  pluvi  1. 

(}  ) Le  fept , félon  Colunielle  j Sep- 
timo  ! dus  Capra  exor  iiur,  Tempejlatem 
fignificat. 

(4)  Ce  qui  fait  dire  à Plante , in  Ru- 


dente , Prolog,  v.  59  r 

foerepui  byhernam  > & fluâut  movi  maiiaoi  r 
Nim  Arâuius  fîgivum  fum  omnium  acerrimum  s 
VcIiciReiurum  ociem  1 lùm  occido  , vchccuentioc* 

Arûure  lignifie  queue  de  Tours.  C’eft 
une  grande  étoile  très  remarquable  de 
la  conftellation  du  Bootes , ou  Arcto- 
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traditur  ; Si  Delphine  occidente  imbres  fuerinc,  non  futu- 
ros  per  Ardburunf.  Signum  orientis  ejus  fideris  fervetur  hi- 
rundinum  abitus  : namquedeprehenfæ  intereunt.  Decimo- 
fexto  Calendas  Odlobris , Ægypto  Spica  , quàm  tenet 
Virgo , exoritur  inatutino , etehæque  definunt.  Hoc  idem 
Cæfari  xiv  Calendas,  xiii  AflTyriæ  fignificant;  &c  xi  Ca- 
lendas Cæfari  commifliara  Pifeium  occidens , ipfumque 
æquinotSkii  fidus  viii  Calendas  Oétobris.  Deindeconfen- 
tiunt  (quod  eft  rarum  ) Philippus,  Callippus,  Dofitheus, 
Parmenifeus,  Conon  ,*  Criton,  Democritus  , Eudoxus, 


phylax  des  Grecs.  Cicéron  en  indique 
la  poficion  dans  ces  vers  des  Phéno- 
mènes; 

Arûopbjrlsx  » vnlg6  qui  diclttir  ede  Boocei , &c* 
Huic  autem  fabicr  prscotdia  fixa  videtue 
Scella  micani  radlii,  Aràurui  nomifie  cUro* 

(5)  Céfar  a pour  lui  Columelle, 
liv.  1 1 , ch.  Z , p.  : XIV  Calendas 
Oüobr.  fpica  Vir^init  exoritur.  Les 
Arabes  ont  nomme  cet  épi  ha\imeth, 
(g)  Columelle  marque  au  même 
jourle  coucher  iruitutinal  de  toute  la 
condellation  des  PoilTons.  Le  nœud 
des  deux  Poiflons  cclelies , commif- 
fura  , c’eft  la  bandelette  conftellée  qui 
les  lie  l’un  à l’autre  vers  la  queue. 
Voyez  les  fpheres  ccleftcs. 

(t)  Note  d’un  Savant  anonyme. 

« Saumaife  paroît  n’avoir  pas  connu 
4»  ce  Philippe.  Le  Pere  Petau  ( f'ar. 
M Différé.  Uranolog.  liv,  6 , chap.  9 ) , 
•>  fait  voir  qu’il  a etc  cité  par  un  grand 
a nombre  d’Auteurs.  Vortîusnecon- 
s»  noiflbit  guere  mieux  cet  Aftrono- 
••  me,  puilqu’il  fe  contente  d’alTurct 
Il  ( De  Scient.  Mathem  , p.  J 5 9 ) , 
I»  qu’il vivoitavantjullinien, vu  qu’il 


M en  eft  fait  mention  dans  Etienne  de 
a Bizance , qui  ( dit  VolUus , par  mé- 
» prife  , ) fut  l'Abréviateur  d'Het- 
■ molaüs.  Pinedo  ( Index  sdu8or. 
n Stephani  Bifant.)  dit  aulli  qu’aucun 
U autre  Ancien  n’a  parlé  de  ce  Phi- 
i>  lippe  : ce  que  réfute , comme  nous 
• venons  de  l’obfccver , l’érudition  du 
» Pere  Petau  w. 

(8)  Note  du  même  Savant  anonyme. 

» Callippus  de  Cyfique  fubftitua  au 
» cicle  de  Meton  une  période  de  foi- 
M Xante  & feize  ans  , qui  rendoit  le 
» calcul  des  tems  moins  défectueux. 
» Le  Pere  Petau  ( DoSrin.  temp.  li- 
n vre  1 1 , chap.  lA  , p.  jjj , ) a com- 
<1  battu  fort  au  long  ce  que  Scaliger 
» avoir  avancé  fut  cette  période  , d’a- 
II  près  Ptolomée  ( de  Appar.  Jixar.  ) : 
Il  que  les  obfervations  aftronomiques 
U de  Callippe  avoient  été  faites  dans 
a l’HelIefponi  u. 

(r>)  Note  dumêmeSavantanonyme. 

Il  Voflius  avertit  qu’il  ne  faut  pas 
Il  confondre  ce  Dolithée,  Aftrono- 
» me , avec  l’Hiftorien  du  mênie  nom, 
M que  Plutarque  cite  en  plulieurs  en- 
» droits.  Domhée  obiêcva  les  étoiles 

jours 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XVIII.  537 


jours  fur  terre  6c  fur  mer.  On  dit  néanmoins  que  s’il  a plu  dans  le 
nems  du  coucher  du  Dauphin  , il  ne  pleuvra  point  au  lever  de 
l’Atûure.  Un  figne  qui  fait  connoître  que  l’Arftute  fe  montrera 
bientôt , c’eft  le  départ  des  hirondelles  ; car , fi  cet  aftre  les  fur- 
prend  quand  il  fe  leve  , elles  périll'entde  froid.  Le  feize  de  Septem- 
bre , que  la  Kierge  tient  en  fa  main  fe  leve  le  matin  en  Egypte  ; 
& les  vents  étéfiens  celTent  de  fouffler.  Mais , félon  le  calcul  de 
Céfar  (y),  cela  n’arrive  en  Italie  que  le  dix-huit  du  meme  mois, 
& le  dix-neuf  en  AlTyrie.  Le  vingt-un , félon  Céfar , le  naud  du 
figne  des  PoiJJons  difparoît  (6)  : & le  vingt-quatre , c’eft  le  jour  de 
Féquinoxe.  Encore  qu’il  foit  rare  que  les  Aftronomes  s’accor- 
■dent  entre  eux  , cependant  PhHjppe  (7)  , Callippe  (8) , Dofi- 
thée  (9)  , Parmenifque  (10)  , Conon  (n)  , Démocrite  6c  Eu- 


•*  fixes.  Geminus&  Ptolomée  fe  font 
«•  fervi  de  ces  obfervations  faites  dans 
» l’Attique.  Cenforin  nous  apprend 
« que  Dofithee  avoit  reftifié  le  cycle 
» ou  l’oftaetéride  d’Eudoxe.  C'eft 
» ainfi , du  moins , que  Fabricius  in- 
» terprete  le  pafTage  de  Cenforin  , 
» dont  Vollîus  avoit  donné  une  ex- 
» plicarionmoinjnaturelle.  Fabricius 
» croit  que  c'eft  à ce  Dofithee  , qu’Ar- 
» chimede  a adrclfé  fon  écrit  fur  les 
» fpirales  ». 

(10)  Note  du  même  Savant  ano- 
nyme. 

» Parmenifque  avoit  écrit  fur  l’.af- 
••  tronomie  fabuleufe  : il  eft  compté 
» parmi  les  Commentateurs  d’Ata- 
•*  tus , & eft  cité  dans  l’Aivijtge  a’-tri- 
» bué  i Etatofthene  fur  ce  Cofmo- 
n graphe  ». 

( 1 1 1 Conon  éroit  de  Samos  ; il  avoit 
compofé  fept  livres  d’aftrologie.  11  a 
été  célébré  par  Virgile , Eglog.  j , dans 
ce  vers  : 

(il  mciiio  duo  jjgna  , Conoo  • . . & nuis  fait  altcr  i &c. 

T orne  Vl. 


Properce  en  fait  aufll  mention  , 1.  4 , 
Eleg.  I : 

Me  créât  Archy»  roboleiBabyloniui  Orops 
Horoa  , âc  proavo  du£^j  Conone  domuf. 

Voici  fur  ce  perfonnage  une  note  du 
même  Savant  anonyme,  déjà  cité  plus 
haut. 

» L’article  de  Conon  a été  omis 
••  pat  le  Pere  Hardouin  , ôc  dans  l’In- 
» dice  de  Schott , revu  par  Fabricius. 
n Ce  Mathématicien  célébré  fut  l'a- 
•»  mi  d’Archimede.  Ptolomée,  dans 
» fon  Traité  des  apparences  fixes  , 
» cite  les  obfervations  aftronomiques 
» faites  par  Conon  en  Italie.  Je  penfe 
» que  c’eft  du  même  Conon,  que  Sé- 
» ncque  ( QutJ}.  Kaiur.  liv.  7 , ch.  5 ) 
t>  a dit  qu’il  avoit  raftemblé  les  obfer- 
» varions  d’éclipfes  de  foleil  faites 
» pat  les  Egyptiens.  Conon  plaça  , 
» comme  on  fait  , la  chevelure  de 
» Bérénice  parmi  les  afttes.  Voyez  à 
n ce  fujet  la  traduûion  du  Poëme  de 
» Callimaque  par  Catulle.  Le  Scho- 
Yyy 
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IV  Calendas  Odobris  Capellam  matutino  exoriri,  & iiR 
Calendas  Hœdos.  Sexto  Nonas  Ocïobris  Articac  Corona 
exoritur  manc.  Afîæ  & Cæfari  v Calendas  Heniochusocci- 
dic  matutino.  Tertio  Calendas  Cæfari  Corona  exoriri  inci- 
pit:  & poftridie  occidunt  Hoedi  vefperi.  viii  Idus  Odo- 
bris  Cæfari  fulgens  in  Corona  ftella  oritur.  Et  iii  Idus  Ver- 
eiliæ  vefperi.  Idibus  Corona tota.  Sexto  Calendas  Noveni* 
bris  Suculx  vefperi  exoriuntur.  Pridie  Calendas  Cæfari 
Ardurus  occidit  : Sc  Suculæ  exoriuntur  cùm  Sole.  Quarto 
Nonas  Ardurus  occidit  vefperi.  Quinto  Idus  Novembris 
gladius  Orionis  occidere  incipit.  Deinde  iii  Idus  Vergi- 
liæ  occidunt. 

In  bis  temporum  intervallis  opéra ruftica,  napos,  rapha- 
nos  ferere , quibus  diebus  diximus.  V ulgus  agrefte  & rapa 
poft  ciconiæ  difceflunimale  feri  putat.  Nos  omnino  poft 
Vulcanalia,  & prxcocia  cùm  panico.  A Fidiculæ  autem 
occafu  viciam  , fafeolos,  pabulum  : hoc  filente  Luna  feri 
jubent.  Et  frondis  præparandæ  tempus  hoc  eft.  Unus  fron- 


n Inde  d'ATacus  rapporte  qu’il  forma 
» cette  conllellaiion  d’étoiles  épatées 
» entre  la  Vierge  & les  pieds  de  der- 
» riere  delà  grande  Gurfe.  Voyea  ce 
■ Scholialfe  fur  le  vers  147  des  Phé- 
» nomenei.  Il  y a une  légère  faute  dans 
» le  Grec,  où  il  faut  lire  ig  àu]ur,  au 
» lieu  de 

(il)  Note  du  meme  Savant  ano- 
nyme. 

» Il  ell  ton  de  confnlter  fur  ce  Ma- 
n thématicien,  Vollius , de  Jiifl,  Gr. 
m p.  aS  & 19.  Eudoxe  publia  un  voya- 
« ge  fur  le  tour  du  monde.  Il  écti- 
n vjtaullideux  livres  fur  les  phéno* 


•>  menes.  Unde  ces  livres  étoit  inti- 
» tulé  le  Miroir  { Eevirlfr),  Sc  le  Pete 
» Hardoutn  paroit avoir  mal  entendu 

■ Nipparque , lorfqu’il  dit  que  le  li- 
•»  vre  du  Miroir  .étoit  didinél  des 
n deux  livres  fut  les  PAe'/jomenej.  Eu- 
u doxe  détermina  la  longueur  de  l’an* 

■ née  de  rro^  cents  foixantç  66  cinq 
» jours  Suivant  le  témoignage  de 
» Cenforin  ( de  Die  Natali  j ch.  19); 
» ccqu’avoient  trouvé  nuûi  les  habi- 
» tants  de  Tbebes  en  Egypte , s’il  en 
■»  faut  croire  Diodore  cTc  Sicile  ». 

( 1 J ) Les  Arabes  l'ont  nommée  Al- 
pheca. 

(14)  On  l’appelle  d’un  autre  nom: 
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doxe  (i  r),  conviennent  que  le  ligne  de  U Chevrt  fe^leve  le  vingt" 
huit  de  Septembre  au  matin , & que  les  Chevreaux  fe  lèvent  le 
'vingt-neu£  Le  fécond  d’Odobre , la  Couronne  fe  montre  le  matin 
dans  r Attique.  Quatre  jours  avant  le  premier  du  meme  mois  la  conf- 
llellation  du  Cocker  dilparoit  le  matin  en  Italie,  lelon  lecalcul  de  Qé~ 
Lar , &:  pareillement  en  Afie.  Le  furlendemain.la  Couronne  commence 
à fe  montrer , félon  le  calcul  de  Céfar  ; & le  deux  d’Odobre , les  Che- 
Treaaxdifparoilfentlefoir.Le  huit,  félonie  calcul  de  Céfar,  l’étoile 
brillante  ( i j ) qui  eft  dans  la  Couronne , fe  leve  en  Italie  ; & le 
treize  , les  Pléiades  fe  lèvent  le  foir.  Le  quinze  , la  Couronne  fe 
montre  entièrement.  Le  vingt-fept , les  Hyades  le  lèvent  le  foir. 
Le  trente-un  l’Ardure  (14)  fe  couche  , lêlon  le  csâcul  de  Céfar, 
& les  Hyades  fe  lèvent  avec  le  foleil.  Le  lècoad  de  Novembre , 
l’Ardure  fe  couche  le  foir.  Le  neuf , d’épée  d’Orion  commence 
i difparoicrc  : & les  Pléiades  difparoiflént  le  onze. 

Voici  ce  que  l’on  doit  taire  à la  campagne  dans  cette  faifon.' 
11  faut  femer  les  navets  &:  les  raiforts  aux  jours  ^ly)  que  nous 
avons  indiqués.  Les  payfans  croient  qu’il  neft  pas  prudent  d’a^ 
tendre  , pour  femer  les  raves , que  les  cicognes  fe  foient  reti- 
rées ( 1 6).  Pour  moi , je  penfe  qu’il  faut  toujours  les  femer  après 
les  fêtes  de  V ulcaii»  ; & que , quant  aux  raves  précoces , il  faut 
les  femer  en  meme  tems  que  le  panis.  On  recommande  de  fe- 
mer  auffi-tôt  après  le  coucher  de  la  Lyre,  les  veces,  les  féve- 
roles  & la  dragée  ( 17  ) ; cette  derniere  ,’lorïque  la  Lune  eft 
en  conjondion  avec  le  Soleil.  C’eft  auÛ^  en  ce  tems  - là  -qu’on 
doit  amaffer  de  la  feuille  pour  Inverner  le  bétail.  Un  -homme 


V Informe  , entre  les  jambes  lu  Bootes. 

(15)  C’ett  i-dice  inter duorum  mmi- 
num  lies  fejlos  , Neptune  atque  V ul~ 
<ani  ; comme  Pline  s’efl  expliqué  , 
dup.  1 j. 

( 1 6)  Nous  avons  traité  delà  retraite 
des  cicognes  au  liv.  1 1 , chap.  a a. 


(17)  n fautfe  rappclIerquc^iiia/KW 
e(l  ui>e  ancienne expreffion  i^non,yme 
Hocymim  , c’eft-à-dire  de  dragée  aax 
chevaux,  aux  bœufs,  tic.  Pline  a du 
au  liv.  1 7 : Ocymum  quoi  in  vinea Jifi 
Cato  jttbet , antiqui  qppellabwA.pob»- 
Iwm.  • 

Yyy  ij 
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dator  quaru»r  frondarias  fifcinas  complere  in  die  jufturo 
habet.  Si  decrcfcente  Luna  prîcparetur , non  putrefcic  : 
Aridam  colligi  non  oportet. 

Vindcmiam  antiqui  nunquam  exiftimavêre  maturamt 
ante  equinodtiiim  : jam  paffim  rapi  cerno.  Quamobrem  & 
hujus  tempora  notis  argumentifque  fignentur,  Leges  ita  fe 
habent  : U vani  calidam  ne  legito , hoc  eft , in  ejus  ficcirate, 
ac  nifi  imber  intervenerit.  Hanc  ne  legito  rorulentam , hoc 
eft,  fl  ros  nodturnus  fuerit  ; nec  prius,  quàm  Sole  difcutia- 
tur.  Vindemiare  incipito , cùm  ad  palmitempampinus  pro- 
cumbere  cœperit  j aut  cùm  exempto  acino  ex  denfitate  in- 
tervallum  non  compleri  apparuerit , acinum  non  augeri^ 
Acinos  plurimos  fert , fi  contingat  crefcente  Luna  vinde- 
miare. PrelTura  una  culeos  xx  implere  dcbet.  Hic  eft  pes 
juftus.  Ad  totidem  ' culeos  & lacus,  xx  jugeribus  unum 
fufficit  rorculum.  Præmunt  aliqui  finguli , utilius  binis , 
licet  magna  fit  vaftitas  fingulis.  Longitudo  in  his  refert  , 
non  craflitudo  : fpatîofa  mclius  premunt.  Antiqui  funibus, 
vittifque  loreis  ea  detrahebant , & vedibus.  Intra  centum 
annos  inventa  Græcanica,  mali  rugis  per  cochleas  bullan- 
tibus , palis  aftîxa  arbori  ftclla , à palis  areas  lapidum  attol- 
lente  fecum  arbore  : quod  maxime  probatur.  Intra  viginti 


(18)  Ceci  refTcmble  à ce  que  pref- 
cric  Caton  , pour  faire  le  vin  de  Côs  , 
chap.  1 2 : Uvas  rclinqu'uo  in  vinea,JÎ- 
nito  ut  hent  coquaniur:  & uhi  pluerit , & 
Jiccaverit  J tune  deligito  , &c. 

(19)  Nous  avons  traité  du  cuTeas  :t\x 
liv.  14 , chap.  } , en  faifant  obfervet , 
d’aptes  Bude , que  cette  inefure  revient 
À deux  muids&denûdans  nosufages. 

• (îo)  Vimive  en  donne  ainfi  lés  di- 
IbenAons , liv.  6 , chap.  9 : Ipjunr  au- 


eem  torcularjt  non  cocltis  torquetur  y ftd 
vecii'us  & prelo  premitur  ÿ ne  minus 
longum  pedes  quadraginta  conjlitua- 
tur.  Ita  enim  erit  vecriario  fpatium  ex- 
peditum.  Latitudo  ejus  ne  minus pedum 
fenum  denum  , nant fie  erit  ad  plénum 
opus  facientibus  libéra  verfatio  & expe- 
dita,  Sin  autem  duobus prelii  loco  opus 
fuerit , quatuor  & viginti  pedes  latitu- 
dinï  dentur. 

(ïi)  Pline  éctlvoic  ceci'  vers  l’an 
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peut  en  cueillir  dans  un  jour  la  quantité  de  quatre  corbeilles- 
pleines.  Si  on  fait  cette  provifion  dans  le  déclin  de  la  lune , la 
feuille  ne  pourrit  point  : mais  il  faut  la  cueillir  avant  qu  elle  foit 
feche. 

Les  Anciens  croyoient  que  les  raifins  n’étoient  jamais  mûrs 
avant  l’équinoxe;  mais  je  vois  qu  aujourd’hui  on  fait  communé.' 
ment  les  vendanges  de  meilleure  heure.  C’eft  pourquoi  il  eft  né- 
celTaire  de  marquer , d’une  maniéré  claire  & diftinftc  , le  tems 
où  il  convient  de  tes  faire.  Voici  donc  les  réglés  qui  ont  été  don- 
nées là-delTus.  Ne  cueillez  point  (18)  le  raifm  quand  il  eft  chaud , 
c’eft-à-dire  fec , mais  attendez  qu’il  ait  plu.  Ne  le  cueillez  point 
non  plus  lorfqu’U  eft  encore  chargé  de  rofée  ; mais  attendez  qu’elle 
ibit  diftipée  par  le  foleil.  Commencez  à vendanger  lorfque  vous 
verrez  les  pampres  de  la  vigne  fe  pencher  vers  le  cep  ; où*  rl- 
qu’ayant  ôté  un  grain  de  railin  d’une  grappe  fort  (j|rrée  , vous 
verrez  qu’il  ne  groftit  point , &c  que  la  place  d’où  vous  l’aurez 
pris  ne  fe  remplit  point.  Si  l’on  vendange  dans  le  croiftant  de  la 
lune , les  grappes  feront  fournies  d’une  plus  grande  quantité  de 
grains.  Un  feul  prefturage  doit  donner  vingt  culées  (19)  de  vin  r 
c’eft  la  jufte  mefure.  Ainli , à proportion  de  ce  nombre  de  culées , 
èc  de  pareil  nombre  de  cuvées , un  preftbir  fiiffît  pour  vingt  ar- 
pents de  vigne.  Quelques-uns  ne  fe  fervent  que  d’un  feul  pref- 
foir  ; mais  il  vaut  mieux  en  avoir  deux , quoique  chacun  de  ces 
inftnunents  foit  fort  grand  (2.0).  On  regarde  ici  la  longueur  , 8c 
non  pas  l’épaifleur  ; car  les  plus  fpacieux  font  ceux  qui  prefl'ent  le 
mieux.  Les  Anciens  ferroient  leurs  preflbirs  avec  des  cordes , des 
bandes  de  cuir  & des  leviers.  Mais  on  a inventé  il  y a cent  ans 
les  preftbirs  à la  grecque , c’eft-à-dire  dont  l’arbre  eft  à vis  ; auquel 
arbre  eft  attaché  un  engin  qui  a la  figure  d’une  étoile  , & qui 
foucient  de  gros  quartiers  de  pierres , que  l’arbre  éleve  en  meme 
tems  qu’il  fe  leve  lui-meme.  Les  preftbirs , ainficorrftruirs , font  les 
pluseftimés.  Toutefois  depuis  vingt-deux  années  (i  i) , on  s’eftavifé 

73©,  ou  731  , de  la  fondation  de  Rome.  Ainli  riuventioa  des  petits  pref- 
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•duos  hos  annos  invencum , parvis  prelis , 6c  miuori  corcu- 
lari , xdificio  breviore,  & malo  in  medio  decrcco , cympana 
impofira  vinacets  fuperne  toto  pondéré  orgere , & fuper 
prela  conftruere  congeriem. 

Hoc  & poma  colligendi  tèrapus  ; & obfervatio , cùm 
aliquodmaturicate , non  tempeftate,  decideric  ; hoc  & farces 
exprimendi:  hoc  & defrutumcoquendifilenteLuna  no£tu: 
auc  fi  interdiu , plena  : caeteris  diebus  aut  ante  exorrum 
Lunx , auc  pofioccafum.  Necde  novella  vite,  aut  paluflri, 
nec  nifi  è raacura  uva,  nec  nifi  fbliis  defpumandum  : quia 
fi  ligno  côncingacur  vas , adafium  ac  fimiofiim  fieri  pucanc. 

vindemix  tempus  ab  xquinotSbio  ad  Verg^aaum 
oc(Muni  dies  XLiv.  Àb  eo  dieoraculum  occurric , nrigidum 
picari  pro^ihilo  ducentium.  Sed  jam  & Calendb  janaa- 
rii , deredu  vaforura,  vindcmiantesvidi,  pifcinifquemufta 
condi , aut  vina  efFundi  priora , ut  dubia  reciperenttrr.  Hoc 
•tàm  fxpè  proventu  nimio  evenic , quàm  fxvitiâ  infidian- 
tium  caricati  civili.  Sed  xqui  patris  familias  modus  efi  , 
annona  cujufque  anni  uci  : id  perxque  eciam  lucrofiffimuni. 
Reliqua  de  vinis  affacim  di£ta  funt  : item  vindenaiâ  fa£Fà , 
•olivatn  e(Te  rapiendam , 6c  qux  ad  oleum  pertinent , qux- 
<}ue  ad  Vergiltarum  occafum  agi  debenc. 


ibin  donc  il  parle  doit  regarder  l’an- 
jiée  707  , ou  708  , de  la  même  fon- 
dation , c’eft-i-dire  les  premières  an- 
odes de  l'empire  de  Npcon. 

Ij.i)  Confiunc  par  Columelle,  li- 


vre la  ,e1iap.  417. 

(if)  C'eft  aufli  le  précepte  de  Vii- 
gile  ,Geor^,  liv.  i , v.  15?  <î: 

Aiirdulcb'aralK  VtiloRio  de— gab  %awi<rMi  i 
StiioUii  «ttdtm  tepidi  ddpttoui 
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de  faire  de  petits  preffoirs  qui  ne  tiennent  pas  beaucoup  de: 
place , &:  dont  l’atbre  , ou  la  vis , eft  au  milieu.  On  met  fut  le 
raifin  que  l’on  veut  prefl'urer  une  efpece  de  couvercle  de  plan- 
ches qu’on  furcharge  le  plus  que  l’on  peut , en  y entallànr  force 
pierres. 

C’eft  aulTi  dans  cette  faifon  qu’il  Êiuc  cueillit  les  fruits  : & le 
vrai  temps  pour  le  foire , c’eft  quand  on  en  voie  qui  font  tombés 
à terre  de  maturité  , fans  que  le  vent  ou  la  pluie  les  ^ abattus. 
C’eft  encore  en  ce  tems-là  qu’il  fout  (az)  exprimer  la  lie  du  vin 
& faire  le  railiné.  On  doit  cuire  le  raüiné  pendant  la  nuit,  H la 
lune  eft  en  conjonûion  avec  le  foleil  ; & pendant  le  jour  , li  elle' 
eft  dans  Ton  plein.  Les  autres  jours , il  faut  le  cqire  avant  que  la 
lune  fok  lev^e,  ou  apres  quelle  eft  couchée.  11  ne  faut  pas  que 
le  railin  dont  on  fe  fervira  foit  pris  d’une  vigne  nouvelle  ou  d’une 
vigne  fituée  dans  des  lieux  marécageux  : mais  il  doit  toujours  être 
bien  mûr.  Il  faut  aufli  avoir  attention  de  n’écumer  11  raifîné  qu’a- 
vec (z  3)  un  rameau  de  feuilles  3 car  on  prétend  qu’il  auroit  im  goût 
de  brûlé  ou  de  fumé  fi  un  inftrument  de  bois  touchok  feulement 
le  vaifleau  où  on  le  foit  cuire.  Le  véritable  tems  des  vendanges 
s’étend  depuis  l’équinoxe  d’Autonme  jufqu’au  coucher  des  Pléia- 
des , c’eft-à-dire  pendant  quarante-quatre  jours.  PalTé  ce  tems-là,. 
il  feroit  trop  tard  de  commencer  à poifler  les  tonneaux , pareequ’il . 
foit  alors  trop  froid  : aufli  eft-ce  une  maxime  en  vogue  chez  les- 
habiles  vignerons.  J’ai  vu  néanmois  des  gens  attendre,  faute  de- 
vaifleaux  , jufqu’au  premier  de  Janvier,  pour  vendanger , 6c  mettre 
le  vin  dans  de  Amples  réfervoirs , ou  répandre  le  vin  vieux  des 
tonneaux  , pour  foire  place  à un  vin  d’une  bonté  douteufe.  Le. 
meme  inconvénient  arrive  fouvent  aufli  par  une  exceflive  abon- 
dance de  vin , ou  par  l’exceflive  avarice  de  ceux  qui  cherchent  à 
profiter  de  la  cherté  publique.  Mais  un  honnête  homme  fait  bor- 
ner fes  defirs,  6c  s’en  tenir  aux  biens  que  la  Nature  lui  préfente' 
chaque  année  3 en  quoi  certainement  il  y a un  profit  plus  que.- 
fuftifant  à foire.  Nous  avons  abondamment  parlé  de.  tout  ce  quit 
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Catut 

31. 


De  lunari  ratione. 

H I s , quæ  funt  neceflaria  adjicientur  de  Luna , ventif- 
que , & praefagîis , ut  fit  tota  fideralis  ratio  perfeûa.  Nam- 
que  Virgilius  etiam  in  numéros  Lunæ  digerenda  quædam 
putavit , Democriti  fccutus  oftentationem.  Nos  legum  uti- 
liras , quîç  in  toto  opéré , in  hac  quoque  movet  parte. 

. Omnia  quæ  cæduntur , carpuntur,conduntur , innocen- 
tius  decrefccnte  luna  , quàm  crefcente  fiunt,  Stercus , nifi  de- 
crefcente  luna , ne  tangico,  Maxime  intermenftrua  dimi- 
diaque  ftercorato.  Verres , juvencos , arietcs , hœdos,  de- 
crelcente  lunâ  caftrato.  Ova  luna  nova  fupponito.  Scrobes 
lunâ  plenâ  no£tu  facito.  Arborum  radices  lunâ  plenâ  ope- 
rito.  Humiiis  locis  interlunio  ferito , & circa  interlunium 
quatriduo.  Ventilari  quoque  frijmenta  ac  legumina,  &c 
condi  circa  extremam  lunam  jubent  : feminaria,  cùm  luna 
fupra  terram  fit , fieri  : calcari  mufta , cùm  luna  fub  terra  ; 


(i)  Virgile  , Georg.  liv.  i , v.  176  : 

dictalioiiUo  dédit  ordioe  luna 
Fclices  operum.  Quintam  fuge  : pallidtis  Ofcni 
Eumeniderque  fiiez:  tune  panuTma  oe^ndo 
Otumquejapetuœque  créa: , fevumque  Typhera  , 
Et  conjuratot  cixlum  refeiodere  (xACtet. 

Ter  fiuni  conati  trnpontrc  Pelio  Oflam 

Sdlicct»  atqae  0(1^  fruadofuen  involvereOljrmpum 

Ter  Taier  cjuiuclos  ditjcdt  fulmine  montet. 

&{pcima  frtUdeetmam  felix,  & ponere  vitem 
ftprcafosdoniitare  boves , Ucia  telz 
Addere  : oona  fuga:  mcllor  t contraria  furtit , &c. 

• 

(i)  Encore  une  fois  toute  cette  theo- 
ne  de  l'influence  de  la  lune  ii’eft  plus 
admife  , ni  admillible  aujourd'hui. 
(Yoyeï  la  note  40  fut  le  chapitre  a 8 


du  prifent  livre  , p.  510  de  ce  volu- 
me ) ; ainfi  il  n’y  a ptefque  aucun  fond 
à faite  fur  les  préceptes  que  Pline  va 
donner  dans  tout  le  telle  de  cette  fec- 
tion. 

(y)  On  trouve  ce  même  précepte 
chez  l’Auteur  des  Geoponiques  j 1.  1 , 
chap.  1 9 , p.  59. 

(4)  Comme  h alors  elle  croit  moins 
altérée  que  dans  fon  déclin  ; nous 
avons  fuffifamment  détaillé  & réfuté 
ces  préjugés  dans  les  livres  précédents, 
principalement  au  livre  1 7 , fur  la  fin 
du  chap.  9 , note  42 , p.  54  du  tome 
aflue]. 
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concerne  le  vin  ; &c  faitobferver  qu’hhmédiatement  après  la  récolce 
des  raifins , il  faut  fonger  à celle  des  olives.  Nous  avons  pareille- 
ment traité  de  l’huile  &c  de  tout  ce  qui  doit  fe  faire  jufquau  cou- 
cher des  Pléiades. 

Rapport  des  travaux  de  la  campagne  avec  le  cours  de 

la  lune. 

Nous  allons  traiter  maintenant  des  diverfes  chofes  qu’il  eft 
néceflaire  de  favoir  touchant  la  lune  , les  vents  , & les  préfages  ; 
après  quoi  il  ne  manquera  rien  à notre  aftronomie  ruftique.  Vir- 
gile a cru  ( I ) que  pour  certains  ouvrages  d’agriculture  , il  falloir 
faire  une  diftinûion  entre  les  différents  jours  de  la  lune  ; en  quoi 
il  a fuivi  la  faulTe  opinion  de  Démocrite.  Pour  moi,  je  m’en  tien-  ^ 
drai  ici , & dans  tout  le  refte  de  cet  ouvrage  , aux  fages  ordon- 
nances de  nos  Anciens  ; &:  je  préviens  que  les  préceptes  que  je 
vais  donner  font  les  leurs. 

Quand  il  s’agit  de  couper , ou  de  tailler  , de  cueillir  , &:  de  fer- 
rer , il  vaut  mieux  faire  toutes  ces  opérations  dans  le  déclin  de 
la  lune  (z)  que  dans  le  croiffant.  Ne  touchez  au  fumier  (5)  que 
dans  le  déclin.  Mais  pour  fumer  vos  terres , choififfez  , fur-tour, 
le  tems  où  la  lune  eft  en  conjonélion , ou  dans  fon  premier  quar- 
tier (4).  Ch.ùrez  les  verrats , les  taureaux  , les  beliers  & les  boucs 
dans  le  déclin.  Mettez  les  ceufs  à couver  lorfque  la  lune  eft  nou- 
velle. Creufez  des  folfés  la  nuit , &:  lorfque  la  lune  eft  dans 
fon  plein.  Réchauffez  auffi  les  arbres  dans  la  pleine  lune.  Semez 
dans  les  lieux  humides , lorfque  la  lune  eft  en  conjondion , ou 
bien  le  quatrième  jour , foit  avant , foit  après.  On  recommande 
de  vanner  les  bleds  & les  légumes  , 6c  de  les  ferrer  dans  les 
greniers,  fur  la  fin  de  la  lune  ; de  faire  les  pepinieres  lorfque  la 
lune  eft  fur  l’horizon  ; de  fouler  la  vendange  lorfqu’elle  eft  au  con- 
traire fous  ce  meme  horizon  ; enfin,  de  couper  alors  le  bois  (j) 

(5)  C’eft  un  précepte  que  Pline  a déjà  donné,  Uv.  id , ch.  jp. 
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item  materies  cædi , quæque  alia  fais  locis  diximus.  Neque 
facllior  eft  obfervatio  ac  jam  didta  à nobis  fecundo  volu- 
mine  : fed  quod  intelligere  vel  ruftici  pofllnt,  quoties  ab 
occidente  foie  cernetur , prioribufque  no6tis  horis  lucebit , 
crefcens  erit , & oculis  dimidiaca  jadicabitur  : cmn  vero  oc- 
cidente foie  orietur  ex  adverfo,  ita  ut  pariter  afpiciantur  , 
tum  erit  plenilunium.  Quoties  ab  ortu  folis  orietur,  prio- 
ribufque nod:is  horis  detrahet  lumen- , & in  diurnas  exten- 
det , decrefcens  erit , iterumque  dimidia.  In  coitu  vero 
(quod  interlunium  vocint)  cùm  apparere  defierit.  Supra 
terras  autem  erit,  quamdiu  & fol,  interlunio,  & prima 
totâ  die  : fecundâ , norac  unius  dextante  ficilico;  ac  deinde 
tertiâ,  ufquead  quintamdecimam,  multiplicatis  horarum 
iifdem  portionibus  : quintadecimâ  tota  fupra  terras  no£tu 
erit,  eademque  fub  terris  totâ  die.  Decimâfextâ  ad  primac 
horac  no^Iurna:  dextantem  (icilicum  fub  terra  aget , eaC. 
demque  portiones  horarum  per  fingulos  dies  adpciet  ufque 
ad  interlunium.  Et  quantum  priinis  partibus  noiStis  detra- 
xerit,  quod  fub  terris  agat,  tantumdem  noviflimis  ex  die 
adjiciet  fupra  terram.  Alternis  autem  menfibus  xxx 
implcbit  numéros,  alternis  vero  detrahet  fingulos.  Hace 
erit  ratio  lunaris. 


{6)  Au  moins  d’une  maniéré  pté- 
cife.  Nous  ne  fommes  guere  plus 
avancés  là-delTus  qu’on  ne  l’ctoit  du 
tems  de  Pline.  Il  nous  manque  des 
tables  rigoureufemen  t exaâesdu  mou' 
vement  de  la  lune.  Quand  ces  cables,, 
de  la  perfedion  dcfquelles  nos  plus 
habiles  aftronomes  s’occupent  , fe- 
ront publiées;  alors  fora  réfolue  la 
fameufe  quelVion  des  longitudes  en 
mer,  pat  la  compaiaifon  de  l’heure 


locale  ( donnée  par  le  coucher  du  fo- 
Icil  & rinfpcftion  du  ciel  ) avec  l’heure 
abfolue  ( donnés  par  la  connoiirance 
de  la  jufte  polttion  de  la  lane  ). 

(7)  Chapitres  9,  10,  11,  la,  15 
& 14.  Voyez  le  tome  i , depuis  la 
page  46  jufqu’à  la  page  69  inclulivc- 
raent  : & les  remarques  de  feu  M.Bou- 
guer,  au  même  premier  tome , p.  340, 
Cefuiv. 
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pour  bàcir , Sc  de  procéder  aux  autres  travaux  que  nous  avons  dé- 
taillés ci-delTus.  Quant  au  cours  de  la  lune  , il  n’eft  pas  trop  facile 
à obferver  (6)  ; au  furplus  nous  en  avons  déjà  traité  au  fécond 
livre  (7).  Mais  ce  que  nous  allons  en  dire  ici , fera  à la  portée 
des  efprits  les  plus  agreftes.  Lorfqu’on  voit  la  lune  du  côté  du 
foleil  couchant , & qu’elle  éclaire  pendant  les  prenüeres  heures 
de  la  nuit  , c'eft  alors  Ton  croilTant  , autrement  fon  premier 
quartier  ; & l’on  voit  alors  la  moitié  de  fon  difque.  Au  contraire, 
lorfqu’elle  fe  leve  en  même  tems  que  le  foleil  fe  couche,  Sc 
qu  elle  eft  en  oppoûtion  avec  lui , de  forte  qu’on  voit  à la  fois 
ces  4eux  aftres , c’eft  alors  la  pleine  lune.  Quand  elle  fe  leve 
tard , Sc  quelle  n’éclaire  que  pendant  les  dernieres  heures  de  la 
nuit,  de  façon  qu’elle  fe  montre  aulfi  une  partie  du  jour,  c’eft 
alors  fon  déclin  ou  fon  dernier  quartier , pendant  lequel  elle 
recommence  à ne  fe  montrer  qu’à  moitié.  Mais  quand  elle  ne  fe 
montre  plus  du  tout,  diors  elle  eft  en  conjonélion  avec  le  Ibleil. 
Pendant  ce  tems-là  , Sc  tout  le  premier  jour  , elle  demeure  fur 
l’horizon  autant  que  le  foleil.  Le  fécond  jour , elle  y demeure 
pendant  dix  douzièmes  plus  im  quart  de  douzième  ( ce  qui  com- 
prend cinquante  Sc  une  minutes  Sc  un  quart  ) de  la  première  heure 
de  la  nuit.  Le  troifieme  jour , l’accroiffement  de  durée  s’étend  au 
double , Sc  ainfi  (uccelTivement , en  augmentant  dans  la  même  pro- 
portion, jufqu’à  ce  que  la  lune  ait  quinze  jours,  c’eft- à -dire 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  dans  fon  pleiif;  car  alors  elle  demeure  toute 
la  nuit  fur  l’horizon  , Sc  tout  le  jour  fous  la  terre.  Le  feizieme 
jour  elle  ne  fe  leve  qu’au  bout  de  cinquante  Sc  une  minutes  Sc  un 
quart  de  la  première  heure  de  la  nuit , Sc  chaque  jour  elle  retarde 
d’un  pareil  efpace  de  tems  fon  lever , jufqu’à  ce  qu’elle  retourne 
en  conjonûion  avec  le  foleil.  Ainfi  autant  d’heures  de  la  nuit, 
elle  refte  fous  l’horizon , Sc  fans  éclairer;  autant  d’heures  du  jour 
fuivant , elle  paroît  fur  l’horizon  apres  avoir  éclairé  pendant  le 
refte  de  la  nuit.  Au  furplus , de  deux  mois  l'un , fon  cours  eft  alter- 
nativement de  trente , 8c  de  vingt-neuf  jours.  Telle  eft  la  théocié 
de  la  lune.  . : 

Z Z Z ij 
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De  ventOTUm  ratione. 


Capüt  Ventorum  paulo  fcrupulofior.  Obfervato  Solîs 
3 3*  ortu,  quocumque  libeat  die,  ftantibus  horâdiei  fextâ,  fie  ut 
ortum  eum  à finiftro  humero  habeant,  contra  mediam 
faciem  meridies , à vertice  feptentrio  eric.  Qui  ica  limes 
per  agrum  curric , cardo  appellatur,  Circumagi  deinde 
melius  eft,  ut  umbram  fuam  quifque  cernât  : alioqui  poft 
hominem  erit.  Ergo  permutatis  lateribus , ut  ortus  illius 
diei  à dextro  humero hac,  occafus  à Hnidro,  tune  eric  hora 
fexta , cùm  minima  umbra  contra  medium  fiet  hominem. 
Per  hujus  mediam  longitudinem  duci  farculo  fulcum , vel 
cinere  lineam  , verbi  gratiâ  pedum  viginti , convenkt  : 
mediamque  menfuram , hoc  eîl,  in  decimo  pede,  circum- 
feribi  circulo  parvo , qui  vocetur  umbilicus.  Quæ  pars  fue- 
rit  à vertice  umbræ,  hæc  cric  ventus  feptentrionalis.  Illo 
tibi , putator , arborum  plagæ  ne  fpedtent , neve  arbufta 
vineæve,  nifi  in  Africa,  Cyrenis,  Ægypto.  Illinc  flante 
ne  arato,  quacque  alia  præcipimus.  Quæ  pars  lines  fuerit 
a pedibus  umbrae,  meridiem  fpeftans,  hæc  ventum  Auf- 
trum  dabit,  quem  à Gricis  Notum  diximus  vocari.  Illinc 
flatu  veniçnce , materiam  vineamque  agricola  ne  trahies. 
Humidus  aut  xhuofus  Icaliæ  eft.  Afriex  quidem  incendia 


(1)  J’ajoute  cette  citconftance  , 
€omme  qui  diroit  ligne  fixe  , pour  l’in- 
telligence du  mot  cun/o,  dont  c’eft  le 
Tvtai  fens  ; & c’efl:  iK>urquoi  cardo  fe 
prend  audl  dans  le  fens  des  gonds 
d’une  porte.  Hygin  , au  commence- 
ment de  fon  livre  de  Umitibus  confit"- 
luendis^  obferve  pareillement  que  les 


limites , chemins , & foliés  , tracés  da 
fud  au  nord , prennent  le  nom  de  ear- 
dincs^ce  qu’il  dérive  à cardinemundi, 
c’eft-à-diie  de  ce  qu’ils  affeâent  t» 
meme  diieâion  que  l’axe  du  globe. 

(1)  Voyez  ce  qui  a été  dit  au  Uv.  x, 
vêts  la  lin  du^chap.  47.  . 
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Théorie  des  vents. 

La  connoifTance  des  vencs  eft  un  peu  plus  difficile.  Voici  néan* 
moins  une  méthode  pour  les  difcerner.  Ayant  obfervé  le  lever 
du  foleil  , il  faut  ce  même  jour-là , n’importe  lequel , il  faut, 
dis-je , à l’heure  de  midi  fe  placer  de  façon  que  le  côté  du  levant 
foit  à gauche  : alors  on  aura  le  midi  en  face,  & le  feptentrion  à 
dos.  C’eft  fur  la  certitude  de  cette  réglé , qu’eft  fondé  le  nom 
que  les  Latins  donnent  au  chemin  qui  traverfe  un  champ  du  midi 
au  feptentrion  ; car  ils  l’appellent  cardo , comme  qui  diroit  ligne 
fixe  { I ).  Cependant  l’obfervateur , pour  opérer , fera  bien  de  ren- 
verfer  cette  première  pofition  technique , de  fe  placer  en  fens 
contraire , afin  qu’il  puill'e  voir  fon  ombre  ; autrement  elle  demeu- 
reroit  derrière  lui.  Ainfi , apres  s’ctre  mis  dairs  la  pofition  indiquée  , 
il  fera  volte-face  , en  forte  qu’il  ait  le  levant  à droite , & le 
couchant  à gauche  : & quant  à l’heure  précife  de  midi,  il  la  con- 
noîtra  lorfqu’il  aura  direâement  devant  lui  l’ombre  la  plus  courte. 
Alors  il  faut , avec  un  farcloir  , foire  une  raie , ou  avec  de  la 
cendre  former  une  ligne , qui  palTe  direélement  par  le  milieu  de 
la  longueur  de  l’ombre  , & qui  ait , par  exemple , vingt  pieds  de 
long.  Au  milieu  de  cette  mefure , c’eft-à-dire  au  dixième  pied 
de  fa  longueur , il  tracera  un  petit  cercle  appellé  ombilic.  La 
portion  de  ligne  qui  fera  du  côté  de  la  tête  de  l’ombre , autre- 
ment du  côté  du  feptentrion , marquera  le  vent  nord.  Ceux  qui 
taillent  les  arbres  doivent  avoir  foin  que  les  coupures  ne  regardent 
point  du  côté  de  ce  vent,  ni  auffi  les  arbrilTeaux  &c  les  vignes, 
fi  ce  n’eft  en  Afrique,  en  Egypte,  &c  dans' la  Cyrénaïque.  Il  ne 
faut  point  non  plus  labourer  la  terre  quand  ce  vent  fouffle , ni 
vaquer  aux  autres  travaux  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  La 
portion  de  ligne  qui  termine  l’ombre  aux  pieds  de  l’obfervatcur  , 
& qui  conféquemment  eft  du  côté  du  midi , marquera  le  ^ent 
fud,  appellé  par  les  Latins  Aufter ^ &c  par  les  Grecs  Notas.  Lorl- 
que  ce  vent  fouffle , il  ne  faut  point  tailler  la  vigne , ni  couper 
le  bois  de  charpente.  En  Italie  , ce  vent  eft  (i)  hmnide  chaud  ; 
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cum  ferenitate  atfert.  In  hune  Italia:  palmices  fpedkenc , 
fed  non  plagîc  arborum  vitiumve.  Hune  oliveti  metator 
Vergiliarum  quatriduo,  hune  caveac  infitor  ealamis,  gem- 
mifque  inoeulator.  De  ipfa  regionis  ejus  hora  premonuifle 
conveniet.  Froudem  media  die  , arboracor , ne  eaedico. 
Cùm  meridiem  adeiTe  fenties , paftor , zdate  eoncrahencç 
fe  umbra,  peeudem  à Sole  in  opacaeogico.  Cum  zdate 
pafceSjin  oceidentemfpedaance meridiem,  poft meridiem 
in  orientera  : aliter  nojcium , fîcut  hyeme  & vere  fi  in  roru^ 
lentum  dueeres.  Ne  eontra  feptentrionem  paveris  fupra-r 
diidum  : elodunt  ita  , lippiuntve  ab  afflatu , & alvo  eita 
pereunt.  Quifœminas  coneipi  voles,  in  huiie  ventuni 
(pédantes  iniri  çogito, 

Dç  limitationc  agrorum. 

Caput  Di XI mus  ut  in  media  linea  defignaretur  umbilieus. 

J ^ Per  hune  medium  tranfverfa  eurrat  alia,  Hze  erit  ab  exortu 
zquinodiali  ad  oeeafum  zquinodialem  : limes  qui  ita 


(j)  On  en  a parlé  au  liv,  1 7 , cha- 
pitre X. 

(4)  Voyez  ce  qui  a éré  dit,  livre  8 , 
chap.  50  , au  fujec  des  chevres.  Con- 
fultez  aulC  Palladium , liv.  fx  , in  ffo- 
yemb,  ât.  1 } , p.  1 7 1 . 

(5)  Columelle,  liv.  7,  çljap.  j , 

p.  156:  Hyeme  & vere  , matutinis  tem> 
poriÀ^  intra  fepta  contineantur  ^ dum 
die^ryis  gelicidia  detrahat  ; nampnu- 
nofa  lis  diebus  herba pecudi  gravedinem 
créai , ventremque  proluit  J Voyez 

aulll  Palladius , ibid. 

^6)  V^diûou  in-folio  ainlî  que  celle 


//1-4”.  du  Pete  Haidouin  , au  lieu  de 
rorulentum ^portent  rotulentum  ; ce  qui 
nepeuc  palier  que  pour  une  faute  d'itiv- 
prelEon. 

(7)  Au  vent  nord , ou  feptcnirion 
proprement  dit  , qu’il  ne  faut'  pas 
confondre  avec  l'Aquilon  ou  nord- 
ell.  Celui-ci  au  contraire  fait  con- 
cevoir des  mâles  aux  brebis,  s'il  en 
faut  croire  Atiftote.  On  voit  par  ces 
deux  exemples,  que  les  anciens  Na- 
turalillcs  , parmi  d’excelTentes  no- 
tions , admettoiint  beaucoup  de  pré- 
jugés puériles.  11  faut  mettre  ces  deux 
contes  avec  celui  des  cavalles  d’Efpa- 
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& en  Afrique  , il  produit  un  tems  ferein,  mais  brûlant.  Nous 
aurons  donc  foin , en  Italie  , que  les  ceps  de  vigne  regardent 
ce  côté  ; mais  non  pas  les  coupures  que  nous  ferons  aux  arbres 
Sc  aux  vignes  en  les  taillant.  Ceux  qui  plantent  des  oliviers  doi- 
vent fe  donner  de  garde  de  ce  vent  durant  les  quatre  jours  (3) 
du  lever  des  Pléiades  , convne  aufli  ceux  qui  greffent  en  fente  ou 
en  écuflbn.  Il  eft  bon  d’avertir , par  rapport  à cette  meme  contrée , 
que  quand  on  veut  amaffer  de  la  feuillée  pour  hiverner  le  bétail , 
9 il  ne  faut  pas  la  couper  dans  le  milieu  du  jour;  & qu’en  été,  lorC- 
qu’un  berger  verra  que  l’ombre  devient  fort  courte , & qu’ainfl 
l’heure  de  midi  approche,  il  doit  mener  fon  troupeau  dans  un 
endroit  qui  foit  à couven  du  foleil.  En  été  (4)  , il  faut  faire 
paître  le  bétail  du  côté  du  foleil  couchant,  quand  c’en  avant 
midi;  8c  du  côté  du  foleil  levant,  quand  c’eft  apres  midi  ; autre- 
ment il  fe  trouverolt  aulfi  mal , que  fi  en  hiver  ( 5 ) ou  au  printeras 
on  le  menoit  dans  un  lieu  chargé  de  rofée  (6).  On  ne  doit  point 
faire  pMtre  les  beftiaux  contre  le  vent  du  nord  qui  leur  fait  tenir 
les  yeux  fermés , les  rend  chafTieux , ôc  meme  leur  caufe  un  flux 
de  ventre  dont  ils  périflent.  Toutefois  lorfqu’on  voudra  avoir  des 
femelles , il  faudra  que  les  meres  aient  la  tête  tournée  au  vent 
nord  (7)  dans  le  tems  de  l’accouplement. 

Méthode  des  fentiers  & limites  des  terres  cultivées. 

Nous  avons  montré  dans  le  chapitre  précédent  la  maniéré  de 
tracer  une  ligne  qui  marque  le  nord  8c  le  midi  ; & nous  avons 
dit^qu’au  milieu  de  cette  ligne,  il  falloit  former  un  petit  cercle. 
Préfentement  donc  , pour  marquer  les  autres  parties  du  ciel , 
il  faut  tracer  par  le  milieu  de  ce  cercle  une  autre  ligne  qui  le 
coupe  tranfverfalement  ; cette  fécondé  ligne  , qui  formera  une 


gne  , qui , s’il  en  faut  croire  tous  les  Anciens,  à l’exception  de  Tiogue  Pom- 
pée , concevoient  lans  mâles , & par  la  feule  enteemife  du  zéphyre. 
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fêcabit  agrum,  decumanus  vocabitur.  Ducantur  deinde 
alix  duae  ünex  in  decuflès  obliqux , ita  uc  à feptentrionis 
dextra  Ixvaque  ad  Auftri  dextram  Ixvamque  defcendant. 
Omnes  per  eumdem  currant  umbilicum , omnes  inter  fe 
pares  fine,  omnium  inrervalla  paria.  Qux  ratio  femel  in 
quoque  agro  ineunda  erit  : vel  fi  fxpius  libeat  uti , è ligno 
facienda , regulis  paribus  in  tympanum  exiguum  fed  cir- 
cinatum  adaâis.  Ratione  qua  doceo , occurrendum  inge- 
üiis  quoque  imperitorum  eft  : Meridiem  excuti  placet , 
quoniam  femper  eft  idem  ; fol  autem  quotidie  ex  alio  cœli 
momento , quàm  pridie  , oritur  : ne  quis  forte  ad  exortum 
capiendam  putet  lineam. 

Ita  cœli  exada  parte,  quod  fuerit  linex  caput  fepten- 
trioni  proximum  à parte  exortiva  , folftitialem  babebit 
exortum  , hoc  eft  , longiftlmi  diei  , ventumque  Aqui- 
lonem , Boream  Græcis  di(ftum.  In  hune  ponito  arbores 
vitefque  : fed  hoc  flante  ne  arato,  frugem  ne  ferito,  fe- 
men  ne  jacito  ; prxftringit  enim  atque  percellit  hic  radi- 
ées arborum  , quas  pofiturus  afferes.  Prxdo(ftus  efto:  alia 
robuftis  profunt , alia  infantibus.  Nec  fum  oblitus,  in  hac 
parte  ventum  Grxcis  poni , quem  Cxciam  vocant.  Sed 
quidem  Ariftoteles,  vir  immenfx  fubtilitatis , qui  id  ipfum 
fecit,  rationem  convexitatis  mundi  reddk,  qua  contrarius 
Aquilo  Africo  flat.  Nec  tamen  eum  toto  anno  in  prxdi(ftis 


(i)  Decumanus tipptllMur Ttntes yqui 
Jit  ah  ortu  falis  ad  occafum  : alter,  ex 
tranfverfo  currens  , appdlatur  cardo. 
Feftus. 

(i*)  Je  traduis  la  fécondé  ligne', 
pareeque  Pline,  un  peu  plus  loin, 
parlera  de  la  troincmc.  Il  néglige  ici 


de  faire  pccdfcnicnt  mention  de  la 
première , pateequ’il  en  a parlé  aiTez 
récemment , & qu’en  qualité  de  ligne 
cardinale , il  la  fuppole  fuffifamment 
énoncée  comme  première  dans  l’or- 
dre des  lignes  de  fon  cadran  ^anémi- 
que. 

croix 
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croix  avec  la  première , ira  du  levant  équinoxial  au  couchant 
équinoxial;  & le  chemin  qui  traverfera  un  champ  dans  cette 
direékion  , prendra  le  nom  de  f entier  ( i ) décumain  ( parceque  la 
ligne  qui  le  formé  fait , par  fon  croifement  avec  la  ligne  méri- 
dienne, la  figure  d’un  x).  11' faudra  enfuite  tracer  dans  ce  meme 
cercle  deux  autres  lignes , qui  aillent  obliquement  Se  en  fautoir , 
de  façon  que  l’une  s’étende  du  côté  droit  du  feptentrion  au  côté 
gauche  du  midi;  & Fautre  du  côté  gauche  du  feptentrion  au  côté 
droit  du  midi;  autrement  , que  l’une  aille  duinord-eft  au  fud- 
oueft  , S£  l’autre  du  nord-oueft  au  Tud-eft.  Toures  ces  lignes’ 
doivent  être  égales  entre  elles , & - également 'éloignées  l’une  de 
l^autre.  Il  efl;  nécelTaire  de  marquer  de  la  forte,  au  moins  une 
fois  dans  chaque  champ,  .la  direâion  des  vents  ; ou  fi  l’on  aime 
mieu^  avoir  à cet  ^et  un  cadran  tout  prêt  dont  on  puilTe  ufer’ 
fréqiremment,  il  n’y  aura  qu’à  tracer. /ur  , un  rond  de  bois  huit' 
Lgnes  ' qui  fe  croifent  mutuellement  dans  le  centre qui  foienc , 
d’une  égale  longueur,  6c  qui  s’éloignent  également  l’une  de  l’autre. 
Mais  comme  ce  que- nous  avons  dit  pourroit  être  une  occafion' 
d’erreur  pour  les  gens  Amples  6c  ignorants,  il  eft  bon  de  leur  faire 
obferver  que  le  midi  ne  change  jaarais  ,A:  . qu’il  eft  toujours  dans  : 
la  même  partie,  du  ciel  : quant' au  levant,  il  change  d’un  jour  à 
l’autre,  parceque  le  foleil  ne  fe  leve  jamais  deux  jours  de  fuite 
dans  le  même  endroit  : ainfi  pour  bien  drelfer  un  cadran , il  ne 
fout  pas  s’artétet" , ‘ q^-viè»né<lf  •te  lèvant.  ' 

' Apres  do'nç  qu’on  aura. partagé  ée  la  forte  les  régions  du' ciel,  ^ 
il  retrouvera  que  la  fécondé  ligne  ( i j du  cadran  ( c’eft-à-dire  la  ligne 
qui  fera  entre  le  feptentrion  8c  Torient  ) marquera  l’orient  d’été , c’eft-  ’ 
à-dire  l’endroit  où  le  Ibléil  feleve  le  jour  le  plus  grand  de  l’année , 6c 
en  même  tems  Tendroit  d’où  vient  le  vent  nord-eft  , que  les  La-i 
tins  nonunent  Aquilon,  fie  des  Grecs  Borée.  Il  eft  bonde  piacér  du 
côté  de  ce  vent  les  arbres  fie  les  vignes  ^ mais  tandis  qu’il  fouffle , 
on  ne  doit  pas  labourer  la  terre,  ni  femer  le  bled  ou  d’autre; grain, 
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timet  agricol'a  ; molUtur  lideré  æftate  media  , mutatquc 
nomen,  &:  etefias  vocatür.  Ergo  cum  frigidum  fenties , 
caveto  : ac  quacumque  Aquilo  prædicitur  ,’tanco  pethicio- 
lîor  fepcentr (o  eft.  In  hune  Àfiæ , Gracciac , Hifpaniæ,  ma-' 
rkimiÊ  Italîàç'’,  Campanîa:  , Apuliæ  àtbufta  vineaeque  fpec- 
tent.  Qui  mares  concipi  voles , ih  huhe  pafeito,  uc  fie 
ineuntèm  ineat.^  Ex  adverfo  Aquilonis  ab  occafu  brumali 
i^ricus  flabit , quera  Grxci  ,Liba  voca,nt.  In  hune  à eoitu 
çùm  le  pcjcus  çircumegerit,  feerninas  eonee;ptas  e/Ie  feito. 

• Terfia  àfeptentrionqlioea,  quâim  per.laritudinem  um- 
brae  duximus,  & deeumanam  voeavimus , exottum  babe- 
bit  æquino6tialemyVenwmqueSubfoianum,  Graceis  Ape- 
lioten  diotum.'  In  hune  falubribus  locis  villac  vineaeque' 
fpe<f^eht.  Ipfe  Imiter  piuvi us.  Taméh  eft  ficéior  Favonius,' 
ex  advérfo  èjus  ab  acquinodîali  beeafu,  zephyrus  Græeis 


1 r ' V 


- I' 

(i)  Je  Iis  au 'texte '/è</  qthde'm  ^rif- 
toteUs  , & non  pis fed  idem  Ariftote- 
les.  On  conçoit  que, le  laps  de  tenu  a 
pu  effacer  les  deux  premières  lettres 
de  mor  quidtm  j d’où  la  leçon  idem 
fer»  provenue.  Idem  AriJloteUs  n’offte 
ici  aucun  fens  raifonqable  ç c»<;;dans 
tout  ce  qui  précède , nulle  mention 
dAriflote;  au  lieu  4ue  fed  quidem  ^ 
qui  eft  une  tranfiiion  du  genre  appto^ 
batoire,  offre  un  fens  aufli  clair  que 
fatisfaifant,  & que  j’ai  tâché , dans  la 
traduéfion  , de  rendre  fenfible  i rjotre 
maniéré , je  veux  dire  félon  le  génie 
de  notre  langue. , - , j 5 

I (3)  Plifte  a dé/a  dit  au  liV.'  i J cha- 
p/tre  47  vAquilones-  quos  etefias  oppel- 
lant.  Mollir e eos  credhurjfolis  Vappr 

geminatus  ardorejbderis  -,  après  avoir 

J.  ) f .T 


dit  un  peu  iwpAtxviM  •.  Àfdetin0tma 
^tfiatis  tempote  orieur  carticul^-fidus, 
L’aftre  dont  Pline  parle  ici.  eft  donc 
la  Canicule , & non  le  foleil , comme 
fe  rétoit  figuré  M.  Jault.  Quant  à Du- 
pinet , il  aaduit  très  infidèlement  : Il 
, modéré  l’ardeur  des  afires  au  cceur  de- 
l'été.  La  traduéfion  de  M.  Oefplaces 
eft  encore  moins  fldele  en  cet  endroit  ^ 
elle  potèa-i-L’étéiies  adouà: , & leur', 
fait  changer  de  noms.  Pour  bien  coro-, 
prendre  un  feul  paffige  de  Pline  , il 
raiit  fouvent  avoir  ptéfentfon  ouvrage 
entier;  r - 

' '(4)  Voyei,  for  ce  préjugé'Ie  liv.  8,’ 

■ ebàp.  47i  r.  < i ’ • i<  .. 

J (5) Cette  prétendue  certitude  s’eft, 

; â jufte  .titre , con,vetrie  en  doute  dans 
Tefpric  des  Phyfîciens  m^d^rnes..,. 
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pendant  le  tranfport.  Sur  quoi  il  eft  bon  de  favoir  qu’il  y a des 
vents  qui  font  du  bien  aux  vieux  arbres,  & d’autres  auxjeune^. 
Je  n’ignore  pas,  que  les  Grecs,  mertent  aufli  entre  l’orient  &r  le 
feptentrion  le  vent  qu’ils  appellent  C^cias  : mais  parmi  les  Ecrij. 
vains  de  ce  nombre,  il  faut  favoir  gré  (a)  à Ariftote,  cet  efprit  fi 
fubtil , d’avoir  rendu  raifon  , par  la  convexité  du  ciel  pourquoi 
le  vent  d’ Aquilon,  ou  nord-eft,  fouffle  dans  un  fens  contraire  au 
vent  d’Afrique , ou  fud-ôùeft.  Au  refté , l’ Aquilon  n’eft  pas  à craindre 
pendant  toute  l’année  j car  au  milieu  de  l’été  fa  froideure  eft  tem- 
pérée par  l’ardeur  de  la  canicule alors  il  change  de  nom.  Si 
s’appelle  vent  Etéfien  (3).  Mais  lorfqu’on  fentira  qu’il  eft  froid, 
il  faudra  s’en  méfier;  Si  néanmoins,  quoi  que  l’on  pitifie  dire  de 
ce  vent , le  vrai  nord , ou  vent  du  feptentrion , eft  encore  plus 
pernicieux.  En  Afie  -,  en  Grcce  , en  Efpagne  , fur  les  côtes 
d’Italie , dans  la  Campagne  Sc  la  Pouille , les  vignes  &.  les  ar- 
brilTeaux  doivent  être  placés  contre  l’Aquilon.  Lorfqu’on  voudra 
avoir  des  animaux  mâles  (4),  il  faudra  que  les  étalons  aient  la 
tête  tournée  contre  cé'^vent  en  couvrant  les  femelles.  Le  vent 
d’Afrique  (autrement  le  fud-oueft  ),  que  les  Grecs  nojtnmenç  Zr Js , 
fouffle  dans  un  fens  contraire  à l’Aquilon,  ou'jiord-eft,'ôc  vient 
du  couchant  d’hiver  ou  nord-oueft.  Quand  une  femelle  , après 
qu’elle  a été  couverte,  fe  tourne'du côté  de  ce  vent,  tenez  po.ur 
certain  (j)  qu’eUefism  unefe^lk. 

La  troifieme  lignée]  w^caJràâ , ^STîai^uSflë^iiSliè  le 

nom  de  décumane  , c’eft-à-dire  la  portion  de  cette  ligne  qui 
fera  après  celle  du  nord-eft  , marquera  l’orient  équinoxial  , ' Sc 
en  même  tems  le  vent  d’eft  , que  les  Latins  nomment  Suhfola- 
nus , Sc  les  Gtecs  Apelioits,  Dans  les  lieux  où  l l’air  eft  fain  , 
il  faut  que  les  métairies  Sc  les  vignes  tegardent  du  côré  de 
ce  venr.  Il  amené  de  petites  pluies.  Au  contraire , le  vent  d’oueft , 
c’eft-à-dire  celui  qui  vient  du  couchant  équinoxial , eft  plus  fec  ; 
c’eft  celui  que  les  Latins  appellent  Favonius^  Sc  les  Grecs  Zephi~ 
ros.  Caton  recommande  (6)  de  placer  les  oliviers  contre  ce  vent. 

Aaaaij 
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nominatus.  In  hune  fpcdarc  oliveca  Cato  juiïît.  Hic  ver 
inchôat , aperitque  terras  ,‘tcnui  frigdre  faluber.  Hic  vires 
putanJi,  friigefqué  curandi,  arborés "Terêndî,  poihü  ’infé- 
rendij’oleâs  tradâridi  jus'  dabit,  afflacumque  nutfitium 
exercebit.  ,i  • , 

,,  Quarca^à  feptentrione  linea,  eadem  Aufïro  ab  exortiva 
parce  proxima , brunaaletn-  habebit^exortum  yentumque 
.Vulturourn,  Eurum  Grxcisdidum,  fiçciorern  & ipfum, 
tepidioremque.  In‘  hune  apiaria  vinex  Italiæ  , Gallia- 
rumque  , fpedare  debent.  Ex  adverfo  Vulturni  flabit 
Corus,  ab  ocxrafu  folftitiali  & occidentali  latere  feptentrio- 
nis,  GraÉt-is'dîâtïs  Argeftes  ,‘éx  frigidiffimis  &c  ipfe,  ficut 
omnes  qui  à fepcehtrîqnis  parte  fpirant.-  Hic  & grandines 
infère,  davend us  & rpfe,  non fecus  ac  fepeeherro.  Vulcurnus 
fî  à ferena  cceli  parte  coeperit  flare,  nondurabitinnodlem; 
at  Subfolanus  in  majorem  partem  no£tis  excenditur.  Quif- 
quis  eric  véntus,  fî  fervîdus  fehtietüc,  pluribus  diebus  per- 
inanebic.  Aquilonem  prxriùnciat  terra  ficcefeens  repente, 

Auftrum  humefeens  rore  occulto» 

< 


- ' ? ' •’> 
. • {6)  Comme  on  l'^.pu  vpiï  an  1.  la  maniéré  dont  Dupinet  traduit,  on 

(tiap.  5 , tQine  5 . * . ' . ' ^oit  qu’il  fous-entend  jus  après  nutri- 

5'  , - , , ■/  y : ' flikun,  comme  fi  Pline  eût  cctit:  O/eai 

(7)  Je  Iis  ail  texte  nufrt-  traclandi  jus  daiitj  affiatuque  nuirl^ 

tium  exercetitySc  non  pas  ajjlatuque  tiura  (jus)  exercebit.  Le  Pere  Hat- 
nutritium  exercebit , comme  on  a lu  douin  blâme,  à jiifte  titre , certe  iii- 
jurquici.  Cette  le^on  ne  prèfentoit  < terprètafion , mais  la  fientie  eû  encore 
aucun  fensraifonnable  ; aulll  a-t-elle  moins,pardonmable,  & l'eû  même  fi 
donne  lieu  â une  des  plus  bizarres  in-  peu,  que  j’autois  bonté  de  la  rap- 
terpritations  du  Pece  Hatdouin.  De  portée, 
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C’eft  ce  meme  zéphyre , qui , lorfqu’il  commence  à fouffler,  donne 
naiffance  au  priiitems , & ouvre  le  fein  de  la  terre  i il  caufe  un 
petit  froid,  qui  cependant  eft  falubre  : c’eft  le  zéphyre  qui  indique 
le  tems  de  tailler  les  vignes , de  farder  les  bleds , de  planter  les 
arbres , de  les  greffer , d’accommoder  les  oliviers  j car  le  fouffle  (7) 
de  ce  vent  renferme  une  vertu  nutritive.  ' 

La  quatrième  (8)  ligne  du  cadran,  ou,  plus  précifément,  la- 
portion  de  cette  ligne  qui  fera  comprife  entre  l’orient  équinoxial 
ôc  le  midi , marquera  l’orient  d’hiver , autrement , f endroit  où  le 
ïbleil  fe  couche  le  jour  du  folftice  hivernal , & elle  marquera  en 
meme  tems  lèvent  du  fud-eft , appellé  V^ulturnus  pat  les  Latins,  . 
&c  Euros  par  les  Grecs.  Ce  vent  eft  chaud  & fec.  Les  ruches 
des  abeilles , & les  vignes , doivent  regarder  de  ce  côté-là  en 
Italie  & dans  les  Gaules.  Le  vent  nord-oueft , que  les  Latins 
nomment  Corus.,  &c  les  Grecs  Argéjiês , eft  dirigé  en  fens  con- 
traire du  fud-eft,  6c  vient  du  coucliant  eftival , c’eft-à-dire 
de  l’endroit  où  le  foleil  fe  couche  le  jour  du  folftice  d’été.  11  eft 
très  froid , de  meme  que  tous  les  vents  feptentrionaux.  Il  caufe 
^ des  grêles  -,  6c  l’on  doit  autant  s’en  méfier  que  des  vents  du  droit 
nord.  Quant  au  fud-eft , fi  le  ciel  eft  ferern  du  côté  qu’il  com- 
mence à fouffler,  il  ceffera  avant  la  nuit;  au  lieu  que  le  vent 
d’eft  dure  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Au  refte  tout 
vent , quel  qu’il  foit , qui  fait  fencir  une  forte  chaleur , dure  plu- 
fieurs  jours.  Lorfque  la  terre  fe  feche  tout-à-coup,  c’eft  l’arrhonce 
du  vent  nord  ; &:  lorfqu’elle  devient  moite  6c  humide  fans  caufe 
apparente,  c’eft  un  indice  qu’il  foufflera  un  vent  fud.  , -i 


(8)  Sur  tout  le  refte  de  ce  chapitre , chip.  47  , où  notre  Auteur  a ample, 
confulcez  le  iWbnd  livre  de  Inine  , ment  traité  de  la  théorie  des  vents. 
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Catut  EteK  IM  prxdidka  ventorum  ratione,ne  fxpius eadetn 
3 J*  'dicantur , tranfire  convenir  ad  reliqua  tempeftâtum  prxfa- 
gia,  quoniani  & hocplacuifle  Virgilio  magnopere  video: 
fiquidem  in  ipfa  meife  fxpè  concurrere  prælia  ventorum 
damnofa  imperitis  referc.  Tradunc  eumdem  Democritum 
metente  fratre  ejus  Damafo  ardentiffimo  a:fl:u  orafle , ut 
reliqux  fegeti  parceret  , raperetque  defeda  fub  tedum, 
, ,paucis  mox  horis  ixvo  imbre  vaticinatione  approbata.  Quia 
imo  & arundinem  non  nifl  imper)dente  pluvia  feri  jubent, 
&c  fruges  infecuturo  imbre.  Quamobrem  & hxc  brevitec 
atcingemus , fcrutati  maxime  pertinentia. 

Primumque  à foie  capiemus  prxfagia.  Purusoriens,  ar- 
que non  fervens,  ferenum  diem  nunciat  : at  hybernam 
pallidus  grandinem.  Si  & occidit  pridie  ferenus , & oritur , 
tanto  certior  fides  ferenitatis.  Concavus  oriens  pluvias  prx- 
dicit  : idem  ventos , cùm  ante  exorientem  eum  nubes  ru- 
befcunt  : quod  fi  bc  nigrx  rubentibus  intervenerint  , & 
pluvias.  Cùm  orientis  atque  occidentis  radü  rubent , coire 


‘ (i)  Virgile,  G/pr^.  1. 1 , v.  j i j ' 

V ^pécgo  vcsiMniin  coociircere  prdiaridi^  &c. 

(i)  Cette  particularité  de  U/a^eUe 
de  Démocrite,  avec  toutes  les  memes 
circonftances  , & le  meme  nom  donné 
d fon  frété , ell  confirmée  pat  Clément 
‘d’Alexandrie  ,_/7ro/ni7r^  p.  tfji';  ainfî 
que  par  Diogène  Laerce , viè  de  ce  fa- 
meux Philolophe. 

(j)  Ceci  eft  emprunté  de  TTiéo- 
phralle,  dans  fon  livre  dcsjî^nts  d’un 
[cms  fertin , p.  i aS. 

(4)  Théojpnrafte  , ih\d. 


(5)  Ceci  eft  emprunté  de  ce  palTage 
des  Géorg.  liv.  i , v.  441  : 

llie  uU  Dafcentem  mâcuÜi  variaTcrh  ortiun 
Concavus  in  nub«m  , medioque  refugerit  nibe 
Sufpcûi  cibi  fini  imbeca , tcc. 

parole  que  Virgile  lui-mépe  avoit 
puifé  cet  axiome  c||ppE  Theophralle, 
Voyez  fon  livre  dts  jlgnts  du  vent  ^ 
p.  118. 

(e)  Avieniis , d’après  Aranis,  p.  69 1 

{{nca  ù fulgor  prxcorric  plurimus  ora  » 
fUiaioa  cceb»  falis  ^uaUuoc  vada  > 
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Pronofilcs  qui  annoncent  le  tems  qu’il  doit  faire. 

Au  furplus,  comme  nous  avons  déjà  expofô  au  commencement 
de  cer  ouvrage  la  théorie  des  vents  , pour  ne  point  nous  répéter , 
palTons  aux  différents  lignes  qui  font  connoitre  quel  tems  il  fera. 
Je  vois  que  Virgile  a eu  oette  connoiffance  fort  à cœur  ; car  il  témoi- 
gne que  fouventjdans  le  tenas  mêmè  que  l’on  commence  la  moilTon , 
les  vents  déchaînés  entre  eux  produifent  im  confliâ  ( i ) orageux  très 
dommageable  à ceux,  qui  n’ont  pas; fu  le  prévoir.'  On  raconte 
que  Damafe  (i),  frere  du  Philofophe  Démocrite,  étant  aûuel- 
lement  occupé  à fa  moiffon  pendant  un  tems  extrêmement  chaud  , 
le  Philofophe  l’avertit  de  ne  pas  couper  davantage  de  bled , &c 
de  mettre  promptement  à _ couvert  ce  qui  j^^tqie  déjà. coupé 
lui  prédifant  que  dans  quelques  heuf es  il  al  loit  tomber  une  pluie 
très  violente  : ce  qui  arriva  effeûlvemént.  On  recommande  d’au- 
tre part  de  ne  point  planter  les  rofeaux , ni  fémer  les  bleds , à 
moins  qu’on  ne  voie  qu’il  pleuvra  \ bientôt.'  C’eft  podrquoi  nous' 
allons  traiter  des  lignes  qui  annoncent  quel  tems  on  eft  prêt  d’a-‘ 
voir  ; mais  nous  en  parlerons  fucciriûemeik  en  ne  nous  arrê- 
tant , parmi  ces  fignes , r^’aux  principaux  feulement. 

- Nous  commencerons  par  ceux  que  donne  le  foleil.  Ainli  lorC- 
que  cet  aftre  eft  brillant  à fon, lever  (j),  fans  être  fort  chaud,^ 
c’ell  ligne  d’un  beau  jour^  ilicA  pâle,  c’eff  iîgne'd9> 

grêle  , pourvu  que  ce  foit  en  hiver.  S’il  fe  couche  (4)  brillano 
- àc  fe  leve  de  meme  le  lendemain,  on  efl  encore  plus  alTuré  d’a- 
voir un  beau  jour.  Lorfqu’en  fe  levant  il  eft  (f)  conune  enfoncé 
dans  un  nuage , c’eft  marque  de  pluie  : & lorfqu’avant  fbn  lever 
on  apperçoit  des  nuées  rouges,  c’eft  ligne  dfe  (6)  vent.  Si  parmi 
ces  nuées  rouges  il  s’en  trouve, de  noires,  c’eft  ligne  de  pluie; 
Quand  les  rayons  du  foleil  font  ronges , foit  à fon  lever , foit  à 
fon  coimher,  on  doit  s’attendre' (7)  à une  abondante  pluie.  La 


(7)  Thcophralle , livre  tfes  Jîgnes  de  pluie  & de  vent  j p.  1 1 1 . 
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pluvias.  Si  circa  occidentem  rubefcunt  nubes , ferenitatem 
liituræ  diei  fpondent.  Si  in  exortu  fpargentur  partim  ad 
Auftrum,  partira  ad  aquilonera  , pura  circa  eura  ferenitas 
fît  licet,  pluviara  taraen  ventofque  fignificabunt.  Si  in 
ôrtu  aut  in  occafu  contraûi  cernentur  radii , imbrem.  Si 
in  occafu  ejus  pluet , aut  radii  in  fe  nubem  trahent,  af^e- 
ram  in  proxiraura  diera  terapeftatem  fignificabunt.  Cuni' 
oriente  radii  non  illuftres  erainebunc , quaravis  circumdati^ 
nube  non  fint , pluviara  portendent.  Si  ante  exortum  nu- 
bes globabuntur , hyemera  afperara  denunciabunt.  Si  ab 
ortu  repellentur , & ad  occafum  abibunt , ferenitatem.  Si 
nubes  lolem  circumcludent , quanto  minus  luminis  relin-, 
quent,  tanto  tui^bidior  ternpeftas  erit  : fi  verô  etiam  duplex, 
orbis  fuerit , eo'atrociof.  Quod  fi  in  exortu  fiet , ita  ut  ru- 
befcant  nubes  , maxima  oftendetur  tempeftas.  Si  non 
ambibunt,  fçd  incumbent,  à quocumque  vento  fuerint, 
eura  portendent  : fi  à meridie , & imbrem.  Si  oriçns  cirjif-. 
getur  orbe , ex  qua  parte  is  fe  aperit , exfpeftetur  ventus  : 
fi  totus  defluxerit  acqualiter  , ferenitatem  dabit.  Si  in 
çxortu  longe  radios  per  nubes  porriget,  & médius  eritina- 
nis , pluviam  fignificabit.  Si  ante  ortum  radii  fe  oftendent , 
aquam  & ventiim.  Si  circa  occidentem  candidus  circulus 
erit , noéïis  levem  tempeftatem  : Si  nebula , vehementio- 
rem  : Si  candente  foie,  ventum:  Si  ater  çirculus  fuçrit , ex  , 
qua  regione  is  ruperit  fe  , ventum  magnum. 

Proxima  fint  juijp  lunæ  pracfagla.  Quartain  eam  maximè 


(8)  ■Confiripé  par  Âvienus,  p.  6^-, 

Sednon  ora  ca?o  fimilit  ^ medioque  reccdeai 
Ore  quafi  « Tel  fi  radioi  difcingicuc  ulcro  , 
f AttftHkqi  (ûUre  | 


Ac  Oorcao  rigidi  |jcutenir  tomiui  igné , 
remoOc  pluviis  leparatalucc  cattbit» 

{ÿ)  AvKnut , , 

r*gï« 
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réglé  différé  pour  les  nuées;  fi  celles  qui  environnent  le  foleil  à 
■ fon  coucher  font  rouges,  c’eff  marque  (8)  de  beau  tems  pour  le 
lendemain.  Si  lorfque  cet  aftre  fe  leve  les  nuées  font  répandues 
'vers  le  midi  Sc  vers  le  nord,  ceft  figne  de  pluie  & de  vent, 
quoique  le  ciel  foit  ferein  auprès  du  foleiL  Si  au  lever  ou  au  cou- 
'cher  de  cet  aftre,  fes  rayons  paroiftènt  raccourcis  {9) , attendez- 
vous  à de  la  pluie.  S’il  pleut  à fon  coucher , & fi  fes  rayons 
attirent  à eux  les  nuées,  cela  vous  pronoftique  un  violent  orage 
pour  1#  lendemain.  Si  lorfque  le  foleil  fe  leve , fes  rayons  ne  font 
pas  vifs  & brillants , quoiqu’ils  ne  foient  pas  environnés  de  nuages, 
c’eft  encore  une  marque  de  pluie.  Si -avant  l’aurore  on  voit  des 
nuages  amafl'és  en  pelotoits,  c’eft  figne  d’un  grand  froid.  Si  les 
nuées  s’éloignent  de  l’orient , & fe  portent  vêts  l’occident , elles 
préfagent  un  beau  tems.  Si  elles  entourent  de  toutes  parts  le  foleil, 
plus  elles  l’obfcurciront,  plus  il  y aura  de  mauvais  tems;  &c  fi 
elles  font  un  cercle  double  autour  de  fon  difque , le  tems  fera  en- 
core pire.  Si  cela  arrive  quand  le  foleil  fe  leve,  &que  les  nuées  qui 
l’environnent  foient  rouges , c’eft  figne  d’un  très  grand  orage.  Si 
les  nuées  n’environnent  pas  le  foleil,  mais  feulement  le  touchent, 
elles  fignifient  que  de  ce  côté-là  il  y aura  du  vent  ; &c  fi  elles 
font  placées  du  côté  du  midi,  felles  annoncent  du  vent  & de 
la  pluie.  Si  le  foleil  à fon  lever  eft  entouré  d’un  cercle,  on  doit 
attendre  du  vent  du  côté  joù  ce  cercle  fe  rompra  : mais  s’il  fe 
dilfipe  tout  à la  fois  , on  aura  du  beau  tems.  Si  le  foleil  en  le 
levant  jette  fes  rayons  au  loin  à travers  les  nuées , &c  que  fon 
milieu  foit  à découvert , c’eft  figne  de  pliûe.  Si  fes  rayons  fe 
montrent  avant  fon  lever  , c’eft  figne  de  vent  & de  pluie.  Si 
lorfqu’il  fe  couche  il  eft  environné  d’un  cercle  blanc  , cela 
marque  qu’il  y aura  un  petit  orage  la  nuit  fuivante.  S’il  eft 
envirormé  d’un  nuage,  il  y aura  un  orage  plus  violent.  S’il  paroît 
^out  en  feu , c’eft  figne  de  vent.  S’il  eft  entouré  d’un  cercle  noir , 
il  viendra  un  grand  vent  du  côté  où  ce  cercle  rompra.  . 

Après  ces  préfages  tirés  du  foleil,  ceux  qui  fe  tirent  de  la  lune 

Tome  VI.  ' Bb  b b 
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obfervat  Ægyptus.  Si  fplendens  exorca  puro  nitore  fulfîc  ^ 
ferenitatem  : fi  rubicunda , ventos  ; fi  nigra,  pluvias  porten» 
dere  creditur.  In  quinta , cornua  ejus  obtufa,  pluviam  ; 
eredta  & infefta , ventos  femper  fignificant  : quarta  tamen 
maximè.  Cornu  ejus  feptentrionale  acuminatum  arque 
rigidum , ilium  præfagit  ventum  : inferius , Auftrum  : 
utraque  re£ka , nodem  ventofam.  Si  quartam  orbis  rutilus 
ci ngit , ventos  & imbres  præmonebit.  Apud  Varrt^em  ita 
efl  : Si  quarto  die  luna  erit  direéta,  magnam  tempeflatem 
in  mari  prxfagiet , nifi  fi  coronam  circa  fe  habebic>  & eamt 
finceram  : quoniam  illo  modo  non  ante  plenam  lunam 
hyematurum  oftendit.  Si  plenilunio  per  dimidium  punk 
erit,  dies  ferenos  fignificabit  : fi  rutila,  ventos  : nigrefcens» 
imbres.  Si  caligo  orbis  nubem  incluferit , ventos , qua  fe 
ruperit  : fi  gemini  orbes  cinxerint , majorem  tempeftatemt 
& magis,  U très  erunt , aut  nigri , interrupti  arque  diflradû 
Nafcens  luna , fi  cornu  fuperiore  obatrato  furget , pluvias 
decrefcens  dabit  : fi  inferiore , ante  plenilunium , fi  in  me> 
dia  nigritia  illafueric,  imbrem  in  plenilunio;  Si  plena  circa 
fe  habebit  orbem  , ex  qua  parte  is  maximè  fplendebit , ex 
ea  ventum  ofiendet.  Si  in  ortu  çornua  crafTiora  fuerinc» 
horridam  cempeflatem.  Si  ante  quartam  non  apparueric  « 


(lo)  Voyez Avienus,  p.  (iz)  Virgile,  45 or 

& Virgile  , d^lis  Les  vers  on  CUCTA  , £ vkgineum  fuffiiderii  oce  nibonm  • 

BOte  TuiV*  Veniuf  cric  t f cx»o  femper  nbet  aucea  Phobau. 


(i  i)  Virgile,  üv.  1 , t.  4)  1 

Sio  ecTO  in  qmtto  f DtiaqDe  i»  cetdffiiBua  auâor  , 
fars  wc  obtofîs  per  coluin  coroibiu  ibit , 

TotttiSc  Ulcdktt  0c  qui  oafceDtur ab  iUo  * 
Ixiâttm  êd  manftm , pkiriâ  vc&tifiiiiM  orebuat» 


(t  3 J Virgile  , ibid.  y.  4*7  : 

luna  retercentes  cûm  primum  colUgic  ignet». 
Si  uigrum  obfcaro  comptenderit  sera  cornu  p. 
MaitmusagtkoIUpelagoque  pwabiioc  ünbcfo 


(14}  Les  Editeurs  lifenc  obatro  ; je 
lis  obatrato  avec  le$  maoofetits. 
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(ieiinent , à jufte  titre , le  premier  rang.  Les  Egyptiens  font  prin- 
cipalement attention  au  quatrième  (lo)  jour  de  la  lune  (i  i)..  Si 
alors  elle  eft  nette  & brillante  à fon  lever , on  croit  que  cela 
annonce  le  beautems;  mais  C elle  eft  rougeâtre  (ix),  on  pré- 
tend que  c’eft  un  figne  de  vent  ; & que  fi  elle  eft  noirâtre  (13), 
c’efi  un  figne  de  pluie.  Le  cinquième  jour  de  la  lune , fi  les 
cornes  du  croifiant  font  émoufifées , cela  marche  de  la  pluie  ; 6c 
û elles  font  droites  6c  bien  pointues , cela  marque  toujours  du 
vent  i mais  ce  préfage  n’eft  jamais  plus  ceruin  que  le  quatrième 
Jour  de  la  lime.  Lorlque  la  corne  fupérieure  oti  feptentrionale 
eft  droite  6c  bien  pointue,  cela  indique  le  vent  du  nord  : 6c  lorf- 
que  c’eft  la  corne  inférieure  qui  eft  telle  , cela  indique  le  vent 
du  midi  : fi  les  deux  cornes  font  droites,  la  nuit  fuivante  fera 
venteufe..Si  la  lune,  étant  à fon  quatrième  jour,  fe  trouve  entou- 
rée d’un  cercle  rouge,  c’eft  un  figne  de  vent  6c  de  pluie.  Confultons 
•Varron  fur  cette  matière.  Au  quatrième  jour,  dit-il,  û là  lune, 
alors  en  état  de  croifiant,  a les  cornes  droites , c’eft  un  préfage 
d’une  grande  tempête  fur  mer,  à moins  qu’il  n’y  ait  autour  du 
croilTant  un  cercle , 6c  que  ce  cercle  ne  foit  net  ; car  alors  cela  figni- 
fie  qu’il  n’y  aura  pas  de  mauvais  tems  avant  la  pleine  lune.  Si  la 
lune,  étant  dans  fon  plein,  une  moitié  fe  trouve  claire  6c  nette, 
c’eft  figne  de  beau  tems  : fi  elle  eft  rougeâtre , c’eft  figne  de  vent; 
& fi  elle  eft  noirâtre,  c’eft  figne  de  pluie.  S’il  y a à l’entour  du  crof- 
fant  un  cercle  fombre  6c  obfcur  , cela  marque  qu’il. y aura  du 
vent  du  côté  qu’il  fe  rompra  ; 6c  s’il  y a deux  cercles , c’eft  figne 
d’un  plus  grand  orage,  & encore  plus  s’il  y a trois  cercles,  ou  s’ils 
, font  noirs , interrompus  , féparés.  Si  la  lune , étant  nouvelle , 6c 
à fon  lever , fa  corne  fupérieure  paroit  noirâtre  (14),  on  aura  de 
la  pluie  au  déclin  : fi  c’eft  la  corne  inférieure  , il  pleuvra  avant 
la  pleine  lune  : & fi  la  noirceur  fe  rencontre  au  milieu  du  croif- 
fant , il  pleuvra  dans  la  pleine  lune.  Si  l’on  voit  un  cercle  autour 
de  la  pleine  lune , il  y aura  du  vent  du  côté  où  ce  cercle  brillera 
davantage.  Si  au  lever  de  la  lune  fes  cornes  font  grofies  6c 
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vento  Favonio  flante , hyemalis  toto  roenfe  erit.  Si  decimo 
fexto  vehementius  flammea  apparueric , afperas  tempeftates 
prxfagiet.  Sunt  & ipfius  lunæ  o£ko  articuli , quoties  in 
angulos  folis  incidic , plerifque  inter  eos  tantum  obfervan- 
tibus  prxfâgia  ejus,  hoc  eft , tertia  , feptima,  undecima., 
decimaquinta  , decimanona  , vigefîmacertia  , vigehma-, 
feptima , & interlunium. 

Tertio  loco  ftcllarum  obfervationem  effè  oportet.  Difl 
currere  ex  vickntur  interdum , ventique  protinus  fequun- 
tur , in  quorum  parte  ita  prxfàgivere.  Cœlum  cùm  xquali- 
ter  totum  erit  fplendidum , anicuKs  temporum , quos  pro- 
pofuimus , autumnum  ferenum  prxfagibunr , & rrigicfum». 
Si  ver  & xftas  non  fine  riguo  aliquo  tranfierint,  amumnuia 
ferenum  & denfum,  minufque  ventofum  facienr.  Autumnt 
ferenltas  ventofam  hyemcm  facic.  Cùm  repente  ftellarutiv’ 
fulgor  obfçuracur,  & id  neque  nubilo,  neque  caligine^ 
pluviaaut  graves  denunciantur  tempeftates.  Si  volitarepla- 


pays , félon  la  différence  des  préjugés, 
nationaux , Sc  prennent  d’ailleurs  leut 
/ource  dans  des  vidons  myftiques  Sc 
chiméricjiies-,  en  cela  eft  la  fuperftv 
cion.  J’ai  fournis  pat  moi- même  tou- 
tes ces  idées  des  Anciens  à l’analyfe 
de  l’obfetvation  , & je  n’ai  jufqu’ici 
découvert  , pat  cette  voie,  aucunes 
traces  d’influence  de  la  lune  fur  notre 
globe,  fl  ce  n’eft  celles  dont  j’ai  rende 
un  compte  fidele  , ch.  2.8  , note  40., 
p.508. 

(17)  Nous  ne  nous  arrêterons  point 
ici  à relever  une  erreur  à laquelle  pet^ 
fonne  ne  croit  plus.  On  fait  alTezque 
ces  prétendues  étoiles  tombantes  four 
de  limples  phofphotes  qui  prenueot 


(15)  Céft  Xafptü  oüogoae  des  Âf- 
Konomes. . 

(i<)  Et  nommément  dans  le  qua- 
trième comme  les  Egyptiens.  * Au 
xefte , dans  tbutc  cette  théorie  il  y a 
un  tiers  défaut  calcul , Sc  un  tiers  de 
ftipecftition  : l’autre  tiers,  peut  être  à 
peu  près  fondé  fur  le  plus  grand  nom- 
Dre d’expériences  faites  en  certain  lieu 
6c  en  certain  rems.  En  eftet , le  mou- 
vement de  la  lune  n’eft  pas  allez  fuffi- 
&mmeiit  connu , pour  que  les  époques 
indiquées  ici  puiiient  ne  jamau  fouf- 
feii  d'exception  : en  cela  eft  l’erreur. 
Et  d’autre  part , toutes^resconféquen- 
ces  tirées  des  propriétés  occultes  des 
pombtes  , ont  varié  dans  cous  les 
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épaiffes,  c’eft  figne  d’un  violenc  orage.  Si  la  lune  ne  fe  montre  point 
quelle  n’ait  quatre  jours  ,&li  alors  leventFavonien  (oud’oueft)  fouf- 
fle,  il  y aura  du  mauvais  tems  toute  cette  lunaifon.  Si  la  lune , ayant 
feize  jours , paroît  plus  enflammée  que  de  coutume  ; on  doit  s’at- 
tendre à de  fâcheux  orages.  11  y adans  chaquç  lunaifon  huit  dations 
de  la  lune,  autrement  huit  jours  particuliers,  où  la  lune  fe  rencon- 
tre en  certain  afped  (i  y)  avec  le  foleil.  Ces  jours  font  le  troifieme, 
le  feptieme , l’onzieme , le  quinzième , le  dix-neuvieme , le  vingt- 
troiiieme , le  vingt-feprieme , Sc  celui  ou  elle  eft  en  conjondion 
avec  le  foleil.  La  plupart  des  Obfervateurs  n’ont  aucun  égard  aux 
préfage's  tirés  de  la  lune  dans  ces  huit  époques  ; mais  feulement 
dans  les  autres  jours  ( 1 6 ). 

Viennent,  en  troifieme  Heu,  les  préfages  tirés  du  ciel  cons- 
tellé. On  voit  quelquefois  des  étoiles  (17)  courir  d’un  endroit  à 
l’autre  ; c’eft  figne  qu’aufli-tôt  après  il  s’élèvera  des  vents  de  ce 
côté-là.  Lorfque  le  ciel  eft  brillant  & ferein  également  par-tout 
dans  les  divers  tems  dont  nous  avons  parlé  ci-deftùs  (18),  c’eft 
figne  que  l’automne  fera  beau  Sc  froid.  Si  (19)  le  printems  &c 
l’été  font  un  peu  pluvieux,  l’automn»  fera  beau  & fans  vent;  mais 
il  y aura  quelques  brouillards.  Un  bel  automne  amene  un  hiver 
venteux.  Quand  les  étoiles  perdent  tout-à-coup  leur  éclat,  (ans 
qu’il  y ait  de  nuages  ou  de  brouillards,  c’eft  figne  de  pluie  ou  de 
grands  or^es.  Lorfqu’on  voit  voler  (10)  les  étoiles , & former 


feu  dans  rathmofphere  , comme  nous 
l’avons  dci.-i  remarqué  au  liv.  z , ch.  7 
&chap.  j6.  Voyez  aulll  U note  ao. 

(18)  Plinea  dit,  chap.  15  du  livre 
aâuel  : Rurfus  hi  cardmesjinguits  um- 
porum  arücidis  dividuntur  , per  media 
omnes  dierum  fpatia.  Quohiam  inter 
foljiitium  & equinoQium  autumni  , Fi- 
dicuU  occafas  autumnum  inchoatj  &c. 

{19)  Voyez  Théophrafte,  au  livre 
des  lignes  du  tems. 

1^10}  Virgile  Sc  Séneque  ont  trop  lé^ 


gérement  admis  ce  préjugé  des  étoile» 
tombantes.  Séneque,  fur-tout, a eu 
le  plus  de  tort , puifqa’il  parok  placer 
le  Cege  de  ces  prétendues  étoiles  entre 
nous  Sc  la  lune  ; connoilTance  qui  le 
difpenfoit  d’en  faire  des  étoiles.  Voie» 
le  palTage  de  Virgile , fiéorg.  liv.  i„ 
v.}65  t 

Sepj  ciiaa  AeUâivcato  Impendeotc  vidait 
Pndpitcfcalo  labi , ooôifque  per  ombni 
FUmmanim  loogot  i tergo  aJbetcete  mâiu* 

PalTons  à celui  de  Séneque  , 
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res  ftellæ  videbumur , quo  feruntur  albefcentes , ventos  ex 
iis  partibus  nunciabunc.  Auc  fl  curütabunc,  cettos  : H id  in 
pluribus  partibus  fiet,  inconftantes  ventos  efFundent.  Si 
ftellarum  errantium  aliquam  orbes  incluferint  , imbres. 
Sunt  in  figno  Cancri  duæ  ftellac  parvæ , Afelli  appellatæ  , 
exiguum  inter  illâs  Tpatium  obtinente  nubeculâ  , quam 
Prxfepia  appellant  : narc  cùm  coclo  fereno  apparere  defie- 
rit , atrox  hyeins  fequitur.  Si  alteram  earum  Aquiloniam 
caligo  abftulit , Aufter  fxvit  : fi  Auftrinam , Aquilo.  Arcus 
cùm  func duplices,  pluvias  nunciant  :à  pluviis,ferenitatem 
non  perinde  certam  : Circuli  novi  circa  fidera  aliqua , plu> 
viam. 

Cùm  æftate  vehementius  tonuit  quàm  fulfit,  ventos  ex 
ca  parte  denunciat  : contra  fi  minus  tonuit , imbrem.  Cùm 
fereno  coclo  fulgetræ  erunt  & tonitrua,  abhiemabit.  Atro- 
cilfime  autem , cùm  ex  omnibus  quatuor  partibus  cocii  ful- 
gurabit.  Cùm  ab  Aquilone  tantùm , in  pofterum  diem 
aquam portendit.  Cùm  àSeptentrione,  ventum  euni.  Cùm 
ab  Auftro,  vel  Coro,  aut  Favonio,  ooé^e  ferenâ  fulgura- 
verit , ventum  & imbrem  ex  iifdem  regionibus  demonftra- 
bit.  Tonitrua  matutina  ventura  fignificant,  iiftbrem  me- 
ridiana. 


ffatur.  lib.  i , chap.  i , p.  8 j i : Ar- 
gumentum  temptflatis  notât  putant  , 
càm  multt  tranfvoiant  ftellt  : quoi  fi 
fignum  venlonÿn  efi  ^ibi  ejl , ubi  venu 
font  fidefi  fia  aere  , qui  médius  inter 
lunam  & ter rtm  ejl.  Voyez  auIII  A vie- 
nus, p.  71. 

(1 1)  Voyez  les  noces  .1 7 & 10. 

(11)  Geminus , Elem.  Afiron.  ch.  t , 
p.  1 a : ër  Tf  KtfuUtv , Sec.  Que  fiellt  in 


Cancro  nebuloft  j ftellarum  congrega- 
tioni  fimiles  funt , vocantur  Prtfepe  : 
due  ftellt  prtfepi  vicint  , vocantur 
Afini.  Voyez  auilî  Avienus , fol.  79 , 
SeThéophrafle  , livre  des  lignes  de  la 
pluie  & du  vent , p.  1 1 } . 

(aj)  Aratus,  dans-fes  pconoftics, 
chez  Avienus,  fol  71  : 

Si  dlfcoloc  Irli 

Déminât  ^emizK»  f«  fomice 

Pliuiouii  abnipiU  fundecuc  aubibtu  imbci* 
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fur^tur  partage  une  traînée  rte  lumière , c’eft  une  marque  qu’il  y 
aura  des  vents  de  ce  côté-là.  Si  elles  paroirtent  courir  (11)  çà 
ôc  là , mais  dans  la  meme  région  du  ciel , les  vents  feront  conf- 
tants  ; & fi  elles  courent  de  la  même  forte , mais  en  diverfes 
régions  du  ciel , les  vents  feront  Inconftants.  Si  l’on  voit  des 
cercles  à l’entour  d’une  des  planètes,  c’eft  marque  de  pluie.  Il  y 
a (ai)  dans  le  figne  de  l’EcrevilTe  deux  perites  étoiles  nommées 
en  Latin  Afelii  lefquelles  fe  trouve  comme  une  perite  nuée 

qu’on  appelle  crèche.  Lorfque  cette  petite  nuée  ne  paroit  point, 
le  ciel  étant  clair  & ferein , c’eft  le  préfage  d’un  très  mauvais 
tems.  Si  l’une  des  deux  étoiles  dont  j’ai  parlé , je  veux  dire  la 
feptenrrionale , eft  cachée  par  des  brouillards,  il  faut  s’attendre 
à un  vçnt  du  fud  : & rt  c’eft  la  méridionale  qui  eft  cachée , on 
aura  le  vent  du  nord.  Quand  l’arc-en-ciel  eft  double  {13),  c’eft 
figne  de  pluie.  Quand  il  fe  montre  ainfi  après  la  pluie , cela 
fignifie  que  le  beau  tems  ne  fera  pas  de  durée.  Si  l’on  voit 
de  nouveaux  cercles  autour  de  quelques  |ftres  , c’eft  un  pré- 
fage de  pluie. 

Lorfqu’en  été,  il  tonne  plus  qu’il  n’cclaire,  c’eft  figne  qu’il  y 
aura  des  vents  du  côté  qu’il  totme.  Au  contraire  , s’il  éclaire 
plus  qu’il  ne  tonne , il  y aura  des  pluies.  Quand  il  vient  des 
éclairs  Sc  des  tonneres  , le  ciel  étant  ferein  , c’eft  une  marque 
de  mauvais  tems;  & s’il  vient  des  éclairs  des  quatre  parties  du 
ciel , le  tems  fera  des  plus  fâcheux  (14).  S’il  éclaire  feulemenc 
du  côté  du  nord-eft , cela  annonce  de  la  pluie  pour  le  lendemain  ; 
ic  s’il  éclaire  feulement  du  côté  du  feptentrion , cela  annonce  le 
vent  du  nord.  Lorfque,  par  une  nuit  fereine,  les  éclairs  viennent 
du  côté  du  midi,  ou  du  nord-oueft,  ou  de  l’oueft,  c’eft  figne 
de  vent  &c  de  pluie  de  ces  côtés-là.  Quand  il  tonne  le  matin , c'eft 
figne  de  vent  ; &;  quaiad  il  tonne  vers  l’heure  de  midi,  c’eft  marque 
qu’il  pleuvra. 


(24)  Théopbraâe  > livre  des  lignes  dn  vent , p. 
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Nubes  cùm  fereno  cœlo  ferun'tur,  à quacumque  parft  id 
fier , exfpeâentur  venti  : fi  eodetn  loco  globabuntur , ap- 


(15)  La  plupart  de  ces  pronoftics 
ont  été  adoptés  pat  plufieurs  Moder- 
nes , comme  fondés  en  taifon  & en  ex- 
périence. De  ce  nombre  eft  Pierre 
Cauvette , ProfelTeur  d’Hydrographie , 
qui  , dans  un  Ouvrage  imprimé  à 
Dieppe  en  i<î85  , a employé  quel- 
ques-uns de  ces  préfages  indiqués  par 
Pline , & y en  a ajouté  quelques  au- 
tres. 

» Quand  le  ciel  f dit-il  ) eft  ferein 
B Sc  rouge , il  (igniHe  du  vent. 

B Quand  le  ciel  eft  ferein  du  côté 
» de  l’eft  fans  chaleur , il  fignifie  beau 
M tems  pour  le  lendemain. 

n Si  on  voit  le  matin  ^vant  le  le- 
■>  ver  du  foleil , des  nuées  peu  épaif- 
B fes,  c'eft  (igné  de  ventj  que  (1  elles 
M font  plusépaifTes,  elles  fignifientde 
•>  la  pluie. 

>)  Si  le  foleil , à fon  lever  ou  1 fon 
» coucher,  paroît  fort  clair,  il  figni- 
V fie  du  beau  tenu  pour  tout  le  jour , 
m ou  toute  la  nuit.  S’il  eft  rouge , il 
O promet  du  vent  ; s'il  eft  pâle , U me- 
■ n ace  de  tempête. 

» Si  les  nuées  vont  à l’occident  au 
B lever  du  foleil , le  tems'  fera  ferein. 

» Si  on  voit  les  rayons  du  foleil 
» avant  fon  lever , c’eft  un  figne  de 
U pluie  & de  quelque  mouvement 
B dans  la  mer. 

B Si  les  rayons  do  foleil  ne  font  pas 
••  clairs , & que  les  nuées  ne  l’envi- 
B ronnent  pas, c’eft  un  (ignede  pluie. 

B Si  le  foleil  paroît  avec  deux  ron- 
B deurs , c’eft  un  figne  de  tempêtes. 

a .Si  on  ne  voit  que  la  moitié  du  fo- 


u  leil  à fon  lever,  c’eft  un  figne  de 
B ventd’eft. 

» Si  on  voit  vers  l’occident  des 
» nuées  rougeâtres , c’eft  un  ligne  de 
B férénité  pour  le  jour  fuivant.  Si  elles 
B font  comme  verdâtres  ou  enflam- 
a niées, elles  fignifientde  la  pluie. 

B Si  on  voit  un  petit  cercle  blan» 
B châtre  du  côté  de  l’oueft,  c’eft  un 
B figne  de  tempête  pour  le  jour  fui- 
B yant. 

B La  lune  fort  claire  â fon  lever, 
B pronoftique  de  la  férénité  : fi  elle 
B eft  rouge,  du  vent;  fi  elle  eft  tou- 
*>  geâtre  & noire , une  tempête  : fi  elle 
» eft  obfcure,  de  la  pluie. 

» Si  la  lune  nouvelle  ne  paroît  que 
B le  quatrième  Jour , elle  (ignifie  des 
B tempêtes  5c  des  pluies  pour  tout  le 
B mois. 

B Si  le  quatrième,  la  lune  n’eft  pas 
>»  rouge , mais  a les  cornes  fort  aiguës , 
B c’eli  un  figne  de  beau  tems  Sc  de 
N bonacc. 

B Que  fi  le  meme  jour , fes  cornet 
n étant  aiguës , elle  paroît  fort  claire  , 
B elle  promet  du  beau  tems  pour  tout 
a le  mois. 

B Si  la  lune  paroît  enflammée,  c’eft 
t»  un  figne  de  tempête. 

» Si  elle  eft  environnée  de  nuées, 
B elle  fignifie  du  vent  du  côté  qu’elle 
B en  fortira. 

B Si  la  lune  eft  environnée  de  deux 
B cercles , c’eft  un  figne  de  tempête, 

B 11  faut  craindre  quelque  change- 
» ment  à la  nouvelle  lune  ; les  Grecs 
» craignent  le  cinq  8c  le  fixieme  jour , 
» qu’ils  appellent  ptntecit , â çaufe 

Si 
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Si  dans  le  tems  que  le  ciel  eft  ferein  (xy),  on  voit  des  nuées 
courir  en  l’air , n’importe  de  quel  côté  du  ciel , on  peut  compter 
qu’il  y aura  du  vent  de  ce  côté-là.  Si  elles  fe  ralTemblent  dant 


» que  les  tempêtes  arrivent  aflez  fou* 

vent  ces  jours-U. 

» Il  faut  remarquer  fi  le  vent  qui 
» fouffleàlanouvelleluneaptèsavoir 
w duré  jufqu’au  douzierhe,  fe  main- 
» tient  jufqu’aa  treizième,  & gagne 

ainli  la  pleine  lune:  car  li  le  même 
» vent  va  jufqu’au  dix-neuvieme , il 
m ell  probable  qu’il  ne  celTera  pas  juf> 
m qu’au  vingt-leptieme. 

M Si  les  étoiles  perdent  tout  d’un 
» coup  leur  clarté,  fans  qu’on  voie 
1»  des  nuées , c’eft  un  figue  de  tem- 
•>  pètes. 

» Si  quelques  étoiles  paroilTent 
» plus  gtolTes  qu’à  l’ordinaire,  c’eft 
» un  figne  de  vent  de  ce  côté- là  ; 
» comme  aulli  quand  plufieurs  étoiles 
M tombent. 

» Quand  les  nuées  s’aflemblent  au 
n fommet  des  montagnes , c’eft  un 
0 figne  de  vent  \ quand  elles  defeen- 
w dent  dans  les  vallées , c’eft  un  figne 
0 de  beau  tems. 

U Quand  on  voit  deux  arcs  au  ciel , 
m c’eft  un  figne  de  pluie. 

••Un  ins  du  côté  de  l’oueft  eft 
• figne  de  grande  pluie  & de  ton- 
» nerrej  du  côté  de  l’eft,  c’eft  beau 
n tems. 

» Quand  , en  été,  les  tonnerres 

font  pi  us  grands  que  les  éclairs , c’eft 
■’unfigneae  ventducôtéqu’il  tonne, 
w Que  fi  les  éclairs  font  plus  grands 
0 que  les  tonnerres  , c’eft  figne  de 
0 pluie. 

n Quand  le  ciel  eft  feulement  fe- 
■ rein  du  côté  de  l’oueft , c’eft  figne 

Tome  VL 


••  de  pluie  pour  le  jour  fuivant. 

0 S’il  éclaire  du  côté  du  nord , on 
» aura  du  vent , fi  du  côté  du  fud  , 
» du  vent  & la  pluie  de  ce  côté-là. 

» Quand  la  flamme  du  feu  eft  pâle,' 

& fait  un  peu  de  bruit , c’eft  un  fi- 
0 gne  de  tempêtes. 

» Quand  la  flamme  de  la  lamps 
M étincelle  , elle  prondftique  de  la 
» pluie  & du  vent  de  fud.  Quand  elle 
••  ne  monte  pas  droit , elle  fignifie  du 
0 vent.  Quand,  pendant  la  pluie,  la 
••  flamme  de  la  lampe  eft  en  repos , SC 
0 fans  étincelles , c’eft  un  figne  de 
» beau  tems. 

Si  la  meche  d’une  lampe  qui  eft 
D garnie  de  bonne  huile  fait  un  clou 
U ou  un  champignon  , c’eft  un  figne 
••  dë  pluie. 

••  Les  charbons,  plus  ardents  qu’i 
» l’ordinaire , pronoftiquent  du  vent. 

» Quand  l’air  devient  extraordi- 
» nairement  chaud , on  doit  attendre 
» de  la  pluie. 

•»  Quand  la  mer,  étant  en  repos,: 
0 on  entend  un  peu  de  bruit,  c’eft  un 
V figne  de  tempete  : fi  on  voit  de  l’é- 
0 cume , ou  de  petites  bouteilles , ou 
0 quelamets’éleve,c’eftunfigneque 
••  la  tempête  durera  beaucoup. 

M Quand  les  flots  de  la  mer  s’ap* 
M planifient  & forment  des  traînées 
» de  fable , ou  que  la  mer  paroît  noi- 
H re , on  doit  attendre  de  la  pluie. 

» Quand  on  entend  du  bruit  dans 
» le  port , c’eft  figne  de  vent. 

0 Quand  les  pierres  font  humides, 
» c’eft  figne  de  pluie. 

Cccc 
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propinquante  (oie  difcutientur.  Et  hoc  fi  ab  Aquilone  fiat, 
ventes  : fi  ab  Auftro  imbres,  portendent.  Sole  occidente 
ifi  ex  utraque  parte  ejus  cœlum  petent,  tempeftatem  fignU 
ficabunt.  Venementius  atræ  ab  oriente,  in  nôdem  aquam 
minantur  ; ab  occidente , in  pofterum  diem.  Si  nubes , ut 
vellera  lanæ,  fpargentur  multæ  ab  oriente,  aquam  in  tri- 
duum  præfagient.  Cùm  in  cacuminibus  montium  nubes. 
confident , hyemabit.  Si  cacumina  para  fient , dilTerena- 
bit.  Nube  gravida  candicante , quod  vocant  tempeftatem. 
albam,  grande  imminebit.  Cœlo  quamvis  fereno,  nubecula 
quamvis  parva  ventum  procellofum  dabit. 

Nebulacè  montibus  defeendentes , aut  cœlo  cadentes  ;; 
vel  in  vallibusfidentesjferenitatem  promittunt. 

Ab  his  terreni  ignés  proximè  fignificant  : pallidi  nam- 
que,  murmurantefque  , tempeftatum  nuncii  fentiuntur  : 
pluviæ  etiam  in  lucernis  fungi.  Si  flexuofe  volitet  flamma, 
ventum:  & lumina  cùm  ex  fefe  flammas  elidunt , aut  vix 
accenduntur  : item  cùm  in  eo  pendentes  coacervantur  fciit 


» Qu^nd  les  canards , oifons , oa 
» autres  oifeaux , fe  jouent  fur  l'eau, 
n c’eft  un  ligne  de  pluie , de  meme 
» quand  les  poules  fe  vautrent  fut  la 
w terre  : li  les  poules  s’affemblent  & 
it  fe  retirent,  c’eft  un  figne  de  pluie 
w qui  ne  durera  guere. 

M Quand  les  fourmis  portent  leurs 
« oeufs  dans  un  lieu  plus  élevé,  Sc 
I.  quand  les  puces  piquent  fort , c’eft 
M un  figne  de  pluie  j comme  aulli 
» quand  les  taupes  poulfedt  plus 
- que  de  coutume  : quand  les  gre- 
» nouilles  crient  : quand  les  oifeaux 
s’appellent  extraordinairement  l’un 
l’autre  : quand  les  ânes  temuent  la 


» tête  & les  oreilles  ; quand  les  mains. 
m font  plus  âpres  qu'â  l'ordinaire. 

« Quand  le  breuf  mord  le  pied  de 
» devant , ou  que  les  chiens  fe  van> 
» trent , c’eft  figne  de  tempêtes». 

(x6)  Avienus , üiJ.  d’après  Aratus  v 

Vellcu  fi  c<xlo  Tolitene , 6cc. 

Voyez  aullî  Théophrafta,  iiid.  p.  1 1 1. 

(17)  Ceci  eft  emprunté  de  Théo- 
phrafte , au  liv.  De Jignïsttmpefiatu/n 
où  il  dit  dfùir  Mtpvp»! , ôcc.  Montiunx 
cacuminibus  infidentes  nubes  , Jignum 
temptfiatis. 

(a  8)  Théophrafte  ,üv.  Defigmafir 
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un  meme  endroit  , l’approche  du  foleil  les  dilTipera.  Si  elles 
viennent  du  côté  du  nord-eft  , c’eft  un  figne  de  vent  : & fi  elles 
viennent  du  côté  du  midi , c'eft  un  figne  de  pluie.  Si , lorfque  le 
foleil  fe  couche,  elles  s’avancent  de  part  Sc  d’autre  vers  cet  aftre, 
on  efi:  menacé  d’un  orage.  Si  elles  font  fort  noires  du  côté  da 
levant , elles  annoncent  de  la  pluie  pour  la  nuit  fuivante  : fi  la 
noirceur  fe  trouve  du  côté  du  couchant,  là  pluie  fera  pour  le  len- 
demain. Lorfque  les  nuées  font  répandues  du  côté  du  levant  commé 
des  floccons  de  laine  (i^),  fit  quelles  font  en  grand  nombre,  ceft 
un  préfage  qu’il  pleuvra  trois  jours  durant.  Quand  elles  s’arrêtent 
furies  cimes  des  montagnes  (27),  c’eft  une  marque  de  mauvais 
tems  : mais  quand  il  n’y  a fur  les  cimes  des  montagnes  ni  nuages 
ni  brouillards,  c’eft  une  marque  de  beau  tertis  (i8j.  Lorfqu’oil 
▼oit  ime  nuée  blanchâtre  fie  fort  chargée , on  eft  menacé  de  grêle. 
Un  très  petit  nuage  ifolé,  dans  un  ciel  ferein,  annonce  un  vent 
orageux. 

Les  nuées  qui  defeendent  des  montagnes,  ou  qui  tombent  du 
ciel,  ou  qui  s’arrêtent  dans  les  vallées,  pronoftiquent  le  beau 
tems. 

Le  feu  que  nous  allumons  pour  les  befoins  de  la  vie , fournit 
auffi  des  préfages  du  tems  qu’il  doit  faire.  Quand  il  eft  pâle  8C 
qu’il  fait  du  bruit,  c’eft  un  figne  d’orage.  Lorfquau  l^t  des 
meches  des^lampes  allumées  il  fe  forme  des  champignons  (27) , 
c’eft  un  figne  de  pluie.  Si  la  flamme  du  feu  ou  des  lampes  eft  efn- 
doyante , cela  annonce  du  vent.  On  doit  aulli  en  attendre  lorfque 
les  lampes  s’éteignent  d’elles-mêmes , ou  s’allument  difficilement; 
ou  lorfqu’on  y voit  un  amas  d’étincelles  qui  tiennent  les  unes  aux 


ren.  T«  îfn  »-m»,  Montes  ckm  ha~ 
hentpura  (acumina  ,ftrtnuaumfigni- 
fitant. 

(i9)Théophrafte,liv.  Dtfign.p’uv. 
& vtat.  p.  1 1 1 : Kal  M p6un*< , Sec. 


Fungi  in  lucernis  ,flanùbus  Aujlris  ^ 
aquas  prenuntiant.  C’eft  aiiffi  la  dcci- 
fion  de  Virgile , liv.  1 , Géorg.  v.  j po  ; 
KeCm>AutuA  «(aitfcnicarpcnctt  fîlapueltc  ^ 

NefciTcre  hyemem , tcfla  eùm  artUtKC  viclereiic 
SciaUllue  olcom  , 6c  putrèi  concrefetfre  fuagot. 

Cccc  ij 
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cillx  : vel  cûm  collentibus  ollas  carbo  adhærefcit  : auc  cùm 
contenus  ignis  è fe  favillam  difcutit,  fcintillamve  emittit; 
vel  cùm  cinis  in  foco  concrefcit , & cûm  carbo  vehementer 
perlucec. 

£(l  & aquarum  fignificatio.  Mare  Ci  tranquillum  in 
portu  à curfu  ftabit,  & murmuraverit  intra  fe,  vencumprac- 
dicit  : fi  identidem , & hyemem , & imbrem.  Littora  ri- 
pæque  fi  refonabunt  tranquillo,  afperam  cempefiacem: 
item  maris  ipfius  tranquillo  fonitus  fpumæve  difperfæ, 
auc  aquæ  bullances.  Pulmones  marini  in  pelago,  plurium 
dierum  hyemem  portendunt.  Sæpè  ôc  filentio  intumefcic , 
flatuque  altius  folito  jam  intra  fe  efle  ventos  fatetur. 

Equidem  & montium  fonitus,  nemorumque  mugitus 
prædicunc  : &c  fine  aura,  quæ  fentiatur , folia  ludentia  : la> 
nugo  populi , auc  fpinæ,  volitans  : aquifque  pluma  innatans. 
Atque  etiam  in  campis  tempeftatem  venturam  præcedens 
fuus  fragor  ; coeli  quidem  murmur  non  dubiam  habet  figni- 
ficationem. 

Prxfàgiunt  & animalia.  Delphini  tranquillo  mari  lafci- 
vientes , flatum  , ex  qua  veniunt  pane  : item  fpargentes 
aquat^  curbaco,  tranquillitatem.  Loligo  volitans,  conchx 
adhzrefcentes , echini  affigentes  fefe , aut  arena  faburran> 
ces , tempefiacis  figna  funt.  Ranx  quoque  ultra  folicum 
vocales  : & fulicx  matutino  clangore.  Item  mergi , anatef- 


(jo)  ’Vitffle ,Georg,  liv.  i , v.  j<58  : 

Srpelevem  paleam  8c  Proodet  ?<dicare  ciducat 

Aut  fumizu  Roaut  lo  «qua  coUuderc  pluma» , 8cc. 

(}o*)  Notre  Auteur  a-t-il  voulu  in- 
diquer ici  un  pronodic  de  vent , ou  un 
ptonofHc  de  tonnere  i C’eft  ce  qu’il 
e(t  difficile  de  réfbudre. 

( J 1 ) Cicéron  ,1.  ide  Divin,  p.  1 70  ; 


Loliginet  & delphini  exfukantes  tem- 
ptjlatcm  f Murant  fignijicant. 

(}i)  Voyez  Plutarque  , fur  cette 
quedion  naturelle  : Cur  loligo  conf- 
peBa  fignum  ejl  magna  tempejlatis. 
Voyez  auffi  Théophiafte  , liv.  Dt 
fign.  tempejl.  p.  114. 

(55)  Noua  en  avons  traité  liv.  9 , 
chap.  j I. 
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autres , ou  quand  on  trouve  des  charbons  attachés  aux  pots  que  l’on 
ôte  de  deffus  le  feu  : ou  quand  le  feu  , quoique  couvert  , épar- 
pille la  cendre  chaude , ou  jette  des  étincelles  ; ou  lorfque  la  cendre 
fe  prend  en  forme  folide,  dans  le  foyer  : ou  lorfque  les  charbons 
ont  un  éclat  très  vif. 

Les  eaux  donnent  aufll  des  pronoftics.  Si  la  mer  eft  calme 
dans  un  havre  après  le  reflux,  & que  néanmoins  elle  gronde  four- 
dement , c’eft  du  vent  qu’elle  annonce.  Si  elle  gronde  ain(i  par 
intervalle , c’efl:  un  figne  de  gros  tems  ôc  de  pluie.  Si  la  mer , étant 
calme,  fes  rivages  retentiflent  au  loin,  ou  C elle  fait  un  bruit 
éclatant , ou  li  elle  écume  en  quelques  endroits  , ou  fi  elle 
bouillonne  ; ce  font  là  autant  d’indices  d’une  violente  tempête. 
Quand  on  voit  les  poumons  marins  nager  fur  la  mer,  c’efl;  ligne 
qu’il  y aura  du  froid  pendant  plufieurs  jours.  Souvent  la  mer , 
quoiqu’elle  foit  tranquille  , s’enfle  extraordinairement , ce  qui 
montre  qu’elle  eft  prête  à donner  ilTue  aux  vents  dont  fes  eaux  font 
intérieurement  gonflées. 

Le  bruitdes  montagnes , le  mugiflemertt  des  forêts , les  feuilles  {30) 
qui  voltigent  en  l’air  fans  que  l’on  fente  du  vent , la  bourre  de 
peuplier  & de  chardon  qui  y voltige  de  même , 8c  les  plumes  qui 
nagent  fur  la  furface  de  l’eau , font  autant  de  pronoftics  du  tems 
qui  doit  fuivre.  Un  orage  qui  furvient  dans  les  campagnes , eft 
annoncé  par  un  grand  brmt  qui  le  précédé  -,  8C  lorfqu’on  entend 
un  certain  -murmure  dans  le  ciel , on  ne  fauroit  douter  de  ce  que 
cela  fignifie(3o+). 

Les  animaux  fervent  aufli  à préfager  le  tems.  Lorfque  la  mer, 
étant  calme,  on  voit  les  dauphins  (31)  fauter  & bondir,  c’eft  un 
indice  qu’il  y aura  du  vent  du  côté  d’où  ces  poilTons  viennent.  Mais 
.quand  ils  répandent  de  l’eau  çà  8c  là , dans  un  tems  de  tourmente , 
c’eft  un  figne  que  la  bonace  ne  tardera  pas  à lui  fuccéder.  Lorf- 
que les  calmars  (31)  bondiflent  fur  l’eau,  que  les  coquillages  s’at- 
tachent à la  grève,  que  les  hériflbns  {33)  marins  s’enfoncent 
dans  la  vafe,  ou  fe  couvrent  de  gravier  .pour  fe  rendre  plus  pefants. 
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que,  pennas  roftro  purgantes,  veiitum  : cæteræque  aqua- 
ticæ  aves  concurfantcs  : Grues  in  mediterranea  tellinantcsî 
Mergi  maria  aut  ftagna  fugientes  Grues  filenrio  per  fubli- 
mè  volantes,  ferenitatem  : lie  nodua  in  imbre  garrula  ; ac 
fereno  ,iempeftatem.  Corvique flngultu quodam latrantes, 
feque  concutientes  , fi  continuabunt , ventes  : fi  vero  carp- 
tim  vocem  reforbebunt,  vemolum  imbrem.  Gracculi  fero 
à pabulis  recedentes , hyemem  : & albæ  aves,  cùm  congre- 
gabuntur  ; &c  cùm  terrertres  volucres  contra  aquam  clan- 
gores  dabunt , perfundentes  fefc  ; fed  maxime  cornix  : hi- 
rundo  tam  juxta  aquam  volitans,  uc  pennâ  fæpè  percutiat; 
quxque  in  arboribus  habitant,  fugitantes  in  nidis  fuis  : di: 
anferes  continue  ciangote  intempefiivi  : ardea  in  mediis 
arenis  trifiis. 


(}4)  Avienus  , d’apiès  Aratut  : 

Si  trpenjnt  veterem  ranr  per  Aagftâ  ({aerelanu 

Virgile , Géorg.  liv.  i , v.  578  : 

Etvetercm  ia  Uao  raoc  cecioere  quereUm. 

(3  Avienus,  toujours  d'après  Âra- 
tus , p.  7 1 : 

Bt  cùm  parra  fiiliz  rrepido  petit  area  volatil  • 

Sia|iu  finenf  , longarque  iceracclMpre  qucrelas  i 
Indtcac  iafanU  fireca  moi  cancfcetc  vernis  : 
Latipedemqtfc  anatetn  cernes  excedere  pooio. 

Voyez  , fur  le*  pronoftics  tires  des 
plongeons  & des  canards  , Théophraf- 
te , liv.  De  fign.pluv.  (i  vent.  ; & livre 
Dejign.  vent.  p.  118. 

(}  6)  Aracus , chez  le  même  Arien  ns: 

Si  Threkitf  p^r  aperrd 

Spentc  gracfcrepidast , jnc  fer«  andwÿbut  «Uir« 

Commitcuoc  pioAis 

Moi  teapcAjca  8c  nuhiU  cccrt  deftrar. 

Cortfnltez  anffi  Elicn,  liv.  7 , Hifi. 
Anim. , chap.  7. 


(j7)  Lucain.liv.  5,v.  5(1: 

Nec  placet  inerrtusqui  provocat  «quota  delpbio  t 
Atn  ficctin  quod  oiergus  atnec  ; quodqiM  a»£t  volart 
Ardcj  fubiimis  penn«  conéCa  MCaiiti. 

Voyez  aulli  Virgile  , liv,  t , Géorg. 

J 60  J & Callïoaore,  liv.  j , y ariar. 
Ep,  48. 

(j8)  Theophrafte,  Ww.Dcfign.fere^ 
nit.  p.  1 18  i & Elien,  au  livre  cité  plus 
haut. 

(59;  Theophrafte,  itid.  Elien  , ibid. 
(40)  Avienus , ibtd  d’après  Aracus  : 

A|aiiiie  cùA  denfo  clrcumvolitarc  vid^ot 
Gracculus  , 8c  (eoui  cùm  ftriduoi  ganure  corrl  « 
CoQVcnic  indantei  prcoofeere  procinusimbres. 

(4 1 ) Theophrafte , liv.  De Jign.  tem-^ 
pefi.p.Mt,. 

(4a)  Theophrafte  &.  Elien  , ibtd, 

(4j)  Vatron  l’Atacin  , chez  Ser- 
vius , fur  le  375  vers  du  premier  livre 
des  Géorgiq^s  ; 

Tan  Uccai  (cU,!  roluau . uidc^ue  flaiit 
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ce  fonr  là  autant  de  fignes  d’une  tempête  prochaine.  Il  en  eft  de 
meme  lorfque  les  grenouilles  coalTent  (34)  plus  qu’à  rordinaire, 
ou  que  les  poules  d’eau  (33)  crient  des  le  matin.  Quand  on  voit 
les  plongeons  & les  canards  fe  nettoyer  avec  le  bec, les  autres  oifeaux 
aquatiques  courir  de  côté  & d’autre,  les  grues  (36)  fe  retirer  ea 
diligence  vers  les  pays  fitués  au  milieu  des  terres , les  plon- 
geons (37)  fiiir  les  étangs  & la  mer,  on  peut  être  sûr  qu’il  y aura 
du  vent.  Mais  lorfque  lès  grues  tiennent  le  haut  de  l’air  (38)  fans 
crier , c’eft  une  marque  de  beau  tems.  Il  en  eft  de  meme  fi  la 
chouette  (39)  crie  pendant  la  pluie;  mais  fi  elle  fe  fait  entendre 
dans  un  tems  calme  & ferein , c’eft  un  pronoftic  d’orage.  Qiund 
ks  corbeaux  {40)  croaflent , avec  une  efpece  de  gloulfement , en 
fecouant  leurs  ailes , & qu’ils  continuent  de  la  forte  fans  inter- 
ruption , c’eft  figne  de  vent  : mais  fi  leurs  croaflements  font 
entrecoupés  & interrompus  , c eft  figne  de  vent  &:  de  pluie  tout 
enfemble.  Lorfque  les  choucas  (41)  fe  retirent  fort  tard  après 
avoir  pris  leur  pâture,  cela  pronoftique  de  l’orage.  On  en  peut  dire 
autant  lorfqu’on  voit  les  oifeaux  blancs  {41)  s’amafler  par  troupes,, 
ou  lorfque  les  oifeaux  de  terre  vont  crier  contre  l’eau , & s’arrofent 
eux-mêmes  (43),  mais  principalement  la  corneille  (44).  Il  en  eft 
de  même  lorfque  l’hirondelle  (43)  vole  fi  près  de  l’eau  qu’elle  la 
frappe  fouvent  avec  l’;ule  ; ou  quand  les  oifeaux  qui  habitent  fur 
les  arbres  s'enfuient  &c  fe  retirent  dans  leurs  nids  : 01^  quand 
les  oies  (46)  nous  ctourdHTent  à fwce-  de  crier  r ou  quand  les 
hérons  (46*)  paroiflent  trilles  au  milieu  des  fables. 


CctOicre  inexpicto  Httdk)  cen*ic  larindf  : 

It  telui  inlolicuoi  pcwui  iofuiwicte  torern  s 
Aut  arguti  Ucu»  «itcumvoÜ wvit  hlrundo , fifc. 

(44)  Voyez  l’Auteur  des  Géoponi- 
^uesj  liv.  s , chap.  3 , p.  7 ^«1  K.- 
fi,»  , &c.  ; & Liicain  , liv.  5 , v.  5 S 5 : 

Quodque  caput  fpargeni  uDiiia  , vclat  occupet 
icnbf>:m , 

yyiftahtli  grcClu  metinu  lîion  cotoke* 


(45)  Tliéophralle , li  v.  /îgn.  pluv. 

&t  VMt- P-  tu. 

(46)  Theophrafte , ibid.  p.  1 14, 
(46*)  Luctin , au  contraire , liv.  5 , 

V.  549,  croit  que  lorfque  le  héron 
vole  très  haur,  & plane  dans  l’air,, 
c’ell  ligne  de  pluie  ; , . 

Quodc}ue  aufa  toIia 
Acdea  fribUmis  peoA«  coo&Ia  oaianci. 
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Nec  mirum  aquaticas , aut  in  cotum  volucres , præfagia 
aeris  fentire.  Pecora  exfultantia , & indecorâ  lafciviâ  luden- 
tia,  eatndem  fignificationem  habent.  Ecboves  cœlumolfac- 
tantes , feque  lambentes  contra  pilum.  Turpefque  porci  aliè- 
nes fibi  manipulos  feni  lacérantes'  ; fegniterque  & contra 
induftriam  fuam  abfconditæ  formica: , vel  concurfantes , 
aut  ova  progerentes.  Item  vermes  terreni  erumpentes. 

Trifolium  quoque  inhorrefeere , & folia  contra  tempef 
tatem  fubrigere  certum  eft. 

Neenon  & in  conviviis  menfifque  noftris,  vafa  quibus 
efculentum  additur , fudorem  repoutoriis  linquentia , diras 
cempellates  pra:nunciant. 


(47)  Voyez  Virgile,  liv.  i , Géorg. 
V.41J  : 

£c  Ictc  pecodes , 8ce» 

Mais  fur-tour  Avienus , d’après  Ara- 
tus  , p.  74  : 

PaAoff  id  indiciam  pltirlaUifdgotUedeCy 
Il  fî  perfaltans arics  lafcivius  herbai 
Appeuc  : aut  refe  riiAoUasc  Ulcibiuhcedic 
Vel  û juge  gregi  cupianc  hcrcte  | 6cc. 

ConfultŸz  au/n  Elien , Hijl.  Anim.  li- 
vre 7 , chap.  8. 

(48)  V arron  l’Acacin , chez  Servios  : 

Et  b<M  ûifpiciens  cslum  « micabile  vifu  » 

Naribui  aereum  patuIU  dccerpfit  odotem. 

C’eft  d’après  ce  paflâge  de  Varron, 


que  Virgile  écrit  , Géorg.  livre  i , 
V.  375  î 

Aut  buculactrlum 

Sufpideiu , pacuUs  capuvlt  aaribui  tuxac. 

Voyez  auflîThéophralle,  liv.  De  Jîg. 
pluv,  & vent,  p.  1 1 1. 

(49)  Je  lis  contra  pilum  avec  les  Edi- 
teurs. Les  manufetits  portent  contra 
pluviam.  Avienus , ici , didete  de  Pline 
dans  l’indication  dont  il  s'agit  : 

Biibiit  acatnr  idem  trahit  atre  ligna  procède  » 
Lambete  ü Ungua  prima  boi  vefUgia  force 
Viderii  9 aut  dexcrum  proAeraere  corpui  ta  icouia* 

5o)Politien,in/îa/?, 

Cdm  Cbi  ooo  faâoi  fus  didipit  ore  coaaiplot. 


Finis  Librixnn. 


On 
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On  ne  doit  pas  s’étonner  que  les  oifeaux  aquatiques , & géné- 
ralement toutes  forées  d’oifeaux , fentent  d’avance  les  change- 
ments de  tems,  &:  qu’en  conféquence  ils  nous  les  fafl'ent  con- 
noître.  Ces  changements  nous  font  indiqués  aufli  par  les  bon- 
dilTemencs  & les  jeux  mauflades  des  belliaux  (47);  par  les  boeufs, 
lorfqu’ils  lèvent  (48)  le  mufle  pour  flairer  l’air,  &:  qu’ils  fe  lechent 
à contre-poil  (49)  : par  les  cochons  (jo),  quand  ils  éparpillent 
le  foin  , dont  néanmoins  ils  ne  fe  foufient  gucre , comme  n’é- 
tant pas  propre  a leur  nourriture  : par  les  fourmis , lorfque , contre 
leur  naturel,  elles  deviennent  parefl'eufes , & fe  tiennent  renfer- 
mées fans  rien  faire , qu’elles  courent  de  côté  & d’autre , ou 
quelles  tranfportent  (51)  leurs  oeufs  hors  delà  fourmilière  : enfin 
par  les  vers  de  terre,  quand  ilsfortent  (ji)de  leurs  trous. 

Pour  ce  qui  eft  des  herbes , il  eft  certain  que  quand  il  doit  y 
avoir  un  orage,  le  trefle  fe  hériffe,  &c  drefle  fes  feuilles. 

Enfin , lorfque  les  plats  ou  l’on  met  les  viandes  pour  les  fef- 
tins  ou  pour  les  repas  ordinaires  viennent  à fuer , &c  que  cette 
fueur  telle  attachée  aux  porte-plats  (52),  c’eft  ligne  d'un  violent 
orage. 


(5 1)  Vanon  l'Acacin,  ibid. 

Wee  ceauhfortnicacavisaoQ  evchlcova. 
Virgile,  liv.  i , Georg.  v.  j8o  ; 

8c  tcûii  peactralibut  enuUc  ova 
An^uAum  formica  ceccai  iiet. 


(51)  Théophrafte  , liv.  De  Jîgn. 
temp.Ÿ.  114. 

($))  Je  traduit  ainfi  ce  que  Pline 
nomme  repojîtpria,  qui  cioienc  des 
plateaux  ronds  fut  Iclquclles  on  pot- 
toit  les  plats , & qui  croient  eux-mê- 
mes placés  fur  les  tables  où  l'on  man- 
geoic.  Voyez  le  liv.  j } , chap.  1 1 . 


Fin  du  XFIII  Livre. 
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AVERT.ISSEMENT. 

Parmi  les  additions  fuivantes,  on  en  trouvera  plulicurs  qui  font  tx- 
traites  des  Recherches  P hilofophiques  furies  Egyptiens  & les  Chinois,  qu’oix 
attribue  d M.  de  Paw.  C’eft  un  Ouvrage  rempli  de  techerches  relatives  i 
THiftoire  Naturelle  de  Pline  j il  convenoit  donc  d’en  extraire  ce  qui  a 
direâement  rapport  à notre  Auteur.  C’eft  ce  que  j’ai  fait,  fans  cependant 
prétendre  approuver  de  tous  points  les  décidons , quelquefois  précipitées , 
mais  an  fnrplus  toujours  curieufes  & intéreftantes , de  ce  doâe  Ecrivain,. 
J’aurai  foin  de  ne  rien  citer  de  lui,  fans  lui  en  faire  honneur  j &:  pour  ne 
point  trop  charger  ce  volume , je  remets  au  onzième  tome  à difeuter  les 
points  de  critique  & de  recherches  dans  lefquels  je  ne  fuis  point  d’accord 
avec  M.  de  Paw , qui , comme  on  fait,  eft  auflî  l’Auteur  d’un  livre  très  cu- 
rieux fur  les  Américains.  Quant  d l’imputation  qu’il  a intentée  trop  indif^ 
ctettement  contre  M.  de  Guignes,  & d’autres  Erudits , fut  leur  prétendue 
méprife  au  fujet  des  hiétogliphes  de  \'Jfs  de  Turin  ; je  me  ptopofe  de 
juftifier  pleinement  ces  Meflieuts  dans  une  diffettation  particulière , où  je 
ferai  voir , pat  la  comparaifon  de  diverfes  antiques  très  curieufes  , que  ce 
que  M.  de  Paw  s’eft  hâté  de  prendre  pour  des  caraâeres  faâices  & de 
pure  imagination  , eft,  un  genre  particulier  d’hiéroglyphes , très  avéré , ôc 
très  reconnu  des  Savants  de  tous  les  âges.  C’eft  ce  que  je  m’engage  d 
prouver  fans  réplique  , en  produifant  les  mêmes  hiéroglyphes , d’après  plu- 
Êeurs  cabinets  gravés  & publics  dans  dernier  fiecle  & au  commence- 
ment de  celui-ci.  Je  joindrai  â ces  preuves  une  clef  de  la  majeure  partie 
de  ces  caraâeres  ; je  donnerai  même  l’explication  complette  des  phrafe& 
hiéroglyphiques  qui  fe  trouvent  fur  Vifs  de  Turin. 
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ADDITIONS  AU  PREMIER  TOME, 

Livre  1,  chap.  ,p.  zi,  note  zo. 

ZxtlaU  des  Rcchcichcs  PhiJofopIiiqaes  fui  les  EgypcicntSc  les  chinois  , p.  ijo. 

O N ne  fauroic  déterminer  exaâement  le  nombre  des  animaux  défendus 
pat  le  régime  populaire  des  Egyptiens , pareequ’à  cet  égard  les  monuments 
manquent,  & il  n’eft  guere  podlble  de  les  remplacer  par  des  conjeâures. 
Nous  fommes  feulement  plus  ou  moins  inllruits  fur  vingt  à ttente  efpeces, 
parmi  lefquelles  il  faut  d’abord  compter  tous  les  oifeaux  de  proie  de  jour 
& de  nuit , depuis  l’aigle  de  la  Thébaïde , jufqu’à  la  chouette  de  Laïs  j de> 
puis  le  vautour  ou  le  chapon  de  Pharaon , jufqu’au  petit  faucon  du  ZPe/rtt  .* 
enfuite  les  ibis , les  grues , les  coutlis , les  cicognes  , les  huppes , qu’on  ap- 
pelle en  général  purificateurs  de  l’Egypte.  Parmi  les  petits  quadrupèdes , il 
n’étoit  permis  d perfonne  de  manger  les  belettes , les  chats  , ni  les  ichneu- 
mons  : ceux-ci  ne  font  point  hermaphrodites  , & n’ont  jamais  pénétré  dans 
les  entrailles  d’aucun  crocodile  : ces  fables  déctéditent  autant  le  jugement 
de  ceux  qui  les  ont  contées , que  de  ceux  qui  les  ont  crues ....  Les  ani- 
maux qui  vivent  de  poilibn  avoient  été  , fans  exception , défendus  aux  Pre- 
ires  , & quelques  uns  l’étoient  aulli  au  peuple,  comme  cette  loutre  du 
Nil  qu’on  voit  repréfentée  deux  fois  fut  la  Mofaïque  de  Paleftrine,  & 
qu'on  fait  avoir  été  facrée  dans  toutes  les  provinces , où  l’on  s’abdénoit  au(& 
de  la  tadorne , qui  ell  une  efpece  de  canard , que  beaucoup  d’Auteurs 
ont  confondue  mal-à-ptopos  avec  l’oie,  &: , ce  qui  eft  bien  pis,  avec  l’au- 
truche , comme  l’Antiqurnte  Spon.  L’amour  extrême  de  la  tadorne  pour 
fes  petits  , dont  les  Egyptiens  ont  tant  parlé  , paroit  une  pure  allégorie  , 
te  leurs  Prêtres  en  avoient  imaginé  de  femblables  , en  bien  & en  mal,  au 
fujet  de  tous  les  animaux  ; afin  de  pouvoir  exprimer  avec  quelque  faci- 
lité , dans  le  caraâere  hiéroglyphique  , les  vices  & les  vertus  des  hommes. 
Quoique  les  canards  en  général  dévorent  le  frai  de  poillon  , la  tadorne  fait 
néanmoins  infiniment  plus  de  dégâts  dans  les  étangs  & les  rivières  où 
elle  pêche  prefque  toujours , au  point  qu’on  l’a  nommée  caflor  ou  loutre 
volante  ; ce  qui  a fu£B  pour  la  faire  rejetter  du  régime  facerdotal , & on  a 
eu  des  motifs  particuliers  pour  transférer  cette  obfervance  dans  le  régime 
du  peuple  ^ quoiqu’on  n'y  eût  pas  transféré  celle  qui  concernoit  les  péli- 
<cans  , qui  ne  font  dans  ces  pays-U  que  des  oifeaux  de  paflage.  On  nç 
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t^oit  point  douter  que  les  Egyptiens  n’aient  eu  , comme  les  Hébreu* , une 
loi  qui  leur  défendoit  de  manger  la  chair  des  animaux  quadrumanes  , 
quoique  leur  pays  n’en  produife  aucun . . . Quant  aux  ours  , qu’on  comp- 
toir probablement  aufli  parmi  les  quadrumanes , il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’on  les  ait  fait  venir  de  l'Ethiopie , où  Gefner  dit  qn’on  en  trouve  en 
grand  nombre  ; puifquc  ce  ne  peut  avoir  été  qu’à  ceux  de  la  Libye  , qui 
le  montrent  encore  de  tems  en  teros  dans  la  bafle  Egypte  , qu’on  accor- 
doit  la  fcpulture  , vraifemblablement  à Paptemis ....  Il  paroît  que  les 
Prêtres  n’avoient  défendu  d’autres  poidons , dans  le  régime  du  peuple , que 
ceux  qui  n’ont  pas  d’écailles  , comme  le  (ihire  , la  lamproie  & lapetnicieufe 
anguille  du  Nil.  Il  faut  favoit  que  la  chair  des  poifibns  fans  écailles  irrite 
toutes  les  maladies  qui  ont  du  rappon  avec  l’éléphantiafe  & la  tnélanco- 
Ue  i parcequ’elle  épailEt  le  fang , & diminue  la  tranfpiration. 

Livre  2 , chap.  p.  }io,  note  58. 

Ajoutons  à ces  remarques  celles  de  Jacques  Zevecot , fut  cet  pa- 
roles de  Florus  , chap,  10  i Quibufdam  Salmacidis  fiuvius  infefiior  ^ &c. 
Idem  Alexandri  militibus  evcnit  qui  fugientem  BeiTum  ad  amncm  ufque 
Oxum  fueruni  petfecuti.  Monuerat  Romanos  Mardus  ut  ab  aquis  noxiis 
& ab  lietba  quae  in  ripa  frequens  crefcebat  » ablUnerent  : verùm  illorum 
multi , fui  & lame  pene  enedfi , cùm  fuadenti  non  anfcnltarent , infaniâ 
cortepti  funt  , quam  brevi  poft  mors  excipiebat.  Belgx  noftri  in  India 
non  aquam  fed  poma  invenerunt  qux  ab  efteâu  inlana  vocarunr,  de 
quibus  latè  agit  in  cxoticis  Clufius. 
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ADDITIONS  AU  SECOND  TOME. 

Livre  5 , chap,  <)  , p.  476,  note  9. 

Ij  A vittE  Dü  LOUP.  Ajoute^  : eent  ville  du  loup,  ou  Ly copolis , eft 
aujourd'hui  Siut , félon  Vanfleb.  Siut  eft  , je  penfe  , l’ancienne  dénomi- 
nation Egyptienne  : elle  piroît  lignifier  chien  des  bois.  Racines  , si  j chien  ; 
& haut , forêt,  en  une  infinité  de  langues.  De-là  fi-ael  y chien  marin,  en 
langue  Suédoife  ; en  Anglo  Saxon,  fé  al.  A l’égard  de  at,  c’eft,  je  penfe, 
ici  l’équivalent  du  haut  Belgique  , qui  fignifie  forêt , & qui  a la  même 
fignification  en  langue  Indienne,  témoin  toran-ouian  , on  homme  des  bois ^ 
des  Indiens. 


Livre  6,  chap.  xi  y au  fujet  des  Seres. 

L A Sérique  proprement  dite  eft  le  pays  que  nous  nommons  maint»- 
nant  \lgour,  félon  M.  de  Paw. 
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ADDITIONS  AU  TROISIEME  TOME. 

Livre  %ych.  ij  391  , note  8. 

Extrait  de  M.  de  Pav,  tome  premier,  page  tif. 

E que  les  Prêtres  de  l’Egypte  ont  conté  fut  le  èajtüc , VjJpic  , & le' 
thermuthis , font  des  allégories  qui  ont  trompé  la  plupart  des  Auteurs  an- 
ciens , & fur-tout  Elien,  Le  ferpent  tebham  najfer , qu’on  reconnoît  aifé- 
ment  dans  les  hiéroglyphes , à caufe  du  voile  qu’il  a fur  le  cou  , & qu’il 
enfle  quand  il  veut , eft  proprement  le  reptile  de  l’Egypte  qu’on  a pris 
pour  ïafpic  J comme  on  le  voit  par  ce  que  Lucain  & Pline  en  di- 
fent.  Cependant  nous  favons  , à n’en  pas  douter  , que  ce  ferpen( 
tehham-najfer  n’eft  pas  venimeux,  non  plus  que  le  céraftt , fur  lequel  01» 
a auflî  débité  tant  de  fables,  C’cll  la  vipere  Egygtienne  , qui  efl  l’afpic 
•dont  Cléopâtre  fit  ufage  j & c’ell  encore  la  vipere  qui  tua  le  favant  De- 
inetrius  de  Phalere  , dont  Cicéron  reproche  la  mort  i cette  infâme  dy» 
n allie  des  Ptolémée.  Pro  C.  Rab,  Pojlumo. 

Livre  9 , chap.  15  , note  5,^.  ^oz. 

L E brochet  fe  nomme  quechoe  en  Egyptien  moderne.  Selon  en  fait  Voxytt 
rinque  de  Plutarque  & de  Strabon.  Oxyrinque  lignifie  bec  pointu. 

Livre  .9  , chap.  17,  note  18,/.  610. 

Ezoait  de  M.  de  Paw , c.  i , p.  i a$, 

A S Y E M E , ainli  que  dans  le  Nome  Phagroriopolitain  , on  ne  man^ 
geoit  point  de  phagre.  Ce  poillbn  a été  confondu  maUà-propos  avec  la 
rouget  de  Pythagore.  Il  faut  le  rapporter  au  même  genre  dans  lequel  Ar-» 
tedi  a compris  le  /parus  rubefeens  , qui  n’a  d’autre  conformité  avec  le  fu^ 
mulet  que  la  rougeur  de  fes  nageoires. 


Digitized  by  Google 


aux  dlx-hull  premiers  livres. 


^83 


ADDITIONS  AU  QUATRIEME  TOME. 

Livre  10,  chap.  Zy  p./^.,noce  1. 

Selon  l’Auteur  des  Recherches  Phïlofophiques  fur  les  Egyptiens  & les 
Chinois  t tome  ptemict  , page  194,  le  phénix  défignoit  le  cycle  canicu- 
laire , compofé  de  quatorze  cents  foixante  & un  ans  , c’eft-à-dite  l’accom- 
pliflement  de  la  révolution  qui  ramenoit  le  lever  héliaque  de  la  Canicule 
au  premier  jour  du  mois  Thoth. 

Livre  10,  chap.  8 , aa  fujet  des  oi féaux  confacrés  aux  Dieux. 

’Accipitres  dijlribuù  font  autem  & confecrati  variis  Dns.  PEftotc/lMus  S/ 
OxYPTEROS  Apollinis  minijlri  funt  , ut  feront.  Ossifraga  & Harpe  fier* 
font  Minerve.  Palumbarii  Mercurium  deleclari  aiunt.  Junoni  dedicatur  Ta- 
NYSIPTEROS  : Diane  Buteo  : Matri  Deum  Mermnus  : alii  denique  aliis 
Dits.  Ælian.  liv.  la , chap.  4.  M.  de  Paw  ajoute  que  l’aigle  écoit  confa- 
cré , en  Egypte , au  Dieu  Ammon  de  la  Thebaïde  , qui  eft  le  Jupiter 
ides  Grecs.  Les  corbeaux  étoient  dédiés  à Orus. 

Livre  13,  chap.  1 1 , aa  fujet  du  papyrus. 

Extraie  des  Recherches  Philofophiques  fut  les  Egyptiens  & le^  Chinois , p.  ryp. 

I L n’y  a pas  beaucoup  d’apparence  que  les  racines  du  hurd ^ ou  du  papyrus , 
trient  fervi  à nourrit  le  peuple  en  Egypte,  comme  M.  le  Comte  de  Caylus 
( qui  écrit  mal-i-ptopos  éenrf,  ePapeds  Pre^vr  Alpin) , fe  l’eft  figuré  fur  la  foi 
des  Anciens , & fur-tout  de  Théophtafte , qui  convient  lui-même  qu'il  n’étoic 
pas  polTible  de  manger  de  telles  racines.  On  fe  contentoit,  dit  il,  de  les 
fucer , I caufe  de  leur  douceur.  Cette  circonllance  donne  à penfer  qu’on  x 
changé  un  rofeau  avec  un  autre,  Sc  que  chez  les  Anciens  qui  ont  parlé  du 
papyrus  comme  nourriture,  il  eft  réellement  queftion  de  la  canneàfucre, 
qui  croît  d’elle-même  dans  ce  pays-H,  & qu’anciennement  on  mâchoit verte, 
ou  feulement  féchée  dans  les  fours , parceqne  le  fcctet  d’en  exprimer  le  miellat 
avec  des  cylindres , & de  le  figer  au  moyen  du  feu , étoit  alors  inconnu  aux 
Egyptiens,  pat  une  ignorance  femblable  à celle  des  Chinois,  qui,  pendant 
plufieurs  fiecles , n’ont  fu  tiiec  le  fuc  des  cannes  qui  croUTent  dans  leurs 
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marais.  Ils  avouent  l’avoir  appris  d’un  étranger;  &,  en  cela,  ils  font  très 
croyables.  C'eft  aux  Indiens  qu’on  doit  cette  decouverte , que  les  Arabes 
portèrent  aulli  fous  les  Califes  en  Egypte,  où  le  peuple  a encore  aujourd’hui 
la  coutume  d’employer  les  cannes  vertes  : car  on  n’y  fait  qu’une  petite  quan- 
tité de  fucre  , dont  I*  meilleur  cft  réfervé  pour  le  Serrail  de  Conftantinople , 
où  le  Pacha  du  Caire  devoit  l’envoyer  pat  (orme  de  tribut. 

Livre  13  , chjp.  \~]^au  fujet  du  lotus. 

Eitriit  des  Recherches  Phüofophiques  fur  les  Egyptiens  & les  Chinois,  p.  tfS. 

On  ne  peut  fe  difpcnfer  de  faite  quelques  obfervations  fur  les  différentes 
cfpeccs  (le  nymphées  ou  de  lotus  des  Egyptiens.  La  nymphee  , dont  la  racine 
produit  la  culocafe,  6c  qui  porte  des  femences  gtolTes  à peu  près  comme  des 
ftves,  dont  chacune  eft  renfermée  dans  un  logement  fcparc,  loeuUs  monof- 
permis  , n’a  jamais  été  une  plante  indigène,  ou  naturelle  à la  balTe  Egypte  ; 
mais  on  l’y  femoit;  Si  dès  qu’on  a celfc  de  l’y  femer,  elle  a difparu,  au  point 
qu’il  n’en  exifte  plus  une  feule  tige  dans  tout  ce  grand  didtiél  de  pays  qui 
eft  entre  le  Caire,  Alexandrie,  & Tineh,  où  les  rives  du  Nil  ,5c  les  bords 
des  canaux  en  étoient  anciennement  couverts , 5c  comme  couronnés  ; ce  qu’on 
nommoit  proprement  la  parure  de  l’Egypte. 

Outre  cette  nymphée,  les  Egyptiens  en  ont  cultive  une  autre,  appellée 
par  les  Latins  loto-metra,  5c  dont  la  graine,  très  menue,  fervoit  à faire  une 
forte  de  pain  connu  fous  le  nom  de  cace , 5c  que  Pline  a tant  vanté,  qu’on 
pourcoitetre  tenté  de  faire  à cet  égard  des  elfais  en  Europe;  5c  il  y a quelque 
apparence  qu’on  tirêroit  plus  d'avantages  de  la  graine  que  de  la  racine.  Ce 
loto-mctra,  qui  s’étoit  fort  perfeâionné  par  la  culture,  a aufli  difparu;  de 
forte  que  les  Turcs  5c  les  Arabes  n’ont  plus  que  la  nymphée  fauvage , qui  croît 
d’elle-même  dans  les  eaux  du  Nil , 5c  donc  on  mange  au  Caire  la  racine» 
connue  des  Anciens  fous  le  nom  de  corficum. 

De  tous  les  monuments  Egyptiens  dans  lefquels  on  rcconnoîc  la  nymphée 
à colocafe,  il  n’y  en  a pas  de  plus  caraiftériftique  que  celui  d’une  offrande 
faite  par  des  Prêtres  à une  ftatue  d’Ofitis , qu’on  conferve  au  palais  Barberini 
à Rome  : là  on  diftingue  les  feuilles,  les  fleurs,  le  calice,  la  capfule , Sc 
toutes  les  parties  de  la  fruâilication , au  point  qu’il  n’cft  pas  pofCble  de 
s'y  tromper , dès  qu’on  a étudié  la  botanique.  Cette  plante  ne  diftète  en 
iieaàeÏAriymphtanelumboàie  Linmeus,  n.  (>5)  ; 5cTournefort,  1^1. 


Livre 
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Livre  lo , chap.  xo  , note  1 1. 

Parmi  les  raifons  qui  ont  pu  faire  regarcier  l’oie  pat  les  Anciens  comme 
un  atùmtd  pudique , Sc  dont  j'ai  rapporté  quelques-unes  dans  la  note  1 1 du 
chapitre  ao,  du  liv.  lo,  il  faut  anfli  tenir  compte  de  celle-ci.  Plnlteuts 
Géographes  font  mention  d’une  ville  d’Egypte  nommée  Ckeno-Boskion  , du 
moins  comme  les  Grecs  nous  préfentent  ce  mot,  qui,  écrit  de  cette  maniéré, 
(ignifie  pâturage  des  oies.  Mais  comme  bofck,  en  Hébreu,  fignifie  pudique, 
& que  khén  , en  Egyptien , félon  Plutarque , lignifie  plante témoin  khen- 
Ofiris , plante  d’Ofiris , c’eft-i^ite  le  lierre , je  foupçonne  fort  que  les 
Grecs  n’ont  fait  ici  que  grécifet  brutement  une  dénomination  topique  Egyp- 
tienne, laquelle,  dans  l’origine,  fignifioit,  comme  je  préfume,  ville  ou  lieu 
oé  fe  trouve  la  plante  qui  rougit , ou  la  plante  confacrée  à 4a  pudeur  : c’étoir 
probablement  la  rofe,  ou  cette  forte  de  vigne  dont  la  feuille  rougit.  Or, 
grâce  aux  métamorphofes  bizarres  des  Grecs , l’interprétation  triviale  de  pâm 
tarage  des  oies  auta  infenfiblement  prévalu  fur  la  lignification  primitive  de 
la  dénomination  myfiique  Egyptienne  céen-éq/cé  , plante  pudique  j mais  non 
toutefois  fans  en  lailTer  fubfiller  quelque  tradition  confufe  j ce  qui  aura 
donné  lieu  â quelques  Ecrivains  de  troubler  toutes  ces  idées , en  inter- 
prétant le  mot  bofch  dans  fon  fens  Egyptien  & Hébraïque , c’eft-d-dire  dans 
le  fens  de  pudibonde  , & le  mot  chèn  , dans  le  fens  d’oie,  à la  maniéré  des 
Grecs  ; au  lieu  de  s’arrêter  à rechercher  fi  ce  mot  n’offroit  point  en  Egyp- 
•tien  une  fignilication  plus  raifonnable  & plus  analogue  au  mot  bofch  , 
inreiprété  dans  ce  fens  de  pudique.  Quoi  qu’il  en  foit , cette  ville  d'Egypte 
nommée  par  les  Grecs  Chino-Boskion , me  paroît  être  la  fource  diteâe  de 
l’efpece  de  proverbe  recueilli  pat  Pline  fut  la  pudeur  des  oies  : Pavo  animal 
gloriofumf  anfer  verecundum. 

Livre  lo,  chap.  ^3,/».  I7<>,  note  33. 

'jtjoute\  â la  fin  de  cette  note  : Je  ne  fais  fi  les  caraâeres  du  chien  La- 
conique donnés  par  le  Pete  Hardouin  font  de  fimples  conjeâures  , ou 
fondés  fur  des  autorités  : en  attendant  que  ce  doute  , très  fondé  en  rai- 
fon,  s’éclaircillê  ,' voici  un  caraédere  bien  plus  poficif  fourni  par  Horace, 
Epod.  6 , où  il  donne  au  chien  Laconique  l’épithetc  de  fulvus  , c’eft-i- 
dite  de  fauve  ; ajoutez  qu’il  en  fait , avec  le  chien  MololT’e  , ou  gros  mâtin  , 
la  défenfe  des  bergeries  ; ce  qui  pourtant  n’autoriloit  en  aucune  maniéré 
un  Ecrivain  tefpeâable  à interpréter  tanis  Laconicusj  ou  canis  Lacouj  pac 
chien  filencieux ^ fit  à en  faire,  pat  une  cooféquence  hafardée , notre  (hiea 

Tome  VI,  £eee 
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de  berger  , qu’oa  fait  n’ctre  point  fauve.  Quoi  qu’il  en  foit,  voici  le  palTagc. 
d’Horace  : 

Nam  qualis  aut  MoIotTus , aut  fulvus  Lacon  ^ 

Arnica  vis  paftotibus^  • 

^ . Agam  pci  allas  ante  fnblau  eives  ^ Scc.  ^ 

Aure  fuhLtea  paroît  défignet  une  efpece  de  chien  qui  ne  peut  dteffer  qu’im» 
^cfaicemenc  les  oreilles.  ' ' 

> ■ Livre  1 3 , chap.  z \ ,ùu  fujet  dû.  fari^ 

Extraie  des  Recherches  Philofophiquct  rot  les  Egyptiens  & les  Chinois,  p.  tfvi- 

Le  rofeau  fart,  qui  croilToic  dans  les  eaux  du  Nil  > & 1e  jonc  acheroes% 
qui  venoic  dans  les  environs  du  lac  Métis,  n’ont  aucun  rapport  avec  la 
canne  à fucre,  que  quelques-uns  croient  reconnoîtte  parmi  les  plantes  de 
la  Table  Ifiaque.  Mais  comme  cette  Table  a été  faite  en  Italie,  la  tepre- 
fentation  des  végétaux  n’y  cil  peut-éne  pas  des  plus  exaâcs- 

' I . - . 
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ADDITIONS  AU  CINQUIEME  TOME. 
Livre  14,  />.  .2<>9  j riote  3 1 ^ fur  la  biere  Egyptienne. 

Eitrût  dn  Rccherckes  Phllorophîqan  Tur  les  Egyptiens  k les  Chinois.  ' 

2<ythum.  La  defenfe  abfolue  du  vin  avoit  fait  recourir  les  Egyptiens  i 
une  boiHbii  facficc , dont  il  elV  beaucoup  parlé  dans  l’Hidoire  fous  le  nom  de 
jythum , & donc  on  attribuoic  l’invention  à Olîris,  c'eft-à-dire  qu’on  n’en 
connoilToic  pas  l’inventeur.  C’étoit  une  force  de  biere  compofee  d’orge , SC 
qui  pouvoir  fe  conferver  long-tems  fans  fe  corrompre  ; car  au  lieu  de  hou- 
blon, abfolument  inconnu  dans  cette  conctee,  on  y ajoutoit  une  infulion 
amere  de  lupin  (1),  fans  produire  quelque  alteration  conlîdérable  dans  les 
qualités  de  la  liqueur , où  les  Egyptiens  faifoient  entrer  encore  de  la  graine 
d’AlTyrie,  & probablement  d’aunes  plantes  aromatiques,  ciiacun  fuivant 
fon  goût  particulier  : car  Strabon  obfcrve  que  chez  eux  la  maniéré  de  bralTet 
varioit  beaucoup.  Mais  le  procédé  donr  on  vient  de  parler  a été  le  plus 
généralcmenr  employé  pour  faire  le  \ythum  dans  la  balle  Egypte , où  on 
le  convcrtifTüit,  tout  comme  la  biere  ordinaire,  en  vinaigre,  que  les  mar- 
chands d’Alexandrie  tranfportoient  dans  les  ports  de  l’Europe.  Les  Arabes 
&c  les  Coptes  ne  favent  plus  aujourd'hui  faire  cette  liqueur  comme  les 
anciens  habitants  du  pays,  & leur  faute  de  contenir  une  infulîon 

amere , s’aigrit  au  bouc  de  quelques  jours.  Il  eft  nés  étonnant  que  Diof- 
coride  (1)  ait  foutena  que  la  lepre,  ou  éléphantialê  proprement  dite, 
ctoit  engendrée  par  l’effet  du  ^ythum,  erreur  qu’on  trouve  reproduite 
fous  différentes  formes  dans  dos  Diâioaoairos  à U fiiite  de  ce  mot.  11  eft 
contre  la  vraifemblance  même  que  les  Egyptiens  fe  fiiffent  opiniânés, 
pendant  des  milliers  d’années,  à £e  fervir  d’une  boilTon  empoifonnée dont 
ils  ont  cercainemenc  mieux  connu  la  vertu  que  ne  la  connoilfcrit  un  Grec , 


(i)  Jam  (ifet  Affyrio  vcnitquc  femine  radix 
Settaque  prxbctur  , madido  faciata  lupino 
Ut  Pcialîaei  piotit  St  pocuta  xythi. 

CotumelU , de  Culiu  Honor, 

(t)  Liv.  Il,  chap.  py.  Ætius  St  Paul  d'Eginc  pailcnc  aulTi  du  jyihum  comme  d'uns 
liqueur  mal-fainc;  mais  ils  ne  conviennent  pas  du  tout  quelle  cngcndroii  VetephamUfis. 

E e e e ij 
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qui  écEÎvoIt  des  livres  {Ui  U matière  médicale  en  Cilicie.  L’élépbantiaiê  n« 
prend  làfource  que  dans  une  qualité  mal-faine  de  l’eau  du  Nü^ 

Livre  16 , chap.  18,  note  14,/.  , fécondé  colonne, 

L’hyacinthï  fe  nomme  en  Slawon , marcowi  kwiat j c’eft-i-dire  fleur 
de  Mars.  Ajoutez  : 11  eft  bon  d'obferver  que  l'Hyacinthe  ou  vaciet  fe 
nomme  en  Suédois,  hionron  ; en  Anglo-Saxon,  Aeorr-éeWc/i;  en  Anglois., 
whonUberlcs.  Tout  cela  lignifie  graine  de  Mats , les  noms  de  Macs  & de 
glaive  étant  lÿnonymes.  Ot  un  glaive  fe  dit  en  Suédois.,  hier  i en  Iflan- 
dois,  A/oer,  &x.  M.  Ihte,  & d’autres  Critiques,  ont  interprété  ces  déno- 
minations du  vaciet  dans  le  fens  d’hecbe  cbere  au  cecf , hiarc  lignifiant  un 
cerf  en  Suédois , & un  cceur  en  Anglo-Saxon  : vaines  fubcilités.  Le  rapport 
fenlible  des  différences  dénominations  du  vaciet  ou  glayeul  avec  le  glaivp 
ou  Macs  , dans  une  infinité  d'idiômes  , nous  difpenfe  de  tecoutit  à 
d’auues  étymologies. 
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ADDITIONS  AU  SIXEME  TOME. 

Livre  17,  ckap.  ^ fur  l'ombre  des  noyers. 

Extraie  d'une  noce  de  Jacques  Zevecoc  fur  Florus. 

I N infula  fanAi  Joannis  portus  divitis  > qux  in  America  ell , frates 
nafeitur,  macanillo  vocanc  Hifpani,  cujus  poma  gcaca  quidem  afpedlux  ac 
odore  lechalia  funt.  Ipfa  arboiis  umbea  adeo  noxia  , uc  fub  ea  donnientum 
corpora  horrendum  in  modum  inflennir  , decidencefque  ex  folüx  guctx  , 
ta£^  membra  excorienc. 


Livre  18,  chap.  7, 

Extrait  des  Recherches  Philofophiques  fur  les  Egyptiens  & tes  Chinois. 

L'o  t T R A d’Hérodote  peut  avoir  été  ( comme  Galien  l’a  cru)  une  efpecer 
d’épeautre,  ou  une  efpece  de  feigle.  Quand  on  conddere  la  maniéré  donc 
les  ^yptiens  faifolent  le  pain  qu’ils  nommoient  collcjle  j où  il  falloic 
ajouter  beaucoup  de  pâte  fermentée,  ce  qui  lui  communiquoit  un  goûc 
acide,  comme  Athénée  le  dit,  alors  on  s’imagine  qu’ils  employoienr  le 
feigle.  Au  relie,  il  convient  de  bien  obferver  ici  que  Volyra  de  M.  Linnzus, 
& de  quelques  autres  Botanilles  modernes , ell  une  plante  différente  de  celle 
qui  a porté  ce  nom  dans  l’antiquité. 

lùvre  lit  chap.  1 r. 

Extrait  des  Recherches  Philofephiques  fur  les  Egyptiens  8t  les  Chinois , t.  i , p.  1 14. 

I c efl  bien  étonnant  qu’après  tant  d’opinions  propofées  fur  le  vétitable 
motif  de  l’averlîon  des  Egyptiens , & fur-tout  de  leurs  Ihrêtces , pour  les 
feves,  on  foit  eiKore  fï  peu  inflruit.  Mais  il  n’y  a qu’à  bien  réfléchit  â 
une  aventure  qu’on  prête  à Pythagore , cet  imitateur  des  Philofophes  Orien- 
taux , pour  fe  convaincre  que  c’efl  la  forte  exhalaifon  que  répand  la  faia 
vulgaris , locfqu’elle  eft  en  fleur , qui  a paru  petnicieufe  aux  Egyptiens. 
Et  voilà  pourquoi  ils  ne  la  cultivoient  dans  aucun  canton  de  leur  pays  ^ 
quoique , tejettée  de  la  table  des  hommes , elle  eût  pu  fetvir  à nouerk  les 


Digitized  by  Google 


1 


j9o  Additions  aux  iix-huh  premien  livres.  . 

bctcs.  11  cft  ridicule  de  dire  qu’ils  ne  pouvoient  en  foutenir  la  vue,  au  i 

lieu  de  dire  qu’ils  ne  pouvoient  en  foutenir  l’odeur  , qui  eft  extrême 
pendant  la  tloraifon  de  ce  légume  , qu’on  feme  aujourd’hui  en  Egypte , 
fans  fe  foncier  des  effets  qui  peuvent  en  tcfulter,  & qui  teqdent  â pro- 
duire une  efpece  d’ivtelTe,  fuivant  l’opinion  populaire,  répandue  même 
en  Europe  parmi  les  gens  de  la  campagne.  . . . Au  refte , pour  qu’on  ne 
forme  point  de  doute  fur  l’efpece  de  légume  dont  il  peut  être  ici  quefVion, 

^e  dirai  qu’elle  eft  déterminée  par  un  paflâge  de  Varton,  qui  afture  que 
les  Flamines  de  Rome  ne  pouvoient  manger  de  feves , parccque  leurs  fleurs 
contiennent  des  lettres  infernales.  Or  ces  lettres  infernales  font  deux  taches 
noires  peintes  fur  les  ailes  qui  enveloppent  immédiatement  la  caréné  dans 
là  feve  de  marais , donc  le  caraclcre  fe  trouve  par-là  aufti  bien  fixé  que 
fi  un  Botanifte  l’eût  défini.  Et  il  en  réfulce  toujours  que  c’étoic  dans  la 
fleur  qu’exiftoit  la  première  caufe  de  l’averfion  des  Prêtres  pour  cette  plante  , 
donc  ils  connoiflbienc  d’ailleurs  très  bien  le  fruit,  qui  , de  tous  les  fari- 
neux , eft  le  plus  contraire  aux  tempéraments  mélancoliques  ; & il  n’y 
eut  jamais  au  monde  une  nation  plus  portée  vers  la  ttiftefte  que  les 
Egyptiens. 

Fin  des  Additions. 
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ERRATA. 

’ Du  fùnu  Vi:  '*  \ ^ •.  • 

P A G E 4 , voy.  Patine  lifc:^  voy.  Patiti,  ■ i ' ' . . . 

Page  8 , note  1 6 , chez  Patine  ; lifei  chez  Patin. 

Page  1 5 , pcemiete  ligne , que  le  tems  fok  couvert } life^  que  le  tems  alors 
foit  couvert. 

Page  ay  , note  15  , 

Et  validis  tcnam  ptolcindej  urcncitf 
Et  validù  terrain  prolcindc  javencir. 

Page  19 , 8c  l’on  né  fait  que  de  petits  lillons  -y  Sc  l’on  n’y  fait , 8cc. 
Page  79  , fut  la  fin  de  la  note  8 , undique  exagerantur ^ lifez  undique  adaggr- 
rantur. 

Page  91  .s’il  faut  s’en  rapporter  aux  Ecrivains  qui  rappotcent  un  tel  fait  j 
qui  racontent , &c. 

Page  548  , dont  je  fais  uu  membre  dont  je  fais  un  membre. 

Page  J91 , note  7,  qui  flgnific  ; hfe-q^  quifignifie. 

Page  5 oa  > note  1 9 , dans  les  étoiles  fixes  yJife^  à l'égard  des  étoiles. fixesi- 


Digilized  by  Google 


T 


591 


APPROBATION. 

J’ai  la,  par  ordre  de  Monfeigneor  le  ChaRceliet , le  fixieme  Tome  de 
YHiJloire  Naturelle  de  Pline  , avec  la  Tradu3ion  Franfoife  & les  notes  qui  y font 
jointes.  Ce  fixieme  Tome  m’a  paru  aulEiacéieflaot,  &au(Cfoignéqaeleapre> 
(niera.  Â Paris,  ce  6 Oâobre  iiii, 

MACQUER. 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  DIDOT. 
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